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S!^^^  la  domination  RulTe ,  en  découvrant  Sc  Ibumé^ant 
chatkl'  ^^  nouveaux  pays.  Il  envoya  feîze  foldacs ,  com- 
mandés pat  le  Capitaine  Marosko ,  pout,  Icrec 
dtfs  tributs  &  faire  des  conquêtes.  Celui-ci  s'a- 
vança juCf^u'au  Kamichatka  ,  qui  n'efl  pas  à  cent 
lieues  de  la  tîviete  d'Anadir.  Sur  le  récit  de  fort 
expédition,  le  Commiflkire  partit  ]ui-iBéme,à 
la  't£te  de  cent  hommes ,  pour  foumettre  les  Kamf* 
chadales.  La  réûftance  fut  longue  &  opiniitte  de 
la  part  de  ces  peuples  lâuvages ,  qui  n'avaient  rien 
à  petdté  que  leur  liberté.  Ils  manqua3cnr  d'armes  \ 
mais  les  Conquérans  ne  pouvaient  atrîver  qu'en 
ttcs- petit  nombre,  ît  une  Ci  grande  diflance  Sc 
pat  des  toutes  Ti  difficiles.  Les  fuccÈs  furent  long- 
temps balancés.  Les  Cofaques  chargés  de  cetta 
expédition ,  par  la  Cour  de  RuiHe ,  combattaîenr 
avec  coutage  &  formaient  des  établtfremens.Mais 
bientôt  l'abus  tyrannique  du  pouvoir  ,  les  dé- 
bauches ,  les  difcordes  inteftines  offraient  une  ven- 
geance facile  aux  Kamtchadales ,  qui ,  après  avoir 
payé  quelques  tributs  de  peaux  debétes,  finiflàîenc 
pac  égorger  leurs  vainqueurs. 

Les  dangers  &  les  peines  qu'il  fallati  eOuyer 
dans  une  longue  route  de  terre ,  au  milieu  dex 
peuples  tndépendans  ou  peu  foumts  ,  toujours 
prêts  à  la  guette  ou  à  la  révolte ,  obligèrent  d'en 
chercher  une  plus  courte  &  plus  sâie.  On  tenta , 
d^  l'an  1 7 1  ;  ,  un  pallage  par  mer ,  à'Ockotskxti 
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Kaiurchacka.  Ainfi ,  Tod  devait  abocâer  à  cette  ^'  "^^à 

PrefduT/le  par  la  cdtc  occidentale  »  au  Ueu  dV      ^'T'^" 

I       -  -i      1      rv   11       .     .'    .  ='"'''■* 

{entrer  par  la  cote  orientale,  u  ailleurs  c  étaient 

deux  voies  ouvertes  à  la  conquête  3c  aîi  corn- 

metce  -y  mats  la  deroieie  avait  les  plus  grands 

«vantîges.  D'Iakautsf:  >  qu;  elt  fyr  la  UiiiXj  il  n'y 

»  gueres  i|ue  dis  ou  doiuie  degrés  juftju'à  Ochbtiki 

BU  U^  de  trente  <iegiés  à  parcoure,  depuis  cett* 

rivière  iufqu'à  celle.  d'Olitmtor'e*-  D'Ochottc  ort 

n'a  qu'une  traverfée  d'environ  trois  cens  lieufs  de 

roet ,  pouj:  aborder  au  Midi  du  Kantffbatica ,'  pat 

un  climat  toujours  plus  doux.  Dès  qu'on  etrr  tttnivé 

celte  toute,  les  ttibuts  tie  palïèient -plus  par  le 

Nord.  Mab  ils  fiirent  toujouts-en  proie -à  l'avi* 

idité  des  ComiDifTâicesr ,-  &  au  pillage  des  Cofà- 

«(ues  >  qui  ntitôt  etuprirortnaient  les  OiEciers  de 

la  RuQîe ,  &  tantôt  votaient  les  habitans  du  Kamr* 

cfaatka.  Ceux-ci  tuaient  à  leur  tour  les  Colleâxuts 

des  taxes.  Il  ne  fe  fit  que  des  brigandages  »  pen-> 

dam  trente  ans  dans  toute  cette  Prefqu'ifle ,  entre 

ceux  qui  travaillaient^- Ja  réduire  ,  Se  ceux  qui 

rélîftaient  au  joug  de  la  conquête.  C'efl  le  fore 

de  routes  les  nouvelles  CoUnies.  Il  faut  lesarrofer 

de  iàng  ,  8c  les  engraïlTer  de  carnage ,  pour  les 

préparer  i  laculture ,  à  la  cirilifation ,  aux  beaux 

arts. 

Cependant  l'efptit du  CzatPierrepretiiier,qt£l 

Aij 
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MBSSS  joignaîtaux  vues  d'agrandïflemettti  l'ambition  d^^ 
chatkal  cIaircrfonEmpire,poiir  rUluftrericetcfpritdecon' 
•quête  &  de  lumière ,  fugg^ta  «[uelques  expédirionj 
utiles.  En  1710,  on  tenta  ladécouvenedeslOesKouT 
ciles,  ^ue  la  met  femble  avoir  détachées  du  Kamf^ 
chatlca,&que  la  politique  7  vetir  rejoindre.  On  le» 

j  touche  prefqu'au  Japon.  C'était  le  chemin  d'un 

commerce  à  ouvrir  entre  les  Ruffes  &  les  Indiens  * 
Se  de  faire  communiquer  l'équatsur  avec  le  ceréle 
polaire.  £n  171.S  ,  on  leva  la  carte  des  côtes  fep- 
temrio&ales  du  Kamfcfaaika,  d'oà  l'on  s'éloigna*  - 
jufqu' au  roixante'feptieme  degré  dix-fept  minutes 
de  l»itude  :  car  il  eft  plus  atTé  de  faire  des  voyages 
que  des  établilTemens.  En  1719  ,  un  C^itaÏRe 
RuHè  &  un  Chef  de  Cofaques  ,  allèrent  avec  des 
troupes  au  KamCchailca  ,  par  ordre  de  la  Cour, 
a6n  d'en  reconnûrre  les  côtes ,  foie  au  Nord  *  ' 
foit  au  Midii  de  ^uraettte ,  de  gré  ou  de  force  , 
tous  les  Kortaques ,  qui  ne  feraient  pas  tributaires, 
de  planter  des  colonies  &  de  bâtir  des  oftrogs  > 
de  cimenter  un  commerce  avec  les  Nations  cîr- 
convoilines  :  mats  ces  ordres  ne  pureiir  s'exécuter 
qu'en  panîe.  Ce  fiit  beaucoup  d'avoir  levé  le  plan 
des  côtes  méridionales  jufqu'aux  fronderes  de  U 
Chine.  Ainfi  le  Kamfcbatka  ,  ce  pays  fauvage  « 
feut  deveair   un  jour  le  chemin    dW  graniit 
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itommerce.  Qui  fait  même  ,  fi  ceite  PéninTuIe  - 
n'aura  pas  des  liaifons  avec  celle  de  l'Inde  !  L'ifle 
du  Japon  femble  placée  entre  ces  deux  Régions  i 
pour  ^cSker  cette  nouvelle  route  du  commerce 
de  VAfie  avec  l'Europe  >  plus  courte  Se  motna 
dangereufe  ,  peut-£tre,  que  l'ancrenne.  Tout 
enhardit  à  cette  elpérance  >.  Ac  le  haùird  même 
en  a  jette  les  germes^ 

En  effet,  dès  l'an  17^0»  un  vaiffeau  /aponait 
vint  échouer  fur  la  pointe  du  Kamfchaïka.  Ce 
Bavite ,  chargé  de  ris ,  <f  étoffes  de  foie .  de  toiles 
de  cocon,  qu'il  ponait  d'une  Province  du  Japon 
ï  une  autre ,  fut  poufTé  en  pleine  mer ,  par  une 
tempête  de  huit  jours.  Après  avoir  été  le- jouet 
des  vents ,  Se  (ans  doute  de  l'ignorance  des  Pi- 
lotes ,  pendant  Gx  mois  y  après  avoir  jeti£  Tes 
Biarchandifes  ,  Tes  agrêts  *  &s  mîts  ,  fes  ancres^ 
dans  la  meci  il  fut  porté  par  les  courans  à  Kourils» 
Kaia-topatka.  L'équipage,  compofé  de  dtx-fepc 
hommes ,  voulut  deTcendre  à  terre ,  Se  camper 
ibus  une  teme->  avec  ce  qu'itput  fauver  des- relies 
ic  des  débris  du  vaifleau.  Aa  boue  de  vingt-trois 
jours ,  ils  apperçurent  un  Officier  Cofâi)ue  avec 
des  Kamfchadales^  Ravis  de  revoir  deshommes-». 
ils  leur  firent  des  préfons.  Mats  le  perfide  Cofar- 
que-  s'étant  dételé  là  nuit  avec  (ex  gens  ,  les: 
Japonais, i  qui  la  »empâïe  avait  enlevé  lear  vai^ 
fêau.,  fe  iTiÏEeiù  dans  lui  e^utf ^.pour  le  cherchée 


,lbyGOOQlC 


»        HtSTOIRÊ  GÉNÉRALE 

p  fur  la  <Ate ,  ou  pour  abordée  à  quelque  haWt** 

-  ^'^^'  ''°"'  ^'*  (couvèrent  Chtinnikow  (c'était  le  nom  du 
Coiaque)  qui  dépeçait  la  carcafTeide  leur  na?ire> 
pour  en  avoir  le  fer.  Ce  barbare  envoya  auffi-tôr 
Tes  Katnfchadales  dans  un  canot ,  îk  I-efquif  des 
Japonais  \  Se  dans  le  temps  que  ceux-ci  leur 
tendaient  des  mains  fuppltantes ,  pour  demander 
du  fecours  8c  la  vie ,  ils  les  alTaflinerenl  avec  les 
tncmcs  armes  dont  ces  malheureux  leur  avaienc 
fait  préfenr.  On  ne  garda  que  deux  de  ces  étran- 
gers; l'un  était  un  enfant  de  otize  ans.  Chtinniiow 
s'empara  de  roue  ce  qui  étair  dans  i'efquif ,  brûla 
le  vailTeau  &  Te  retira  datts  le  Fort  Aipcrieur  de 
Kam/charkoi ,  avec  Ion  butin  &  ks  deux  prifon- 
niers.  Mais  un  Cotnmidàire  ■  arrivé  peu  de  temps 
après ,  retira  de  Tes  mains  ces  miférables  vidimes* 
&  les  fit  conduire  avec-toutes  fbries  de  bons  trair 
temens  à  Iakoutsk-.  De-lï  ces  deux  Japonais 
allèrent ^  fous  la  proteâion  du  Gouvernement., 
à  Tobolsk  ,  puis  à  Mofcov  ,  Se.  k  Pécersbourg. 
C'eftii qu'ils  furent  préfeniés  à  la  Cour,  en  17}  r. 
On  les  6r  élever  dans  une  école  niiktaire ,  où  i*s 
reçurent  le  baptême  ,  en  i7}.f.  Peux  ans  après, 
on  les  mit  avec  de  jeuiies  RutTes ,  pour  apprendre 
la  langiie  du  pays ,  &  communiquer  k  leur;,  mais 
xétte  même  année,  le  plus  îgé ,  qui  avait  quaranie- 
irois  ans ,  périt  aptes  lîx  ans  d'exil  ,  dans  un 
climat  uop  étranget.à  celui  de  fa  oaillance.  Le 
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plus  Jeune  mourut  trois  ans  après  j  le  1 5  D^cetn-  : 
bre  i7$9.  L'Académie  de  Pétersbourg,  qui  avait 
été  chargée  de  leur  éducation  ,  les  fit  modeler  en 
plàife,  &;  conletva  ce  monument  fîngulier,  dans 
le  cabinet  des  cutiolîcés  >  où  on  le  voit  aujourd'hui. 
Malgré  toutes  les  précautions  des  Impératticei 
de  RuŒe,  pour  adoucir  I*  joug  des  Kamfcha- 
dales  >  les  Cofaques  exercèrent  fur  ce  Peuple 
raifKU>toutes  les' vexations  qui  fuiveni  la  conquête. 
Comme  ils  n'avaient  point  emmené  des  femmes 
avec  eux ,  ils  abuferent  de  la  force  pour  en  avoir. 
Lorrqu'ils  avaient  afiujéù  quelques  Oftrogs  ,  ils 
prenaient  un  certain  nombre  de  femmes  &  d'en- 
£u]Si  qu'ils  partageaient  entr'eux.  Ils  vivaient 
avec  une  de  ces  femmes  en  concubinage.  Si  quand 
ils  en  avaient  eu  des  enfans ,  ils  lui  donnaient 
l'infpeâion  fut  les  autres  elclaves  de  la  Nation. 
«  Ceux  qui  voulaient  contraâei  des  alliances  avec 
s  les  Kamfcbadales  libres',  lignaient  des  billets  »^ 
I»  par  lelqueh  ih  leur  promettaient  d'époufer leurs 
«filles,  dès  que  le  Prêtre  ferait  arrivé-,  de  lotte- 
a»  que  le  baptême  de  h  fîlle  promife ,  celui  de 
»  tes  enfans ,  les  fiançailles  &  le  mariage,  fe  fai- 
wfaienr  fouveni  tout  à^la-fois  :  car  il  n'y  avait 
■Lpopr  tous  ces  Ollrogs  >  qu'un  feul  Prêtre,  qui 
«dcm&iràtau  Fort  inférieur  de  Kamfchatkoi,  & 
aivifitatt  hs  autres  OUtogs  tous  les  ans  ,  ou  tous. 
«les  deux  ans.  «Cependant  les  Cofaques  vivaient 
A  iv 
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ff— ^^  en  Seigneurs  RutleS  ,  du  travail  de  leurs  elcUveii 
Kamf-  ou  des  tributs  qu'ils  en  exigeaient.  Quand  îk 
allaient  lever  ceux  de  la  Couronne ,  1&  Tributaire 
payait ,  indépendamment  de  ta  taxe  dt>  Princ&> 
.  quatre  renards  ou  zibeKnes  *,  f  une  pour  le  Rece^ 
veuE  >  l'autre  pouc  Ton  Commis  ,  une  trpilîeme 
peau  pour  l'Interprète ,  &  la  quatrième  pour  les 
Cofaques.  Ceux-ci  paflaient  leur  temps  à  jouec 
ces  peaux ,  dans  les  cabarets.  Enfuite  ils  jouetenr 
leurs  cfclaves  ,  de  forte  que  ces  tnalheyreux 
changeaient  de  maîtres  vingt  fois  dans  un  jourî  . 
Cette  oppreflîon  alla  fi  loin  ,  que  les  Kamfcha- 
dates  réfolurent  entîn  de  fecouec  le  joug  ,  Se 
d'exterminer  tous  les  Ruffes  de  la  PreTqu'iflc, 
Mais  >  depuis  que  la  route  était  établie  par  la 
mer  de  Petigina ,  l'abord  des  bâtimens  était  devenu 
trop  facile  &  trop  fréquent  pour  exécuter  un 
pareil  complot ,  fans  une  occaïïon  favorable.  On 
attendit  ce  mamem  :  il  parut  s'offrir.  Les  Tchou- 
ktchis  i  Peuple  voilln  de  l'Anadtr ,  non  -  cotitenx 
de  repoufTer  la  dominatioti  Rude  ,  étaient  venus 
attaquer  les  Koriaques  ,  Tes  tributaires.  Il  étak 
aifé  de  chafTer  avec  des  troupes  difdplinées  >  dea  - 
Stiuvages  qui  n'avaient  que  l'amout  du  butin  & 
de  l'indépendance.  Mais  ils  tepaiaiffaient  toujouis 
aufli  légers ,  aullî  prompts  que  leurs  fiêches.  On 
voulut  les  dompcer  par  une  guerre  vive  &  foute- 
pue.  Le  Capicaine-Pdiv&f j^i  ^  vetu)  au  IC-amrchatIi4 


VI  bï  Google 


DES    VOYAGES.  9 

en  1 72p ,  recul  ordre  d'en  p.imc  avec  Tes  troupes>  ^^^^^ 
pour  marcher  vers  l'Anadir.  Tandis  qu'il  alUît  î[*^' 
foumettre  des  rebelles ,  /on  déparc  en  furmaîi 
derrière  lui.  Les  habitans  de  l'embouchure  du 
Kamfcbatka ,  ceux  des  deux  rtvîeres  iniétieures, 
qui  fonr  au  centre  du  Pays  >  ï'EIowJca  Se  la  Kliottt- 
chewa,  fe  répandirent  dans  la  Prefqu'ille  durant 
l'hiver,  Êifant  des  compIoTS  fous  le  préiexce  & 
i'apparence  de  vifites.  Il  n'ed  pas  difficile  \  des 
Peuples  conquis  >  de  fe  liguer  contre  des  vain- 
queurs qui  n'entendent  pas  leur  langue.  Dès  que 
,1e  bruit  fe  fut  répandu  ,  t^MC -Chefiakovf  ,Chef 
des  Cofaques ,  venu  avec  Pavlutski  ,  pour  la 
grande  expédirion  de  1719,  avait  été  tué  par  les 
Tchoulcchis  j  les  Kamfchadales ,  feignant  de  crain- 
dre les  încurlîons  de  ces  rebelles  ,  s'armèrent 
comme  pour  fe^défendre ,  mais  dans  l'inteniion  fe- 
cretre  de  (e  délivrer  des  Cofaques ,  qu'ils  priaient 
cependant  de  ceftec  avec  eux.  Toutes  les  pré- 
caurions  étaient  prifes  par  ces  Sauvages  >  pouc 
intercepter  les  communications  avec  l'Anadir.  S'il 
revenait  des  troupes  (Mufles,  foit  de  ce  côté,  foie 
parlainer  de  Pengina,  elles  devaient  être  reçues 
dans  les  ports,  avec  des  démonfttaiions  de  coni 
fiance,  afin  qu'on  |^t  les  tna(Bcier>  quand  elles 
uaverferaient  l'intérieui;  du  pays.  Deux  Chets 
étaient  \  la  têre  de  ce  complot.  A  peine  le  dernier 
CommitTatrc  fo  fut  etobarqué  avec  Tes  lûbut»  * 
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S  pour  entrer  dans  l'Anadir  ;  les  Kamfchadàle» 
afïemMis  fut  leurs  canots,  renlonrerem  le  Kamf- 
chaïka  ,  le  20  Juillet  1731.  Ils  égotgcrent  le  peu 
de  Cofaques  qui  étaient  reftés  y  ils  y  furpritent 
rOftfog  infétieur ,  ils  brûlèrent  tout,  excepté 
l'Eglifè  &  les  fortifications,  oà  les  effets  du  pil* 
lagé  fiitent  mis  en  dépét.  Dès  le  lendemain  ,  ils 
k  revêtirent  des  habits  RufTes ,  foit  de  femme 
ou  de  Prêcrf,  &  firent  des  feftins  ,  des  danfes  Se 
des  cérémonies fupeiftîcleufes, en  (îgnede  céjoutf- 
fance  &  de  triomphe.  Théodore  Khartckin,  lui» 
des  deux  Chefs  de  la  confpirarion  ,  nouveau 
Chrétien ,  ordonna  à  un  Kamlcbadale  qui  lavait 
.  lire ,  &  ^ui  avait  été  baptïfé  comme  lui ,  de  chas* 
ter  le  Te  Deum ,  en  habit  lacerdotal.  Enfuite  il 
fit  écrire  fut  le  regiftre  de  l'Eglife  :  Par  ordre  du 
Commiffairt  Théodore  Khartchir^,  on  a  donné  à 
Savina{cétàii\e  nom  de  l'OfEciant)  trente  renard» 
ordinaires  ,  pour  avoir  chanté  le  Te  Deum. 

Cependant  un  vent  contraire  avait  obligé  le 
vaideao  de  Pawluiski ,  ï  jetter  l'ancre  au  fottir  de 
l'embouchure  du  Kanifcliatka.  Quelques  Cofa- 
ques échafipès  au  carnage  ,  apportèrent  la  nou- 
velle de  la  révolte  à  leurs  compagnons ,  qu» 
mouillaieii:  encore  fur  racôte-Auffi-tôron  defcen- 
dir  pour  éteindre  le  feo  du  foulévemenr  ;  &  quarte 
jours  après  la  prîfc  du  Fort  ,  on  revint  le  battre 
en  brèche  ,  avec  quelques    canons  du  vaideau. 
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IDiaTCchin,  qui ,  du  haut  des  remparts ,  avait  înfulté  !S — U 

les  Rufles,  fut  forcé  de  s'évader  en  habit  de  ^""*^ 
femme.  Pfclque  tous  les  aUïeges  périrent  ;  les 
uns  furent  tués  dans  le  Fort  -,  les  autres ,  avec  les 
ticheHes  qu'ils  y  Avaient  amadées ,  forent  brûlés 
par  le  feu  qui  prie  au  magafïn.à  poudre.  Trente 
Kamtchadales,  qui  s'étaient  rendus  avant  l'afTaut, 
furent  malTacrés  &  palTés  aa  fil  de-I'épée,  en  re- 
préJâille  des  infultes  que  les  rébelles  avaient 
faites  aux  femmes  &  aux  eiifans  des  Cofaques. 
C'eft  l'ufags  encre  ces  fortes  de  guerriers ,  qui 
ne  poflcdent  encore  parfaitement  des  arts  de  là 
fod^té ,  que  celui  de  détruire  ,  fi  naturel  1  l'hom- 
me ,  civil  ou  (âuvage. 

Cepei^dant  Kfaanchïn ,  ayant  rejoint  p!u(îeurs 
autres  Chefs  de  l'émeute  génétal ,  vint  i  la  ren^ 
contre  des  Rufles ,  pour  les  forcer  à  fe  rembar- 
quer. Aptes  quelques  combats  peu  décifift ,  on 
fît  des  propofitions.  Kbartchîn  demanda  un  otage 
pour  fârecé  de  fa  petfonne ,  &  palTa  dans  le 
camp  des  Cofaques.  Il  les  pria  d'épargner  les 
Kamfchadales  ,  pr'omit  de  vivre  en  paix  ,  &  dit 
qu'il  irait  engager  les  liens  à  mettre  bas  les  armes. 
On  le  lailTa  retourner  dans  fon  camp.  Dès  qu'il 
eut  re)oinc  fon  patti,  il  envoya  dire  aux  RulTes» 
qu'on  ne  voulait  pas  entendre  parler  de  paix.'  Le 
lendemain,  il  reparut  avec  les  rébelles,  fut  la  rive 
gauche  de  la  Kiioutchi ,  l'une  des  deux  rivières 
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]  oïl  la  révolte  avait  éclaté.  Mais ,  failânt  mine  d& 
ii'£tre  venu  <^e  pour  achever  l'accommpdement 
^o'ii  avaic  entamé ,  il  dû  qu'il  parCetait  de  t'autte 
côté ,  &  Yoa  envoyait  deux  otages.  On  y  con- 
fentit,  &  dès  qu'il  fut  k  l'auice  bord*  les  Ruflèi 
oppofânt  la  peiBdîe  à  la  tufe,  le  tetinreni  prifoiV 
nier ,  &  ctietent  à  leuts  otages  de  fe  Jetter  dans 
la  rivière.  Pendant  que  ceux-ci  fa  ttaverroient  k 
la  nage  ,  on  fit  feu  fur  les  Kamfchadales  ,  pout 
les  empêcher  de  tirer  des  flèches  fut  les  transfuges. 
Quand  la  tévolie  eut  perdu  celui  qui  l'encre* 
tenait ,  tous  les  auttes  Cheis  de  peuplades  Ce  di{C- 
petent ,  ou  périrent  avec  leurs  pattifans.  L'un 
de  ces  ptincipaïuc  mutins  >  ptit  de  tomber  entre 
les  iïtains  du  vainqueur,  égorgea  fa  femme  &  fes 
enfans,  puis  fe  tua  lui-mfime.  Bientôt  ou  vit  lo 
carnage  rectunmencer  fous  le  f^r  &  le  feu  des 
RuiTes.  Un  détachement ,  qui  marchait  le  long 
de  ta  mer  de  Pengins,  palpât  tout  au  RI  à.9 
Jepée,  joignit  les  Cofaques  du  Fout  Cipérieur  de 
Kamfchaikoi,  &  ces  deux  corps  céunis  s-'avance* 
rem  contre  les  rébelles  d'Avatfcba ,  qui  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens.  ccIIseaipoHerenc 
wd'alTaut  les  Forts  oïl  les  révoltés  s'étaient  retran* 
«chésj  Se  les  maflacreient  »  confondant  les  in- 
3>noceus  avec  les  coupables»  &  einmennnt  leurs 
ttfcïOîaesSc  leurs  enfans  prifonniers.  Après  avoi> 
vfait  couler  beaucoup  de  faiig  ^  &  dcttuû  ua 
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•tgrand  nombre  de  ces  Peuples ,  ils  rétablirent  . 

chadco. 


•  la  tranquiHi'té  dans  ce  pays,  &  revinrent  chargés     ^^^ 


.•d'un  immenfe  butin,  i 

Quand  le  feu  de  ta  t^vohe  fiit  a^Toupi , 
lA.  Balïle  Merlin,  Officier  Rulfe,  &  le  Major 
I^avlutski ,  eurent  ordre  d'en  techerchet  les 
caofes ,  pour  l'éteindre  dans  fa  fource.  En  venu 
de  leut  commilSon  ,  ils  Btent  mouiir ,  par  les 
Voies  juridiqi^es  ,  trois  Rulfes  ,  parmi  lefquels 
écait  cet  Andté  Chtinràkow  ,  qui  avait  inhumai- 
nement fait  malTacrer  les  malheureux  Japonais, 
plusieurs  Cofaques  furent  punis  des  vexations  qui 
avaient  foulevc  les  Kanifchatlales.  Les  plus  coupa- 
bles d'entre  les  rébelles  ,  cntt'autres  Théodot» 
Khaiichin ,  filtrent  la  mon.  La  plupart  s'f  pté- 
iehtetent  avec  cette  tndiffétence,  qui  cara£l£rifc 
tous  les  Peuples  lâuvages  ,  pour  qui  b  vie  n'eft 
rien  /ans  la  liberré.  Utt  d'enti'eux  dilâit,  en  riant» 
«ju'il  fe  urouvair  malheureux  d'£tre  pendu  le 
dernier.  ■»  Ils  témoignaient  une  égale  fermeté  au 
•>  milieu  des  fupplices  &  des  tortures  les  plus 
«>  af&eufes  de  la  quelUon.  Quelques  auels  que 
w  fudent  les  tourmens  qu'on  leut  fit  fouiFtir ,  ils 
«»ne  laiflâient  échapper  que  Ces  mots,  M',  2Vï.  * 
C'ell  le  cii  des  filles  Kamfchadales,  que  l'amouc 
Hvfe  pout  la  ptenùeie  fois  aux  douces  atteintes 
de  la  volupté.  Encore  ces  malheuteux ,  dit-on , 
pecriaient-ily  VnS  qu'au  premier  coup  î«  car  fsr? 
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— ^■■^   »rant  enfuice  leur  langue  coniie  les  dents  ,  ^il^ 
Kamf-     s  gardaient  un  Tilence  obftiné ,  comme  s'ils  eulfenc 
•  éré  privés  de  tout  fentimenr.uo 

Depuis  cette  épot^ue ,  la  paix  a  régné  dans  le 
Kamfchatka.  La  douceur  du  Gouveinemeni  y  a 
rétabli  la  tranquillité,  que  la  force. des  armes  & 
]a  dureté  des  tributs  en  avaient  bannie.  On  n'e;sigQ 
plus  de  chaque  babirant ,  qu'une  peau  des  animaux 
qu'il  tue  à  la  chafTe  >  foit  renard  ,  caAor  matin  « 
ou  zibeline.  Les  Kamfchadales  font  gouvernés  par 
leurs  propres  Che&,  qu i  jugent  de  toutes  les  aSaireS) 
û  ce  n'eQ:  en  maiiere  criminelle.  On  a  rendu  )a 
liberté  ^  tous  les  prifonniers,  que  les  Cofaques 
avaient  faits  efclaves,  avec  défenfe  de  traiter. ja- 
mais les  Kamfchadales  comme  tels.  Enfin ,  pouc 
mieux  alTervîr  ce,  peuple,  par  un  joug  plus  doux 
&  plus  volontaire ,  on  a  tâché  de  leur  hitc  cm- 
brader  le  Chriftîanifme.  Les  moyens  humains  ont 
fécondé  les  voies  du  ciel.  L'Impératrice ,  Elifabeth 
Féirovna,  a  exempté  d'impôts ,  pour  dis  ans,  tous 
les  nouveaux  baptifés.  Cette  faveur  a  fait  pro- 
fpcrer  le  zèle  des  MiHIonnaires,  Tous  les  Kamf- 
chadales coûtent  au-devant  d'une  Religion,  quii 
les  foulagéant  d'un  tribut  dès  cette  vie ,  leur  pro- 
met des  récompenfes  après  la  mort.  C'eft  le  vrai 
miracle  de  la  Religion,  de  rendre  les  Princes hu-i 
mains  ,  &  les  peuples  heureux.  , 

L'ouvrage  de  la  converlJoti  des  Kamfchadale^^ 
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fcft  foutenu  par  tous  les  ctâbliflemens  d'une  fage  j_.. 
politique.  Les  forts  &  les  temples  fe  font  réci-  Kamf 
proquemenc  appuyés  dans  tous  les  lieux  où  les 
temples  n'ont  pas  été  des  citadelles.  La  Ruffie 
s'^  afTuré  le  Ka'nfchaïka ,  par  citrtj  odtogs  ou 
forts.  Il  y  en  a  deux  fur  cha(]ue  coté  des  deux 
merS)  un  au  tenire  des  terres',  tous  jetics  furies- 
bords  de  quelque  rivière  navigablci  qui  com- 
munique à  la  mer. 

Le  dénombieniem  des  Kanifchadales  monte  k, 
deux  mille  fepc  cens  feiie  tributaires.  Le  total 
des  taxes  produit  chaque  année  trente  -  quatre 
peaux  de  caftors  marins,  fept  cens  zibelines,  dix- 
neuf  cens  foîxance-deux  renards.  On  ellîme  ces 
tributs  à  dix  mille  roubles  au  Kamichatka.  Ils  ea 
valent  vingt  mille  à  Iakoutsk.  Ainfi ,  chaque  Karaf-. 
chadale  vaudrait  à  la  RuŒe  près  de  fept  roubles, 
eu  trente -cinq  livres  tournois. 

Les  I^mfchadales  n'avaient  jamais  connu  de 
négoce  entr'euxi  ni  même  avec  leurs  voilîns, 
quand  les  Ruflei  vinrent  leur  apporter  le  com- 
merce avec  la  guerre.  C'efl:  l'ufage  des  Européens 
«nvers  les  Sauvages ,  depuis  plus  de  deux  tiécles. 
Dès  le  commencement  de  la  conquête  du  Kaml^ 
çhatka,'  quelques  marchands  fuivirent  les  collec- 
teurs des  taxes,  mais  en  qualité  de  lôldais, ,(^Ii- 
'  gés  de  faire  le  feivict  militaire  avec  les  CoGiques  t 
pour  avoir  la  Ubçtté  de  trafiquer.  Ces  foldata 
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■■iii--f|  "Il  revendeurs,  qui  reftetetl:  dans  le  pays*  n'y  jout" 
Kamf-  je„t  pgj  tn^ate  des  privilèges ,  &  de  la  frantJhife  de» 
jCofafiues  dont  ils  rempUllaieni  les  fonâionsj  8i 
furent  foumis  à  la  capliation  ,  t^omme  les  habi-' 
tans. 

Quand  la  roiite  maritime  d  Okhotsk  fut  ou^ 
verte,  les  vrais  Négociant  envoyèrent  dés  Fac- 
teurs &  des  Commis  au  Karrifchatka ,  pour  faire 
quelcjue  fortune  dans  cette  nouvelle  cdlouie.  La 
facilité  du  voyage  attira  beaucoup  de  monde,  & 
dès  qu'on  put  s'embarquer  fur  des  vaiiïeaux  Ruf-* 
les,  qui  allaient  droit  aux  Ports  de  cetie  Prefqu'iflej 
les  marcbands  fe  firent  matelots  comme  ils  s'é-' 
raient  faits  foldats,  dans  l'efpétance  de  s'enrichir; 
lis  réiiflîrent  fi  bien,  qil*un  homme  débarqué ^ 
pour  ainfi  dire  fans  pacotille  y  acqiiic  dans  l'ef-' 
pacC  de  fix  à  fept  ans ,  un  fond  de  commerce 
de  quinze  mille  roubles.  Os  Fadtedrs  s'établi*' 
lent  au  Kamfchatka,  pour  ne  pas  rerourner  cbe^ 
les  Négocians  qui  les  avaient  envoyés.  Mais  l» 
métropole,  voulant  favorifer  fans  doute  les  gran.' 
deslsnireptifes,  aux  dépens  de  la  liberté ,  ddiis  uti 
gouvernement  où  ce  nom  même  eft  un  acteittaC 
contre  le  defpotifme)  les  obligea  de  tevenir  dan< 
leur  patrie  \  &  le  commerce  ne  prit  qu'une  forme 
plus  étendue  &  plus  régulière.  Tels  furent  Tes 
'  pregrèS}  qu'eu  peu  de  tenïps  les  officiers  &  les 
foldats  y  payèrent  tqui)  argent  comptant)  au  liett 
que, 
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i^Uéi  dans  le  commmencement,  il  fallait  &ire  de  ■■^— ^ 

lones  ctidits.  H  eft  vrai  que  c'icair  toujours  au      Kamf- 
î      ,  ,       ,  .  ,        chatka., 

proht  du  ntarcha'idt  qui  prenant ,  en  retour  de 

fes  marchandifes  Fori  chères,  des  pelleteries  i  bas  commerwî 
prix,  gagnait  doubletnem ,  &  (ur  les  denrées  de 
RuŒei  <{a"t\  revendait  au  Kamfchatica ,  8c  fut  les 
peaux  du  Kamfchatka,  qu'il  revend:)it  en  Ruflîe. 
Ce  commerce  ret.dit  encore  d;t^'antage  par  lec 
échanges  qui  Te  fairaient  des  marchandires  du 
Kamrchatfca ,  pour  celles  de  la  Chine.  Celles<ci» 
revendues  !e  quadruple  de  leur  prix,  valent  au 
Négociant  uti  fonds  de  pelltteries,  qu'il  revend 
encore  au  quadruple.  Mais  Ci  6e  profîr  eft  ira- 
Inenlëi  il  eft  court.  Un  Marchand  i>e  peut  tefter 
plus  d'un  an  au  Kamfchatka,  fans  rifquei  unt 
perte  conlîdétable.  • 

L'avantage  du  gain  fait  qu'on  vend  ï  fon  arrW 
vée  teui  ce  qu'on  a,  jufqu^.fes  habits  même. 
Mais,  pat  la  raifon  qu'on  a  vendu  C\  cher,  il  krn- 
drait  racheter  au  double ,  tour  ce  dont  on  aurinc 
befoin  l'année  fuivante  t  d'autant  plus  ,  que  le 
vendeur  devenant  acheteur  de  fa  propte  mar* 
cbandife,  en  augmetitt-raii  le  ptix  par  fa  concur- 
rence. D'ailleurs  lei  fourrures  gardées  perdent 
'de  leur  couleur»  qui  en  fait  la  beauté v  dès-lors 
la  valeur  en  diminue.  Ces  maichandifes  en  reftaitt 
dans  les  inagalîns ,  ne  rapportent  point  d'int^^. 
Tome   XVlIl  B 
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^^^^TS  Cependanc  Tacquéteut  confomme  fans  gagner  ; 
J^"*^    vit  &  fe  loge  fort  mal  i  beaucoup  de  frais,  elloie 
toutes  les  incommodités  d'un  climat  éirangei  flc 
mat  Tain  ,  altère  enfin  fa  fortune  &  fa  faute. 

Les  matchandifes  qu'on  apporte  au  Kamfchatk^ 
viennent  de. la  Ruffie,  on  de  l'Europe,  _de  la 
Sibérie,  de  la  Bulgarie,  &  de  la  Chine.  La  RuÛte 
jr  envoie  des  draps  communs  de  toutes  couleurs, 
^s  ctiaulTures  qui  fe  font  i  Cafan  ou  k  Tobolsk, 
-des  mouchoirs  de  foie  &  de  coton ,  un  peu  de 
vin,  du  iliCre,  quelques  ouvrages  d'argent,  des 
galons  ,  fans  doute  pour  les  habitans  étrangers , 
des  miroirs,  de^peignes,  ds  £iuiïes  perles  &  des 
gcains  de  verre  pour  les  gens  du  pays.  «  On  y- 
«  porte,  de  la  Sibérie,  différens 'vaiSeauz  de  fet 
«&  de  cuivre,  du  Ter  efl  barre,  &  divers  outil» 
»de  ce  métal,  comme  des  couteaux,  des  haches, 
*  des  fcies  &  des  btiquets ,  de  la  cire  ,  du  fel ,  du 
N chanvre,  du  fil  pour  fiiite  des  filets,  de  gros 
«*draps  &  des  toiles  communes.  De  la  Bukha- 
«rie,  &  du  pays  des  Gilmouks  ,  on  y  porte  des 
mtotles  peintes,  des  toiles  de  coton  blanches  ; 
«ludrées,  8c  de  différentes  couleurs.  Oii' apporte 
wde  la  Chine  des  étoffes xle  fcie  &  de  coton, du 
wtabac,  du  corail  &  des  aiguilles,  que  les  Kamf- 
jichadales  préfèrent  ^  celles  de  la  lUiiîie.  Enfin 
»ot)  leur  apporte  du  pays  des  Koriaques,  toutet 
■  fortes  de  peaux  de  tennet,  ciûes  &  préparées. 
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ioCeft  la  meilleure  nwrchandife,  parce  (]u'il  ^'en  ^j ,.     ' "S. 
•  fait  un  grand  débir.  »  Kstur- 

^  .,-/•■  .         chailta. 

Ce  commerce  dûir  i£  faite  avei  une  certaine 

modéracicn ,  &  proportionnellement  au  befoin 
du  moment.  Gomme  il  n'y  a  point  de  trafic  dans 
h  pays,  ni  de  citcubtion,  les  Marchands  établi* 
au  K;amfchatka,  n'achètent  guctes  au-delà  de  la 
confomtnation  intérieure,  8c  ne  veulent  point  Cà 
charger,  même  k  très-  bas  ptïx,  de  ce  (:)ui  teftft 
aux  vaiHèaux  qui  s'en  teiournent.  Semblables  aut 
Kamfchadâles  t  ils  ne  prenoent  que  ce  dont  ils 
ont  un  befoin  prelTant ,  aimant  mieu^t  firquec 
d'acheter  cinq  fois  plus  cher  de  leurs  compatrio- 
tes le  niceflâire  donc  ils  nianquenr,  que  d'avoir  ^ 
à  bon  marché,  le  fuperflu  d'avance.  Aufli  le  prit 
des  marchandifes  q»'on  apporte  au  Kamtchatka  t  . 
t)'eft-il  jamais  bien  (ïxe.  Dans  l'automne,  qui  eft 
Ja  (aifon  du  concours  des  tnarchatids,  on  achtte  à 
meilleur  njarché.  Au  printemps,  les  marehandifet 
renchériffent  s  c'eft  le  temps  du  débit.  M.  Kra- 
chenninikow  donne ,  à  cette  occaHon ,  un  tarif  deS 
tnarchandifes  qui  fe  vendent  au  Karafcbatka ,  avec 
Je  prix  de.r«chat,  &  celui  du  gain  pour  le  mat* 
chand.  '  ■>- 

Par  ce  tarif,  on  voit  qu6  lâ  toile  éttangetC,  qui 
.vaut, un  rouble  en  Rudie,  fe  vend  deux  roubles 
au  Kamfchatka^  que  les  (jtaps  les  plus  communs  i 
l}ui  coûtent  douze  co^ch,  ou  fols,  pat  atchine^' 
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■„  ,"  '  j  font  vendus  cinquanie  ou  foixajue  fols.  Le  damas» 
Kamf-  de  (jjjt  roubles  par  pièce ,  ou  rouleau ,  vaut  vingt- 
cinq,  roubles.  Lei3t!eias,  de  crois  roubles  la  pièce, 
en  vaut  huit.  Des  boues  qui  om  coûté  foixame 
k  quatre-vingt  copelcs,  fe  vendent  trois  roubleS) 
dont. un  vaut  cent  copeks.  La  toile  de  coton  de 
Bukharie  ,  retire  Tept  à  huit  roubles  ,  fut  trois 
d'avance  j  &  celle  du  pays  des  Kalmouks  recite 
un  rouble,  ou  même  un  rouble  &  demi,  fur  qua- 
rante copeks. 

L'étain  travaillé,  qui  coûte  vingt -cinq  fols  la 
livre,  en  rend  cent  quatre-vingt.  Une  tnarmice  > 
de  cuivre ,  de  trente  cinq  fois ,  en  vaut  cent  vingt. 
Une  pocle  de  fer ,  de  quinze  fols ,  fe  revend  un 
rouble.  Un  couteau  de  Solikamslcoi  en  Sibérie, 
vaut  cinq  à  fix  fois  fonprix,  au  Kamfchatka.  Le 
coraiU  i  dauze  fols  le  cent.,  vaut  un  rouble.  Le 
tabac  dUkracne  ,  qui  vaut  dix  lois  la  livre , 
fe  vend  neuf  francs.  Les  Rudes ,  îk  ce  prix  ,  font 
oieilleurs  négocians  ou  meilleurs  financiers  que 
nous. 

La  fiirine  de  feigle  ,  dont  la  mefute  a  coûté 
vingt-cinq  copeks,  fe  vend  depuis  quitre  roubles 
)ufqu'à  huit.  Le  fuif,  qui  coûte  neuf' francs  le 
poude  de  quarante  livres,  fe  vend  de  quatre  i 
cinq  roubles  ;  &  le  beurre  à  Hx  francs  le  poude, 
cft  vendu  fix  ou  huit  roubles.  Les  peaux  de  ren- 
oes  préparées»  ne  gagnent  que  deux  tiers  au-defr 
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fis  du  prix  de  l'acliat ,  8c  les  jeunes  peaux  avec  l!.'±^     ij      , 
le  poil,  qui  n'ont  coùlé  qu'un  loublca  eo  valeiiC     KamP 
•    r     K    I  duika.  i 

julqul  douze.  ■ 

Enfin,  on  importe  au  Kamfchatka  pour  dix 
inilie  roubles  de  marchandifès ,  qui  rapporteoc 
trente  ou  quatanie  mille  roubles;  &  celles  qu'on 
exporte  de  ce  pays  à  Kiakhu,  fur  les  fromietcs 
de  la  Chine,  rendent  au  moins  le  double  de  ce 
ptix.  Autrefois  tous  les  marchés  fe  faifaient  en, 
fourrures;  &  la  peau  de  renard»  qu'on  évaluait  un 
touble,  écait  la  niefute  commune  de  toutes  les 
autres  pelleteries.  Ainfî,  le  Kamfchadale  achetait 
un  renard  de  tabac,  ou  de  ferine,  ou  de  beurre; 
c'eft-à-dire,  qu'il  donnait  en  pelleteries,  un  prix 
étjuivatem  à  tant  de  peaux  de  renard,  pour  avoir 
un  tel  poids  de  &rine.  Pour  une  livre  de  tabac, 
que  donnait  le  Rulle,  il  fallait  lui  livrer  un  renaid  '  ; 
quatre  cinquièmes;  c'eft-i-dire,  une  inarchandife 
équivalente  i  ce  prix ,  qui  çA  neuf  francs.  Le  re- 
nard ,  ou  la  peau  de  renard ,  était  donc  une  mon- 
noie  de  compte,  purement  faâîce  &  nominale» 
qui ,  dans  l'origine ,  ayant  r^réfenté  phylîquemcnE 
les  autres  valeurs,  ou  matchandifes ,  étale  devenue 
un  fîgne  idéal  de  convention.  D'abord  la  peau 
de  renard  acheta  tout,  jufqul  l'argent  même  ;  au- 
jourd'hui l'argent  acheté  le  renard.  Aînfî,  comme 
le  renard  repréfeniaît  un  rouble  en  argent ,  ou 
cette  valeur  en  matchandifes ,  &  qu'aujourd'hui 
B  ii) 
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il       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

^-■-  --"  il  n'a  confervi,  de  fa  repréfentation ,  que  le  notn 
«hiika,  ^  l'idée»  On  ne  devrait  pas  être  furprb  de  vnic 
un  Kamfchadale  vendre  pour  un  renard,  ou  pour 
deux  renards,  de  renard-,  c'efl -à-dire,  vendre  des 
peaux  de  renard  pour  la  valeur  d'un  rouble  i  ou 
de  deux  roubles,  valeur  exprimée  par  le  mot  d'un 
^  renardj'cu  de  deux  renards.   Mais  aujourd'hui 

les  Kamrchadales  mêmes  achaent  &  vendent  è 
prix  d'argent. 

Les  marchandifes  qui  fortènt  du  Kamfchatlca , 
paient  à  la  douane  d'Okhotsk,  un  dr'oii  de  dix 
pour  cent;  &  de  douze,  quahd  ce  font  des  zibe- 
lines. Mais  un  revenu  plus  confîdérable,  que  la 
Couronne  de  Ruffie  tire  de  cette  Colonie  i  «feft 
celui  qui  vient  de  l'eau-de-vie,  dont  il  fe  kâx  une 
coiirbmmationqui  produit  au  Fifc  trois  ou  quatre 
mille  roubles. 

Il  fallait  que  la  foif  du  gain,  ou  la  fureur  des 


Routes     conquêtes,  fût  bien  ardente,  pour  fàjre  courir  au 
du  Kamf-    „       ,•  i      ,  .  \   i>  .     , 

cilicka      Kamlchatka  par  des  rouies  ou  1  on  avait  a  com- 

batire  non-feulement  des  Peuples  iiidomptables 

&  féroces ,  mais  le  frotd  &  la  fdîm  ,  quelquefois 

plus  cruels  que  les  hommes.  Tels  étaient  pour- 

tant  les  ennemis ,  qu'allaient  braver  les  colleâeurs 

des  taxes  du  Kamfchatka  ,pour  la  Couronne  de 

Rudîe.  Ces  Cofaques  ne  voyageaient  que  dans 

l'hiver  ,  fans   auttes  provifîons  que   celles  qu'ils 

portaient  fur  leurs  petits  itaineaux.  «Il  leur  fallait 
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latraveilerdevajlesdérertsjoùrégnentfouventdes  £ 

•  ouragatù  aiïteux.  Alors  ,  obligés  de  féjourner, 
»i!s  conlbinmaii*nt  bientôt  leurs provilîons,  &  fe 
•trouvaient  réduits  à  manger  leurs  fâcoches  de 
»  cuir ,  leurs  courioies  Se.  leurs  chaulTures,  &  fur- 
w>  teut  leurs  femelles  »  qir'ils  ^îfàient  rôtir.  Il  pa* 

•  raît  prefque  incroyable ,  dit  M.  Krachenoiniko  v  > 

•  qu'un  homnje  puiffe  vivre  dix  à  onze  Jours  fans 
w  manger  ;  c'eft  pourtant  une  choTe  qui  ne  Tut- 

•  prend  perfonne  dans  ce  pajrs ,  putfque  parrn» 
»  ceux  qui  onr  fair  ce  voyage  >  il  y  en  a  peu> 
»  qui  n'aient  été  expo£s  à  cette  cruelle  ex- 
5»  irémité.  » 

Cet  Auteur  indique  enfuite  rrois  toutes ,  qui> 
mensient  autrefois  d'Iakoutsk  au  Kamfchadca.  L» 
première  allait ,  par  ]a  L^ ,  datis  la,  mer  gla- 
ciale, d'oà  l'on  entrait  dans  les  rivières  d'Indigirkat. 
ou  de  Kowïtma.  DeA^ ,  par  terre ,  on  allait  gagner 
la  met  de  Pengina  ,  ou  l'Olioufote  ,  qu'on  cô» 
toyait  en  canot  >  ou  à  pied.  Mais  cette  route-, 
()ui  fàifait  parcourir  douze  cens  lieues»  au-lieu  de 
fix  censj  était  fujette  à  de  grands  inconyéniens  ». 
car  dans  la  belle  raifon ,  oà  les  glaces  font  fondiiesi 
■I  ne  fallait  pas  moins  d'uO'  an  pour  ce  trajet  «. 
m£me  avec  un  vent  favorable,  &  fi  le  temps  étair 
contraire ,  les  glaces  pouvaient  brifer  les  bâtimens  *. 
&  l'on  était  trois  ans  à  &ire  cette  route.  Oa  l'^i 
donc  abandonnée» 

BU 
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e^"^— ■      La  féconde  route  >  par  terre  ,  menait  à  An** 
KitnC-    (jjrsiroi.  On  rraverfâit  fix  à  fept  zïmovies ,  ou  ha-  , 
enaOca.    , .     .        ,., .  ,       '      ,        .     '     .,i 

bitacions  d  hiver ,  pour  y  lever  enviton  deux  mule 

lîx  cens  quatre-vingt-trois  zibelines  >  &  utw  an" 
quaniaine  de  renards.  Ce  tribut  exige  l'emploi 
de  cinquante  foldats  ,  avec  deux  CommifTaires  « 
pour  girder  près  de  foixante-dix  otages ,  qut  ré- 
pondent  du  paiement  des  taxes.  Ainfi ,  ce  chemin 
nViaic  pas  tant  la  route  du  Kamfthatka  ,  que  cells 
de  plulîeijrs  autres  pays*  tributaires  delà  Ruflîe. 
Enfuire  d'Anadirskoi ,  en  côtoyant  la  rivière  do 
Pengina,  puis  la  mer  de  ce  nom  ,  on  gagnait j  à 
traversies  montagnes,  l'Oftrog  inférieur  du  Kamf^ 
chatkoï.  Ce  dernier  chemin ,  d'environ  douze  cens 
verftes ,  étale  d'un  mois  ,  &  fg  faifaii  ett  partis 
avec  des  reimes ,  à  dix  lieues ,  ou  qoaranie  verftes 
par  jnuF.  Mais ,  comme  la  route  entière  ,  depuis 
l'embouchure  du  Kamfchatka ,  demanderait  fept 
mois  de  marche  ,  fans  compter  les  féjours,  on 
ne  s'en  fert  que  pour  expédier  des  couriers  dans 
les  affaires  qui  ne  peuvent  fouffrir  les  tirques  Se 
les  teiardemens  de  la  mer. 

La  troideme  route  fe  fait  prefque  toute  par 
eau.  On  delcend  d'Iakout»(c  >  ta  L/na  j,  jurqu'ik 
l'erabouchure  de  VAldaa,  On  remonte  celle-ci, 
jufqu'à  l'embouchure  de  la  Maiou  ,  d'oi)  Ton  re- 
ntontç,  jufqu'à  YlQudorrra.  On  gagne,  par  cette  ri* 
viçf  ç  j  un  çnçtioit  qui  s'appelle  la  Ctoix-4'loudomi^ 
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d'où  Ton  Ce  rend  à  Okhotsk,  pat  terre ,  ou  bien  .= 

on  s'arrête  en  chemin,  fur  la  rivière  i'Ourai  j  l"]!  ' 
que  l'on  deicend  pour  regagner ,  par  mer  ,  le 
port  d'Okhotsk.  Mais,  comme  cène  rivière  eft, 
dancercufe  par  les  cataraâés  ,  on  ne  s'y  expole 
gueres.  D'ailleurs  ce  trajet  d'Iakoutsk  par  eau  , 
demande  au'moins  un  été  tout  entier ,  Se  fouvenc 
daranrage ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut- être  gueres  - 
plus  de  doux  cens  Iteues  en  droiture ,  d'un  port 
à  loutre. 

Ainlî ,  la  roiite  la  plus  fûre  &  la  plus  fréquentée  j 
eft  celle  dont  M.  Krachenninikow  nous  donne 
l'itinéraire,  dans  le  Joutnal  d'un  Voyage  qu'il 
a  fait  luimême  d'Ukouisk  au  Kamfchjtka. 

D'Iakoutsk  ,  on  defcend  la  Lena  l'efpace  de 
dix  verftes,  &  l'on  s'atrète  ^ larmanka ,iiis-ï- vis 
l'Iûe  aux  Ours.  larmanka  ,  qui  lignifie  foire  y 
eft  un  lieu  qui,  fans  être  habiié  ,  fert  de  rendez- 
Yous  aux  gens  qui  vont  à  Okhotsk.  On  y  refte 
quelques  jours  pour  les  préparatifs  de  ce  voyage }  , 

on  y  arrange  les  balois  de  façon  que ,  pefant  chacun 
deux  poudes  &  denii,  U  charge  d'un  chevâUoic 
de  cinq  poudes. 

D'Iarmanka  ,  le  Voyageur  RufTe  arriva  à 
Okhotsk  en  ttent^e- quatre- jours  de  marche  î 
mais  la  deferiptîon  de' fa  route  eft  (î  confufe  Se 
fi  embartaffée ,  qu'il  y  a  peu  de  ledleurs  qui  euf» 
ftnt  la  patience  de  1'^  foivre. 
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5  «On  peut  dire  de  cette  route  (c'cft  luî-mêine 
i>qui  parle)  qu'elle  n'eft  pas  mauvaire  depuis 
3>  Iakoutsk  ,  jufqu  au  partage  de  la  Bélaia  ;  mais 
»  de-là  jiifqu'à  Okhotsic ,  elle  ell  aufTÏ  incommode, 
»  &  auQî  diAicile  qu'il  foie  poQible  de  fe  l'ima- 
3>  giner ,  car  il  faut  côiojrer  coniinuellement  des 
«rivières  ,  ou  palier  à  travers  des  montagnes 
m  couvertes  de  bois.  Les  bords  des  rivières  font 
»  remplis  d'une  lî  gtande  quantité  de  grolTes 
»  pierres  &  de  cailloux  ronds ,  qu'il  eft  furpre- 
nnant  que  les  chevaux  puiflent  marcher  deflus; 
«beaucoup  s'y  ellcopîent.  Plus  les  montagnes 
m  font  hautes  ,  plus  elles  font  remplies  de  boues. 
»  On  trouve  fur  leur  fommet  des  marais  énormes , 
»  &  des  endroits  couverts  d'une  tçrre  nrouvante. 
»Si  un  cheval  de  fomme  s'y  enfonce,  il  n'y  a 
*nul  moyen  de  l'en  tirer.  Et  quand  on  marche, 
»on  ne  peut  voir  qu'avec  la  plus  grande  hot- 
sreur  la  terre  fe  mouvoir,  comme  les  vagues  > 
'    ndix  fagèiies  autour'  de  foi:» 

Aiiifl ,  malgré  tous  les  périls  de  la  met  ,  les 
-voyages  de  terre  font  encore  plus  rebutans  par 
la  longueur  des  routes,  la  difficulté  des  chemins  > 
l'incommodité  des  tranfpons»  fur-tout  dans  ces 
pays  défetts ,  où  la  terre  qui  paraît  \  peine  fottie 
du  feiii  des  mers ,  conferve  encore  le  limon  Sc- 
ia vafc  dont  elle  fut  détrempée.  Les  rivières 
fans  nombre  ,  qui  tiennent  ce  pays  dans  un« 
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forte  d'immeriîpn ,  attendent  la  main  de  l'homme ,  ti-      '  ^ 
pour  recevoir  des  lax  &  des  barrières  dans  leur     ^*"  ~ 
cours-,  pour  rendre  habitable  &  fécond  le  foL 
qu'elles  inondent. 

Cependant  M.  Krachenninikow,  qui  avait  fâît 
la  partie  la  pluï  longue  &  la  plus  défagréablc  de 
fon  YCiyage ,  avait  encore  d'autres  périls  à  efTuyer 
avant  d'arriver  au  terme.  II  attendit  près  dedeux 
mois  à  Okhotsk  ^  qu'un  vailTcau  venu  du  Kam^ 
fchatka  ,  fôc  radoubé  pour  y  retourner.  Enfin  ce 
bîrimem  fut  prêt  5e  chargé ,  &  l'on  partit  le  4, 
Oûobre.  LaitTons  parler  l'Auteur  juftju'à  la  fin 
de  fon  voyage. 

«Nous  fortîmes,  dii-ïl ,  à  deux  heures  après 
»  niidl ,  de  l'embouchure  de  la  rivière  Okhota , 
»  &,  fur  le  foir ,  jious  perdîmes  ia  terre  de  vue  >  , 
3>  mais,  fur  les  onze  heures,  on  appetçutquc  notre 
3*bâtimenr  faifait  une  fi  grande  quantité  d'eau  , 
3>  que  ceux  qui  étaient  à  fond  de  cale,  en  avaient  , 

njufqu'aux  genoux.  Quoiqu'on  fît  agir  fanscelTe 
«les  deux  pompes  ,  Se  que  chacun  ttavaillk  h 
n  puifer  l'eau  avec  des  chauderons ,  &  tous  les 
9>  vafes  qui  rombatent  fous  la  main  ,  elle  ne  di- 
nminuait  point.  Notre  vaifTeau  était  lelleiuent 
»  chargé,  que  l'eau  entiaîtdéjï  dans  fesfabords-; 
B  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  pour  nous  fauver , 
:  nque  d'alléger  le  vaîireau.  Nous  Jettâmes  à  la 
v  met  tout  ce  q^ui  était  fur  le  pont ,  ou  attaché 
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;  naucour  du  vaifleau  ;  mais  cela  ne  produîfant 
»  aucun  effet ,  nous  jetrîmes  encore  environ  quarre- 
»cens  poudes  de  la  cargai(on.  Enfin  l'eau  com- 
wmenci  à  diminuer.  On  ne  pouvait  pouriant  pas 
«quitter  la  pompe,  car,  en  quelques  ruinuies  » 
»  l'eau  augmentait  de  deux  pouces. 

«Nous  teftâraes  dans  cette  trifte  (îtuatîop,  juf- 
5D qu'au  14  CXtibre.  ayant  fans  ceflè  beaucoup- 
30 1  foufTrir  du  froid  &  de  la  neige  mêlée  de  ptuie. 
3>  Enfin  nous  arrivâmes  à  l'embouchuce  de  I» 
»  Bol/ckaia-Reka  ,  &  nous  y  entrâmes  j  maïs  il 
=»s'en  fallut  peu  que  ce  ne  fiit  pour  notre  mal- 
»heur.  Les  matelots  ne  connaiiïaient  ni  le  flux» 
»  nî  le  re6ux.  L'un  &  l'autre ,  même  dans  le  temps 
•  le  plus  calme,  excitent,  en  commençant ,  une 
B  agitation  confîdérable ,  qui  fait  qu'on  les  con- 
!»  fond.  Le  vent  du  Nord  rendait  alors  les  vaguei 
"très-hautes.  Elles  étaieni  (î  impétueufes,  qu'elles 
»pafiaietit  pardelTus  le  v^freau,qui,très«mauvais 
s>  d'ailleurs ,  craquait  de  toutes  parts.  La  rapidité: 
idn  reSux,  &  le  venc  contraire  que  nous  avions 
»de  côté,  ne  laiflaîent  plus  d'efpérance  d'cfitrer 
»  dans  la  rivière.  Plufieurs  étaient  d'svis  de  re- 
»  gagner  la  mer ,  &  d'attendre  le  flux.  Si  l'on 
savait  fuivi  ce  confeil  ,  nous  étions  perdus  fans 
wrertource-,  car  ce  vent  impétueux  du  Nord  > 
3>  continua  d'être  fi  violent  pendant  plus  d*un& 
wfemaine  ,  qu'il  qous  aurait  emportés  en  pleine 
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tetnerj  où  notre  vaîflèau-  aurait  tnfainîblement  !!_  ■i'.'r'.SS 

spéri.  Mais,  pat  bonheur  poui  nous,  on  fe  dé-     K"™'- 

^        .       V   /-        1.    ■     j  ■  r      ■  chatka. 

«termina  3  iuivre  lavis  de  ceax  qui  louiintent 

»  qu'il  valait  mieux  nous  faire  échouer  fur  la  côte, 
«ce  que  nous  fîmes  environ  à  cent  farafles  de 
m  l'embouchure  de  la  liviere ,  du  côté  du  Midi. 
sNoire  bâtiment  fut  bientôt  à  fec  ^  car  le  reflux 
«durait  encore. 

s  Sur  le  foir ,  lorfque  le  flux  revint ,  nous 
m  coupâmes  le  mâr.  Le  lendemain  >  nous  ne  trou- 
3>  vàmes  plus  que  des  planches  des  dcbris  de 
»  notre  vaiiïeau  j  le  refte  fut  emporté  par  la  mer. 

•  Nous  vîmes  alors  tout  le  danger  que  nous  avions 
»  couru,  car  toutes  lesplanchesdu  vailTèau  étaient 
V  11  noires  &  Il  pourries  j  qu'elles  Te  lompaient 
«aifément  fous  la  main, 

x>  N(^us  Jjenâmes  fur  la  côte  dans  des  balaganes 
»&  des  camirrcs,  jufqu'au  ii  de  ce  mois,  atcen- 

•  dant  les  canots  qu'on  devait  nous  cnvoyet  de 
«rOdrog.  Pendant  le  tc'nps  de  notte  féjour,  il 

•  y  eut  un  tremblement  de  terre  preft^ue  conii- 
>nuel-,  mais,  comme  il  était  ttès-faible  ,  nous 
«attribuâmes  le  mouvement  que  nous  feniions, 
■>&  la  difficulté  avec  laquelle  nous  marchions, 
*à  norre  faible^e  ,  &  à  la  violente  agita- 
ation  'que  nous  venions  d'efluyer  Jur  la  mer.' 
»Nous  ne  fumes  pas  long- temps  à  reconnaître 
•notre  erteuc^.car  quelques  KourileSjqui  viai 
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*■■    '  1^  nrent  dans  l'endroit  où  nous  étions ,  nous  dirent 

Kamf-    „que  ce  tremblement  de  terre  avait  été  ttc»- 
«hatka.        '.  ,  „  ,  ,     ,  ,,    . 

«violent ,  «  que  les  eaux  de  la  mer  seraient 

relevées  tràs-haut.  Enlùi  nous  partîmes  de  cet 
«endroit  le  Xi  Oâobcei  &  le  lendemain  nous 
•  arrivâmes  fur  le  foir  Ik  Bolicheteskoi-Oftrog.» 
Il  r^fulte  de  ce  t^cit ,  qu'en  dix  jogrs,  par  un 
temps  calme  ,  avec  un  vaïCIeau  délabré,  l'on  a  fait 
autant  de  chemin  fur  mer  ,  qu'on  en  avait  kiz 
dans  un  mois  par  terre  ,  avec  la  belle  faifon ,  & 
lâns  contretemps.  Mais  ce  qui  prouve  combien  la 
-  navigation  a  d'avantage  fut  coûtes  les  autres  ma- 
nières de  voyager ,  c'eft  le  retour  du  Kamfchatka 
à  Iakoutsk.  Le  trajet  maritime  eft  très-courr, quand 
il  Ce  fait  dans  les  longs  jours  de  l'été.  La  mec 
n'eft  point  or'ageufe^  on  n'y  craint  que  les  calmes; 
Mais,  en  fiippolàm  que  le  temps  Cm.  le  m£me 
pour  la  travetfée ,  foit  du  continent^  foit  de  la 
prefqu'llle ,  on  gagne  toujours  beaucoup  ,  en  te- 
toutnant  d'Okhotsk  à  lalcoutslc.  On  peut  aller , 
par  eau ,  du  pdit  de  mer  jufqu'^  la  rivière  Aldan , 
en  gagnani  l'Ioutioma,  qui  fe  jette  dans  la  ^d/tw. 
Le  chemin  te, plus  difficile,  efl  jufqu'à  la  Croix 
d'Ioudoma.  M.  Krachenninikow  fiit  fept  jours 
pour  aller  du  porc  d'Okhotsk  kioudomstoi  krejî  j 
de-U,  cinq  Jours  pour  entrer  dans  la  Maïou ,  mais 
en  ne  navigeanc  que  le  jour.  Car  il  defcendir  en 
moins  de  trois  jours  l'Ioudoma ,  qui  ne  fe  t»-. 
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monte  pas  en  moins  de  cinq  ou  (îx  fcmaines.  = 
Enfin  il  ne  fut  que  dix-Imic  jours  i  i^gagnCt 
Iakoutsk  ,  du  port  d'Okhotsk  j  en  y  comprenant 
}nêmele  temps  de  .fê)ouc  &  de  tetardement.  Atnfi , 
le  retour  épargne  la  moitié  du  remps  ,  fn.s 
parler  des  Ëitîgtiet  &  des  peines  du  voyage  par 
terre. 
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CHAPITRE    IV, 

Pays  &  Peuples  voîfins  du  Kamfchatkc 

'—  '—  JLes'Isles  -KouRitES   femblem  ècte    uni 

chaïka  dépendance  du  Kainichjtka  ,  par  la  proximtti 
oïl  elles  ie  irouvetic  de  cette  terre.  Elles  Cocti 
Comme  autant  de  ftations,  qui  Ci'induïfent  de  ce 
continent  au  Jjpon.  On  ne  peut  donc  Ce  difpenfet 
d'en  attacher  la  defcfiplion  à  l'Hiftoiredu  KainC- 
chatlca.  Elles  en  ojit  âé  détachées  pir  la  tiier  :  il 
s'eil  fait  une  tranfmigiaùon  de  peuples  entre  la 
Péninfule  &  les  Ifles  voifines,  O.i  p  Sfç  coniinuel- 
lement  des  unes  à  l'autre.  Ces  Ifles  feront  peut- 
être  un  jour  les  échelles  du  comm.rce  du  Japon 
&  de  l'Inde  ,  avec  le  Nord  de  l'Afie  ,  ou  même 
de  l'Europe,  fi  l'ame  des  RuHcs  efl:  plus  in- 
domptable &  plus  forte  que  les  périls  &  les  frimats 
de  la  mec  Glaciale.  Tout  inviie  à  faire  connaître 
ces  111  çs. 

Elles  s'étendent  depuis  U  pointe  méiidionafe 
du  Kam^chaJca  ,  non  pas  dire<5beiiient  au  Sud, 
comme  l'a  dit  M.  Muller,  d'après  la  relation  des 
Kuuiiles  eux-mêmes,  itop  peu  Géographes  pour 
ne  pas  s'y  tiompet^  mai$  au  Sud-Oueft,  tournant 
fur 
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fut  une  courbe  ovale ,  ou  pataboliquej  au  détroit  s 
de  Teffbi  j  qui  ïïpace  l'Ifle  de  Matjoumaitdex- 
niete  des  Kouriles  i  dti  continent  db  la  Tattarie 
Chinoîfe.  Il  paraît  par  la  potirion  générale  de  ces 
Ifles  >  par  ïenr  diftattte  &  leur  (îtuarion  refpec- 
rives  ,  Qu'elles  faifatent  autrefois  partie  d'on  grand 
efpace  de  terre  ferme  ,  qui  femble  avoir  été  en- 
glouti par  la  mer.  Elle  y:  a  fuir  à-|)eQ-près  le 
Ai£me  chemin  qu'aux  Antilles ,  creoTaiii  &  minant 
uu  grand  circuit, au  ttaveisduquel  elle  s'eit ouvert 
plufïeurs  palTages ,  peur  former  ce  golfe  qui  com- 
pofe  la  mer  d'Amtir  &  celle  de  Pengina.  II  y 
a  même  encre  cecre  contrée  de  l'Alie,  &  celle  de 
l'Amérique  Seprentiionale  ,  une  relTembbnce  lin- 
guliere,  lôit  quel'on  confiderè.d'un  côté ,  l'étendue 
circulaire  des  Ifles  Kouriles  &  celle  des  Antilles  , 
fait  qu  cm  exanune  les  progrès  &  les  ravages  de  la 
mer  f  qui  a  formé  ,  d'une  part ,  le  golfe  du 
Mexique ,  &  de  l'autre ,  ce  long  Itnus  compris 
euite  tes  Kouriles  &  le  continent  d'Alîe,  On  ap- 
perçoit  -que  ces  deux  chaînes  d'Iflès  étaient  jadis 
une  barrière  que  la  terre  oppofâit  au  choc  con- 
tinuel delatner,  qui  regagne  roujours  à  l'Orient, 
ce  qu'elle  doir  perdre  au  couchant ,  oii  nous  voyons 
même  en  Europe  ,  même  en  France  >  qu'elle  a 
laiiïé  du  rerrain  ,  témoin  ces  landes  qui  s'étendent 
depuis  Bordeaux  jofqu'^  Bayonne.  Mais  >  quel  que 
.  foit  le  rapport  que  ces  grouppes  d'Iûes,  Ci  éloigiiés 
Tome    XVIJl,  C 
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;  cnit'eux  ,  feniblciit  oflrir  aux  yeux  »  ou  peut-êtr* 
à  rîmaginatioi)  >  sttêtons-nous  à  ladefcription  de 
celles  doni  il  s'agit  dans  cet  endtoit  de  l'Hiftoire 
des  Voyages.  On  ne  peut  en  détetmjnet  le  nom- 
bre d'une  maniéré  iirépréhenlîble.  La  Cane  géo- 
graphique en  préfente  trente-lîx  >  mais  il  n'y  en 
a.  que  vingt-deux  de  bien  connues.  La  diffétence 
des  noms  que  leut  donnent  les  Kouriles  ,  les 
Japonois  &  les  RufTes  ,  en  fettvatier  la  quantité 
ptécife.  M,  Spanbetg ,  qui  les  a  Aiivies  depuis  le 
Kamfchaïka  jurqii'au  Tapon,  mais  fans  y  aborder, 
ni  pouvoir  les  compter  avec  exaâiiude ,  nous 
laîlle  incertains  &  fur  leurs  vrais  noms,  Se,  fut 
leut  nombre.  M.  Krachenninikow  a  fuppléé  à  ce 
défaut  ,  par  les  notions  qu'il  en  a  prlfes  dans 
MM.  Steller  &  MulleF.  «  Au  refte ,  il  ferait  à  fou- 
s>  haîier ,  dit-il ,  que  la  defctiption  que  M.  Spanberg 
»  a  donnée  des  lAes  Kouriles,  qui  s'étendent  juf- 
n  qu'au  Japon  ,  pût  s'accorder  avec  celle  de 
«>  M,  Muller  :  on  connaîtrait  pat  -  là  au  jufte  * 
3>  non  •  feulement  leur  grandeur  Se  la  véritable 
XI  {icuation  de  chacune  en  particulier  ,  mais  encore 
s>1a  diftance  qu'il  y  a  enit'elles  ,  au-lieu  qu'à 
'  »  préfent  ,  on  n'en  peut  juger  que  pat  con- 
»jedure.» 

La  première  des  Kouriles,  appellée  0toumt-i 
diou,it  du  Nord-Ell  au  Sad-Oueft ,  cinquante 
veides  de  longueur  fur  trente  de  largeur.  Elle 
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'cft  remplie  de  montagnes  t  de  lâcs  &  de  mirais ,  — — "T^ 
d'oà  fortent  de  petites  rivières  qui  tombent  dans  Kamf- 
Ja  mec.  Trois  de  ces  tivieres ,  où  l'on  trouve  du 
faumon  de  diifétente  efpèce ,  mais  en  petite  quan- 
tité, préfentent  chacune  une  habitation.  Quarante-^ 
quatre  petfonnes  font  toute  la  population  de 
.  rille.  On  veut  que  ces  babitans  J  foicnt  venus 
du  Kamfchaïka  ,  à  l'arrivée  des  Ruffès  ;  c'étaic 
du-moins  leur  afyle  le  plus  proche,  lis  firent,  dit- 
on  ,  alliance  avec  d'autres  Infulaites  voifîns  j  &  les 
enfans  fortis  de  ce  mélange  de  'Kamfchadales  & 
de  Kouriles,  ont  une  Bgure  plus  avantageufe  » 
des  cheveux  plus  noirs,  &  beaucoup  plus  de  poîL 
Quelle  que  foit  cette  origine  ,  il  eft  vraiïêm- 
blable  que  ce  font  tantôt  les  Infulaires  qui  pallent 
au  continent ,  quand  ils  ont  trop  dé  monde  ,  ou 
trop  peu  de  fubftftance ,  &  tantôt  les  habitans 
de  la  terre  ferme,^  qui  peuplent  les  Ifles,  quand 
ils  y  font  chalTés  par  la  guerre,  ou  jettes  pat  les 
tempêtes.  Ces  différentes  caufes  doivent  avoir 
établi  une  réciprocité  d'origine  &  de  population  , 
encre  les  Kouriles  &  le  Kamfchatlca.  Le  trajet  qui 
fépare  le  Gtp  de  la  Péntnfule ,  d'avec  l'Ifle  de 
Chcâimtchmi ,  n'èft  que  de  quinze  verftes ,  que 
l'on  fait  en  trois  heures  ,  maïs  dans  un  temps 
calme ,  &  vers  la  iïn  de  la  marée,.  Car ,  durant  le 
flux  ,  les  vagues  battent  fi  fort  du  Cap  à  l'Me  « 
que  les  flots  élevés  de  rîngt  à  trente  fagenes,  ne. 
Cij 
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M--i|9  permettent  pas  aux  canots  d'aller  d'un  rivage  )k 
Kamf-  l'autre.  Les  Cofaques  appellent  ces  vagaetjbywem  ^ 
les  Kouriles  kogathe  ,  c'eft-à-dire ,  chaîne  de  monr 
tagneS ,  quelquefois  kamoui ,  divinité.  AufH  leut 
jette-t-on  j  en  palTant  ,  des  idoles  de  boîs ,  pout 
Calmer  leur  courroux  ,  ou  plutôt  pour  diminuei; 
la  crainte  du  danger.  Les  Sauvages  &'léursDieux 
ont  cela  de  commode  >  que  la  malice  des  uns  & 
la  frayeur  des  autres  »  s'appatfent ,  comme  elles 
s'irritent,  de  rien. 

La  féconde  Ifle  eft  Poromoujlr ,  deux  fois  plus 
grande  que  la  première.  Le  détroit  qui  l'en  fé- 
pare  j  n'eft  que  de  deux  vetftes  ,  mais  femé  de  , 
rochets  ,  Se  bordé  de  côtes  efcarpées.  Les  ha- 
feicans  de  cette  Ifle  font,  dit-on  ,  de  vrais  Kou- 
riles ;  ils  ont  leurs  habitations  fbr  la  pointe  du 
Sud-Ouefl ,  aux  bords  d'un  lac  qui  a  cinq  vetftes 
de  circuit.  Ces  deux  ptemreres  liles  font  fujettes 
à  des  rrt mblemens  de  terre  &  à  des  itiendations, 
-  La  mer  y  apporte  dé  l'Amétlcjuc  &  du  Japon  , 
différentes  efpèces  d'arbces ,  parmi  lefquels  font 
les  débris  des  camphriers.  On  m'en  a  donné  de 
grands  morceaux  ,  dit  Ktachenhinikow. 

A  rOueft  de  Poro/nou/ïr,  eflune-Ifledéfette, 
défigrice  fur  la  Carte  ,  tous  le  nom  dîAnfinagen  , 
mais  que  les  Kouriles  a^^tWent  Ouia-Koi^alch , 
qui  veut  dire  rocher  efcarpé.  Ce  n'eft  qu'une 
tnontagne  ronde ,  qui  paraît ,  dit-on ,  exhaler  de  ' 
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U  fumée  ;  on  y  va  des  Kouriles  &  du  Kamfchatka,  s 
chalTeE  ou  péchçr  l^s  lions  Se  les  veaux  imrinsi 
qui  s'y  plaifenr.  Les  Peuples  d'alentour  font  une 
hilloire.  poécique  de  cette  montagne.  «Elle  était 
N autrefois]  difent-ils,  au  milieu  du  grand  lac 
n  Kourile  ,  qui  e(l  fur  la  pointe  du  Kamfchàtka  ï 
f>  mais  cvirmie  Ton  Topiiner  dérobaic  la  lumière  aux 
nmontagnes  voifiiies,  elles  lui  Bcent  la  guette, 
1»  Se  l'obligèrent  de  chercher  un  afyle  à  l'écart , 
ndans  la  mer.  Ce  fut  à  legtet  qu'elle  quitta  le 
u  lac  *,  & ,  pour  monument  de  fa  tendrefle ,  elle  y 
nlailTa  fon  cœur.  Ceft  ud  rocher  qui  eft  encore 
»  dans  le  lac  Kourile»  &  qu'on  appelle Ou/cA/lrftïj 
»qui  fîgnitîe  cœur d* rocher.  Mus  lelac,  la  payant 
»de  retour ,  courut  après  elle,  quand  elle  fe  leva 
nde  fa  place,  &  il  fe  fr^a.vers  la  mec*  un 
»  chemin  ,  qui  eft  auîourd'hui  le  lit  de  la  rivière 
'>0^errh2ia.3>  Les  Jeunes  gens,  dit -on,  rient  de 
cette  fable ,  &  les  vieilles  femmes  h  racontent 
comme  une  vérité.  Ceft  du^moitiâ  un  refte  de  ce 
ftyle  aUégorique ,  lépandu  depuis  bien  des  (îécles, 
par  toute  U  teire ,  fur  les  cataftrophes  &  les  ré- 
volutions phyfiques  que  le  globe  a  éprouvées. 
Tous  les  Peuples  fauvages  ont  mjs  leur  bifloirâ 
en  fables,  ou  leurs  fables  en  biftoire^  mais  tous 
n'ont  pas  lu  ,.  comme  les  Grecs,  embellir  leurs 
erreurs.  Les  amours  d'AIphée  &  d'Aréthufe}  ea 
Sicile  ,  n'ont  ps§. d'apte  origine  que  l'amoui  du 
C  ii; 
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s  lac  Kourile  pour  |a  montagne  Ouiakoujatck.  C'efl 
dans  l'imagination  à,e%  Peuples  enfans,  <jue  (oa\ 

'    nées  CCS  deux  fables. 

La  irojfieme  des  Kouriles  ,  (car  l'Iflt  Ouia-. 
fioujatàl  n'eft  pas  proprement  de  ce  nombre), 
cdk  celle  de  Sirinki.  Les  habicans des  deux  pre- 
inieres  vpnc  chercher  dans  celle-ci,  des  oifeaiuç 
£e  de  \2^Jarana  pour  vivra. 

La  quatrième  eft  l'ifle  d'Onfkoutaa.  M.  Stellet 
flît  que  les  habitans  des  Illes  plus  éloignées  , 
venant  dans  çclle-ci  enlever  les  femmes  8f  les 
enfans,  les  Infulaîtes  d'Oneioutan  allèrent  s'éta- 
blir à  pQromoufir.  M.  Krachenniiiikoy  dit  au 
contraire  que  les  Kouriles  d'Opeioutan  ,  tirent 
leur  origine  de  ceux  de  Pçromoufir.  La  preuve 
çn  ell  que  de^  familles  entières  de  la  quatrième 
IHe  >  votit  rendte  vi(îte ,  oq  pluiôl  homtnage  i  aux 
habtrans  de  la  féconde ,  en  leur  payant  des  ttibut; 
de  peaux  de  callot  ou  de  renard,  u  On  peut  juger 
u par-là,  continue  M.  KrachenninikoW  ,  que  les 
*>autre(i  habitans  d'Oneioutan  ne  rcfuferaient  pa? 
s  de  payer  des  tributs ,  lî  on  envoyait  des  gen^ 

•  pour  lesfoumettte  &  les  affurer  de  la  clémence 

•  de  Sa  Majellé  Impériale^  &  de  la  puiAanto 
wprqteiliot^  qu'ils  peuvent  çn  attendre  contre 
*»  leurs  ennemis ,  qui  viennent  de  temps  en  tempç 
l>^ire   des  incurlîons  chez  eux.» 

En  général ,  il  paraît  qu'on  n'a  pas  des  çon- 
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natlTances  bien  certaines  fur  toutes  ces  lues,  e 
L'^uieuE  RulTe  i  abandonné  de  M.  Scellei  i  .U 
quatrième  lue  y  a  recours  k  M.  Muller ,  |)out  la 
defcription  des  fuivances ,  dont  fon  premier  guide  » 
ni  lui ,  n'ont  pu  ,  dit  -  il  ,  avoir  aucun  détail. 
M.  MuIIer  en  parle  d'après  les  notions  qu'il  en 
a  tirées  dtfs  Japonais  ,  qui  firent  naufrage  au 
KaLirchacka  ,  d'où  ils  furent  envoyés  à  Pétetj- 
bourg,  Maif-il  n'cfl:  point  d'accofd  avec  M.  Steller» 
ni  Tut  le  nombre ,  ni  fur  k  place  de  ces  IHes. 

La  cinquième  eft  félon  lui ,  Vïùe.Kouiottmrchat, 
Elle  forme  un  triangle  avec  les  .Ides  Sirinki  & 
Ouiaihkoupa  \  mais  elle  e(l  la  plus  méridionale 
des  trois.  «Il  parait  que  ce  font  ces  Ifles  qui  font 
«indiquées  dans  l'Atlas  Ruiïe  ,  fous  les  noms,  ' 
sodé  Diakou,  Sainte-Hélié ,  ou  Ilia>  &Galan:e.A. 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  la  cinquième  &  de  la 
fixieuie  lâe  ,  Aie  la  polition  defquellcs  les  Géo- 
graphes font  en  conteftatîon  i  la  fepcicme  éft 
Araoumakoutan  j  qu'un  volcan  rend  déferre., 

La  huitième  eft  Siaskoutan  ,  qui  a  quelque» 
faabitans  ■■,  la  neuvième ,  à  l'Oueft  ,  eft  Ikarma  -,  1» 
dixième,  au  Sud-Oueft,  M.achaoutchou\  la  on- 
zième ,  au  Sud-Eft,  s'appelle  Igathon.  Ce  font  àgt 
.petites  Iftes  défettes. 

La  douzième,  i  une  demi-journée  àzSiûskou* 
taii  t_  sa  Midi  ».  s'appelle  ChakakU  On  dit  que  les, 
'    C  iv 
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>-■»  Japonais  en  rirent  de  la  mine  ;  mais  onnefaît- 
if-     de  quelle  efpcce. 

La  rreizîeme  Ifle  &  les  quatre  (iiivantes,  (ont 
Ne<aogo  j  Chachowa  ,  Ouchitir  ,  Kicoui  Se  Oàmou- 
chir.  En  moins  de  douze  heures ,  on  peot  tra- 
verfer ,  dans  un  canot ,  chaciMi  des  détroiis  qui  les 
réparent.  Maïs  on  rîfque  d'être  emporté  en  pleine 
mer ,  &  d'y  périr ,  tant  les  courans  y  font  ^fons 
&  les  vagues  enflées,  pour  peu  que  le  vent  s'élcrc. 
Aufli  les  babitans  de  cesifles  ne  vont-jk  de  l'une 
à  l'autre  qu'au  printemps,  &  par  une  liier  calme. 
La  feizicme  a  des  rofeaux  dont  on  fait  des 
flèches  ,  &  la  dix  •  Ceptieme  des  boinmes  indé^ 
pendans. 

La  dix- huitième  eft  Tchtrfoui  ,  qui  n'a  poinc 
d'habitans  >  mais  elle  fournit  des  oifeaux  &  des 
lacines  à  la  précédente  &  à  la  fuivante. 

Celle  -  ci  s'appelle  Itourpou  ^  lî  éloignée  de 
Ckimouchir ,  que  de  l'une  ,  on  ne  voit  point 
l'autre.  Ouroup  eft  la  vitigiieme ,  &  Kourachir  la- 
vingt- unième. 

La  dernière ,  la  plus  grande  &  la  plus  ^meufe 
de  coûtes  ,  ell  l'Ifle  Mat/àmai.  Ses  habitans  nom- 
breux ,  comme  ceux  des  trois  précédentes ,  ont 
avec  eux ,  ta  mênie  origine  &  la  même  langue. 
Les  Japonais  les  appellent  tous  du  nom  général 
dePeuplesd'2yS,  «Ceci  peut  fervit,dit  M-Kr*; 
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■tchetinirakow  ,  à  corriger  i'ecceuc  des  Géogra-  : 
»  phet ,  qui  ont  donné  le  nom  d'Jç/b  à  une  grande 
9»  terre  lîtuée  au  Nord<£ft  ,  près  du  J«pon.» 

Les  habitans.  d'Ouroup  Se  d' Itourpou^  commet- 
cerent  autrefois  durant  vingt-cinq  ou  trente  ans , 
avec  les  Kouriles ,  voîlins  da  Kamfchatka.  Maïs 
quelqueS'Uns  d'eux  ayant  été  faits  prifoimiets  dans 
rille  de  Pommoufir,  le  commerce  &  la  naviga-- 
tion  furent  intercornpus  entre  les  Kouriles  des 
deux  extrémités  de  la  chaîne. 

Les  premières  &  les  dernières  de  ces  Ifles , 
n'ont  prefque  pas  de  beis.  L'Ifle  Kourachir  eft 
£ingeufe  9c  ferrugineufe  ,  dit  M.  Sceller.  On  y- 
voit  beaucoup  de  bèces  féroces  ,  des  ours,  des 
chèvres  fauvages  ,  des  renards  ,  ttiaîs  inférieurs 
à  ceux  du  Kanifcbatka,  Les  Japonais,  dit- on , 
vont  tous  les  ans  y  acquérir  des  peaux  de  ces 
fortes  d'animaux,  pour  des  uftenlîles,  des  meubles 
&  des  étoffes  qu'ils  y  apportent.  D'autres  préten- 
dent que  les  habitans  de  Kourachir  vont  prendre 
à  Matjàmai  des  étoffes  du  Japon ,  de  foie  Se  de 
coton ,  &  des  uftenfîles  de  fer ,  pour  les  revendre 
aux  lues  d'Ouroup  &  d'bourpou.  Celles-ci  don- 
nent en  retour  des  toiles  d'ortie. 

L'iAe  Matjùmai ,  habitée  par  des  Japonais ,  b 
plupart  bannis,  oifre  une  ville  deïbnnonî,  munie 
d'armes  &  de  fortifications.  A  la  pointe  du  Sud- 
Oucft  de  rifle  ,  eft  une  gaïuifon  pour  défendre 
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'a  le  pays  de  l'invalion  des  ChinoiS)  &  des  incur- 
fions  de  la  Corée.  Le  détroit  ou  le  courant  de 
mer ,  qui  pafle  entre  celte  Ifle  &  le  Japon ,  large  , 
en  certains  endroits  ,  de  vingt  verftes ,  fe  rétrécit 
en  beaucoup  d'autres,  &  par- tout  eft  hérifTé  de 
caps  le  de  rochers,  qui  rendent  le  palTage  très- 
difHcile.  Si  l'on  perd  du  temps ,  ou  lï  l'on  manque  ' 
d'attention,  lei  vailTeaux  vont  fe  briièi  ^r'ces 
éciietts,  ou- font  emportés  en  haute  met ,  par  la 
rapidité  des  courans. 

«Au-reilcj  dit  M.  Krachennïnikow  ,  on  fait 
!*que  les  Hollandais,  après  avoir  quitté  ces  Ifles, 
»(ce  font  les  quatre  dernicres  Kouriles  )  trouve- 
»rent ,  du  côté  de  l'Eft ,  utie  petite  Ifle,  k  la- 
«quelle  ils  donnèrent  te  nom  à'IJledes  Etats  i 
»Sc  que  de-Ià ,  continuant  plus  loin  leur  route 
»à  l'Eft  ,  ils  apperçurent  une  grande  terre  » 
■(qu'ils  appellerent  Titre  de  laCompûgnie) ,  qu'ils 
Bcro^aient  unie  au  continent  de  l'Amérique  Sep« 
wienttionale.  Les  rapports  fjits  par  les  Japonais^ 
»8c  les  éclairciffemens  donnés  par  les  habitansde 
»  Ilfle  d'Iefi) ,  ne  nous  ont  procuré  aucune  lumière- 
»  là-deflus  ',  mais  il  paraît  que  la  Terre  de  la  Com- 
w  pagnie  ^  la  même  que  celle  qui  fut  découverte 
»  par  le  Capitaine  Efpagnol ,  nommé  de  Gema  > 
•qu'on  doit  plutôt  la  regarder  convnç  une  Ifle^ 
■que  comme  un  continent ,  parce  que  ï'Amé* 
«rique  ,  fuivant   toutes  les  obfervaùon$' faites 
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•  entre  le  Japon  &  la  Nouïfelle-Efpagne  j  ne  !.'  """i* 

KatoT- 
çhatks. 


»peut  s'ircndre  auffi  loin  vers  i'Oueft,  à  cette     '^^*°^" 


«même  latitude.» 

On  )uge  j  pat  la  Hiuation  des  Ifles  Kouriles  » 
que  leuts  habitans  devraient  participer  également 
de  la  iiguie  &  des  mçeurs  des  Japonais  &  des 
Kaiprçhadales  ,  qu'elles  fëparent.  Mais  la  diffé- 
rence prôdigicule  que  la  police  Se  les  arts  ont 
mife  ïïntre  un  Empire  riche  Se  peuplé ,  tel  que 
celui  du  Japon  &  des  Ides  qui  font  ou  déferres , 
ou  mal  habitées ,  fait  que  les  Infulaires  desKou: 
ztles  doivent  beaucoup  plus  relTemblcr  aux  Sau- 
vages du  J^mfchadca ,  qu'au  Peuple  féroce ,  mais 
induflrieux  du  Japon.  Si  l'on  croit  que  la  prc 
ximité  puiSe  avoir  la  même  influence  pour  le 
bien  que  peut  le  mal ,  il  fuffit,  pour  fe  détrompée 
.de  cette  ptèvention  »  de  jetter  un  coup-d'œil  fut 
la  Corfe ,  qui ,  environnée  de  deux  Nations  , 
depuis  long- temps  éclairées  &  policées,  a  con- 
feivc  r^  férocité,  fa  parefTe,  fon  ignorance  natu- 
relle, & 'partir  encore  plus  loin  de  l'Iialie,  pour 
les  aits  3c  les  loïx ,  que  les  pirates  A&îçains  ne  le 
font  de  l'Europe,  pour  l'induftrie  &  les  lumières. 
Des  Ifies  pauvces ,  incultes ,  &  d'un  abord  diffit 
rile,d"uti  fcjout  défagréable  8c  peu  fût,  n'attirent 
point  un  Peuple  commerçant  ,  qui  pourrait  les 
'  défricher  &  les  cultiver.  Des  Sauvages  fans  arts 
^  fans  çoi>uaifranççin'«botdentgueres  che?  un« 
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!^^"—  Nation  policée  ,  dont  les  mœurs  &  le  caractère 

^™'    tepouffènc  encore  plus  l'homme  gtoflîer  ,  que 

celui-ci  ne  rebure  l'homme  civilift.  On  ne  s'étor»-. 

peta  donc  pas  de  trouver  beaucoup  de  rapports , 

entre  les  Kainfcbadales  &  les  Peuples  Kouriles. 

Ceux-ci  font  pourtant  mieux  faits  ,  d'une  taille 
&  d'une  figure  plus  avancageufes.  Tout  ce  qu'ils 
ont  de  fàuvage ,  ils  le  tiennent  des  Kamrchadales, 
ou  des  Toungoufes  errans  du  cominem,  comme 
.un  vifage  bafanné ,  l'ufage  de  fe  noircir  les  lèvresi 
&  de  fe  peindre  des  figures  fur  les  bras  jufqu'aux 
coudes  y  de  fe  faire  des  habits  comporés  de  peaux 
de  bêtes  &  d'oifeaux  de  différentes  efpcces  , 
aiïortis  de  poils  &  de  plumes  de  toutes  les  cou» 
leurs.  Tout  ce  qu'ils  ont  d'artificiel ,  ils  le  tien- 
nent des  Japonais  ,  comme  la  coutume  d'avoir  les 
cheveux  ras  pardevant  j  jufqu'au  fommet  de  U 
têie  ,  &  pendans  parderrïere  ,  de,  porter  aux 
oreilles  des  anneaux  d'argent.  Souvent  ils  mêlent 
les  deux  goûts,  & rhabillemeni  Hiuvage  aux  étoffet 
du  luxe.  Curieux  des  brillantes  couleurs  ,  mais 
peu  jaloux  de  la  propreté ,  un  Kourile  habillé 
d'écarlate,  portera  fur  fes  épaules  un  veau  marin  > 
dégoiîtant  de  graifTe  &  de  faog.  Un  Kourile , 
dit  M.  Stellec ,  trouvant  un  cotfet  de  foie ,  mie 
cet  habillement,  &  fe  promena  gravement, devant 
les  Cofaques,  qui  fe  moquaient  de  lui.  Quel  était  ' 
le  plus  ftupide  >  ou  le  Sauvage ,  qvi  penfait  que 
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les  ^mmes  &  les  hommes  étaient  par-tout  ha-  ■ 
billes  également ,  comme  dans  Ton  Ifle  ,   ou  le 
CoCaque  »  qui    n'en  favait  pas  alTez  pour  réflé- 
chir   que  llnfulaice  ne    devait  pas    en    favôic 
davantage  î 

Les  KoutileS  fe  nouitiCTent  ée  t^uadtupèdes' 
marins ,  &  fe  logent  comme  le«  Kamfchadales  t 
quoique  avec  plus  de  propreté  ,  tapiffant  leurs 
6éges  &  leurs  murailles  de  nattes  de  Jonc.  Ils- 
connaiflènt  aufll  peu  la  Divinité  que  les  Kam-' 
fchadales.  Maïs  Us  ont ,  comme  eux ,  leurs  idoles 
de  bois ,  qu'ils  appellent  Ingoul ,  ou  Innakou. 
£n  font-ils  des  Dieux  ou  des  démons  ?•  c'eft  ce- 
qu'on  ignoie.  Mais  ils  leur  ofl'rent  les  premières 
bêtes  qu'ils  prennent  >  en  mangent  la  chair ,  & 
leuc  en  laiffent  la  peau. 

Ils  ont  des  baidares  pour  navîger  en  été,  des 
raquettes  pour  marchet  en  hiver  ,  faute  de  chiens- 
pour  aller  en  traîneaux.  Quand  les  femmes  ne  font 
pas  des  nattes  »  ou  des  habits,  elles  fuivent  lents 
maris  à  la  challe  des  bétes  matines. 

Les  Kouriles  ont  jufqu'à  deux  ou  trois  femmes  v 

nais  ne  voient  les  filles  qu'ils  recherchent,  que 

■  k  nuit  ^  la  dérobée ,  comme  les  Tartares  Maho- 

métans ,  Jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pajré  au  père  le 

prix  que  doit  leuc  coûter  la  fille. 

Une  femme  inâdellc  occallonne  à  Ton  mari  la 
perte  de  l'honneur ,  ou  de  U  vie.  Le  tgari  qui: 
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1^  l'a  furprire ,  appelle  fon  âd/erfaiEe  en  duel ,  3c 

Kamf-  c'eft  au  bâton.  Celui  qui  fait  le  défi  ,  reçoic  le 
ptemier,  fur  Ite  dos,  trois  coups  d'une  maflue 
gtolTe  comme  le  bras  j  enfuice  il  les  rend  à  Ton 
ennemi.  Ce  jeu  conrînue  aihrï  ,  jufqu'à  ce  que 
l'un  des  deux  demande  gtace ,  ou  fuccombe  Tous 
le  nombre  ou  la  force  des  coups.  Refufer  le  duel, 
jêraic  un  déshonneur  ,  comme  parmi  nous.  Le 
coupable ,  qui  préfère  la  vie  à  l'honneur ,  doit 
dédommager  le  mari ,  pat  une  compenfacion  en 
bétes  >  en  habits ,  en  provilîons  de  bouche.  Il  y 
a  long-temps  que  ces  fortes  de  compenfaiions  fe 
font  introduites  auflî  chez  les  peuples  policés. 

Les  femmes  Kouriles  ont  un  ulâge  plus  cruel 
que  celui  de  ttahir  leurs  maris  :  quand  elles 
accouchent  de  deux  enfans ,  on  en  fait  périr  un. 
Cependant  ce  Peuple  eft  doux  &  humain  ;  il 
xefpeéie  les  vieillards  ,  il  chérit  les  liens  du  fang } 
il  connaît  l'amitié. 

«Ceft  un  fpeftacle  touchant,  dit  M.  Krachen- 
*ninikov  >  que  de  voir  l'entrevue  de  deux 
■amis ,  qui  habitent  dans  des  Illes  réparées.  L'é- 
»  tranger  vient  fur  un  canot ,  &  l'hôte  ,  qui  va 
>  le  recevoir  ,  marche  avec  cérémonie.  Chacun  . 
»endolIe  fon  habit  de  guerre,  prend  Tes  armes,' 
v  agite  fon  fabre  &  (à  lance.  Ils  bandent  leur  arc 
•l'un  contre  l'autre,  comme  s'ils  allaient  com- 
sbatcce*  &  ils  «'approcbeat  en  cUolkot.  Quand 
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Ikils  (e  Ibnt  jotiits,  ils  s'embrallent  avec  toutes  ; 


•  fortes  de  cateffes  ,  &  verfent  des  laimes  de  Kamf- 
»)oie.»  Un  mené  le  convive  dans  une  loune, 
OD  le  &ît  alTeoir ,  on  (c  tient  debout  devatit 
lui ,  pour  écouter  le  rédt  des  aventures  de  fon 
voyage  ,  les  noovelles  de  Ta  famille.  Quand  il  a 
fini  de  parler  «  le  plus  âgé  de  rbabitacîon  ra- 
conte ,  à  fon  tour  ,  tout  ce  qui  s'eft  palTé  dans 
rifle  ,  durant  l'abfence  de  l'étranger.  On  fe  ré- 
}ouit  1  ou  l'on  s'afflige  tour-à-tour,  félon  la  nature 
des  rictis.  Enfin  on  mange  ,  on  danfe ,  on  chante. 
Telles  font  les  mœurs  des  Kouriles. 

0>mme  le  Kamtchatka  n'ell  important  pouc 
les  Ruflès ,  que  pat  la  communication  qu'il  petit 
leur  ouvrir.,  avec  les  deux  grandes  fourccs  du 
commerce  &  des  richefles ,  il  eft  naturel ,  qu'après 
avoir  trouvé  la  route  qui  les  mené  au  Japon  &  aux 
Indes  1  ils  en  cherchent  une  vers  l'Amérique,  La 
Ptefqu'iHe  du  Kamtchatka  doit  être  à-peu-prcs 
'  igdement  éloignée  de  ces  deux  légions  j  s'il  efl: 
vrai  que  les  terres  lîtuéesà  l'Ëfl:  de  Tchoukotskoi , 
ne  fotent  ^u'à  deux  degrés  &  demi  de  ce  Cap  j 
&  âlTent  partie  du  continent  de  l'Amér^ue. 

M.  Steller  va  plus  loin  dans  fes  conjeâures.  Il 
dît  que  ce  continent  litué  depuis  le  cinquante- 
deuxième  Jufqu'au  foixantieme  degré  de  latitude 
iepcentrionale,  s'étend  du  Sud-Ouell  au  Nord-Eft, 
piefqué  par  ::  tout  ï  une  égale  diftance  des  côte^ 
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■SSS5S9  du  Kamfchaifca.  H  foupçonne  même  que  ces  deu* 
■hatka  contincns  fe  joignaient  autrefois.  La  figute  des 
côies  de  f'un  &  de  l'autte  ;  le  grand  nombte  des 
Caps  qui  s'avancent  des  deux  côtés,  dans  une 
longueur  de  trente  à  foixanre  verftesi  la  multi- 
tude &  la  Situation  des  ïfles  qui  (e  trouvent  entre 
ces  deux  terres ,  fur  une  mer  fort  dcroire  ;  tout  le 
porre  à  piéfumer  que  l'ancien  &  le  nouveau 
Moiide  ont  été  (épaiés  avec  violence  par  cet  clé- 
ment qui  change  perpétuellement  la  face  du  globe 
te.-rcftre. 

«Les  Ifles,  dit -il,  qui  s'étendent  depuis  1* 
9>  Kanifcbatlca ,  Jufqu'à  l'Amérique ,  encre  le  dn- 
-  »c]:ianre-unieme  &  le  cinquaDte-qUatrieme  degré 
«de  latitude,  forment  utTe  chaîne  aulli  fuivie  que 
nies  lUes  Kouriles.  La  terte  de  la  Compagnie 
SI  doit  £tre  la  bafe  du  triangle  de  ces  deux  chaînes 
»  d'ifles.  » 

Enfin  il  y  a  des  rellemblances  frappantes  entré 
les  Kamlchadales  &  leurs  voilîns  de  l'Amérique^ 
Les  traits  du  vifage  Ibnt  les  mêmes;  les  uns  tt  les 
autres  mangent  de  la  Sarana ,  qu'ils  prépatent  de  la 
m:me  manière;  leurs  haches,  leurs  habits,  leurs 
dir.peaux ,  leurs  canots ,  tous  ces  objets  de  com- 
paraifon  portent  à  croire  qu'ils  ont  la  même  ori- 
gine. Le  continent  de  l'Amérique  n*cût-il  jamais 
été  joint  à  celui  de  l'Aile,  ces  deux  parties  du 
moi'.de  font  li  voifmesj  qu'il  eft  ircs-poflîble  quç 
les  habicans 
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les  babitans  de  l'Afîe  aient  pafIS  en  Amérique  par  ; 
tes  Ifles  tncermédiaices ,  qui  £ivptiGiieiit  cette 
ttanfinignition.  M.  Sceller  joint  à'  ces  traits  de 
confonmté>  des  rapports  très  -  fenfibles  entre  les 
mŒUES  des  Kamfdiadales  &  celles  des  Américains. 
Mais  ces  leâembtances  appartiennent  peut  -  fire 
plus  au  climat,  ï  la  podiion ,  au  genre  de.vie  com- 
mun ^  tous  les  Sauvages  du  Nord ,  <\u'k  l'origine 
des  deux  nations.  C'eft  dans  les  langues,  plus  que 
dans  les  ufagesi  qu'il  &ut  chercher  les  racines  des 
^âiiemes  populations.  Or,  lïje  langage  ne  mon- 
tre point  de  traces  de  parenté,  entre  lej  habitans 
de  l'Afie  8c  de  l'Amérique ,  il  eft  difficile  d'en 
itabiirfut  lesaucres  rapports.  Mais  il  s'agît  moins  de 
lavoir  tes  relations  que  la  Nature  mit  autrefois 
d'un  conrinent  i  l'autre ,  que  de  découvrir  cel- 
les qae  le  coranierce  Se  la  navigation  y  peuvent 
créer  ou  renouer. 

Parmi-  les  Ifles  qui  fervivont  peut-être  un  Jour  ■ 
d  entrepôt ,  ou  de  relâche  ,  k  la  navigation  des    . 
Rujfes  en  Amérique  >  une  des  plus  conndérablcs , 
eft  l'Ifle  de  Beering.  Elle  exige ,  par  l'inpportance 
&  la  nouveauté  de  fa  découverte,  une  defcrip- 
tion  détaillée. 

Cène  iflc  eft  compofée  d'une  malïe  de  mon- 
tagnes. On  voit  les  plus  élevées ,  par  un  temps 
ferein ,  à  vingt  lieues  "de  dïftance.  C'était  une 
ancienn'e  opinion  des  KàmfchadaleS)  qu'il  devait 
Tome    XV III.  D 
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5  y  avoîc  une  terre  vis  -  à  -  vis  l'embouchure  du 
Kaoïlchatka,  parce  qu'ils  voyaient  toujours  de» 
iïcouillards  dé«e  câté,  quelque  pur  que  fût  riio< 
tizon.  Cependant  les  plus  haures  de  ces  mtftiia- 
gncs  n'ont  que  deux  verftes  ,  ou  demi-lieue ,  de 
hauteur -perpendiculaire.  Leur  principale  chaîne 
eft  ferrie  &  continue-  Celles  d'à-côté  font  cour 
pées  de  Talions,  formés  par  de  petits  miif&aux, 
qui  prenant  leur  cours  dans  la  longueur  de  l'Iflei 
onr  leur  embouchure  au  Nord  -ou  au  Midi.  Les 
vallées,  creufées  entre  les  plus  hautes  montagnes, 
ont  les  plus  petits  ruïl^ux,  &ibnt  étroites.  Cel- 
les qui  Ibnt  au  pied  des  montagnes  les  moins 
élevées ,  font  plus  larges  &  airofées  des  plus 
grands  Tuifleaux.  De  tnémc  les  plaines  les  plus 
éloignées  des  grandes  montagnes,  ou  placées  der- 
riereles  Caps  les  plus  bas,  font  plus  étendues  que 
les  plaines  voilînes  des  hauts- promontoires.  Les 
rertes,  comme  les  eaux ,  s'étendent  Se  s'élatgîf- 
fent  ens'éloignatu  des  montagnes  &  .s'approchant 
de  la  mer.  Les  montagnes  de  l'Ifle  Beering  font 
en  général  compofées  d'un  roc  de  la  même  efpèce 
&  de  la  m  jtne  couleur.  Mais  les  Caps ,  qui  s'avan- 
cent en  met ,  font  d'une  pierre  dure  &  grilàtre, 
M.  Stellet  attribue  cette  différence  à  l'eau  de  la 
mer. 

Les  cotes  méridionales  de  l'Ide  font  plus  efcar- 
fées  &  plus  rompues  que  celles  du  N(ftd.  La 
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ÎEbrtiic  fr  l'arpeâ  des  oionugnes ,  Se  des  côtes  >  ■■-— |— g 
o&enr.pat-toui,  à  l'imagination  di*M.  Stellef,      Kitaf- 
1  ouvrage  des  inondations  de  Ja  mer,  des  ttem^     chatka, 
blemens  de  terre  &  des  fontes  de  neige.  On  lui 
prite ,  à  ce  ûijet ,  quelques  obfetvations  qui  feront 
jpeut-jcre  curieufes  pour  les  Phyficiens ,  mais  donc 
nous  ne  garantiffons  ni  l'utilité,  ni  m-éme  l'au- 
thenticité, vu  la  négligence  avec  laquelle  an  nous" 
les  donne.  Il  en  eft  de  l'ouvrage  de  M.  Krachen- 
niiiikov  »  dans  certains  endroits  ,  comme  d'un 
lieu  de  l'ifle  Beermg,  qu'on  appelle  YAntre,  Les 
rochers  y  repréfentent  des  murailles,  des  efca^ 
liers ,  des  battions  ■■,  les  uns  reffemblem  à  des 
colonnes  i  plufieurs  forment  (Tes  voûtes  &  des 
portes',  mais  elles  paraiflent  plutôt  un  ouvrage  de 
l'art,  qu'un  jeu  de  la  Nature.  Aînli ,  la  colleâion 
de  l'Auteur  Ruflè,  paraît  quelquefois  moins  l'hif- 
toite  de  la  Nature,  qu'un  amas  d'érudition  apprê-    ' 
tée,  compilée,  ie.  mal  ordonnée.  C'efl'Au  leâeuc 
d'en  juger.  ' 

«S^ilya>d*uncâtéderifle*  une  Baie,  (die cet 
«Hiftorien  dû  Kamfchatka ,  d'apràs  M.  Stellet 
«(ans  doute),  il  fe  trouve  furie  rivage  oppofé 
«un  Cap-,  &  par  -  tout  oà  le  rivage  va  en  pente 
■> douce,  &oâ  il  eH  fablonneux,  vis-à-vis  il  eft 
«plein  de  rocheis.  Se  entrecoupé.  Dans  les  en- 
«droits  oil  la  côte  fe  brife,  &  tourne  d'un  côté 
<m  DU  de  l'autre,  on  obrerre  qu'un  4>eu  auparavant , 
Di; 
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:  »  le  tivage  eft  toujouts  (oct  efcarpé ,  l'erpate-d'une 
»ou  de  deux  vecfles On  a  obfenré  fijc 

•  les  plus  hautes  moncagnes  que,  de  leur  inté- 
«  rieur,  il  fort  des  efpcces  de  noyaux,  qui  Te  ter* 
«minent  en  cônes ^  Se  quoique  la  matière  donc 
vils  font  faits,  ne  difiete  en  rien  de  celle  des 
»  montagnes  mËmei ,  ils  r«ni  pourtant  plus  ten- 
vdres,  plus  purs  ic  plus  clairs.»  M.  Krachen- 
ninikoT  dit  qu'on  peut  regarder  ces  noyaux 
qu'il  croit  fermés  «  par  quelque  mouvement  in- 
n  térieur  de  la  terre ,  8c  fur-tout  p3C  fa  preŒon 

•  vers  le  centre,  comme  une  efpcce  de  cryftal, 
«ou  comme  la  matière  la  plus  pure  des  monta-  ~ 
»  gnes ,  qui,  fortant  du  Centre ,  eft  d'abotd  liquide* 
«  &  fe  durcit  enfuite  i  l'air,  d 

L'Ifle  de  Bcering  eft  environnée  àa  Notd-Eft; 
jufqu'l  quatre  ou  cinq  verHes,  des  bancs  cbil- 
veris  de  rochers,  qui  femblent  avoir  été  détachés 

'  pat  la  mv ,  de  l'Itle  même  dont  ils  augmentaient 
la  largeur.  Ces  rocs  onr  les  mêmes  couches  que 
les  montagnes ,  &  l'on  'apperçoïc  entr'eux  des 
traces  du  cours  d'une  rïvîere.  Sous  ces  rocs 
les  plus  efcarpés,  l'eau  eft  bafle,  contre  l'obfer- 
vation  générale  qui  trouve  preique  toujours  la 
ptofondeur  de  l'eau,  fur  les  rivages  de  la  tneri 
proportionnée  à  l'éiévation  des  côtes.  Enfin,  ce 
qui  prouve  combien  l'Océan  travaille  fortement 

fiic  cette  Ide ,  c'eft  qu'en  moins  de  lîx  mois  elle 
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t  changé  de  face  dans  un  eodcoic ,  oà  une  mou-  B 
tagne  eft  tombée  dans  la, mer. 

Mais  l'Iûe  de  Beertng,  remarquable  pat  elle- 
même  ,  oe  l'eft  peut  -  être  pas  moins  par  celles 
qu'on  découvre  dans  Tes  environs.  Ce  font  autant 
de  (îgnauK»  &  peut-être  de  ports,  ^ue  la  Nature 
a  mis  fur  le  chemin  du  Nord  de  l'Afie  à  l'Améti- 
que.  Ainû ,  tandis  que  les  Anglais  &  les  Français 
chercfaent,  à  l'envii  des  lues  qui  leur  aflfurent 
l'entrée  du  nouveau  Monde  ■  par  la  mer  du  Sud, 
il  eft  adez  fînguliet  que  les  Rudes  s'ouvrent  une 
chaîne  d'ifles  qui  les  y  mené  par  la  mer  du  Nord. 
Si  jamais  ce  vafte  continent  fe  peuple  par  les  deux 
zones  glatiales  bu  tempérées;  c'efl  alors  peut-être 
qu'on  verra  les  riches  conquérans  de  la  zone  tor- 
tide,exporésauxmêmesrévoIutioris  que  les  peuples 
Méridionaux  de  l'Europe  ont  plus  d'une  fois  épcou-  . 
vées  fai  notre  hémisphère.  Ce  boulevetfcmtm  des 
empires  Se  dei  nations  eft  d'amant  plus,  facile  à 
ptévoir  dans  le  lointain  des  ficelés,  que  les  RufTes 
ont  confervé  l'efprit  conquéranTde  leurs  ancfices, 
&  que  les  maîtres  du  Me:iique  &  du  BrclU  ne 
prometrenr  pas  d'être  des  Romains. 

Quoi  qu'il  en  (oit  de  l'avenir,  alTurons-nous 
d'un  préfent  plus  heureux,  fi  cependant  les  pro- 
grès de  la  navigadon ,  font  réellement  ceux  da 
bonheur  des  hommes.  Les  Rufles  qui  font  allés 
jufqu'^  l'Ifle  de  Beering^,difent  que  dufongaet 
D  iij 
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t  des  montagnes,  on  découvre  deux  autres  lÛess 
L'une  au  Midî,  n'a  que~(cpc  verftes  de  ârcuît; 
l'autre  su  Sud-Oueft,  renferme ,  dans  une  encànte 
de  trois  verftes,  les  deux  rochers  qui  la  compo-. 
fent. 

Au  Nord  de  l'Ifle  de  Beerisg ,  daiis  une  fttua^ 
tion  à  peu  '  près  la  même ,  ou  parallèle ,  cft  une 
ide  de  quatre  -  vingt  à  cent  veriles  de  longueur. 
Elles  font  réparées  l'une  de  l'autre  par  un  détroit 
de  vingt  veilles,  au  Nord'  Oueft)  &  d'envicon 
quarante  au  Sud-Eft.  Les  montagnes  de  la  der- 
nière font  moins  hautes  que  celles  de  la  pre- 
mière. On  y  trouve ,  k  trente  brades  au  -  deflî» 
du  niveau  de  la  met,  une  grande  quantité  de 
troncs  d'arbres,  &  de  fquelettes  entiets  de  bétes 
marines,  que  la  mer  y  a  vomis,  fans  doute  ;  dans 
une  inondation.  \ 

La  lerte  y  eft  fujette  à  de  fréquetis  tremble-: 
mens,  dont  quelques-uns,  au  rappon  des  voyat^ 
geurs,  y  ont  duré  l'efpace  de  &x  minutes.  Du 
lefte,  le  climat  de  cène  Ifle  eft  plus  rude  &  plus 
piquant  que  celui  du  Kamrchatlca  ,  Toit  parce 
qu'elle  eft  fort  expofée  à  tous  les  vents ,  fait  parce 
qu'elle  n'a  point  de  bois.  Dans  les  vallées  Iûb' 
tout,  les  tourbillons  de  vent  font  fi  forts,  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  de  s'y  tenir  debout.  MaisA  l'ait 
eft  froid  &  défagtéable.daBs  cette  Ifte,  U  terre  y 
dogne  «D  abondance  des  eaux  laÎDétales ,  pures 
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'Se  ttis  •  (âlubree  pour  les  malades.  On  y  conapte  t 
plus  de  foixanie  cuifleaux  ,jloni  quelques-uns  ont 
huit  ou  dix  /àgenes  de  largeur ,  fur  deux  de  pro- 
fondeur. Ces  luMTeaux ,  qui  tombent  prompte- 
nieiK  dans  la  mer,  s'élèvent  (quelque Msj  dans  les. 
grandes  marées  >  à  Ta  haitceut  de  cinq  Gigenes. 

Apres  ces  excurfîons  dans  les  iHes  voilînes  du 
Kamfc&atka,  Toit  au  Midi,  Toit  à  l'Orient,  il  faut 
revenir  dans  cette  prefqu'Ifle,  pour  jetter  un  coup- 
d'œîl  fur  le  continent ,  oà  elle  efl  attachée ,  & 
connaître  l'es  peuples  qui  l'entourent.  Ceft  d'eux 
qu'elle  a  tiré  fes  habiians  &  fa  langue'»  du  moins 
en  partie.  Elle  leur  doit  Tes  mœurs.  Tes  opinions, 
&  prefque  tout  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  Icsn 
nations  de  la  Sibérie» 
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CHAPITRE  V. 

Koriaques. 

'■  IvES  KoRiAQUEs  font  ouhabîtans,ouvoi(iiis, 
du  Kamfchaïka.  Les  premiers  qu'on  appelle  Fixes  , 
font  établis  fut  toute  Is  partie  rupérieuie  du  Kami- 
chaïka ,  depuis  la  rivière  Ouka  ,  dans  la  côte 
prietirale ,  Jufqu'i  !a  TTgil  ,  for  la  mec  Occi- 
dentale. Tout  l'cfpace  compris  entre  ces  deux 
points , jufqu'au  voi{înagede  rAnadir.eft couvert, 
eu  plutôt  patferaé,  des  habitations  de  ce  peuple. 
Les  sutres  Kotiaques  >  beaucoup  moins  relTeni» 
blans  aux  Kamfchadales  ,  pat  les  traits  &  les 
mceiirs ,  eirent  avec  leurs  rennes  au  milieu  de 
ces  peuples  fîxes>  arrêtant  leurs  coutfes  à-peU' 
près  dans  les  limites  géographiques  od  ceux-  ci 
bornent  leurs  domiciles.  Mais  ces  deux  Nations , 
dont  l'origine  ell  peut-  £tre  la  même,  differem  pac 
la  figure ,  le  genre  de  vie ,  le  cataâere  &  les 
opinions.  Les  Koriaqi^s  errans  font  maigres, 
comme  leurs  rennes-,  ils  ont  le  vi/age  ovale,  de  pe- 
tits yeux  ombragés  de  fourcils  épais ,  le  nez  court , 
la  bouche  grande  ;  ils  font  plus  petits  8c  moins 
gros  que  les  Koriaques  fixes.  Ceux-ci>  dit  M.Kra> 
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chenninikoT  »  fonf  plus  robuftes  &.  niëme  plus  SSSSSem 
courageux.  Cependant  les  Koria^iies  errans,  mé-  ^"^' 
prifent  les  fôdciitaires ,  comme  des  efclaves.  Eft-ce 
que  l»  liberté  conHAc  à  coucit  ?  Non  :  miûs  les 
Koiiaquesîl  rennes,  font  riches  de  leurs  troupeaux  > 
Se  les  fédeuraires  tiennent  d'eux  leurs  vêiemens. 
La  Nature  a  rendu  les  uns  libres,  &  les  auttes 
dépendans.  Quand  un  Koriaque  à  rennes  va 
chez  les  autres  Koriaques ,  ils  courent  tous  au- 
devaiit  de  lui.  On  le  comble  de  prifens,on 
fuppoite  Tes  mépris.  Par-ioar  le  befoin  rampe ,  & 
l'opulence  dédaigne.  Rien  de  plus  vain-,  de  plm 
préfomptueux  que  les  Koriaques  à  rennes.  Le  Piii- 
lofbpbe  RuÛe  leur  Mt  un  reproche  d'être  perfuadés 
qu'il  n'y  a  point  de  vie  au  monde  plus  heureufe 
que  la  leur.  Ils  difent,  comme  prefque  tous  les 
Sauvages  de  la  terre  aux  peuples  commerçans  de 
l'Europe  ;  «t  (t  vous  étiez  plus  riches  que  nous  > 
»  vous  ne  viendriez  pas  de  fi  loin  chercher  ce 
»  qui  vous  manque  fans  doute  -,  contents  de  ■ 
90  ce  que  nous  pofTédons ,  nous  n'avons  pas 
a> befoin  d'aller  chez  vous.»  Les  Koriaques  k 
rennes  portent  leur  orgueil  Jufques  dans  leuç 
morale.  Jaloux  de  leurs  femmes  ,  ils  les  tuent  » 
elles  &  leurs  amans,  quand  ils  les  furprennent  en 
«dultere  >  fouveni  même  fut  un  foupçon  d'infi- 
délité. Tout  leur  &it  ombtage.  Il  faut  qu'elles 
fotent  mal-propres ,  dans  la  crainte  d'irriter  leurs 
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5  maris.  Jamais  elles  ne  (e  lavent  y  jamais  elles  ne 
peignent  leurs  cheveux  ;  jamais  elles  n'ont  de 
louge  (ut  le  vifage.  «Pourquoi  (e  fardeiaient- 
w  elles ,  difent  leurs  maiis ,  Ci  ce  n'était  p  our  plaire 
3»  aux  autres  ;  puifque  nous  les  aimons  fans  pa- 
«cuteîB  AulE  ponemt  l' elles  leurs  ajultemens  les 
plus  beaux  ,  fous  des  habits  ufés  &  dégoûcans. 
Cet  ufage  e(k  d'autant  plus  étonnant,  que  les  Ko- 
riaques  lïxes  om des  mœurs  tout  ^à- fait  oppoféesi' 
Chez  eux ,  c'eft  une  polîteflè  d'offrir  fa  femme  , 
ou  la  fille ,  i  un  étranger  ;  une  injure  de  refufer 
cette  offre.  Un  Kottaque  fixe  tuerait  un  homme 
qui  n'aurait  pas  voulu  prendre  fa  place  dans  le 
lit  conjugal  ;  comme  un  Kotiaque  k  rennes 
adaflînetait  celui  qu'il  trouverait  avec  fa  femme. 
Le  bien  &  le  mal,  en  ce  genre,  dépendent  des 
conventions.  Le  Koriaque  (îxe  ne  fait  que  changée 
de  lit  Se  de  femme ,  avec  t'amî  qu'il  reçoit  chez 
lui.  Les  femmes ,  i  .leur  tour ,  mettent  tout  en 
ufage  pour  entretenir  cette  rédptocité  de  bons 
offices  entre  les  maris.  On  les  voit  fe  parer  de 
leurs  beaux  habits ,  fe  peindre  de  blanc  &  de 
rouge. 

Les  TchouMtdii ,  efpèce  de  Koriaque  plus 
fiers  &  plus  forts  que  les  deux  aunes  peuples;  les 
Tchoaitehi ,  qui  fans  les  RufTes,  <£t-on ,  enlèveraient 
les  rennes  aux  Koriaquesertans,  pour  l'es  obliger 
à  vivre  en  efcUrei  de  racines  >  8c  de  peinent  ,* 
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ïomme  les  fôdentaires -,  les  TcfumktM  ont  les  *^*^^ 
femmes  les  plus  coinplaifanres.  Elles  font  toutes  ^*'?^' 
Dues  dans  leurs  iourtes,  aBî(es  fur  leuts  talons, 
pat  un  rede  de  pudeur ,  mais  occupées  à  admirer 
les  belles  figures  qu'elles  fe  font  tracées  par-tout 
le  corps  -,  plus  enchantées  de  cet  ornemens  qui 
ne  les  quittent  jamais  ■  &  qui  tiennent  à  leur 
peau  ,  que  des  riches  habits  qui  leur  feraient 
étrangers. 

Les  Koriaques  errans  habitent  par-tout  od  il 
7  a  de  la  moufle  pour  leurs  rennes ,  contents  de 
l'eau  de  neige  pour  leur  boiflon  j  Se  d'atbuftes 
verds  pour  fe  chauffçr.  Audi  leurs  iourtes  font- 
elles  inhabitables,  par  la  fumée,  &  pat  l'humi- 
dité qu'occalîonne  leur  feu  ,  qui  Ëtit  dégeler  la 
terre.  On  ne  voit  rien  à  travers  ce  brouillard 
acre  &  brûlant  ',  on  y  perd  les  yeux ,  quelquefois 
en  un  jour.  Il  eft  aiféde  juger,  que  ces  Koriaques 
ne  font  pas  lédentaires ,  à  la  confttuâion  mcme 
deJeurs  iourtes.  Sans  planchets ,  fans  cloifons» 
'  quatre  pieux  avec  des  rravetfcts  qu'ils  fupportentî 
un  foyer  entre  ces  piemt ,  où  les  chiens  font  \ 
l'attache  :  yoîli  le  logement  de  ce  peuple  erratitj 
Souvent  les  chiens  attrapent  la  viande  dans  les 
marmites  ,  malgré  les  coups  de  cuiller  que  leur 
donnent  les  femmes  ,  en  ^ifani  la  cuilîne.  Elle 
n'eft  pas  délicate;  on  cuit  la  viande  avec  la  peau 
«ouverte  de  tout  fon  poil.  Encore  n'eA<e  que  de 
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§■— wai^  la  chair  de  tennes  inoits  de  maladie ,  ou  arrachés 
Katnf-  i  la  gueule  du  loup  qui  les  a  ^iranelés.  Un  Ko- 
chjtka.       .       ^  •  i-    .V  i        -Il  j       r 

iiaque  aura  Jul<]U  a  dix  mille  rennes  dans  les  iiou- 

peaux ,  Se  n'en  tuera  pas  un  pour  fe  nourtir  ,  i 
moins  qu'il  ne  veuille  régaler  un  hôte,  par  ei^- 
traordinaire.  On  dit  que  c'efl:  humanité  dans  ces 
Sauvages ,  quand  ils  rerpeâent  la  vie  des  trou- 
peaux ,  qui  font  leur  foulagement  par  l'ufage 
des  traîneaux  ,  &  leur  richefle  par  le  commerce  des 
peaux.  Les  Ko  risques  attendent  que  la  Nature  dé- 
tiuireelle-tnênie  ces animaux,pour  nourrir  les  hom» 
mes. Ils  ne  font  point,  dit-on,  l'office  de  bourreaux 
envers  leurs  bienfaiteurs.  II;  aiment  mieux  manger 
les  autres  bêtes  qu'ils  prennent  à  la  challe ,  avec 
lelquellesilsnefe  font  pointmisenfocietéde  travaux 
8c  de  fervices,  de  peines  &  de  foins.  Mais  non* 
ce  n'efl:  pas  l'humanité ,  ceft  le  befoiii  feul  qut 
guide  les  Kotiaques .  dans  le  traitement  qu'ils  fotK 
éprouver  aux  rennes  ;  puifqu'avant  d'en  former 
des  attelages,  ils  châtrent  les  mîles  >  en  leur  pet- 
çant ,  de  part  en  part ,  les  veines  fpermatiques  » 
fans  leur  arracher  les  tefticules.  Les  nombreux 
troupeaux  de  rennes  fervent  aux  Koriaques  de 
matière  d'échange  ou  de  commerce  ,  pour  leur 
procurer  des  fourrures ,  8e  tout  ce  dont  la  Nature 
leur  donne  le  befoin,  lâns  la  iâtisiâire.  Ils  vivent 
familièrement  avec  leurs  ■  rennes  î  ces  animaux 
entendent  très-bien  le  fens  de  tous  les  cris  dei 
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bergers  qui  les  gardent.  Les  Koiîaques  ians  lavoir  — i"*»^ 
compter ,  s'apperçoivent ,  au  premier  eoup-d'œil ,  ?"'?'^ 
4'aa  renne  qui  leur  manque  etitreplufîeursmîlliecsi 
&  ditoni  méifie  de  quelle  couleur  était  l'animal 
^gaté.  Ces  peuples  errans  font  aul£  ignorans  ea' 
maiiere  de  Religion ,  que  les  Kamfchadales.  «  Un 
3»  Chef,  ou  Prince  Kotiaque  ,  avec  lequel  j'eus 
3B  occalîon  de  conveiler,  dît  M.  KcachennintlioWi 
s*  n'avait  aucune  idée  de  la  Dlviniti.  Cependant 
»  Us  ont  beaucpup  de  vénération  pour  les  dénionsi 
«parce  qu'ils  les  ctaignem.Ilsimmolenimjmedea 
«chiens  Se  des  rennes,  fans  ravoir  à  qui  ils  otFrenc 
f>ce  facTiS.ce  >  fe  conientans  de  dire)  W^aiou-  • 

•  koingi  lakmlahugaii^eva.  C'eft  pour  toi)  nuis 
i>  envoie  nops  auflî  quelque  chofe;» 

Quand  les  Kçrîaques  doivent  palTer  des  rivières 
ou  des  montagnes,  qu'ils  croient  habitées  par  les 
Vj^riis  malfaiûnS)  ils  tuent  un  renne,  dont  ils 
«ungent  ia  .chair  \  enfuite  ils  en  atuchent  la  tËie 
&  les  os  fut  un  pieu ,  vers  le  féjour  de  ces  Dé- 
fnons.  Les  KotîaqiJes  errans  ,  ou  foces  ,  ont  des 
Prêtres  >  ou  M^ciens ,  qui  font  Médecins ,  &  qui 
prétendent  guérir  les  maladies  ,  en  frappant  fur 
des  efpèces  de.  petits  tambours.  *  Au  réfte  ,  dit 
«l'Auteur  RulTe,  une  chofe  fort  furprenance,c'e{l 
*qu'il  n'y  a  aucune  Nation ,  quelque  fauvage»  & 

•  quelque  barbare  qu'elle  foit ,  chez  qui  les  PtS- 

•  ttes  &  les  Magiciens  ne  foiênt  plus  adroits,    . 


IV  Google 


ïi       HISTOIRE  GiNéRALÊ 

_  «plus  6ns  &  plui  lufés  que  le  refte  du  Peuple.  4 
r-  Les  Magiciens,  ©u  Ckamans ,  don:  on  parle 
^  ici,  font  croire  que  les  démons  leur  apparaiffenr,' 
tantôt  de  ia  met  j  Se  tantàt  des  volcans ,  &  que 
ces  erpri»  les  tourmentent  dans  dei  fonges. 
Quelquefois  ils  font  femblant  de  fe  petcei  le  ventre  > 
en  pt^fence  du  peuple  ^  le  fang  coule  à  gros  bouil- 
lons, ils  s'en  lechenrlesdoigtsienfuite  ils  étanchent 
&  ferinant  la  pisie  avec  des  herbes  magiques,  & 
des  conjurations.Maiscette  plaie  n'eft  qu'une  outre 
percée  *  &  ce  fang  n'eft  que  de  veau  matin.  Il 
feut  au  -  moins  ces  apparences  de  merveilleux  j 
pour  tromper  un  peuple  groQïer,  qui  n'eft  pas 
imbu  de  ces  dogmes  mydérieux  ,  que  les  Mages 
de  l'Inde  ou  de  l'Egypte  ,  ont  jadis  imaginés 
comme  un  fupplément  à  la  charlatanerie  ;  inven- 
tion dont  l'eftet  eft  'd'autant  plus  infaillible  r  que 
]a  raifon  feule  peur  en  rompre  le  prefHge ,  8c 
que  les  fens  lien  font  pas  les  témoins  &  les 
juges. 

•  Les  Koriaques  à  rennes  n'ont  p»int  de  fêtes; 
peut-£tre  pat  la  raifon  qu'ils  Vunt  pas. de  donû- 
cile.  Car  les  Kotiaques  fire*  célèbrent ,  tous  les 
ans ,  une  fSie  d'un  mois  ;  pendant  laquelle ,  enfer- 
més dans  leurs  habitations  fans  aucun  travail ,  ils 
paflènt  le  temps  à  fe  régalet ,  &  à  fe  réjouir. 

Les  Koriaques  etrans ,  plus  fauvages  Gins  doute 
queles6xes,  ne  dirifeat  l'année  que  pat  quatre  fab 
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■TonsinediftÎDeuentleiTeMsquepatlesqiMtrepoinrs— ^q 
cardinaux  de  Yborixaa.  La  grande  Ourfe  eft  pour     KxmE- 
■  eux  la  Renne  fauva^  ;  les  Pleyadcs  font  le  MJ    *^  "^ 
du  canard  ;  Jupiiet  eft  la  FUcke  rouge  ,*  la  Voie 
laâée ,  eft  la  Rivkre.parfinUe  de  taiîloux.  Chaque 
peuple  leiiouve  dans  les  deux ,  par  l'imagination , 
ce  que  fes  ytuz  voient  fur  la  terre. 

Les  diftances ,  chez  les  Koria^ues  *  fe  merucent 
par  journées ,  &  les  journées  varient  depuis  trente 
jufqu'i  cinquante  verftes  de  chemin. 

Avant  l'arrivée  des  RuHes ,  les  Korîaques  ne  Sa- 
vaient pas  ce  que  c'était  que  pcjtec  ferment  de  fidé- 
lité. Aiasenfinonleur  ainculqué  cette  idée  par  des 
iigoes  très-exprefEfe.  «  Les  Colâques ,  au-lieu  de 
3>Ies  faite  jurer  fur  la  Croix,  ou  r£vangUe,Ieut 
»  préfeniem  le  bout  du  &1III ,  leur  fûiânt  entendre  { 

n  que  celui  qui  ne  fera  pas  âdèle  1  Ton  letment , 
n  ou  qui  lehifetA  de  le  prêter  >  n'échappera  pas 
«>  ik  la  balle  t^itfe  pr£te  à  le  punir,  n  C'eft  aulS 
la  méthode  qu'on  emploie  pour  terminer  les  af- 
fûtes douteufes  &  enUjtouilIées.  Aînlî ,  les  balles 
de  fufîl  jugent  les  procès  chez  les  Koriaques , 
comme  les  boulets  de  canon  vident  les  différends 
entre  les  Rois.  Celui  qui  a  peur  a  toit.  Cependant 
les  Koriaques  ont  un  grand  ferment  qui  conlïfle 
en  ces  mots  ,  Inmoion  ,'  Keioi  j  lAetinmetik  ; 
«oui ,  cerrainemenc ,  je  ne  vous  mens  pas.» 

Les  Koriaques  om  une  mattiere  de  receroii; 
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s  les  vifires ,  bien  oppofée  i  cetie  des  Kouriles, 
"  Celui  qui  va  rendre  ces  fertes  de  devoirs,  (car 
c'en  cft  iMTfans  doute),  après  avoîr  dételé  fes  rennes, 
refte  aflîs  fur  fon  traîneau ,  attendant  qu'on  IHo- 
troduile  ,  comme  &  c'était  à  une  audience.  La 
maîtrefTe  de  la  maifon  lui  dit  {EUo  ,  le  tnâîtte 
eft  chez  lui.  Celui  -  ci ,  aflis  à  fa  phce  ,  dit  i  l'é- 
trangét ,  Koion;  c'eft-à-dire,  approche.  Enfuite, 
lui  montrant  l'endroit  où  il  doit  s'afleoir ,  il  lui 
dit  Katyogarij  aflèois-toi.  Du  telle  on  le  tégale, 
mais  fans  le  forcer  à  manger. 

Ces  mcEurs  ne  font  point  fans  vraifemblaticé.  . 
Maiseft-il  auflî  croyable  que  lesKoriâques ,  comme 
on  le  dit ,  le  permettent  le  meurtre,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  idée  det  peines  de  l'autre  vie  ;  tandis 
^ue  le  cfaâtimept  du  meurtrier  dépend  de  tous  les 
parensdumort}  dont  le  fang  crie  toujours  ven- 
geance î  Ell'il  bien  avéré  que  le  vol,  chez  toutes 
ces  Nations  Sauvages,  excepté  lei  Kamfchadaies, 
foit'non'feulemenc  permis,  mais  recommandable, 
pourvu  que  le  voleur  n'aie  pas  l'injilftice  de  voler 
fa  famille,  ni  la  mal- adrefle  d'être  pris  furie  fait* 
Eft-il  vrw  fut-tout ,  qu'une  611e  ne  puiffe  époufct 
un  homme ,  avant  qu'il  ait  donné  des  preuves 
de  fon  raient  pout  le  larcin  î  C'eft  pourtant  te 
qu'on  dit  des  Tchoukichi.  Ceux-ci  font,  à  la 
vérité ,  des  peuples  vag^onds  &  brigands  qut 
vivent  de  pillage ,  comme  certains  Arabes ,  & 
beaucoup 
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beaucoup  de  Tarcatae.  Mais  il  f  a  de  La  différence  ^: 
entre  des  mœurs  defl:rudives,  qui  naiHent  dube- 
foin  avant  Iccat  de  police  »  &  des  principes  avoués 
&  reçus  dans  un  état  de  Coàéié,  Il  ne  faut  pat 
confondre  la  We  direcEeufe  Se  précaire  de  quelques 
Sauvages  du  Nord ,  que  rren  ne  lie  en  peuplades  > 
avec  ta  conClicucion  raifonnée  des  Spartiates , 
qui  nomioaient  communauté  ,  ce  que  nous 
appelions  propriété  v  ^uiCance  libre  d'un  bien 
public,  ce  que  nous  appelltins  vol  d'un  bien 
particulier. 

Si  les  Korïaques  n'ont  pas  adopté  la  commu-' 
nauté  des  femmes ,  ils  aiment  du  moins  la  poly- 
gamie î  époufant ,  quand  ils  font  riches ,  jufqu  à 
deux  ou  trois  femmes,  qu'ils  entretiennent  dans 
àes  endroits  féparés ,  avec  des  troupeaux  de  reunes 
'  quils  leur  donnent.  Ils  ont  aufH  quelquefois  des 
concubines  ;  mais  elles  font  déshonotécs  fous  le 
nom  injurieux  de  £a»/).  Un  ufagetrcs-fîngulicr,' 
que  k  fuper{tition  a  répandu  chez  les  Koriaques 
Jïxes  ,  c'eft  de  donner  dans  leur  lit  conjugal ,  la 
féconde  place  à  des  piètres  qu'ils  habillent  &  ca- 
relTent  comme  de  femmes.  «Un  habitant  d'Oa<> 
^kinka ,  dit  M.  Krachenninikow,  avait  deux  de 
•  ces  pierres  ;  l'une  grande, qu'il  appellait  fa  femmcj 
«l'autre  petite,  qu'il  appellaic  fon  fils,  Je  lui  de- 
»  tuandai  la  raifon  de  cette  étrange  fingularité.  il 
Tome   XrilL  E 
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^■^^™  »  me  dit  <]u'un  jour  dans  un  cemps  (]u'il  avait  tout 
Kamf-  ^|ç  corps  couvert  de  puflules  ,  il  avait  trouvé  Ca 
»  grande  piètre  fur  le  bord  d'une  rivière  ;  qu'ayant 
woulu  la  prendre  elle  avait  Tonfflé  fur  lui,  comme 
«  aurait  pu  faire  un  homme  ;  &  que  de  peut ,  il 
n  l'avait  jettée  dans  la  rivière.  Dès  ce  moment  Ton 
ra  mal  empira,  jufqu'à  ce  qu'au  bout  d'un  an ,  ayant 
nchetché  fa  pierre  dans  l'endroit  oà  il  l'avait 
w  jettée  )  il  fut  étonné  de  la  tecrouvet  à  quelque 
•  diftance  de  ce  lieu  même ,  fur  itne  grande  pierre 
»  plaie,  avec  une  autre  petite  à  côté,  11  ptit  les 
'  9>  deux  qui  étaient  enfemble  ,  les  porta  dans  Ton 

w  habitation  ,  les  habilla  ,  &  bientôt  après  fa  ma- 
gvladie  cefTa.  Depuis  ce  temps-là,  dit-il,  je  porte 
3»  toujours  la  petite  pierre  avec  moi ,  foi  ta  la  chaffe, 
»  foit  en  voyage ,  &  j'aime  ma  femme  de  pierre  , 
v  plus  que  ma  vériwble  époufe.» 

Les  femmes  Kotiaques  font  tetter  leurs  enfani 
deux  ou  trois  ans,  &  les  accoutument  enfuite  k 
la  viande.  Dès  l^ge  le  plus  tendre ,  on  les  exetcé 
à  la  fatigue,  au  travail.  Ils  vont  chercher  du  bois 
te  de  l'eau  fort  loin-,  ils  portent  des  fardeaux,  ils 
gardent  les  tenues.  Les  enfans  des  gens  riches> 
dès  qu'ils  naiCTent,  ont  quelques-uns  de  ces  aoi- 
maux ,  qu'on  leur  deftine  pour  héritage  *,  mais  ils 
n'en  jouifTent  pas ,  avant  l'âge  mûr.  Les  rennes  les 
plus  chéris  accompagnent  leur  maître  au  tombeau  j 
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c'eft-à-dire,  au  bûcher  j  &  tandis  qu'on  bnîle  le  - 
cadavre  du  mort,  avec  fes  armes  &'les  uftenfiles 
dont  il  fe  lervait,  on  ^orge  fes  rennes  d'apa- 
nage, pour  en  manger  la  chair,  &  jcrter  le  rcfte 
au  feu.  Enluice  on  prend  toutes  les  cornes  de  ren< 
nés  morts,  qu'on  a  ramadées  durant  l'année  j  on 
]e;s  enfonce  dans  la  terre,  près  du  bûcher.  «  Le 
wChaman,  ou  Prêtre,  les  envoie  au  mort,  comme 
m  il  c'était  un  troupeau  de  rennes.  Quand  les  gens 
w  du  convoi,  ^nèbre  retournent  chez  eux ,  ^ouc 
it-(c  puriBer,  ils  palîent  entre  deux  baguettes*  »: 
&  1c  PrËtre,  qui  Te  tient  auprès  de  ces  baguettes 
myftérieures,  frappe  tous  ceux  qui  paffent,  avec 
une  petite  verge,  en  prononçant  des  paroles  ma- 
nques ,  afin  que  les  morts  ne  (aQeni  pas  mourir 
les  vivans.  Voili  les  trilles  uTages  des  Kotiaquw, 
les  puériles  &  fombres  idées  dont  on  entretient 
leur  imagination,  pour  maîtrîTei  les  forces  in- 
domptables de  leur  corps,  pat  la  ^iblelTe  de  leur 
eCptit.  L'imagination  efl:  dans  l'homme ,  ce  que 
font  les  cernes  dans  le  uureau  :  c'efl:  avec  cela 
qu'il  renverfe  toutj  mais  c'eft  par -là  qu'on  le 
tient  fous  le  joug. 

Quoiqu'on  ait  une  connatŒHice  fort  impar&îte 

de  la  langue  des  Kamlchadales,  qui  participe  iâns 

doute  de  routes  celles  des  peuples  leurs  votllns, 

établis  fur  le  continent  ou  dans  les  lUes  Kouriles  ; 

Ei/ 
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!  cependant  il  cft  néceffâire  d'en  rapporter  le  peu 


Katnf-  qt,e  l'^in  en  fait ,  pour  y  chercher  quelt^ues  traces 
de  l'origine  de  U  nation  4}ui  la  parle.  Dans  l'af'- 
fînité  As  cette  langue  avec  celle  de  la  Sibérie  ou 
des  Kouriles,  on  peut  difcerner  ce  tjuc  li  Ptef- 
qu'lUe  a  coniradé  de  liaifon  avec  les  Naiions  de 
\à  terre  ou  de  b  mer;  iufqu'à  quel  point  fa  popu- 
lation s'tft  compofée  &  fondue  dans  un  mélange 
'  de  peuples  orig  nairement  étrangers.  Si  l'on   y 

déc-uvre  des  mots,  foit  radicaux,  foit  dérivés, 
Chîn'-is  ou  Japcnois,  Tartares,  ou  lïicme  Améri- 
cains ,  on  laifira  ,  peut  -  être ,  le  fil  de  la  géiiéra- 
-tion,  nu  de  la  tratifmigraiion  de  ces  peuples,  à 
travers  les  ramifications  de  leurs  langue»:.  Quel- 
ques vocabulaires  des  langues  les  pKis  fauviiges  & 
■les  pU;s  éloig  .ces ,  fait  pour  le  climat,  fou  pour 
la  forme  &  le  fou,  peuvent  jeiter  un  grand  jour 
fur  cette  branche  obfcure  des  iciences,  qui  a  été 
la  premieie  cul  ii-ée,  &  la  dernière  approfondie, 
parce  qu'on  a  long-temps  ufé  des  fruits,  fans  fiire 
attention  à  l'atbre.  Ces  fortes  de  vôcabuJaiies, 
doivent  facilier  l'exé'cutijTi  du  projet  d'un 
archéologe  iiniverfel.  Un  (î  beau  p'ojct  avait  été 
cinçu  par  des  Phiiorophes.  L'Auteur  du  Mé~ 
eharùfme  des  Langues  avsit  eTayé  de  l'exccuter 
'  en  parité.  Ce'uî  du  Monde  Primitif  en  a  eni- 
-  -braOé  toute  l'éicndue  >,  Se  il  déployé  une  éiudùioa 
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trofïî  utile   que  profonde  ,  quoitju'elle  foii  né-  ■ 
ceffcireincnc  cûnjeâuialt. 

Quand  on  puûédeta  une  nomenclature  des 
tnoE«  fiincip^ux  de  chaque  bngue,  cVft-à-direi 
dts  mois  qui  délîgneiu  tes  cbofes  communes  à 
tous  les  hommes»  alois  il  feca  plus  £icile  de  irou* 
ver  les  racines  de  plulîeuis  duledes ,  Se  de  dé« 
couvrir  la  langue -mère  de  certains  climats.  Oi) 
diftitgueraidanscbaqiiepays,  lc>  mots  qui  y  font 
nés .  pour  aiofi  dire,  de  la  terre  même  &  de  fa 
pToduû'wnsi  &  les  mots  qui  y  font  venus  avec 
les  tranfitiigrations  des  peuples  éitangers,  (oit 
conquérars,  fotc  fugitifs.  Oi]  difcernera  tancôr  1q 
mélange  Si  L'altétaiion  de  deux  bogues,  dor.:  unç 
ïroiilcme  s'eft  furmée,  &  taiitô,[  le  déinembre- 
ment  &  la  dtvidoii  d'une  feule  langue  en  plufieiita 
dîaleâcs.  On  verra  qu'en  ce  genre  refprît  Iiumàio 
n'eft  pas  auflï  fécond ,  aufll  inventif  qu'on,  le  fup- 
pole;  &  peut-itre  en  ad4iiirera  i-on  davantage  la 
puiflâncede  la  Nature, qui,  faif.mt  la  loi  aux  hom- 
mes, leur  prefctir  en  quelque  fone  les  noms ,  en 
leur  donnant  les  chofes.  Enfin  on  découvrira  U 
légle  infaillible  &  coiiftame  que 'fuit  l'homme^ 
ibit  en  créant,  foit  en  dénaturant,  foît  en  modi- 
£âot ,  bien  ou  mal ,  une  langue  '  on  découvcira  fa 
marche  générale  dans  la  nomenclature  des  êtres 
fcoiibles  qu'il  déûgne  prcfque  toujours  pat  le 
t  iij 
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g"."*  ".J!!i  btuic,  la  couleur,  &  le  mouvement,  qui  leur  fout 
|!^^^"  particuliers,  par  quelque  effet  dominant  de  la 
qualité  qui  condttue  leur  principale  relation  avec 
nos  organes  :  on  découvrira  les  écans  &  les  pro- 
grès de  l'imagination  dans  l'appellation  des  ctioH 
fes  intelleâuelles ,  qui  ne  font  elles  -  mêmes  que 
les  divers  rapports  des  chofes  phylîques ,  foit  en- 
tr  elles ,  foit  avec  nous. 

Ces  idées  génétales  nous  mènent  à  des  réfle- 
xions particulières ,  tirées  de  la  nature  des  lan- 
gues dont  il  s'agit  dans  ce  chapitre,  a  Les  Kamf- 
Kchadales,  dit  M.  Sceller,  ont  la  coutume  de 
«donner  à  chaque  chofe  un  nom  qui  marque 
«  fa  propriété  -,  &  alors  ils  n'ont  égard  qu'à  quel- 
Kque  rellèmblance  du  nom,  &  aux  effets  de  la 
wchore.»  C'eff  ainft  qu'ils  ont  appelle  les  Ruffes, 
Brichtatin ,  ou  gens  de  feu ,  parce  qu'ils  ont  des 
armes  à  feu.  Cette  dénomination  leur  paraiffait 
d'autant  plus  jufle,  que,  ne  connaîdant  point 
l'ulàge  &  les  effets  de  ces  armes ,  ils  croyaient 
que  le  feu  était  produit  par  le  fouffle  des  Kuflès , 
&  non  par  le  fulîl.  C'eft  dans  le  même  efprit 
d'analogie ,  qu'ils  appellent  le  pain  bricktatin~ 
flU^cA;  c'eft -à- dire,  la  racine,  ou  hforaaa  des 
hommes  qui  vomiffent  le  feu.  Quand  ils  ne  con- 
naillent  pas  affez  une  chofe,  pour  lui  trouver  dans 
leur  langue  un  nom  convenable ,  ou  analogue  à 
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f«  propriétés,  ils  empruntent  un  nom  de  quel-  S?T^"a 
que  langue  étrangère,  fans  s'embarrafler  fi  c'ell      Kamf- 

1  J  ■    kl     j  -1  t         JT  *"''*• 

le  nom  véritable  de  ce  quils  veulent  deugner. 

■  Par  exemple,  ils  appellent  un  Ptétre  Bogbogy 
»  vraifemblablement  parce  qu'ils  lui  entendent 
•  prononcer  fouveiit  le  mot  Bog ,  qui  fignifie 
9»  Dieu,  n  Au  rede,  ce  ne  ferait  pas  la  premier*- 
fois  qu'on  aurait  confondu  le  Ptôtte  avec  la  Divi- 
nité, non -feulement  dans  le  nom,  maïs  dans  k 
'  culte  même.  En  général  les  KamTchadales,  comme 
tous  les  peuples,  fauvages  ou  policés,  quand  ils 
ignorent  le  nom  d'une  chofe  étrangère,  en  cher- 
chent un  dans  leur  propre  langue;  &  s'ils  trou- 
vent un  rapport  frappant,  de  quelque  faculté  ou 
propriété  fcnfible ,  entre  deux  êtres  d'une  nature 
itès  -  différente,  il)  ne  manqueront  pas  de  leur 
donner  le  même  nom.  C'eft  ainlî  qu'ils  appellent 
un  Diacre,  Kianguitch;  c'cft  le  nom  d'un  canard 
marin,  qui  ctiante,  difent>îls,  comme  un  Diacre. 
Quelquefois  ils  donnent  ï  un  homme  le  nom  de 
la  chofe  qu'il  fait  le  mieux ,  ou  le  plus.  Par  exem- 
ple, ils  appellerent  un  Lieutenant -Colonel,  qur 
,  avait  fait  prendre  plulîeuts  Kamfchadales ,  Itaclb^ 
\achakj  celui  qui  prend. 

Mais  fi  les  Sauvages  dénaturent  eu  défigurent 
les  idées  &  les  noms  des  Ruffes,  ceux-ci  Je  leur 
rendent  avec  ufure.   «  Ot»  doit  remarquer,  dïfi 
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*^^^^^^^  »  M.  Kcachennînilcow ,  que  nous  n'appelions  au- 
^^"^  "  30  cune  de  ces  Nations  par  Ion  propre  nom ,  &  que 
a>  nous  nous  ftrvons  le  plus  fouvent  de  celui  qui 
«lui  e(l  donné  par  Tes  voîlins  ,  qui  avaient  été 
s>  auparavant  fournis  parles  RuCTes,  »  Ceux  -  ci 
ont  lire  le  nom  de  Kan^chadales ,  du  mot  Korîa- 
que  Kontckala,  qui  vient  de  JCootch- ai  ■■,  &  le 
nom  de  Kouriles  ^  du  mot  Kamfchadale,  Kouchi. 
On  voit  combien  ces  noms  étrangers  fe  déiiatu-» 
lent  encore  dans  la  bouche  des  RuETes  ,  qiii  veu- 
lent les  adapter  à  leur  prononciation ,  Se  au  génie 
de  leur  langue.  Ainlî  ,  quand  du  mot  Ooutou  , 
qui  fignifie  canard ,  ils  ont  fait  le  mot  OoiUka  \ 
on  fenr  combien  une  tetminaifon  étrangère 
écarte  tout- à -coup  un  mot  de  fa  forme  pri- 
mitive. Comme  les  Kamfchadalcs  appellent  un 
prêtre-  Ruffc  Bogbog  j  parce  qu'il  répète  fouycnt 
le  mot  Bog  •■,  de  même  les  Cofaques  appetlerent 
JCoriagaeSt  un  peuple  qui  prononçait  fouvent  le 
Tiioi  Kqra  3  qui  HgniBe  renne.  Il  était  naturel 
d'appcller  Nation  à  Rennes  ,  celle  qui  met  (a 
x\chç3,ç  $c  fort  bonheur  dans  fes  troupeaux  de 
tcnnes.    . 

Les  habitans  du  Kamfchatica  ont  ttoïs  langues , 
la  Kïmfchadale,  la  K&riaque  &  la  Kourile  ;  & 
<;Fiacune  de  ces  langues  a  deux  ou  trois  dialeO:es< 
«  Les  KamTchadalcs  patient  moitié  de  la  gorge  1 
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«moitié  de  la  bouche.  Leur  prononciation  eft  • 
»  lente ,  difïîcile ,  pefance  &  accompagnée  de  dï-  KamC- 
»  vers  mouvemens  fingulicrs  du  corps.  Les  Koria- 
,»ques  s'énonceot  de  la  gorge,  avec  difficulté, 
ncomine  eg  criant.  Les  mots  de  leur  langue  font 
"•longs,  &  les  fyllabes  font  courtes.  »  Leurs  mots 
commcnceQt  &  iinîfTenc  conftammenc  par  deux 
voyelles,  comme  on  voit  dans  Ouemkaii  jeune 
lenne  indompté,  «c  Les  Kouriles  parlent  at^ec  len- 
nteur,  d'une  façon  difiinâe,  lihte,  agréable.  Les 
»  mots  de  leur  langue  font  doux,  &  il  n'y  a  point 
»de concours  trop  fréquent  de  confonnes,  ou  de 
»vo/elles.  »  L'Auieur  de  ces  obfetvaùons  y 
ajoute  des  rapports  encre  les  mœurs  &  les  langues 
de  ces  Natidns  fauvages.  Mais  ces  rappoiis  ne  font 
pas  aflez  marqués ,  ni  affez  détaillés  pour  s'y  arrê- 
ter. Suivons  d'autres  obfervacions  plus  singulières 
.  &  plus  importantes  ,  relativemenr  à  la  langue. 
On  va  la  voir  naître  des  chofes,  &  tenir  prefque 
tout  de  la  nature,  Se.  non  des  conventions  arbi- 
traires, 

Ces  peuples  ont  différentes  manières  de  divi- 
iet  l'année,  &  de  nommer  les  mois.  Les  uns  par- 
tagent l'année  folaire  en  deux  années,  qui  /ont 
l'hiver  &  l'éié;  l'une  commence  au  mois  de  No- 
vembre; l'autre  au  mois  de  Mai.  Quelques-uns 
divifent  l'année  en  quatre  lâifons;  mais  dont  on 
n'a  pas  encore  déterminé  le  commencement  ni  la 
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.'    '  fin.  Cependant  ils  ont  une  manietc  Ae  compter 

Katof-  jçj  années;  c'cft  pat  le  nombte  des  idoles,  qu'ils 
appellent  Kkanlài  Ce  font  de  pe[ites  figutes  de 
bois,  tsillées  en  foime  de  fyrènes.  Quand  ils  onc 
conftruii  une  iourte,  ils  placent  une  de  ces  £gutes 
aiiptès  du  foyet.  Chaque  année,  ^  \evkt  fête  de  la 
purification,  ils  en  font  Uhe  nouvelle ,  qu'ils  met- 
tent à  côté  des  anciennes.  Autant  d'idoles, autant 
d'années,  depuis  la  conflruélion  de  la  ioutie. 

£n  général,  dit  M.  Stellet)  le  cours  de  la  lut» 
r^glc  la  dutée  ^e  chaque  année,  &  l'intervalle 
d'une  lune  à  l'autte ,  fixe  le  nombre  des  mois. 
Cependant  on  dit  ailleurs  que  leur  année  eft  de 
dix  mois,  les  uns  plus  longs,  &  les  autres  plus 
courts}  parce  que,  dans  le  partage  qu'ils  font  de 
ces  mpis,  ils  n'ont  aucun  égard  ad  cours  des  aflres, 
mais  à  la  nature  de  leurs  travaux.  M.  Sreller  dît 
encore ,  «  qu'ils  prennent  pour  fondement  de  la 
9>dtvilïon  de  Tannée,  les  effets  de  la  nature  fut 
3>la  terre,  n  11  paraît  que  ces  deux  chofes  les 
dirigent  également  dans  la  dénomination  des  dix 
mois  qui  compofent  leur  année.  Ils  appellent  le 
.  mois  du  grand  froid ,  le  rtfois  qui  rompt  les  haches  i 
le  temps  le  plus  chaud,  le  mois  des  longs  jours , 
parce  qu'ils  font  plus  ftappéï  fans  doute  de  cette 
circondance  de  Técé,  qu'incoir  modes  de  fa  cha- 
leur. Dans  un  canton  du  Kanifchatka  ,  il  y  a  le 
mois  des  poifons  rouges  ,  le  rçois  des  poijbns 
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hlancs  i  ce  font  les  mois ,  oà  ces  pcnffons  letour- m 

nant  des  rivières  k  h  mer,  foutntllent  une  pêche  Kamf- 
abondanie.  Dans  un  autre  canton  ,  il  y  a  le  mois 
des  Vaches  Marines  ;  le  mois  des  Rennes  Domef 
tiques  3  le  mois  des  Rennes  Sauvages  ;  ce  font  les 
mois  où  ces  divers  animaux  fonc  leurs  petit?. 
Ailleurs  le  mois  de  Mai  s'appelle  Tava-KoattA  , 
le  mois  des  raies.  Tava  eft  le  nom  de  Yt^Keaa  > 
Koatch ,  <îui  fignifie  la  lune  &  le  foleil ,  eft  le  nom 
gétx^rique  des  mois.  Ainfi  ,  Juin  s'appelle  Koua- 
Koatàt ,  le  mois  dss  coucous;  Oâobre,  Vikis- 
Koûtchj  le  mois  des  vanneau^i  Avril,  Ma^al" 
Koatdi  j  le  mois  des  hoche-(]ueues.  La  plupart 
déhgnent  Septembre  ,  par  un  nom  qui  lignifie  la 
Chute  des  Feuilles.  Prefque  tous  ont  le  mois  de 
la  Purification  des  Fautes.  Ceft  le  (èul  que  la 
fuperftition  ait  nommé.  Les  Kamfchadalesdu  Midi 
nomment  Janvier  Zi^a-Koatch ,  c'cft- à-dire, 
ne  me  toiuke^  pas.  Ceft  alors  que ,  de  peiir  de 
fe  geler  les  lèvres ,  s'ils  buvaient  dans  l'eau  cou- 
rame,  ils  la  puifenc  dans  des  cornes  de  bélier, ou  . 
des  vafes  d'écorce  d'arbre. 

Du  refte ,  ils  ne  connaiHent  pas  les  femaines  » 
&  n'ont  pas  de  noms  pour  diftinguer ,  m  comprcr, 
Jcs  jours.  Les  événemens  extraordinaires  leur 
fervent  d'époque  pour  dater  les  temps.  Ils  n'ont 
ni  caraAere  d'écriture,  nj  figures  hiéroglifiques. 
Toutes  leurs  connai{&nces  fe  tranfmettent  pat  une 
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tra  Wv.an  luujouis  plus  lupefle  que  des  moniÎM 

me  s. 

Le;.  KsttifchadalesduNotd,  au-dcflusdn  fleuvft 
Kam'itiiika,  a|ipelient  le  veni  d'Oiiem ,  Koiin~ 
couckÂt ,  c'eft  à-dire,  vem  de  met-,  ctlii  l'Oc- 
ddenr ,  Eemckk  ,  vent  de  terre-,  celui  du  Nord  » 
ÎÏMgl///(cto  j  c'pft-à-dire  ,  vent  ftoidi  celui  du 
Sud-Oucft  ,  Gui'gui-Eeemch/tht ,  c'eft-à-diie, 
faifon  des  femmes,  parce  que,  dans  a  vent  de 
pluie ,  le  Ciel  pleure  comme  ti:ie  feniiiie.  Ainû 
les  Kan'rdiadalesr  comiLe  (ous  les  peuples  ori- 
ginaux ,  ne  déùjjnent  les  cho''es  que  pjr  le>  rap- 
p>fis  (qu'elles  ont  avec  eux  »  ou  même  emi'elle!:. 
Pour  différenciée  les  vents ,  ils  remarquenr  leurs 
effets  principaux,  &  aciachent  à  chacun  t'tdce  de 
la  fenfation  qu'ils  en  éprouveiH  ,  ou  de  la  circonf- 
lance  accelfoire  qui  eft  la  plus  frappante  pour>eux. 
Si  l'on  chercliaii  t'ctymulogie  de  tous  les  noms 
primitif>  de  chaque  la^igi^e  originelle ,  o<i  trouve- 
taÎE  toujours  que  c'eft  la  Nature ,  &  non  le  (ufacd  , 
quia  guidé  les  hommes  dans  h  fonration  des 
mots.  Les  Koriaques  du  Nord  appellent  le  vent* 
Kittickh ,  &  les  InfulairesdeKjra^a,  le  nomment 
Gichkhchatchgan.  On  apperçoti  daiiS  la  conftruc- 
tîon  de  ces  fyllabes,  un  deifein  d'i.i;iier  le  bruit 
des  vents.  Quand  ces  peuples  ont  voulu  déligner 
la  polition  des  vents ,  ils  ont  joÏJit  la  fyllabe  qui 
cepcéremait  le  mieux  le  btgii  .du  vent ,  au  mgt 
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teprhtentaàf  de   la  chofe ,    qui   marquait  {a  po-  ■— ^.wij 
iîtioii.  Ccft  aflez  la  marche  de  l'eipric  humain  ,      Kamf- 
dans   la  f.itmaiîon    des   langues.,  il  eft  aifé  d'en     *  * 
ttouvei  une  nouvelle  pieuve  d^uis  \9  Vocabulaiie 
foivaiu. 
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VOCABULAIRE 

de   la    Langue    du    Kamfchatka  i 
&  des  IJÎes  Kouriles. 

Français.  Dialectes  Kamschadales, 

"•  .J-JiEV.. . .'  Kout)  Koutkai,  Kouiliha. 

Diable.,  .  .  Kana  Tkana. 

le  ciel. Kogal ,  Kokhal ,  KeifT. 

Le  JbleiL. .  Galen-Kouletch ,  Koutchc  ,  Latcb. 

La  lune....  Gouingan-Koulecch>Koatch,LaaîlgiD^ 

L'étoile. . . .  Ejengin ,  Achangtt ,  Agajîn. 

Le  jour. . . .  Taagc ,  Koufgal ,  ^oulkhalla. 

'La  nuit. . . .  Kounnouk ,  Koulkoua ,  Kounfcou; 

^fs  nuages. .   Gourengour ,  Ouichaa-,  Miija. 

Laphâe.,..  Tchoukhtchoukj  Tchahrchou. 

La  neige.  - .  •  Korel ,  Kolaal. 

La  foudre.,  Kikhkïg,  Kikhchîgina. 

La  terre....  Chemt,  femt. 

Montagne..  Eel ,  Namoud,  Aala.  • 

Le  bois..  .  .  Ououd,  Ooda,  Lagilan. 

Arbre Oua ,  Oo ,  Ouea, 

Le  feu. ....   Broumicch  j  Panguirch. 

Gajoungage  ,  Nagarangatcli ,  Ngat- 
Ufumic...      ^^^g^_ 
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Français.  DiaiicX£S  Kauschad ales. 

L'eaa. Ajam ,  lî,  ^      a 

La  mer. . , .  Keiaga  >  Ningel. 

£âc. Cotro ,  Kchou  ,  Koulkhona. 

Rivière. .  .  .  Kîg ,  Kiga  , 

Sable. Bouijinîi,  Kachcmt,  Simijiratch. 

Cailloux. .  .   Koual,  Ouvatchou,  Ouatch. 
Homme. . .  .   Krochchouga ,  Ouchkamja, 

Mari. Kcngich  ,  EIkou ,  Kamjan. 

Tere. îpîp,  Apatch,  Ichkh. 

Garçon. . . .  Paatchoutch ,  Peaitchitch ,  Nanatch* 
PeitiTm..  ..   Tcliikhengoutch,Ngingitch,L:huch. 

•Mtre Angouan.Aalgarch,  Latkchkha. 

F'IU.  Tcjûkhouatchourch  ,    Oukhtchou-; 

makhtcha. 
Jéte. .....  Khabel ,  Tcha ,  Ktichin. 

Yeux Eled  ,  Nannin  >  LcUa. 

Oreilles....   iHoud,  Iguîad,  Illa. 

Ne^. Kaiako,  Kaiki ,  -Kaiakan. 

Livres. ....  Chakchi ,  KilTa ,  Kechkha. 
Bguàie. .  .  .  Teloun ,  Tokiiidda,  Tchannai 
Langue. .  ,  .  Ditchil ,  Etchella. 

Joues. Ouan,Ouaad,Kk(Kloudda. 

Parties   na- 

tureUes-  de  Kallaka. 

l'homme,  .^    . 
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Français.  Dialectes  Kamsch asAles. 
l'^    ■•  -  -  Idem  de   la  ^  .  .        „ 

Les  jambes. .   Katkheîn ,  Tchkouada;     " 
Iourte, oulo- 

^mentjous  Kift,  Kichit. 

terre 

Arc. ......   Itchet,  Tchichtch  ,  Tchaftcho. 

Fledie Kag  ,  Kakha,  Kalkh. 

Canot Tatkhara ,  Takhcim  ,  Tatkhtoma. 

Traîneau. . .   Chichken  ,  Caachan ,  Chkblîck, 

Hache. Koachou  ,  Kouachoua, 

Bonnet....    Gaialoutch,  Pakhal. 

Bab'u Koabege  ,  Tangak,  Kaptlchatch. 

Chauffùre...    Tchilken,  Sianoun  ,  Chsoiin. 
Slanc. ....   Gilkalo  ,  Attikh  ,  Atkhala. 

Noir. Drelou ,  Tiggan ,  Ktgala. 

Rouge Tchatchal ,  Tchean. 

yerd. Doulkatallo  ,  Noukhoufannou. 

Grand. ....   Tollo  ,  Khitchin  ,  Pellaga. 

Dindon  ,  Tchoungauioiig ,  NianU 
koula. 
Haut. .....   Dachelou  ,    Kououn ,  Kingilla. 

Chaud. ....    Noinla  ,  Kikang  ,  Oumcla. 

Froid Dikeilou  ,  Sakkting  ,  Lkelaga. 

Mort Kiriin ,  Kitchikin ,  Kijann. 

.Vivant^.,.     Kijounilin  ,  Kaitova,  Kakoiiti. 
,  ~  Rerur^ 
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IcRAUÇAlSi   DlALECtSS   K  AMI  CH  AB  AI.S9. 

"Renard. .  . .  TchachiaK  .  ^-  -  '■  -» 

ZibcHm....   Kimlchinl.  ...  ^''^ 

Hermine...'.   Diitchitch, 

^«P Kitaiou. 

Ours Kaciii.  •        •     . 

Goulu. ....  Tioimî. 

Renne. ...»  Elouakap/  . 

lièvre. .,.. ,  Miircfaiiclu 
Veau  marin.  Kolkha. 
Cûfiormarin.  KaiiI(otik 
Chat  marin.  Tatliaclu 
tiori marin..  Sïout. 
rfrf/g/«. .....   Siatch* 

Faucon. .  . .  Chicki. 

Perdrix. . . .  Eioukhtcluicli; 

Coq  de  bois..   Tlcakan, 
Corneille.*  .  Kaxa. 
Corbeau. .  * .  Kaougoulkalc. 

'PÎ£. Oyakîtrhiich, 

Hirondelle. .   Kainktcîiitch.         ' 
Alouette....  Tohelaaiaï. 

Coucou, . . .  Koakoutchitcli. 
Bécûffè. .  , ,  Saakuuiouich, 
Peuplier.  .  .  Tkhichiti, 
Bouleau. . . .  Itchou. 

^auîe. .....  Lioumtch, 

Tome  XVtîL  F 
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FJ.&NÇAI3.  DiALSCÏIS  KaXSCHADALES. 

-JL± U  Âidnt. ....  Sikit. 

£;^   W«r....-Kailta; 

Petit  cidre.'.  Sotitoun.  '  ■ 

Cénevrier.,.  Kakain. 

Manger....  Balolk,  Tchikhich-Ititc;. 

Soire Bigilîk  ,  Tilcouckhouchk. 

Dormir. . . .  Titchkajik ,  Toungoukoulachk. 
'     Parler. ....  Kajinoukhcbkajik,  Kajedoukbt^h. 

Rire Tijucbîk>  Tachioukachk; 

Pleurer. .  . ,  TiBgajik ,  XoHououchik,  Siocbtch» 
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D  I  AL  E  C  T  ES 

DES     K  O  R  I  A  Q  U  E  S. 


F  E  A  N  Ç  Al  S. 


KofLlAQXJE, 


DiahU 

UcUl 

Ufoleil... 
ta  lune..  ... 
L'étoile. .  . 
Le  jour. . . . 
La  nuit.. . 
Les  nuages. 
La  pluie. . . 
La  neige., . 

La  foudre.. 

ha  terre. . . 

Montagne. 

Le  bois. . . 

Arbre.. . . . 

Le  feu.,.. 

La  fumée.. 

L'eaut . . ., 

La  ma..  • 


,   Angsn,  KooiMmalcou,      .  ,  a 

.   Kalaiaitfâiga ,  01chtIcaoa»Niiiifît. 

liagan»  KKaîn,  CliilkeQ,  . 

Tiicikou,  Kouleacch,  Cbagalkh. 

Geiligen.  ,  . 

■  LeliapUcban ,  Ejeniich. .      .  . 
,  Galou! ,  Telouidicac.  - 

,  Nikinik ,  Dikouîl .  Tenkitt, 

.  Gîngai ,  Khecchaan^Chamkajon» 

.  Koumoukbacou ,  £ichl»>utch. 

.  Kalacjg,  Pangoulkicha. 

.  Kiigala ,  Koukigïlaati. 

.  Noucelekan  ^  Bichlmt  >  Nominioutj 

■  Naiou,  Lnjalken.MicbankôB. 
.  Outtoukan ,  IgouftUii. 

.   Outtepe!,  Igonfr. 
.   Miligan,  Bîlgimihch  >  Milkhanout 
.  Ipiit ,  Kongalac ,  Tgaïka.. 
.   Mimel.  .  . 

.   Ankan  ,  EJcgou ,  Ninvigen. 
F.ij 
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F&ANÇAIS.  KoRfAQU-Br 

'■  '■■'■'■■"''■"■'  Lac. ......  Gittigin  ,  Kolkh ,  Gjtch, 

Kamf-      _ .   .  — .      ■  " 

chatt,.     Rtvure. .  .  .  Oucem. 

£af/f. Geitchaam. 

Cailloux. .  .  Goungoun. 

Homme. . . .  Ouimtagoulii  ,  Kelgola.' 

Mari. Khouîakourch ,  InkJielnkhilcIu 

'Père. Empis ,  Ep ,  Papa. 

Garçon. . . .   Kaiakapil ,  Kogamnakhankatcb* 

Femrtie, .  . .  Nigouen  ,  Nifntkhch.  . 
Mère......   EIU  .  «lia.  Elli. 

Jpï//r. .....  Igavakig  i  Goufikoukou. 

TAe Leout,  Koltcli]  TennakaL 

Teux. Ellife. 

Oreilles. . . .   Viliougi ,  Flioufî. 

Nc(,, Enigitiam,  Eîkou. 

Lèvres Ouamilkalougen ,  Koutnooa; 

Bouche. .  .  <  Ikiingen ,  Chakcho. 
langue. ....  Gijgel ,  Lakcha. 

■Joues. WallcalciiElpou.LiouktiUoukhouièi 

Parties'  m-  .    . 

tutelles    de  Alka. .  .  "  , 

l'homme. .       • 

■Idem  de  la  „  ^ 

_  Pennen,  Ouata.- 

femme. ...  - 

Zes  jambes..  Gitkat>  ICbtkafe,  ... 
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Français.  Ko-R.iAQt:iB. 

Iourte,  oulo-  ^ 

gementjhus  liinga  y  Chkhtioa», 

terre, .... 

'Arc Igit,  Icht. 

l'îecke.  ....  Makim ,  M^tma, 

Canot. ....   Attwout ,  Katkhim. 

Traîneau. . .  Ouetik ,  Chichid ,  Gatkl^, 

Hache Aal. 

Coutem....  Ouala  ,  Walawaj. 

JFer. Pilgouten  ,  Walatch. 

Sonnet Penkc  ,  Galalioutçh  ,  Kellatp;      '  ^ 

Haèit Maniglrciumj  lioi^kliankiii. 

ChauJJhre, .  .  Plakou. 

Blanc. ....  Ntlgakin, 

Noir. Nooukîu ,  Lijaeroung ,  Lvoulklefe. 

Rouge Nitchitchakin  ,  LichamfT. .   . 

Verd,  ^ . . . .  Aplelia  ,,  Noloureliac  ,  Ikiychicchi.: 

_       ,  NemeiaBkinjKoutkhblloun.Louhftr 

Grand. ....,,, 
klin. 

Petit. .  . . . ,  Eppouloulun  ,  Kouamkaloun. 

-,  NeneneelokUen-,  Nioulakiri.1  Likht' 

Haut. ,  **  *  . 

noian.  . 

Chaud.  ....  Nomkin ,  Notnliog. 

Froid Nakaialgafcin ,  Niiichakkîn,  ; 

Mon Viala,  Ija,  Yifigla. 

VivantA..^  KoukiiQulaatiou,  loulgatcfb. 
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Français.  '       IÏô'riaqué;'      ''-' 

'■  Renard. .  . .  laioun; 

Zibeline....  Kitrïgin. 

Hermine. .  ,  Imiaktchalf.  ■    ■  ■ 

toup^. Egilougouo.  -  .     .  . 

Ours. Kainga. 

Goulu..  . . .  Khaeppei.  ■  ■  ■  ■ 

Renne...: .  Louîgaki. 

lÀèvre Milout. 

Feau  marin.  Mcrtiel, 
Capormarin.  Kalâga. 

Chatniarin,,  Talatcha; 

Lionmadn.  Oulou.  -    -■  ■■ 

Ai^e. Tilmîti. 

Faucpn. .  .  .  Tilmitif. 

perdrix. . . .  Èouew. 

Cogdepois,.  Kinatou. 

Corneille. ., .  Tchaouichawawalou  -  Ouclla 

CorheûiL...  Niinelia-Ouellc. 

Pie. .  .....  Ouikittigin. 

Hirondelle. .  Kawalingelc. 

Alouette Geatchelet. 

CouoiU. . .  ;  Kaikouk. 

Bécaffe....  Tcbèieia. 

Fei^Uer-. ..  taltal. 

Bouleau...,  Lougoun. 

Saule TiMI. 
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FuAHÇAtt^  KdSt.IAQU£,^ 

Aulne.... -T  NÎHlbn.  I 

Sorbiep^. ...  Ebèn. 
Petit  cèdre.  Kaichîwok. 
Genévrier...  Valvskircka; 
Man^r... . .  Mevouik»  Konja. . 
Boire.. . .  ^..  Migoutchik ,  KoiûlcL 
DornUT' . . ,  tAmtia^kytooa^ovînkoat. 
FacUr..,..  K«nitgoun)oqg«,.Ptnkpultc^ 


Kamr- 

cbaika« 


fit 
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«Cil     •  ' 

D  I  A  L  E  C  TE 
D  K  S    KO.  U  R  ILE  S; 

Français.  Koukili. 

*  Kamf  "*  D  JEV.. ,, ..-. .  .ttU  Kamouî.  ■ 

c^ika.     £>iabte. ,-.  Ouin  Kainoul.  ■' 

Le  ciel. Nifc. 

Lejoleil. Tchoppou. 

La  lune, Tchouppou. 

l'éloUe .^. .  -Kéta. 

U  jour. . . . .', .Ta.      :  .  "^^ . 

La  Ruitn Sickounoe 

tes  rmagss. . . . . ,~'. . . .   Ouourar. 

Lapluie, . , r . .  .   Sirougen. 

La  neige- . . . .  .^. ,  t . . .  «  Oijpacb> 

Lafoadre. ■■.,  Oum. 

X.a  terre. Kotan. 

Mofita^ie. .,..-.,..'..  Orgour; 

Le  bois..  . , Ni. 

/irbre. .  .-. , . , . .  lancourafnU 

le  foi.... Api. 

LafiinUe.- .....,..,,   Sïoupoma; 

l'eau.  .*.....  ^, .....  Pi. 

la  flif/".^.-. ...  .2..>..i  Atowk** 


,.iby  Google 


Pt  s    VOYAGES.  tp 

FRANÇAIS.  K0VK.II.E. 

lcc^.....i^....,T.  To.      ...  ■-.  =5^ 

Rivière.. Pet..  -      chatk^. 

Sable Gta.     .,    ,. 

Cailloux. Poiiia.    , 

Homme. Aiirou,  .". 

Mari. Kakaiou.' 

Pen. . ., . , Mttchi. 

Garçon. Poumpou;         .         '  , 

Femme. KnaxçkU '  .\ 

Mère.. Aapoq.  .  1  y 

FUîe. Kpopitn»tchi.    .  .vc-.-_   . 

Tùe Paop.  ....  ■  % 

Ymx:. Sfc   . 

Oreilles ♦.  Kfar.  .    ,  .  .  ■  -  '"; 

'Ne\. Etou.  .  ,         ■ 

ÏÀvres. .-....■-  TçliwtoL  ;;;-. 

Bouche. ............  Tchar. 

Langue a..  Akhou. 

Joues Nouckikhou; 

Parties    nntureUes     de 

l'homme 

Idem delafemnxe..^ •  ■ . .  TcWr;    ;  _■  [  \ 

Les  jambes. .,, . .'- 1 . . .  Kema,      .  ■  ^ 

Iourte  t  ou  lo^mentjoas  _  , 

terre. .  ,■■. 
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Français.              Kaoaii.1. 
-  ^(Ae. Akkî. 


«hSi,  ^^'^^ '^'^'''P' 


Traîneau.. Chlcenit 

Hache OuJcat. 

Couteau. >' £puâ.-        •    . 

Fer. ^ .-.   KaanK. . 

Sonnet. Koutchù    .    ■ 

Haiit. .  ... .: Que 

Chai0ire. .  ..■. Kir.  •  ■      -  ■'■ 

Blanc. ReianoD. 

"Koir. ...'..  V  ....... .   EicouFoIso. 

Hoa^. Owatilkiva.   . 

Verd. > . . .  Téouninoua. 

Grand. ....,...»:.. .  -Porogo. . 

"PttU. : ...  -  Moiogo.    .  ■  . 

Saut. •..,.-*...  Tiîiva.' 

Ktnard. ............  Krmouipé. 

ffermine.  ...  .i. ..'...  TanneiUin.  •  - 

iVem  marin. .........   B^tailéor*      • 

C^hr  marin. ........  Rakfcou. 

Ciât  marifu Onnep. 

Von  marin. .........  £f irpd, 

Ai^. v\  . .. .  ■  Sourgour^ 

Perdrix. , . . . .  Nirpoua 

Corneille. Paskear.  -       - 

'Pic ■' .'. .-.   Kakoulci 
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Français.  Koukile, 

"Birondelte. Komakana.  ' 

jtloaeite Kikinichir. 

Ccuœu. Kakkok. 

Bécaffe. Petoroi. 

Âalae. .As. 

Sorbier. .  ...........   KokHstinenl. 

Petit  cidre.'. Pakfeptni , 

Genévrier. Pachkouraichkoumatnal^ 

Manger. Ikama. 

Boire. Kpfckreigioua. 

Dormir. ,. .   Kmokonrov. 

Parler. Kîtokrofiva. 

Ce  peu  de  mots  fufîii  pour  donner  matière  au« 
techetches  des  Philologues ,  ou  Philofophesgtam- 
tîiairiens.  On  voit  du  preiniet  coup  -  d'œil  >  que 
la  langue  des  Kouriles  eft  la  plus  originale  des 
trois,  qu'on  a  mîfes  en  parallèle.  Sesj  monofyl- 
labes  dénotent]  pour  aiaCi  dire,  les  premiers 
cris  de  b  Nature,  ou  les  premieis  accens  de  la 
voix  humaine,  qui  s'eiîaie  &  prélude  à  l'articula* 
tîon  par  de  lïmples  accens.  Prefque  tous  les  mots 
de  cette  laaguefoni  fonores.  Plufieurs commencent 
de.  finiHent  pat  des  voyelles.  Quelques-uns  ont  une 
Mjgine  ttcs-figni6caiîve.  Rîein  de  plus  analogue 
au  bruit  de  la  foudre,  que  la  (ylUheOunj.  Kx4 


Kamf- 

cbj,uu. 


,.iby  Google 


5i       HISTOIRE  GÉNÉJLALE 

l!1 — iiLLJii;  n'eft  plus  expreflïf,  pour  dcfigner  un  perÇj  que 
cLatka  '*^  '"'"■  ^''^^'  *  1"'  montre  la  voie ,  où  ['inftmment 
de  ia  paternité.  1^9  Kouriles  appellent  un  enfant 
Poumpou ,  coiTjtne  nous  l'appelions  Pouporti-^ 
fa.  mère  ^dpou  d^^n  -  nom  relatif  k  l'enfant.  iJs 
appellent  un  ^rc  Koa  ,  comme  les  j^ngl^s  l'ap- 
pellent Bow.  Ils  appellent  un  canot  Tchip  ,  mot 
-  trcs-analoguf  à  Skip  ,  qui  fîghifie  en  Anglaeim 
vaiffeau.  Qiie!le.que  foitl  origine  de  ces  mot^,!^ 
langue  Kourile  pacaîi  ifolée,  comme  lesiiabitan^ 
qui  la  parlent.  Elle  femble,  par  fes  terminaifoaç 
Se  fa  conformarion  ,  avoir  plus  de  rapporr  à  b 
plupart  des  langues  fauvages  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, qu'aux  langues  barbares  du  C«nti>* 
nent  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie.  Ne  feraît-ce 
(ju'uo  effec„4ç  vaine  curiofîtéj  d*esa.minet  l'ana- 
logie de  toutes  les  langues  des  Sauvages  tnruUire;;^ 
pour  favoit  fi  c'eft  la  Nature  qui  les  a  diâéesaux 
hommes,  fans' le  fecours  de  leur  réflexion;  com- 
ment cUe'a  'Varié- les  déiiominatiops  _des  mêmes 
êtresi  enunmot  jCe  que  le  climat  ,.!e  fol»  la  met» 
Se  les  produ^ions ,  ont  apport^  d'iuâucnce  dans 
la  compofiiion  de  ces  langues  î  Plus  elles  feront 
dîfetteufes^^IjotnéeS)  monofyIiabîques,.plu$ilfera 
facile  de  (çs^çonipater.  On  doit  trouver  cnit'elle» 
les  mêmes  diffcrençpS)  qu'on  remarquera  dans  les 
peuples  qui  les'parlehtg&dansleschofes  qu'elles 
fepréfenteofc  ui 


VI  bï  Google 


.     DES     VOYAGES..       si 

■Çuant  atix  langues ,  ou  dialËi5lei ,  du  Kamf-  ; 
chatka,  elles  ont  beaucoup  de  reiTemblance ,  foit 
entt'ellcs ,  foit  avec  celles  du  Conrinent ,  oii  cette 
PreTt^uIfle  eft  attachée.  Mais  la  Nature  parait  avou 
fouvent  guidé,  par  l'analogie,  les  înrenreurs  des 
mots  qui  la.  cotnpofent.  Les  mots  Bouijimt ,  de 
Simijimtch ,  f\»\  fignifïent  /kbie  >  font  également 
comporés  des  mots  Chemt ,  ou  Semtj  terre»  St 
des  mots  Ajam  ScU,  qui  veulent  dite  eau  -,  corama 
fi  le  fable  n'était  qu'une  tetce  couverte  ou  baigné» 
d'eau.  Les  mots  Ououd ,  Ooda  ,  qui  lignifient  bois  > 
fotient  vifiblement  des  mors  Oa<j  j  Oo,  Ouou, 
qui  veulent  direarbre.  OûOUi^eftcompoféd'Oaii, 
comme  un  bois  eft  conipofé 'd'arbres.  Peut-Étte 
tous  ces  mots  ne  font-ils  qu'une  imitation  du  bruit 
que  font  les  arbres  agirçs  par  les  venrs.  Sîceite 
coiïjeâure  eft  hafardée',  en  eft-ce  une  auffi  t^ 
méraire  de  croire  que  le  mot  Anglais  Oak  j  chcnc',' 
a  quelque  analogie  avec  le  mot  Kamfchadale  Oiia? 
Mais  d'oil  ces  deux  Nations ,  fi  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  ont-elies  tiré  des  mots  i^vii  leur  font' 
communs!  Les ^ajfons qui cotiquitenr  l'Angleterre, 
y  auraient- ils  apporté  des  mors  originairement 
Tattares,  cuSibcclens!  Le  niSme  mot  ferair-îl  né 
iâns  iranfplaiitation  ,  comme  le  mémeatbce,  dans 
des  iilcs,  ou  des  pays  ifolés  î  Eft-ce  le  brutt  du 
*ent  à  travers  les  feuillages,  qui  a  diSté  le  même 
fonauxBtftopfî&auxKamfchadaleSjfîtuésà-peu- 
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.  '  '  "  près  Tous  la  même  latitude ,  mais  fôpaiés  par  tent 
Kamf-  cinquante  degnés  de  longitude  ï  Les  mots  Eel  & 
HUl  g  l'un  K^lchadalfr,  l'autre  Anglais  >  qui  Ggnt<! 
6etit  montagne*  ont -ils  une  origine  comnume 
dans  une  langue  primitive  î  Viennent-ils  immé- 
diatement de  la  Naïuie  >  qui ,  fous  un  climat 
à-peu-pràs  égal,  aurait  diâié  le  même  figne  du 
même  objet ,  à  ces  deux  peuples  î  L'analogie 
ne  marche  ici  qu'^  tâtons,  &  l'att  des  é[fmologies 
eft  trop  incertain ,  pour  ne  pas  infpicer  de  la  dé- 
fiance &  des  précautions.  Encore  un  coup ,  il  &ut 
voir  &  comparer  plusieurs  Vocabulaires  enfemblej 
avant  d'en  tirer  des  réfultats  &  des  conféquences 
qui  mènent  à  dés  principes  généraux. 

Cependant  comme  la  Nature  a  fornaé  les  êtres 
analogues  ,  ou  de  la.mfme  eipèce  ,  fur  un  même 
moule  ,  peut-être  a-t-elU  auffi  modelé  fur  un 
m£me  type  >  les  noms  originaux  qui  les  reptéfen- 
lent.  La  plupart  des  gtands  objets ,  communs  à 
tpus  les  pays,  excitent, pat-tout  une  fenfadon  do- 
minante-, mais  cette  fenfation  n'étant  pas  toujours 
unique  ,  la  manière-  de  repréfenter  ces  objets  par 
]a  parole  ,  ne  devcak  pas  £tte  pat-tout  le  même. 
Ainfî ,  tel  homme ,  ou  ^1  Peuple ,  aura  repréfenti 
le  chêne  pat  fa  grandeur,  tel  autre  par  fonfhiit» 
tel  par  fon  écorce  ,  &  tel  pardon  principal  ufage  -, 
fous  la  zone  torride,  par  la  fraîcheur  que  donna 
lioinbre  de  ion  feuillage  j  dtmïkS^tentrioi)}  pari 
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3a  dialeut  que  communiquent  fes  branches  jetl^es  f— ?— ^ 
au  £ea.  Mais  un  indice  de  la  pente  de  l'hotnrae  «  ^  t^ 
à  imiter  la  voix  de  la  Nature ,  dans  la  fbtnia- 
tion  des  tnots,  c*ell  l'accord  de  la  plupart  des 
langues  i  reprérenter  certains  oifeaux  pat  la  lé- 
pÀîrion  de  leur  chant.  Ainiî ,  le  mot  Kamfchadale 
Koakoutekitck  ,  le  mot  Koriaque  Kaikoak  -,  &  te 

'  mot  Koutile  Kakkûk  ,  rappellent  à  l'oteiUe  le 
chant  du  coittou  ,  de  mcme  que  le  mot  Français 
&  le  mot  Latin  madîas,  qui  ,par  fa  fignification* 
dî(93  fa  prononciation  Concouîlous.  Les  Kamrcha- 
dales  lepr^fentcnt  un  traîneau  par  le  bnili  qu'il 

.  £iic  dans  la  neige  :  les  mots  (MAid  &  dikhlichg  , 
rappellent  cette  voiture  qui  gliUe ,  ainfi  que  le 
mot  Koriaque  padù  ,  8c  notre  mot  Français 
gâchis.  Mais  o'ed-ce  pas  trop  de  réflexions ,  peui- 
itte  inutiles ,  ou  faulTes ,  fur  une  matière  qui 
demande  la  plus  grande  fagacité  î  £(l  -  il  permis 
d'arrêter  ainli  fur  des  mots  l'impitience  de  ceux 
qui  lifent  les  Voyages,  pour  ainfi  dire, en  courant»' 
Comme  ils  ont  été  faits  ?  Jeitont  undernier  coup-, 
d'ceil  fur  te  Kamrchatka, 

.  Comme  dons  chaque  Hiftoice  U  jr  a  des  faits 
qui  (échappent  au  rédaâeut  ,  ou  qui  ne  peuvent 
clitrer  dans  tes  divifions  générales  des  matières 
qui  la  compofent  >  il  eft  petmis  de  les  recueillir 
i  la  fin  de  l'Ouvrage.  Ce;  fortes  de  débris  ne 
font  pas  toujours  les  moins  précieux  d'une  col- 
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i.".  -■'  -  leéliori ,  ni  tans  actrait  popr  un  ledeur  qui  tévien» 
h'"t'^.    ""'''^  piaifir  fur  un  pays  dont  il  coiinaîi  déjà  h: 
catie  &  ie  tableau* 

M>  KracheninikoV  a  fait  dès  remarques  Iîh' 
gulieres  lut  le  flux  Se  le  reflux  des  mers  du 
Kamfchaïka.  S'il  eft  vrai ,  dit>il ,  que  le  Sux.  St  le 
teHux,  dans  la  plupart  des  mers,  foient  égaux, 
&  arrivent  toujqurs  aux  mêmes-  heures ,  il  s'en- 
fuivra  que  les  mets  du  Karafcbaïka  ne  refleni*-  ' 
talent  qu'à  la  met  blancKe ,  oii  l'on  voit ,  en  vingt-» 
quatre  beureï  ,  un  grand  flux  &  un  petit  flux. 
Les  Kamfchadales  appellent  ce  dernier  maniiha, 
Tour-à-rour,  le  grand  flux  fe  change  en  petit  « 
&  le  petit  en  gtand. 

L* Auteur  oblerve  d'abord^^que  l'eau  de  la 
»  mer  ,  qui  y  daiw  les  temps  du  flux  ,  entre  dans 
«les  baies  des  embouchures  des  rivières,  n'en 
«fort  pas  toujours  tome  entière  dans  le  reflux ^ 

•  mail  leuleménc  £jivant  l'Igê  de  la  lune.  C'ed 

•  par  cette  raifon  que  les  baies,  dans  le  temps  du 

•  reflux ,  font  quelquefois  ii  kcy  &  il  n'y  a  que 
3>  l'eau  de  la  riviete  qui  re(le  dan;  fon  lit  naturel  « 
«au'lieu  que  dans  d'agtres  temps,  /es bords  font 
3>  inondés.» 

Dans  le  temps  de  la  pleine  &  la  nouvelle fune, 

le  flux  dure  environ  huit  heures,  &  monte  juf- 

qu'à  près  de  huit  pieds  jcenfuite  commence  le 

«refluxi  dont  la  durée  elt  d'environ  flx  heuresi 

»Sc  l'eau 
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»8c  l'fiau  de  h  met  baifTc  d'environ  trois  piedsi  -.  "  "^ 
»  après  quoi ,  revient  le  fiux  qui  dure  trois  hwires  »  K^wf- 
»à-pcu-près,  peudanc  lefquelïes  l'eau  ne  monte 
«pas  lout-'à-fuc  d'un  pied.  Enfin  l'eau  diminue, 
»  &  toute  l'eau  de  la  njer  fe  retire.,  &  laiflè  le 
•  rivage  à  iec.  Cette  diiDiBitiion  dure  l'efpace  de 
■  fepi  heures  environ.  »  TcIIes-font  les  périodes  des 
marées  pend^t^t  trois  jours ,  apiès  la  nouvelle  &: 
la  pleine  lune.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  , 
lorsqu'on  approche  du  dernier  quartier;  alors  les 
grandes  marées  climinuent ,  Si  le  petù  fiuz  aug- 
mente ,  }urqt)'à  Ce  changer  en  haute  marée.  Ce 
'Ç^aj^enjent ,  d'un  fiux  en  l'autre  >  arrive  conftam- 
Vient  quatre  £bis  daas  un  mois. 

Lorfquc  le  flux  commence,  on  enrend»  même 
par  le  temps  calme  ,  un  biuit  aSieux  dans  l'em- 
bouchure c^s  nvieres ,  Ac  l'oti  voir  s'élever  de 
gtofles  vagues  ,  qui  Te  heurtent,  écument  &  )ail- 
lt0eoç  efïpecijce  pluie.  Ce.combqt  des  eaux  de  la 
tiviete ,  avec  celtes  de  la  mer ,  dure  jufqu'i  ce 
que  celles-ci,  prenant  le  defîu^  ,  rétablirent  le 
calme.  U  femble  que  la  rapidité  des  rivières 
augmente  l'impétuoliié  du  flux  de  U  mer.  Quand 
le  reflux  commence  ,  le  combar  fe  renouvelle  , 
epmnw  &  la  mçr  téGftait  pat  un  fécond  flux ,  au 
mouvement  du  reflux.  Eft-ce  au  gifîeraent  des 
côtes  qu'il  fliut  antibucc  ces  phénomènes ,  ou  es 
Tom  Xrill  9 
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—  qu'on  nous  donne  ici  pour  une  (ingulartré  ,  n'eft* 

Kanif-     il  qu'un  ordre  conftant  que  la  mer  fuie  par-tout 

«àitki.     ^^   elle  trouve   des    rivières?  CeS   mouvemens 

i^nt-ils  les  mêmes  dans  le  golfe  de  Pcngina ,  que 

kt  la  côte  orientale  du  Kamicharka!  C'e&  ce  que 

l'Auteur  ne  dit  pas ,  &  ce  qu'il  ferait  peut-être 

iiTiportaiic,  de  favoït. 

Glanons  encore ,  &  reprenons  dans  la  Gazette 
Littéraire  ce  que  lès  Auteurs  onr  pris  dans  l'Hiftoîta 
du  Karafcaïka. 

-  aLes  gloutons  >  dilèni-ilst  fe  fervent  d'un 
s  moyen  adez  fînguliet  pour  tuer  les  daims:  ils 
wgrihipent  fururi  arbre,  emporrant  un  peu  de  là 
n  moulTe  1  que  les  daîms  aiment  davantage.  LorC' 
»  qu'un  daim  palIe  auprès  de  l'arbre  ,  le  glouton 
»  bilTe  tomber  fa  moufle  ;  fi  le  daim  s'arrÉte  pour 
,  nia  manger ,  le  glouton  fe  jette  fur  fon  dos ,  8c 

9> s' attachant  fortement  entre  fes  cornes,  lui  dé- 
acbire  les  yeux,  &  lui  caufe  des  douleurs  avives, 
»que  ce  malheureux  animal ,  foit  pour  mettre  fin 
s  à  fes  tourmens ,  foit  pout  fe  débarrafler  de  Ton 
w  cruel  ennemi ,  va  fe  frapper  la  tête  contre  les  , 
«arbres, .jufqu'à  ce  qu'il  tombe  fans  vie.  Alors  le 
D  glouton  partage  fa  chair  en  morceaux  ,  qu'il 
K  cache  dans  la  terre  ,  pour  fe  la  riferver.  Le 
•  glouton  tue  les  chevaux  de  la  même  manière  , 
p(ut  la  rivière  de  Lena.  On  peutaîfémcntappd- 
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Svoiftr  cet  animal ,  &  lui  apprendre  plusieurs  s 
i»  totiTS.'»  Maiâ ,  qOoî  ^ti'ïl  mange  moins  alors  que 
dans  fon  état  naturÉl  ïfe-  Kberii ,  comme  tous  les 
■niiiiatfjc  domeftî^liés;  Cependant  Il'codtè  trop  ai 
nourrir ,  s'il  eft  vrai ,  comme  l'a  die  M.  Glein  i 
^u'îl  lui  faille  doûïe  à  treize  livres  de  viande 
pat  jout.  ...... 

Le  moyen  le  plus  hâtdi  dattràpet'  les  buts  à 
là  cliâile,  eft  celiii'tjue  les  mêmes  Auteurs  ont 
décrit.  teUn  hoimtie",  difent-ils  Vptend  dans  fà 
»  main  gauche ,  un  toiiteau  ,  &  à  fa  main  droite , 
•>un  ftiiet  aiguifé  pïT  les  déui  bouts»  &  "attaché 
va  Une  corde  tlont  ilenveloppe  fon  bras.  Il 
«s'avance  ainfi  vers  un  Wrs ,  îe^ufel  fe  drelTe,, 
tocomme  d'ordinaire  >  fur  fci  .pattes  dé  derrière'; 
3)  Se  attaque  le  chaffèur  la  gueule  ouverte.  Celui- 
»  ci,"  avec  autant  d'adretTe  que  dé  courage,  en- 
»  fonce  IV  Main  daiis  la  gorge  de  l'ours ,  &  y 
»  place  le  ftîlec  verticalement ,  de  manière  que  > 
M  non>(êulement  cet  animal  ne  peut  plus  refermée 
■  fa  gueule,  mais  qu'il  eft  forcé  pat  les  douleurs 
■>  cruelles  qu'il  refTent  ',  de  fuivre  le  chafleuc 
»iâns  té()ftance  ,  par-tout  où  l'on  voudra  le 
»  mener.* 

Au  fujet  des  phoques,  ou  veauxtUarlns ,  des 
loutres  ,   des  chats    &   des    lions  Aiarins  ,  dés 
amours  >  des  combats  Se  des  mceurs  de"mU5-ceS 
G  ij 
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!  animaux  amphibies  >  les  Joutnalifles  qu'oo  vient 
Kamf-  ^  citer,  font  une  réflexion  ctès-phUo(0|)Iûque; 
Quand  o^  croit ,  difent-ils ,  ces  récits  fj^tileuz  , 
eu  £arc  ezi^giérés  ,  on  e»  'Vfge  ,  f^ns  doute  ,. 
d'après  les  animaux  cjui  viveoi  autour  de  nous. 
«On  nc' s'appetçoit -pas  c]ue  ces  animaux  font 
s  alTervis  ,  contraints  ou  dénaturés.  Difoerfés  p^r 
»  la  crainte ,  oi^  le  befoin ,  l'éijergie  de  leurs 
«acuités  e(l  bornée  au  foin  de  pourvoir  à  leur 
»  fubfifta/ice  ,  de  confetver  leur  efpcce ,  &  de  fc 
m  garantir  des  cu^bâcbes  dé  l'homme.  Ced;  dans 
oies  lieux  défères  &  iatiahités>  que  les  animaux 
»  développent.  .&  étendent  leurs  ftcultés  ;  ils  fe 
9D  rapprochent)  s'unifient  ,étabUQenc  enic'eux  une 
»foite  de  police  ;  c'eft  l'affociationqui  petiec- 
wtionnç  ÏO.US  les  êtres  fenfiÛes  St  animés.  Qael 
nmifétable  animal  ferait  l'hom^ne  lui-mcuie ,  s'il 
M  était  forcé  de  vivre  dans  les  forêts»  ibiiuirç  & 
«fans  comnuini cation  avec-  ceux  de  fon  efpèce  ! 
»  Il  n'y  â  autour  de  nous ,  que  les  inieâes  qui 
(•vivent  en  fociété  ,  parce  que  leur  petitelïe  les 
ndétobe  kh  tyrannie  de  l'homme.  Quoiqu'on 
9  ne  puilfe  obfervet  que  très^impatfàitement  leurs 
Mmouvemens  &  leurs  mœurs  >  on  y  remarque 
■  cepet^Qt  plHSdïntelIigeiice,  tle  fuite  â^d'i^dre, 
p  que  dans  des  efpcces-  d'animaux  >  dont  l'orga- 
e^U^tJsit: jetable  bien  plus  parfaite.» 
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Se  les  jeux  d'un  ariitïiiri  ntonn>  qui  n'ayant  pas      Kainf- 
eneore  iptouvé  lés  hoftiRtij  de  lïiomnie ,  Sem- 
blait fe  plaire  k  le  fîiivce.  Cet   anîiri^  ,  que 
M.  Stëller  a  vu  fur  lés  câtfis  cT Amérique,  «a  en^ 
*viton  <9nq  pieâs  dé  ^"ë'i  ^'^"  coc|ts>  plus  gros 

•  vers  la  tête  ,  fe  rétrêcH  vêts  I<î-  bas,  &  eft 
«couvert  d'un  pot)'  etè$-épais'>  gtk  fur  te  dos* 
9&  rouge  fous  le  vemfe  *,  H  a  une  tête  xffei 
»  femblable  à  celle  da  tlhtân ,  avec  de  grands 
»»yeuT  ,  des  ordlles  pointues  9c  drt^lHes,  &  une 
«efpèce  de  batbe  aut6tàt  dès  lèvres.  M,  Steller  a 
M  été  fbtt  furpiis  'de  hé  lut  point  voir  de  pattes* 
»  comme  aux  autres  animaux  marins.  Cette  Jef- 
»  crîptien  reflèmble  affèz  à  celle  que  Geffher  a 
»  donnée  de  ranimaï  nommé  ^r^e  de  mer ^  nom 
»  que  celui-ci  pointait  mériter ,  non  par  &  forme  , 
»  mais  pour  fon  agilité ,  '&  lî  l'on  pem  fe  fecvic 
»  de  ce  terme  >  poiK  fefr  manières.  Il  nageait 
»  autour  du  vaiCTeati  peiidam  jdufîeurs  beiites  , 

•  regardant  tantôt  un  objet  ,  tantôt  un  autre  , 
4avéc  un  air  de  furprife  yW  s'élevaU  du  tiers  de 
«fon  corps  I  au-déflus  de  l'eau  >  droit  comme  uti 

•  homme,  queiqucfôis  pendant  une  demi-heure, 
w  pafOiit  -  etifuite  pàrdefTous  le  vaiiïeau ,  pour  fe 

•  remontrer  à  l'autre  bord  ,  dans  la  même  atti- 
»iude  ,  &  répétait  cttce  manœuvre  trente  foi? 

G  iii 
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!  nde  Aliter  d'autres  f(MS,  il  paraiffaît  avec  une 
aefpèce  d^ecbe  ï  1»  bouche ,  qu'il  jettaïE    3i 
vieçtçata  tQVT-3i|-ttnir  4  C9  Ik  jouant  de  nulle 

.  Aptes  les  mceuts  de  ces  animaux  ^  on  peut  re^ 
venir  à  celles  de  l'homme.  Les  Kamfchadales  sa 
ont  de  raironnables  &'  da*foIles ,  pour  i^ptimec 
le  larcin  :8c  le  meuttte.  a  Quoiqu'il  n'y  ait  point 
»{chez  eux)  de  loix  pom  venger  les  offenfes; 
•  il  y  a  des  coinvçntions  reçues ,  qui  en  tienneni; 
»  lieu ,  comme  chez  tous  les  Peuples  oà  la  Ibciéti 
va  pris  quelque  fotmp.  Lorfqu'un  Kamfchadale 
»  a  été  taé ,  c'eft  aux  parens  ï  tuer  l'affallin  ;  cet 
vufage  a  toujouts  ^té  celui  des  Peuples  non-> 
ocivilifés.  Quand  on  (uiprend  un  voleuc  ,  Ci  c'efl 
«fon  pwmiet  Utcin,  on  lui  .fait  rendre  ce  qu'il, 
na  pris  ^  &  on  le  laille  vivte  folitaire,  fans  lui, 
»  donner  aucune  efpèce  de  fecouts.  On  bitUe  les 
nmains  de  ceux  qui  fe  font  rendus [Juiïeuts  foi& 
^coupables  du  içcine_criiiie-  Lotfqu'&n  tje  peut 
s>pas  découvrit;  un  voleur  j  on  pren^  un-  bou-> 
vquetin,  k  qut  op  brûle  les. nerfs  dans  une  af« 
»  femblée  publique  ,,ayec  beaiKoup  de  cérémonies 
9  magiques  :  «es  peuplés  tie  dourçnt  p^s  '^u'au 
«moyen  de  cet  enchantement  ,  le  vpleui.  ne 
»fou5^ce  Jçs  mêmes  rçurmens  qu'an  ftiit  fo^âtic 

fà  cet  (UÙmal.  On  recotuiiùt.  bien  dans  cet  uiâgc;» 
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nie  principe  &  l'objet  delà  ruperftitîen ,  qui,  e 
s  dans  fa  naîflaiice  ,  a  é[é  regardée  comme  un 
sfupplément  ï  la  iégiflation ,  propre  à  pré- 
svenit  pat  des  terreurs  tmagiruiires,'  les  crimes 
s  ()uL  fe  déroberaient  à  la  vigilance  de  la  loi.» 
Terminons  ce  réfuraé,  pour  ne  rien  omettre 
d'important ,  par  un  fait  de  commerce  qm  prou- 
vera l'utilité  de  la  découverte  du  Kamfchaïka.  Les 
peaux  des  caftors  marins  j  font  d'un  profit  ircs- 
con/îdérable  pour  4*  Ruflîe.  Les  Kamfthadalcà 
peuvent,  avec  ces  peaux,  acheter  des  Cofaques 
tout  ce  qui  leur  e(t  néccOâite  ,  &  les  Cofaques 
les  troquent ,  pour  d'autres  effets ,  avec  les  Mar- 
chands RuQès  qui  gagnent  beaucoup  dans  le 
commerce  qu'ils  en  font  à  la  Chine.  Le  temps 
de  la  chafle  des  caftors  matins ,  e(t  le  plus  favo- 
lable  pour  lever  les  tributs.  Car  fouvent  les  Kam^ 
fchadales  donnent  un  caftor  au-lieu  d'un  renard , 
ou  d'une  zibeline,  quoiqu'il  vaille  au-moins  cinq 
fois  davantage.  Uii  caftot  fe  vend  quatre-vingt- 
dix  roubles.  Cependant  autrefois  il  ne  fe  vendait 
que  dix  roubles  à  Iakoutsk.  On  n'en  fait  pas  ufage 
en  RuÛîe.  Mais  les  Marchands  de  Mofcow  achè- 
tent de  la  Chambre  du  Commerce  de  Sibérie  »  ' 
ceux  qu'on  apporte  du  Kamfchatka,  Ils  les  en-; 
voient  à  leurs  Commis  ,  fur  les  frontières  de  la 
Çhiae  a  &  ce  commerce  ,  malgré^  les  frais  de 
G  of. 
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■  tranfpoit ,  &  les  lifques  oà  les  expofe  l'éloigne- 


Kamt    lacat  de  Mofcow  i  I«  Chine,  eft  d'un  ttès-grand 
avantage.  Quand  la  kuflîe  aura  une  navigacion 
bien  àablîe  au  KamrcbatI» ,  ellï  y  pourra  faire  : 
un  commerce  diceâ  avec  les  côtes'  de  la  Cbine. 


Fin  du  Livre  quatriemei, 
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I  J^i  GRoE>iiANB  qui  fui  découvert  au  piîtitemps^  «w— »,»^ 

r      ,    U  y  a  fcpt  à  huit  iiécles ,  par  des  Nûrwégiens  &  Gr«€n!ani 
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s  Aes  Mandais ,  tire  le  nom  de  Terre  Verte  que  toi 
■  donnèrent  ces  voyageurs  >  de  la  verdure  qu'ils 
avaient  trouvée  fur  fes  bords  ranimés -par  la  belle 
fàiron..Ceperidant  l'hiver  y  eft  comme  étetneï 
par  lés  rochers  de  glace  que  le  froid  entalTefur 
fes  mbncagnes.  Si  ce  pays  n'ell  pas  une  lUe  entre 
l'Europe  &  l'Amérique  ,■  c'eft  du-moins  U  que  finit 
l'une  &  que  l'autre  commence  >  à  mcûn&que  l'Alie 
ne  revendique  cette  aride  portion  du  globe.  Quoi 
qu'il  en  foit»  le  Groenland  dent  \  notre  bémi- 
fphère  -y  mais  la  Nature ,  y  ferme ,  ce  femble ,  par 
les  rigueurs  du  climat  la  communication  qu'elle 
y  .avait  ouverte  entre  les  deux  Mondes.  E(l-ca 
par  le  Gsntirient  qu'ils  s'y  joignent  !  N'y  font-ils 
réparés  que  par  un  léger  détroit! On  Ugnoce  juC- 
^ul  préfent.  Mais  ne  filt-ce  que  pour  décider 
cette  queltion  importante  à  télôudre,  on  devrait 
vpyaget  dans  le  pays  dont  on  publie  ici  l'hïftoirei 
peut-£tre  ouvrira- t:il  la  nouvelle  route  qu'on 
cherche  pour  mieux  s'emparer  de  U.  Terre  ca~ 
tiere. 

Entre  la  met  glaciale  à  Tottenc  ,  &  le  détroit 
de  Davis  au  couchant ,  dans  un  efpace  d'environ 
trente -cinq  degrés  de  longitudes  le  Groenland 
s'avance  &  s'étend  depuis  le  cinquante-neuvième 
degré  de  latitude  Nord  ,  jufqu'au  (•ixantç,- dix- 
huitieme.  C'ed  du-moins  à  ce  voîlînage  du  Pôle 
que  s'eft  aitctée  l'audace  des  Voyageurs.  Sans 
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<{aut«  elle  ira  plus  loin  epçore ,  &  l'hopiine  pourra  ■■■■■■  -^ 
me^ter  un  jour  j  par  fes  pas  ,  tour  le  globe  qu'il  Gtoënland. 
habite.  Alors  on  làura  â  le  Groenland  confine  & 
fe  joint  au  Spitzberg  &  ï  la  Nouvelle-Zemble, 
s'il  réunie  les  deux  héniirpheres  aux  nœuds  du 
Pôle  ,  s'il  touche  à  l'Amérique  ,  &  fi  c'cft  .par-là 
^ue  Iç  nouveau  Monde  ,  forti  du  lit  des  mers , 
s'eft  peuplé  des  Sauvages  de  l'ancien  Monde  i 
Tafte  objet  des  connailTances  de  l'efpric  humain , 
atctaii  nouveau  pour  Ton  infatigable  cutiolicé  1 

la  Côte  occideptale  du  Groenland ,  feule  por- 
tion de  ce  pays  qui  foir  aujourdhui  connue  >  ou 
du-tnoins  fréquentée,  prend  du  Sud  au  Nord  >' 
une  étendue  d'environ  vingr  degrés.  Elle  eft 
coupée  8c  comme  denrelée  ,  par  unç  infinité  de 
baies  qui  font  parfemées  d'une  multitude  innom- 
brable de  petites  Ifles.  Ccft-Uquela  mer  femble 
s'être  retirée  >  en  s'éloignant  de  l'Amérique  Sep- 
teotrionale.  On  dirait  qu'elle  y  laide  à  regret 
échapper  de  fonfein  des  terres  qu'elle  avait  fans 
doute  englouties,  >  car  tandis  que  l'iflande  eft  fé- 
condé, cultivée  5c  policée  même,  par  la  nature 
d'un,  foi  habitable,  d'oà  vient  queleGroënland, 
à  la  même  .hauteut  du  Pôle  ,  fc  trouve  défert , 
ftérile  .  d'un  abp,rd  &  d'un  féjour  égalcnient  {pé- 
nibles î  N'eft-ce  pas  ,  que  ce  pays ,  prefqu'entie- 
remcQt  couvert  5t"  ttayerfc  pat  les  eaujt.,  porte 
de$  marques  plus,  récentes  des  inondations  iuc-; 
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Èm  ccSiifts  dçnt  rOtéin  k  filait  à  dét'aftér  Se  èi\i- 

Groênland.  vrer  lour-ï-tour  léstfifféiîentcscOnttées  d'un  globe 

qui  lemblé  tui ïemr  de  joùétï  A  U  viiedesldes 

.  Se  dés  Golfes  qiiï  fè  multiplîfrit  ou  ï'agrandifTenc 

'  autour  dû  Gtoënland  ,  il  eft  difficile  tfe  ne  pas 

foupçonner  que  U  tncr  refoule,  pour  airifi  dire, 

dis  Pôles  vers  l'Equateut  i  &  ce  qui  peut  auto- 

rifer  certc  conjeâurc ,  c'eft  que  le  flux  qui  monte 

Jiifqu'à  dix'huit  pieds  iau  Gip  des  Etais ,  ne  s'élève 

que  de  huit  pieds  à  la  baie  de  Disks  ,  c'eft  à-  ' 

dire ,  à  dix  degrés   pliis    haut  de  latitude  au 

Nord, 

Toute  cètÉè  Coté  ëft  hérîflïe  de  rochéfs  inac- 
cefliblés,  tïîaîs  qui  fe  laifTérir  voîriplus  de  qua- 
rante lieiies  en  plé^e  itiér.  La  terre  y  eft  fVérile, 
ou  plutôt  le  roc  aride  &  liù ,  s'y  dérobe  cotif- 
tamment  fous  la  glace  &  la  neige ,  qui  s'accu- 
muliUit  d'année  en  année ,  ont  Comblé  les  vallons 
&.  mis  des  plaines  au  hiVeali  des  montagnes.  Lis 
rochers  d'oà  U  lieige  dirparait  quelquefois  j 
n'offrent  au  loin  ,  qu'un  front  noir  &  ténébreux, 
fans  trâce  de  verdure  ni  m£me  de  terre.  ,  mais 
de  près  i  on  y  découvte  des  veines  d'unepierre 
marbrée  ,  dés  lambeaux  de  giiûn ,  de  moUlTe ,  ' 
ou  de  bruyère  >  Cdmme  J^ettés  par  hitfârd  far  le 
roc ,  &  dans  its  vall^  ,  quelques  buiflbns  épars 
autour  des  étitngs ,  8c  le  long  des  tDKTeaux, 
Quiconque  a  Vti  U  Norvège  ,  Croit  la  retrcuver 
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dans  le  Crçënl^adi  lî  ce  n'^  que  les  tpoittapuïs,  _..ii   i_^.^ 
\\  couvertes  d'abcès  ^  Se.  coup^  ï  pic  f^aps  le  Cro«ntul 
fein  de  la  met  i^ut  les  baigoe,  (ooi-àxà  toutes 
nue» ,  3c  comme  enviropméç*.  dçs  é;?agf  ^  des 
nuaâs  gWés  qiie  l'Qcéao  y)  focn^  pour  les  ceq- 
dre  »  ce  /epible ,  doublemrai  fçrcpïoUbiçs. 

A  reotrée  du  Groçnlapd,  par  I*Midi^  j'ciffi^ 
leCapFflTW^/.C'eftunelftejftpJM^iedM^^flïf/^ioi,  . 
ou.Ciy  desEtals,  par  )ia;C(>ui:jU)C  lî,4tr9it,qiie 
fa  mer ,  eo  fe  bïïfîmt  cpniie  les  tpchers  j  {^  brifç 
à  (on  tçui,  &  lej  r&pje  eirftècesdifiiÇ;^  touf 
billoos.  C^  dctroiç  çft  ^lucfuenté  de  vqm«  îpipf^ 
tueux.  à>pw-pcàs  convne  çftlulçlel^t^pjiap,  avec 
lequel  il  a  ^'90x10$  ^f^jM^tt^  ^efinu^op,  carl'uii 
eft  aufli  vpifîp  du  P^  ^ÔàjqiWaquç  l'aiitiS  pei« 
l'étce  du  Pôl^.  ai^ftt^. 

En  mgatant  bi^  HpTd?.  <m  \XQ^9  1^  disçOit  4t 
Frobisfaer.,  mauere.d^çoc^çjls^çn  epuç  leS'^^ 
vig«r»|r»..oa.ieï:yqjr^gei^rq^  doijtfa|.«WîfS  • 
fi  la  mei  cpipmutHqM*  d^  l'ofi^Rt  9^  çq^cIuuh 
pat  cette  iÛâ^  On  ng  fait  pa^  pi^insLâ.M^a 
Ftobiiher,eiwroy4  ^,^jï(j<{j^9d  «n  X-Mi^lS^^ 
la  Rejno  f^f^tt) ,  4  J9I^  déc4uv<[t  ^94  tçaté 
ce  paiTagç.-  U,,  ïgfl<ifl  ,.  quj  ;  pft  iiq|« -pffpiiet 
guide  dans  L'hi^Ugic?  4$!  :««  PPVâ  vèï-peii  Rognu  • 
dk  iju'^KJI^ /avoir  «l^yiide  paUer  |  U  c^e  oriw- 
ule  du  Groenland}  pap  j:«  priîteodV  df^tofCt  il 
a'a  pu  s'aOùrei  fi  c«q  <^t  m  «^^aenc  M.  Pivi4 
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_Mw—^—  Crantz'i'dcint  les  rctations  plus  récentes  8e  plus 
Croénknd.  étendues , oht  beaucoup  enrichi  cette  partie  delà 
connaîfTance  du  globe',  prétend  que  le  détroit  de 
Frobisher  cxifte ,  mais  que  les  glaces  en  om  fermé 
le  pafDgc.  ïl  nous  donne  à  ce  fujet ,  la  reliatîon 
d'un  FaÛeiit  des  Gotônîes  Danoîfes  ,  qu'il  luifit 
d'entendre  raifontiec ,  pour  donner  confiance  ï  ce 
qu'il  rapporte.  Voici  rextrait  de  fon  récir. 

<E J  ai  eu  toutes  les  facilités  dans  mes  'voyages  j 
«de  bien  examiner  le  détroit  de  Frobishcr.  Je 
••ne  pouvais  d'abord  concevoir  commetît  il  appor*: 
»tait  tant  de  glaces  dans  la  mer,  fans  qu'il  en 
*9>pànll  aucune  diminution  fèndble  dans  un  paH- 
wfage'qui  devait  être  fermé  par  les  terres  ,  s'il 
«n'eût  éié  qu'une, baie.  Ce  débordement  des 
s»  glaces  dure  depuis  Juillet  jufqu'en  I^ovembrc,  - 
*»&  lortqUe  le  courant  e(l  fort  &  le  remps  calmei 
i»<fle9 -forment  fur  la  mer  une  étendue  de  vingp 
'  »  à  trente  lieues  de  longueur ,  fur  cinq  ou  dx  de 
olargeiic')  à  mdins  qui;  le  vent  nelespoufleplus 
«aviitït,  &  ne  ■  les  difpetfe.' Quand  je  demandais 
•  au»  GrOÏnlandais  d'où  vehait  cette  prodigîeufe 
woûaniiTïé'de  glaces  ,' c'^  que  le  canal  eft  long,' 
'  n  &  li'«  ^point  de  fm  ,  Ine  i:épondatent-tIs  i  on  die 
m'àae  nos  [^eces  le  trarerfaîent  autrefois. 

' olmpattSnt  do  nepas  Cn  favoir  davantage,  je 
•-mehafardai,  en  1747  i  d'avancer  dans  cette  baie 
.«avec  diietqaës  6cocnUndaîs  qui  chaflàient  aux 
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dttennes.  Quand  j'eys  fait  quatorze  lieues  k  ttarers  m     .m    u 
»\es  glaces,  }e  gtimpai  fur  une  montagne i  d'où  Gtoe''l>°^ 
cije  crus  pouvoir  découvrit  toute  la  longueur  du 
«déiroitj  mais  tua  vue,  qui  s'étendait  à  quarante 

*  Ikucs  ,  ne  ni'offtit  que  des  moniagnes  &  des  ' 
«glaces  entallées  les  unes  Cot  les  autres ■  de  forte 

B>  qu'elles  dexainit  tnc  cacher  l'embouchute  orient 
jitale  que  ]e  cherchais,  foîr  qu'elle  fût  entre  ces 
w  amas  de  glaces  flottantes  ,  ou  derrière  cette 
»  longue  fuitede  moiUagnes,  Je  fuscependant  ar- 
ts lêté  lût  ce  fammet,  par  un  bruit  extraocdinatrcj  ' 

*  comme  ^e  plufieurs  canons  qui  tireraieni  ^la- 
sfois.  C'était  le  froifTemeni  des  glaces  qui  fe 
«heurtaient  dans  le  paflage  étroit  oà  le couranc 
»  les  entraînée  j  d'un  autre  côté ,  c'était  comme 
3)  le  mugilTement  d'iine  cafcade  :  }e  reftai  quelque 
»  temps  abforbé  dans  ce  fentiment  mêlé  de  ter- 
if  reur.&  d'admiration  que  la  Naiure  îofptce  j 
»  quand  elle  fe  monti'e   ou  fe  fait  entendre  au 

*  loin.  Je  compris  que  c'était  l'eau  ^ui  coulait  avec 
■B  fracas  ,  fous  les  pièces  de  glace ,  &  que  pac 
«conféquenE  il  y  avait  un  courant  qui  les  pouiTait 
n  dans  ce  détroit  ',  mais  je  n'en  étais  que  plus  em^ 
s>barta{lé  de  comprendre  comment  le  détroit 
M  pouvait  être  bouché ,  tandu  qu'il  y  parfait  chaque 
»  année ,  en  irès;-peu  de  Jours,  une  quantité  de 
»gUces,  d'une  étendue  û  conlîdérable.  En  175 1, 
9 j'eus  la  folution  de, ce  problètne  1  dans  ua 
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.-  ■    mai  II  «vofage  ^ue  \e  Bs  k'EisMmÂ:  ,  oà  j'avançai  danr 

CninJand.   »  les  terccs  auilî  loin  <]u  aucun  GrQcnUndais  eût 

MJamais  été.  le  découvris  ^s,  quoiqu'il  ne  pa- 

«railTe  aucune  différence  entre  la  lerre-fecme  & 

•  la  mer ,  quand  elles  font  couvenes  d'une  croate 
9>  de  glace  immobile ,  il  peiir  fort  bien  y  avoir  de . 
«l'eau  où  l'on  n'imagine  que  de  là  tcrte.  JecGKn- 
>piis  de  plus  ,  que  des  glaces  pouvaient  &re  en- 
»  traînées  pat  le  coutani  dâtts  k  haute- mer,  fous 
»un  détroit  dont  la  ruifâce  f&  glacée.  Car  on 
«ignore  quand  &  comment  fc  ferme  l'eraliou- 
»chure  de  la  baie  qu'on  appelle  le  VoM  àe  glace. 
«Il  eft  probable  qu'au  fort  de  l'hiver ,  durant  le 
«  calme  des  grands  fioids ,  les  gbces  flottantes  > 
»  qui  viennetu  de  la  mer,  s'arrêtent  &  s'engorgent 
»dans  l'embouchure ,  qu'elles  fe  couvrent  enfuite 
B  d'un  amas  de  neige  ,  dont  la  gelée  fait  une  nou- 
»  velle  crc^te  de  glace;  que  ,  dans  les  dégds  du 

•  printemps,  il  n'y  a  que  la  fuperfidc  de  cette 
3>  maflè  qui  foL'de  pendant  le  jour ,  pour  gelec 
3»  encore  la  nui[ ,  &  qtre  les  glaces  aînfî  cimentées 
s»  par  lâ  neige  &  Iz  gelée ,  forment  an  amas  fi  dur 
M  &  fi  folide  ,  que  le  Toleil ,  ni  les  courans,  ni 
»  les  ventsj  ne  peuvent  les  diffoudre  &  les  dif- 
a>perfcr  durant  l'été. '>^prcs  bien  des  années,  la 

•  quantité  des  neiges  ^ui  s'amaQènt  &  Te  dur- 
••cii&nt  fut  la  glace  ,  augmente  &  s'élève  de 
■fiiçon  que  la  force-  du  tcourant  y  peut  creufec 

cn-delTous 
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^en-deilous  des  arches  devin'gt.'bcaires.deliaiReiir.  -ni       ' 
»  Les  pièces  de  glace  qui  tombent ,  chaque  année  >  GroënfanA 
B  dès  inonragnes  dans  la  baie  à'Mishlink  ,  font  cq- 
>traînies  pat  le -courant  fous  ce  pont.  Les  plus 

*  petites  f  gliflent  facilement  »  &  les  plus  grandes 
w  s'y  heurtent  &  s'y  brifent  jufqu'à  ec  qu'elles  jr 
M  puî/Tent  pafTer  en  morceaux  détachés  \  ceft  ainfî 

•  que  fe  forme  ce  fameux  pont  de  glace.  Il  «n 
x>  doit  être  à-peu-ptès  de  même  dans  le  détroit 
*>  de  Frobishor  ,  pat  lequel  la  mer  faîc  paCer  des 
■>  courans  de  glace  ,  d'Orient  en  Occideut ,  fous 
si'des  ponts  cimefttés  d'une  neige  durcie  par  les 
»>  hivers.  Peut-être  ce  déttok  a-t-il  une  iffue  ca^ 
»chce  fous  terre,  du  côté  de  rQtîeiH,-&  dau- 
a>  tant  moins  ^argC)  qu'on  remarque  dans  les  pièces 
«de  glace  qtu  fe  dégorgent  à  l'embouchure  oc-  ' 
ncidentale  de  ce  canal,  qu'elles  ne  font  pas  lîlTes 
»&  polies  >  mais  raboieufes  &rilldnnéesi  ce  qui 

"  prouve  qu'elles  ont  été  ftoiffées  S:  rnorcelées 
mpat.Ie  courant  dans  le  paflàge.». 

Le  même  Voyageur  >  que  la  curio^té  lêmble 
attacher  à  cette  extrémité  du  Nord ,  autant  &  plus 
que  l'intirêt  de  fon  commerce,  a  tenté  non-feu-  . 
lement  de  découvrir  ,  mais  de  parcourir  toute  la 
longueur  de  ce  détroit ,  pour  voit  s'il  n'y  aurait 
pas  de  communication  entre  la  côte  orientale  & 
la  côte;  occidentale  du  Groenland.  H  croit  «ne  du 
côté  de  l'Orienr,  oà  l'oai  ioiagJDe  que  peice4« 
Tot^  XVllk  H 
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;;  ■'".— r  ditroit  de  Ftobishet,  il  lie  doit  y  avoir  que  deu* 
Gïûenfaod.  ,  .  ^  .  ^ 

OU  tcois  montagnes  qui  ne  foienc  pas  toutes  de 

glace  >  au-lieu  qu'au  Noid-EH  8c  au  Nord'Ouefl 

du  Groenland)  on  diftingue  très-bien  le  fomntet 

des  rochers,  &  la  pierre  ou  la  terre  nue  au-defllis- 

des  glaces  &  des  neiges  ',  d'où  il  conclut  qu'il  y 

a   un  chemin  ,  ou  plutôt  un    courant  de  met 

à  travers  le  Groenland  ;  mais  il  ne  confeille  k 

pecibnne  de  luîvre  cette  route^  «Ce  n'efl  pas  ^ 

•dic-il",  qu'on  n'en  puiflè  ttaverfer  les  glaces  à 

«pied  ,  avec  un  canot  /lie  la  tête ,  foit  en  def> 

«cendant  de  petits  vallons  de  quatre  ou  cinq 

vbralTes,  foit  en  fauiant  d'un  foramec  de  glace  à 

n  t'autte  >  cotnme  je  l'ai  fait  avec  quelques  Groën- 

«  landais ,  nous  appuyant  dut  des  perches ,  ou  fur 

■mïe  canorï  de  nos  fulîlst  que  nous  avions  apportés 

«pour  vivre  de  notre  challè.  A  la  vérité,  l'on 

«trouve  quelquefois  dans  ces  glaces  >  des  trous 

«qui  n'ont  pas  de  fonds  >  mais  ils  ne  font  pas 

9B larges,  ou  l'on  peut  en  faire  le  rour.  Les  plus 

«grands  înconvéniens  font  l'impofiîbilité  qu'un 

«homme  -apporte  les  provisions   de  vivres  né- 

«cedaires  pour  un  (i  long  voyage,  &  la  difficulté 

«  die  refpirer  au  milieu  de  ces  glaces  »  ott  l'on 

«eft  obligé  de  palTer  les  nuits  fans  tente  ni  loic 

«d'aucune  efpèce.  Car,  quoique  nous  euffions  la 

«précaution  de  ne  point  dormir  fur  la  glace  ou 

~i»iA  acige',  cepoidânr, malgré  les  peaux  d'ours 
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w  Se  de  rennes ,  malgré  les  fourrures  &  les  habits  ■"^^■^ 
«chauds  dont  nous  étions  garnis,  à  pane  avais-je  * 
»  pris  une  heure  de  repos ,  que  je  me  fentais  tout 
sle  corps  gelé  ;  de  forte  que  je  n'ai  jamais 
■>  éprouvé  tant  de  froid  en  plein  air ,  dans  le 
D  cccur  de  l'hiver  le  plus  rigoureux  du  Groën- 
9»land,  que  j'en  avais  fur  le  décroit  de  Frobisher 
nauz  premiers  jours  de  Septembre.» 

Au-deflus  de  ce  détroit ,  s'élève  ce  fommei  qu'on 
appelle  Eisblin  ^  &  dont  le  Voyageur,  que  nous 
venons  de  citer  ,  a  déjà  parlé.  C'eft  une  grande  ^ 
monragne  de  glace ,  dont  la  cime  brille  de  loin 
aux  yeox  des  Navigateurs,  Se  Jerte  une  lumière , 
qui  leifemble  ï  l'aurore  boréale.  Cetre  efpèçede 
phare  eft  placée  fur  une  biie  dont  l>mbouchure 
ell  fermée  pat. un  rempart  deglacej  que  la  marée 
y  poufle,  &  que  le  froid  y  gelé  8c  confolide  en- 
femble.  Elles  foraient,  comme 'nous  l'avons  dtc, 
un  pont  de  glace  avec  ces  arches  :  le  pont  s'étend 
d'un  bord  de  terre  à  l'autre ,  l'efpace  de  huit  lieues 
en  longueur  ,  fur  deux  lieues  de  largeur.  Les 
arches  s'élèvent  de  quarance-deux  à  cent  vingt 
pieds  de  hauteur.  On  peut  paCTer  fous  ce  pont  en 
barteau,  Il  l'on  ne  craint  pas  les  pièces  de  glace 
qui  fe  détachent  quelquefois  des  atches ,  ou  qui 
loulent  des  montagnes  dans  le  cana!  d'où  le  rc' 
flux  ies  entraîne  dans  la  mer.  Lorfque  les  Groê'n- , 
landais  vçulçnt  aller  au  havre  d'Eisblin  *  Hi.-. 
H  i] 
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■I  iji.  iinM  prennein  leurs  petits  canots  fur  leurs  tètes,  S  ■ 
Oroènland.  yont  par  terre  g'gner  une  baie  ouverte  i  com- 
mode de  vingt  lieues  de  longueur  ,  &  large  de 
deux  lieues.  Autrefois  m£me  ils  y  avaient  bSti  des 
itiaiibns  ,  ce  qui  prouve  que  l'embouchure  delà 
baie  n'a  pas  toujours  été  fermée.  Les  langues  de 
terre  eu  bancs  ,  qui  s'étendent  aux  deux  côtés  du 
pont  de  glace,  font  d'un  fable  (î  fin  &  fi  léger 
^ue  les  grands  vents  en  obfcurciflent  l'air  comme 
d'un  nuage ,  &  le  pottent  à  plus  de  douze  lieues 
au  loin  ,  de  façon  qu'on  a  y  malgré  fot ,  la 
bouche  &  les  yeux  remplis  de  cette  pouŒete. 

Vers  le  futxanie- quatrième  degré  de  latitude 
nord,  on  trouve  une  montagne  >  la  plus  haute 
,  peut-être  qui  foit  dans  le  Groenland.  Elle  a  tcoîs 
branches  ou  pointes  >  dont  la  plus  élevée  fe  voie 
à  foiiante  lieues  en  pleine  mer.  Cette  montagne 
tient  lieu  de  phare  aux  Navigateurs,  &  de  ba- 
romètre'aux  habitans  du  pays; car,  dès  qu'on  cft 
menacé  de  la  rempêce ,  le  fommet  de  ce  pic  e(l 
enveloppé  d'un  petit  nuage  ou  brouillard  de 
pluie  î  du  refte  fa  cime  elt  condamment  décou- 
verte ,  parce  que  la  roideut  de  la  monragne  ne 
permet  à  la  neige  fc  aux  glaces  de  fe  loger  que 
dans  fes  fentes  ou  Tes  crevaflês. 

Un  peu  plus  haut  (toujours  au  Nord)  efl;  le 
golfe  de  Bals-Rivar  j  qui  s'avance  au  Nord-Eft 
djuts  Ici  tvtres  >  jufqu'à  k  longueur  de  ringt-huit 
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lieues  ;  fur  quatre  lïeiies^  d'un  bord  à  l'hutte  ,  .■.    1        ■> 
dans    iâ  plus  grande  largeur.    Ccft  à  l'enirie  GroënliUML 
de   cç  golfe  ^u'on  trouve,  quelques  centainra 
dlfles  enfetm^s  dans  une  enceinte  de  fix  lieues 
«Il  plus. 

Non  loin  de-ià ,  font  les  Ifles  de  Ndpaifit'; 
remarquables  par  des  traces  de  vie  Se  de  fécon- 
dité. On  y  voit  de  la  verdure  ,  on  y  entend  des 
oifeaux.  La  mer  y  poufle  des  poiffons  &  des 
veaux  marins  ;  elle  y  jette  une  quantité  de  bois 
dont  elle  a  dépouillé  d'autres  bords.  C'eft  enfin 
U  que  s'artêtent  les  glaces  Battantes  que  la  mer 
roule  de  la  côte  orientale  >  autour  du  Cap  des 
Etats  ,  &  qui,  pouQées  enfuite  par  les  venis  du 
Sud  ]  ne  peuvent  aller  plus  loin ,  parce  que  les 
coucans  trouvent  à  ce  poinr  du  Nord ,  une  forre 
de  téaâton  qui  les  tient  en  équilibre  >  ou  de 
barrière  invincible  que  la  Nature  leur  oppofe. 

Depuis  le  foixante-cinquieine  degré  jufqu'au 
foïzante-feptierae ,  il  n'y  a  rien  qui  fixe  l'aiten-, 
tion  des  Voyageuts.  Vers  le  milieu  du  foixante^ 
fîxîeme  degté  commence  le  déttoit  de  Davis  , 
oà  l'Amérique  Ëiit  face  à  la  côte  occidetitale  du 
Groenland. 

L'objet  le  plus  confîdérable  pour  les  Géogra- 
phes &  les  Navigateurs  qui  côtoyent  le  Gtocn-; 
land  ,dans  le  détroit  dé  Davis ,  c'ell  la  baie  de 
Pisko.  £Ue  eft  d'environ  cenc-foixante  lieues  de 
H  -iij        j 
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tour  ,  entre  le  foixame  -  huitième  8c  le  foixante^ 
Groenland,  onzième  degrj  de  latitude.  Il  faut  y  entret  k 
.travers  une  tnulticude  de  petites  Ifles ,  dont  une 
{wrtie  s'élève  Se  s'avance  vêts  l'Orienta  &  l'autre 
à  rOueft ,  vers  la  grande  Ifle  de  Disko.  Celle-ci 
d^nne  Ton  nom  ^  la  .Baie  donc  elle  pouriaît  ou- 
vrir  &  fermer  l'entrie ,  comme  l'Ifle  de  Cuba 
pourrait  dominer  fur  le  golfe  du  Mexique  ï  au 
Nord  de  la  Baie  ,  c'eft  une  plaine  élevée  Se  cou- 
verte de  neige  ;  au  Midi ,  le  terrain  eft  plus  bas 
&  plus  uni.  L'eau  de  la  Baie  s'appelle  !e  Weigats, 
-qui  a  ûx  lieues  de  largeut.  La  pêche  y  eft  abon- 
dante ,  Se  la  meilleure  de  la  contrée.  Les  Groen- 
landais  y  prennenr  en  hiv<;r  y  une  grande  ^uan- 
ticé  de  veaux  marins  fur  la  glace  ,  Se  de  petites 
baleines  au  printemps.  Les  bords  de  la  baie  de 
Disico  font  le?  plus  peuplés  de  toute  la  côte  de 
Groenland,  &  c'eft  ta  meilleure  place  de  com- 
merce pour  ce  canton  du  Nord. 

Au-delTus  de  l'ifîe  &  de  la  Baie  de  Disko  *  on 
trouve  pour  dernier  havre,  Nogjoakj  ouïe  grand- 
.  Cap.  C*eft-U  que  finiflent  le  Weigats ,  les  Colonies 
Danoifes,  Se  les  lumières  des  Navigateurs  fut  le 
Nord  du  Groenland.  C'eft  de-Ii  qu'on  entre  dartt 
la  Baie  de  Baffin,  qui  s'étend  depuis  le  foixante- 
douzieme  jufqu'au  foixante-dix-huitieme  degré  du 
PôleaiÛique.  Guillaume  Ba£n ,  qui  la  découvrait, 
en  1716,  patledéiroîtde  Davis, n'y  trouva  point 
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d'Iubitans  ^u  (bixaote-quatorzieme  degr^,  mats  S9?~"^ 
feulement  la  place  &  les  traces  de  quelques  tentes  ,  '^"^"'"w*-- 
d'où  il  conjeâura  qu'il  y  venait  des  pécheurs  k 
certains  temps  de  l'année.  Malgcé  les  piéteutions 
des  Giot-olatidais  de  Disko  ,  qui,  veulent  que  Iq 
'  Groenland  foie  habité  jufqu'au-de-là  di,i  foixante- 
dix'buitieme  degré  >  on  ne  fautaii  vivre  dans  ces 
clinats  du  Nord  C\  reculés.'  Ce^'eft  pas  qu'il  ne 
t'y  trouve  des  oifeaux  de  mer>  des  ours  blancs* 
des  veaux  matins  ,  &  m£me  des  baleines.  Mai« 
les  n\ûts  d'hivei  y  font  de  toute  la  Journée  i  le 
pays  n'eftque  déglace  &  de  rocher^  leshomme| 
y  inan^uetaient  de  bois  8c  dic  fet  ;  ils  n'y  trou? 
veraîent  pas  même  du  foin  pour  mettre  dans  leur; 
rouliets,'&  be  poutraient  tiafïquet  que  poutde 
l'herbe  ou  de  la  paille ,  ni  bitir  leurs  maifonsquç 
d'aï gîlle  ,  au •  lieu  de  piètre,  que  de  cornes  0)| 
d'ar£(es  de  poîHons  ,  au  lieu  de  bois. 

Ce  n'^  jufqu'ici  >  que  le  ubleau  géographique 
du  Groi:nland  ;  mais,  avant  d'entrer  dans  (es  terres , 
&  de  parcoutit  les  mers  qui  l'etivironnent;,  oi) 
doitaux  voyageurs  un  deuil  précis  &  citconftancié; 
de  fes ports,  &  comme  un  iittiéraite  qui  les  guide 
dans  une  conttée  ttop  peu  fréqueptée  poux  £tre 
aflez  connue. 

DepuisleCap Farewel  iufqu'ï  Fridéric'Shaap , 
il  y  a  cent  lieues  qu'on  peut  faite  en  cinq 
joun. 

H  if 
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maem^s  i°  Ce  Cap  cft  comme  flanqué  de  deux  Ifles  ; 
Gwëuland.  i'u^ç^  Sermefoi,  ou  l'IJIe  de  ^ace ,  &  l'autre 
ffennortalii  t  ow  ''^«  'ï'tc  Ours  j  envirpnnées 
elles  -  méiDes  de  grandes  &  de  petites  Ides  ; 
elles  font  réparées  delà  Terre-ferme  par  un  dé- 
troit ou  courant  rapide  ,  au  travers  duquel  on 
palTe  >  dit- on  j  de  l'Oued  ï  l'Eft  du  Groën-- 
tand. 

1.°  Oriartok  ^  Ille  charmante ,  d'urre  belle 
verdure  &  d'an' havre  commode  pour  U  pfche 
des  harengs.  E^  tire  fôn  nom  d'une  fontaine 
bouillante  ,  &  â  chaude  même  en  hiver  ,  . 
qu'une  pièce  de  'glace  qu'on  y  jette  eft  auOî-iôc 
fondue.  -  ■ 

■  -3'  Ikkerjbak^  bw '^'ûnde  Baù.'kâx.  eh^ron* 
bn.  irâuve  i  "dans  la  ^màïgalik  ou  des'£i7ar 
'dmuSes  ,  des  -fiertés  itanfparemes,  angulaires  » 
&  fi  duces  qu'elles  coupent  le  verre  comme  faie 
te  diamant.  Erifuite  vient  TunnUrUiarbii  y  on  la 
Baie  aux  An^es  ^  aflez  bon  Havre  V  puis  Kan^lt 
8c  A^utok.  Ce  fuiit  les  plus  beaux  tietixiqu'il  y  ail 
dans  tout  le  Groenland ,  les  plus  arKÎënnément 
habités,  &  les  mieux  fréquentés  de  nos  jours.  ■ 
4\,°  Kikkertaijhak  t  oa\a  grande  ïfle.  Elle  offre 
un  port  où  les  Allemands  faifaiem  jadis  un  grand 
-commerce.  Cependant,  en  1741,  un  de  leurs 
vailTeaux  "k  l'ancre  y  fiji  brifc  pat  les  glaces  qu'une 
tempête  7  pouflà  du  Midi  ,  nais  l'équipage  fe 
feuva.    -- 
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'    5  .•  Xadnarmet  bonne  habitaiion  fur  la  Terte-  e^s^a  ' 
ferme ,  près  de  quelques  Ifles.  Un  peu  plus  haut  GroSnland. 
i^âvance  un  Ifthme  a(Iez  long,  mais  étroit.  Les 
Groënlandois  l'appellent  Ittihlik ,  ils  s'y  mirent 
quand  la  mer  eft  grolTe. 

€.^  Sermeliarfik  ou  la  Baie  de  Glace,  bonn6 
pêcherie  de  harengs  &  de  reaux  maiins.  Cecte 
Baie  que  les  Géographes  placent  au  foixante-Sc- 
Unième  de^r£  vingt  minutes  -,  entrait  probable- 
ment dans  le  Décroit  de  Fcobisher  -,  mais  les 
glaces  lui  en  ferment  aujourd'hui  la  communication. 

Tous  ces  lieux  font  peuplés  ou  habités  par  les 
Groënlandois,  &  peu  connus  ou  peu  fréquentés 
des  Europ,"ens.  Nous  allons  parler  maint«nam  des 
Colonies  Danoifes ,  qui  fe  fonr  érablics  fur  le  refte 
de  la  côte  ,  depuis  le  foixante-deuxieme  degré 
Jufquau  fotxaflte-dduzieme. 

■  :  La  preiirière  Colonie  qu'on  rencontre  en  arfi-.  '  '  — 
vint  de  l'Europe  au  Groenland  ,  eft  celle  de 
Fndénc''Shaap  i  fondée  en  i74i.-C'é[ait  une  très- 
bonne  place-de-cômmerce,'à  un-mille  &  deriù 
de  la  mer  On -y  itafique  en  huile  de  baleine, 
en  peaux  de  renards  &  de  veaux  marins.  Cette 
Colonie  a  perdu  &  foufFert  beaucoup  pat  "Jes 
glaces ,  d»ts  les  commencemens.,  au  point  qutf 
ïes  Taiffeaux  qiii  venaiennlui  appotier  des  pco- 
vi/îons,  étaient' obligé  d'aller  les  décharger  au 
port  de  Gadkaab  ou  Bonne-Ejpérmce ,à'oà  ouïes 
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!  tranrpotcaic  fur  des  batieaux,  l'erpace  de  foixante 


Croènland.  n^aes. 

A  douze  lieues  de  la  Colonie  efl  "EisbUnk,, 
dont  on  a  donné  une  defcrîpdon  fufGfaïue. 

A  tcente-deux  lîeues  de-Ià  >  s'ouvre  dans  les. 
terres  un  chemin  couvert  de  glace  qu'on  appelle 
\c  Paffage  de  l'Ours  ,  &  par  où  la  mer  paiïair  au- 
trefois ,  dit-on ,  d'une  côte  ï  l'autre  du  Groenland  *, 
en  ce  cas  ce  ferait  un  Déttoit  parallèle  à  celui  de 
Ftobisher. 

A  trente -(îx  lieues  de  Fridêric'Skaap ,  eft 
une  étroite  Baie  de  dix  lieues  de  long.  On  l'ap-. 
pelle  Ftsher'  Fiord  3  ou  la  Baie  ^or  Poiffbm , 
tant  il  7  en  a  de  différente  efpèce.  A  l'embouchure 
de  cette  Baie ,  font  -deux  Ifles  de  neuf  lieues  de 
tour  i  à  rextrémité  de  l'une  de  cei  llles ,  au  Midi  * 
eft  un  allez  beau  lieu ,  verd  8c  fécond ,  qu'on 
appelle  F^cke/Loige  ou  la  Pedterie.  Ceft  un 
comptoir  fondé,  en  i754>  par  la  Compati» 
Danoilc  du  Groenland  >  pouir  le  fetrice  Se.  l'utilisé 
des  Cc^onies.  Dans  la  même  lOe,  à  trois  mille 
4u  Comptoir  eft  une  MîQîbn  des  Fretes:Motaves , 
fondée  en  1758,  fous  le  iiooi  de  UiAter^els. 

A  quatre  lieues  de  Fiaher'Loi^  eft  Jnimkjùk  y 
habitation  des  Groenlandois.  Ceft  à-peu- près  )uf» 
qu'oil  s'éiendle  commerce  delà  Colonie  de  Frir- 
déric'Shaap  jcaauaecce  fait  par  un  fiïulvail&au.  ■ 
;  La  féconde  Colonie  des  Danois  eUK/ir^n»^ 


vjbï  Google 


*      D  E  s    V  O  Y  À  G  E  s.         ii) 
ou  les  liles  de  KeUingeit  j  à  cinquante  lieues  en-  9 
viron  de  la  première  Colonie.  C'eft  un  endroit    ' 
excellent  pour  la  chalTe  ou  la  pêche  des  veaux 
marins  qu'on  prend  très-fiicilement  entre  les  Iflet 
oà  ils  fe  trouvent  comme  enfermés. 

Environ  à  huic  lieues  plus  loin  eft  Buxe-Bay, 
oà  les  AUettuods  onr  un  port  *  ouvert  aux  battcaux 
desGrocnlandoiseicansiquiviennentsy  cantonner 
durant  l'hiver. 

A  fîz  lieues  plus  haut  le  trouve  Kariak  ,  te^ 
maïquable  par  une  rivière  dans  le  continent. 

A  deux  lieues  plus  loin  'la  grande  Baie  d'A- 
maralik  ou  de  BàU'Bxver.  La  mer  j  donne  du 
poiiTon,  &  ta  terre  des'  Rennes;  le  foi  y  eft  par- 
femé  de  gazon  ■  de  buillons  >  on  y  trouve  de  la 
pierre  de  taille ,  qu'on  prend  même  pour  du 
marbre  blltard ,  avec  des  vânes  de  grenat. 

Au-deffous  de  la  triple  montagne  de  "Hiorte- 
T(^  ou  de  Stag-Skorn,  on  trouve  à  fiit  lieues 
de  It  Baie  A'AmaraUk  ,  celle  de  Kobe  j  oà  fe 
prend  du  fainnon  nain ,  qui  s'enfonce  9^  Se  là 
dans  de  petits  étangs. 

La  troîlîeme  Colonie  eft  celle  de  God'Shaaè  ; 
£tuée  au  foixante- quatrième  degré  quatorze  mi- 
nutes ,  à  l'extrémité  de  la  Baie  de  Bds-Siyer. 
Parmi  les  cent  lues  que  renferme  cette  Baie, 
les  plus  confidérables  que  les  nationaux  appellent 
Kittikjùt  f  ont  au  Nord  lllle  de  Kangek^  ou 
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iJ-  J'g  de  l'EJpéranee,  ^ui  confine  au  Jf^ejîerland  ^  ftparé 
Groehhni  j,,  Continent  par  un  petit  Détroit ,  où  les  Grocn- 
landois  font  une  très-bonne  pêche  en  autotnae. 
Au  midi  parïe  un  autre  courant  ,  qu'on  appelle 
le  Fqffhge  du  Sud,  &  qui  fépare  les  Ifles  de 
Kictikjîa  d'une  multitude  de  grandes  liles ,  entre 
lefquelles  cft  le  Détroit  de  Hambourg.  Au  Nord- 
EH,  elles  ont  un  troifîeme  pa0age,  qui  conduit 
dans  les  terres  à  une  Péniiifule  y  oii  fc  trouve  un 
Havre  commode  pour  les  vaiffeaux  qui  font  la 
pêche  delà  baleine.  A  uqc  demi-Iîeue  fur  la  côte» 
à  rOueft ,  cft  la  Mairoji  ou  Communauté  des  Frères 
Motaves  du  Groenland  ,  qu'on  appelle  New~ 
Heriihutt,  &  à  une  pareille  diftance  au  Nord, 
la  Colonie  de  Bonne- E^érance.  Elle  conltde  en 
une  maifon ,  oà  logent  le  Faâeur  &  le  MifSon- 
naire,  avec  leurs  gensj  puis  une  Ëglifei  un  nu- 
gaftn,une  forge j  &  une  braflèrîe. 

A  deux  lieues  au-de(rus  s'élève l'Iflc  de  Saal' 
berg,  ou  la  Montagne  de  la  Selle ,  ùtant  fon  nom 
de  &  cime  i  qui  rclïeiiible  à  une  felie  de  cheval. 
On  la  voie  de  quatante  lieues  de  loin.  Les  oi-, 
féaux  s'y  retirent  dans  les  nuits  de  l'hiver.  Tout 
auprès  on  trouve  l'ifle  aux  Ours ,  &  l'ide  AupU- 
latorij  quiont  environ  huit  lieues  de  long,  Sc^nt, 
entre  deux  Baies. 

L'une  de  ces  Baies  tire  au  Sud-Eft ,  vêts  PiJ/ii' 
Jhrbik  ,  où  la  pêche  eft  bonne  ^  elle  ell  terminée 
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par  une  autre  plus  petite  qui  s'avance  dans  les  — 
■      Gi 
terres. 

L'autreBaieertau  Nord.  Elle  a  à  J'Oueft  Kan- 
neifia ,  pays  plat  &  difert,  coupé  de  rochers.  On 
y  trouve  pourtant  une  pêcherie  defaumon,  avec 
un  lac  d'eau  douce,  long  de  huit  lieues,  mais 
très -peu  poiflonncux.  Cette  Baie  du  Nord  fc 
divi(e  en  deux  branches  ;  l'une  s'appelle  Vjarak- 
foak  ,  dont  les  bords  fournirent  une  pierre  blanche 
&  douce  comme  de  la  craie  j  &  l'autre  branche 
cft  couverte  de  glaces. 

Telle  eftà-peu-près  la  Colonie  de  Bonne- Efpé^ 
rance,  qui  fut  d'abord  placée  à  Hfle  de  Kangek, 
en  i/ii»  puis  tranfpottée  dans  le  Continent  en 
1728.  Tout  ce  quartier  était  fans  compataifon  le 
meilleur  de  la  côte  Occidenrale  ,  &  contenait 
queli^ues  milliers  de  Groenlandois.  Mais ,  depuis 
que  la  petite  vérole  l'eiît  dépeuplé,  en  lyjj  ,  il 
ne  s'ell  pas  rétabli  pour  ie  nombre  des  habitans. 
Un  Faâeur  qui  s'eft  attaché  à  faire  un  dénoin^ 
brement  exaâ  de  la  population  de  ces  côtes  >  n'a 
trouvé  dans  l'efpace  de  quarante  litues ,  que  neuf 
cens  cinquanie-rept  Groënlandois  domiciliés.  En- 
cote  eft-ce  un  canton  des  plus  peuplés  ,  car 
(i  vous  en  exceptez  la  côte  du  Sud  Se  la  Baie  da 
Disko ,  vous  pourrez  voyager  l'efpace  de  viiigt 
lieues  fur  ces  côtes ,  fans  trouver  une  feule  ame; 
En  Tuppolânt  donc  qu'il  j  ail  quatre  cens  Ueues 
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■'™''— — T  de  pays  habité  ,  &  mille  âmes  pac  quarante 
CroënlaDd.  lieues , eu  égard  au  Sud  &  au  Nord  de  la  côte, 
qui  fotit  afTez  peuplés ,  le  total  de  la  populatioa 
deviaic  monter  à  dii  mille  âmes.  Cependant  .lé 
Faâeur  dont  nous  avons  parlé  ,  n'en  compte  que 
fepi  mille.  Il  affuie  qu'en  lyjo  le  Groenland 
pouvait  avoir  trente  mille  habitans  Indigènes  ,  8c 
qu'en  i74(S,  il  n'en  trouva  que  vingt  mille.  De- 
puis cette  époque  ce  nombre  a  diminué  encore 
des  deux  tiers. 

La  quatrième  Colonie' eft  ^  Zukkejiop  j  fituée  au 
foixante  •cinquième  degré  quarante-huit  minutes , 
&  fondée  en  175  5  ,  à  cinquanie-lîx  lieues  de  celle 
de  Bonne -Efpérance'' Son  nom  dérive  de  trois 
montagnes  qui  ont  la  forme  conique  d'un  pain 
de  fucre ,  &  qui  fervent  de  (îgnal  aux  Naviga-* 
leuis ,  pour  entrer  dans  fon  Havre.  C'eft  un  des 
meilleurs  &  des  plus  sûrs  qu'il  y  ait  dans  tout 
le  pays,  ^  une  demi -lieue  de  U  haute  mer, 
entre  deux  petites  Illes  qui  le  couvifent.  Outre  le 
poilfon  &  les  oifeaux  que  cette  côre  fournit  en 
abondance,  on  y  voit  de  temps  en  temps  des 
baleines  ;  mais  les  Groënlandois  en  prennent  rare- 
jnent,  &  les  Européens  jamais, faute  de  batteaux 
propres  à  cette  pèche. 

Au-dedus  de  Zukkenop ,  on  palle  deux  Gaies, 
dont  l'unelongue  de  trente- cinq  lieues ,  eft  bordée 
de  vecdurej  puis  à  vingt  lieues  plus  loin  ,  on 
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trouve  une  grande  Ifle  au  milieu  d'une  foule  de  ^ 

petites.  Elle  eft  remarquable  par  des  gtofTes  ba-  Groenland. 
leines  ,  &  la  quantité  de  fâumons  qu'on  y  pêche. 
■  La  terre  y  contient  une  forte  d'argille  blanche  t 
qui  brille  comme  l'argent ,  &  ne  brûle  point  dans 
le  feu.  Parmi  les  rocherj,  qu'on  y  voit,  il  en  eft 
un  &>tt  grand  avec  une  vallée  profonde ,  od  U 
marée  amené  dans  les  beaux  jours  d'été,  quan- 
tité de  veaux  marins  ,  qui  fe  trouvant  4  fec  dans 
.  le  reâus ,  font  ptis  comme  dans  un  filet  par  les 
Grocnlandoîs  qui  les  tueur.  A  quarante  lieues  de 
Zukkertop  ,  eft  la  Baie  A'Amatîok ,  auprès  de  •< 

laquelle  on    prend   tous  les  ans  quelques  ba<. 
leines. 

La  cinquième  Colonie  eft  celle  à'Holfleinbuj^ ^ 
fondée  en  175;},  l'une  des  plus  commodes  pour 
le  commerce  &  le -féjour. 

La  ûxicme  eft  celle  de  SudBay  , au  foixante- 
feptieme  degré  trente  minutes.  Elle  avait  été 
formée  en  17^6  j  naisi  depuis  rjéiabliflèment  de 
celle  it'HolJîeiniurgf  on  n'y  tient  plus  qu'un  hpmme 
pour  tirer  l'huile  de  baleine  des  Gtoënlandois  qui 
iônt  au  voifinage. 

La  feptieme  Colonie  s'appelle  Egedes  mindcj 
du  nom  du  Capitaine  Egede ,  qui  l'établit  eu 
17^9,  &  voulut  perpétuer  ain(î  la  mémoire  de 
-fon  pete ,  ce  fage  &  2Ôlé  MiOîonnaire  'k  qui  le 
Dançmacck   eft  redevable  de  fes  établiffcmeni 
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■  I  I.  Il  I  dans  le  Groenland ,  &  l'Europe ,  des  plus  juftw 
«iceiJand,  notion^  cjue  nous  ayons  de  ce  pays  éloigné.  La 
pêcbe  de  la  baleine  aviit  ttès-bien  réuffi  d'abord 
dans  les  trois  dernières  Colonies;  mais  lesGroën- 
landois  les  fréquentent  peu  depuis  quelque  temps» 
'quoique  le  pays  foÎE  excellent  pour  la  pêche  & 
la  chaSe  :  leur  raifon  eft  qu'à  Egedes  minde , 
les  glaces  ferment  le  port  durant  tout  l'hiver 
jufqu'au  mois  de  Mai  ,  &  qu'alors  la  faifon  de 
pêcher  la  baleine  eft  pafRe.  Auflidélibcte- i-on 
û  l'on  ne  tranfportera  pas  cette  Colonie  aux  Ifles 
de  Dunk,   ■  ■  ■ 

La  huitième  eft  à  Chrifltans-hope  ^  établie  en 
17)4,  au  Soixante  -  neuvième  degré  &  demi, 
ou  lêlon  d'autres,  au  foixanie- huitième  trente- 
quatre  minutes. 

La  neuvième  Colonie  eft  à  Claus-haven,  qui 
eft  plutôt  un  Comptoir,  k  qua-re  lieues  plus 
avant  dans  le  Nord,  eft  Ice-Bay,  ouïaBaie  de 
^*ce,  01^  fut  jadis  un  Port  ouvert ,  qui  maitue»- 
tîant  tft  fermé  par  les  glaces  :  car  il  en  fort  chaque 
anuée  des  mqntagnes  entières. 

La  dixième  eft  celle  de  Jacoh's-haven  ^  ou  le 
Tort  de  Jacob  j  pratiqué  en  17^.1.  Le  commerce 
des  trois  précédentes  n'occupe  qu'un  feul  vaif- 
feau ,  dont  la  charge  eft  de  quatre  cens  muids 
-  d'huile  de  baleine,  chacun  de  quacre-vingt  gal- 
lons. I 

La  onzième 
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La  oiizieitie  Colonie ,  tik  entre  le  fusante-  • 


neuvième  Se  le  foixdtite-di'xienie  degré  >  à  Rittat-  ^l'o^nias^ 
ienk  3  fondée  en  171?. 

Enfin  la,  douxieine  c&  i  Noogjbak  ,  \  l'ex- 
trémité du  Weigits.  Elle  fut  érigée  en  1758. 

La  Nature  a  fecné  par  tout  l'univers  des  o[> 
Jets  dignes  de  notre  contemplation  ,  &(,  lorfqu'eile 
cedè  de  nous  ptodiguet  Tes  .bienfaits,  elle  attice 
«ncote  nos  hommages  même  par  l'effroi  qu'elle 
ttous  iufpirc.  Maïs  parmi  les  horreurs  dont  elle 
«envitotine  quelquefois  ,  &  qui  doivent .  entrée 
,dins  le  dépôt  de  Tes  iréfots ,  pour  compefër  le 
ff&ème  d'où  téCuIte  le  bien  univerfel-,  rien  Jie 
mérité  plus  l'attention  d'un,  £tte  iriielligenc  9c 
curifcux  que  ces  mafTes  énormes  de  glace  dt>nt  elle 
«  levêtu  les  Pôles  du  Globe ,  &  fortifié ,  pour 
ainfi  dite  >  les  pivots  de  la  terte. 

Il  iaat  que  le  Groenland  foii  comtne  pétrifié . 

de  glaces,  à  voir  la  prodigieulè  quantité  qu'il  en  Glaces. 
Aotte  au  loin  fut  toute  la  face  des  mers  dont  ce 
pays  eft  entouré.  C'eft  un  fpeâacle  qui  n'ell:  pas 
fans  quelque  plailîr  que  ces  montagnes  de  glace, 
qui  cepréfentcnt  à  l'imagination  tout  ce  que  l'œil 
a  vu  fut  la  terre,  &  ot\.la  Nature  fetnble  Te  dt- 
-vertir  à  reproduire  les  Ouirrages  de  l'ait.  Tantôt 
c'eft  une  Eglife  avec  un  clocher  qu'on  fc  .figure 
voi^  dans  le  lointain }  tantôt  un  Château  avec  Tes 
tours  &  fes  créneaux  :  quelquafeïc  c'eft  un  TaîT- 
Tome  XVIIJ.  I 
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y  ■■  ■.  _  kaa  qu'on  croît  fendre  la  mer  ^  pleines  voSlefi] 
Croënland.  g^  fouvent  il  active  qu'un  Pilore  trompi  par  Vi^ 
loignemenc  &  la  teflemblanceà  s'écarte  de  fa  toutt 
&  redouble  la  manouvre  pour  aborder  ce  navire 
imaginaire^  d'autres  fois  ce  font  de  grandes  Iflei 
couvertes  de  plaines ,  de  vallons  &  fur-iout  de 
montagnes  donc  la  tête  s'élève  à  fix  cens  pieds 
au-deiïus  des  eaux.  Un  Millionnaire  j  homme 
d'ailleurs  peu  crédule  &  digne  de  foi ,  tappone 
qu'à  la  Baie,  de  Disko  ,^  dans  un  fond  de  trois 
t^ns  braffes  d'eau ,  l'on  a  vu  de  grandes  mon- 
tagnes de  glaces  fubliflee  des  années  eririeres; 
au  point  qu'il  y  en  avait  une  qu'on  appellait  lu 
ville  d'Amfterdam  ,  Se  une  autre  la  ville  de  Har' 
lem  j  &  que  tes  voyageurs  allaient  radouber  leuci 
vailTeaux ,  âcdécharger  leurs  maichandifes  fur  cei 
.    villes  flottantes. 

Cette  glace  ell  pour  l'ordinaire  trèsHjure,claird 
8c  ttanfparente  comme  du  verr»;,  d'un  verd  pâle,' 
-ou  d'u»  bleu  célefle  j  maïs  quand  on  la  fait  fondre  ' 
&  ECgeler ,  elle  devient  blanche.  On  en  voit  qid 
tire  lur  le  gris  &  même  fur  le  noir  ,  ro£Iée  & 
inctuftée  de  terre ,  de  pierres  &  de  broflàifles  j 
"  que  la  pltiie  y  a  fait  entrer  &  qui  font  incorporées 
avec  la  glace ,  comme  le  ciment  dans  une  mu-; 
taille. 

Ces  '  blocs  &  ces  maflès  grandes  ou  petites  > 
k  reacootreot  fans  nombre  dans  les  baies  du  Dé~. 
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troh  de  Davis ,  fur-tout  lu  printemps  ,  aptes  une  r***?î^ 
violente  tempête  qiii  les  a  diiacbées  des  tetres  *^«^*»'"*r 
voilmes  >  &  jeinïes  pat  pièces  dans  le  Détroit  où 
elles  fe  ptefîem  vingt  &  trente  à -ta -fois  >  fe 
beuTtent,fe  btifentis'écanent*  fe  rejoignent  Se 
s'entadem  l'une  (ur  Tantre  *  pae  l'embattas  de 
pa(Ièr  dilns  un  chemïa  quelles  &  ferment  k 
l'envi. 

Quelques-unes  s'aitaclient  &  féjoumebt  fur 
les  cotes  plates,  jufqu'i  ce  que  le  foleil  les  aie 
infenribleinent  fondues ,  ou  que  te  flux ,  les  tem* 
péies  8c  les  coutaos  les  aient  enlevées  des  bords 
de  la  côte  pour  les  enttâînec  à  la  mer.  . 

It  jr  a  des  glaces  qui  s'épaîfnfTent  encre  les 
rochers  fufqb'i  les  furpaf&t  de  leut  propte  cimsk' 
Qlesfont  bleues ,  percées  de  fentes  &  de  cavités» 
fillonoècs  pat  les  toctens  de  pluie ,  &  couvertes  ' 
de  neiges  qui,  dans  une  continuelle  alternative 
de  fbnies  &  de  gelées ,  s'élèvent  d'année  en  annéa 
il  une  hauteur  prodigieufe.  Elles  font  d'unfe  nature 
plus  folidc  que  les  glaces  floctantes  ,  &  ne  fonC 
pas  moins  cutieufes  pEir  leurs  décorarions.  On  y 
Toit  ctMnme  des  arbres  avec  leuts  branches'  8c 
des  âoccins  de  neigé  ï  la  place  des  feuilles  c  ici 
Ce  fonc  des  colonnades  &  des  arcs  de  triomphe  t 
là  des  portiques  &  des  façades  avec  des  fenétrei} 
&  les  rayons  de  lumière  azurée  qui  ffticcut  du 
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■^— 1^—  fond  de  ces  RÙroirshaturelSiréfléchilTentau-dehora 
CiocDland.  comme  des  images  de  gloire  célefte. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  comment  je  fermenc 
&  d'où  viennetic  ces  énormes  montagnes  de  glace 
qu'on  voit  flottêi  furuneimmenfe  étendue  de  mec. 
Les  uns  dlfeni  qu'elles  naiffenc  de  la  mer  eller 
même ,  qui  Te.  grie  jufqu'au  fond  dans  les  baieïj 
d'oii  elles  font  détachées  par  les  fontes  de  neige 
qui  débordent  au  printemps,  puis  grofliès  par  les 
brouillards  &  les  pluies  qui  fe  congèlent,  enfùt 
emportées  par  les  rems  dans  le  grand  Océan,  Mais* 
Autre  que  la  mer  (e  glace  rarement  à  plus  de  fîx 
pieds  de. profondeur,  &  qu'on  ne  la  trouve  Ja- 
mais "prife  jufqu'au  fond  dans  les  baies  les  plus 
petites '&  les  plus  calmés,  on  obfecve  que  ces 
pièces  de  glace  ne  font  point  (âlées,  mais  douces 
conmie  l'eau  des  rivières  ;  il  eft  donc  à  préfumer 
qu'elles  fottent,  pour  la  plupart ,  des  fleuves  & 
des  ruiCTeâuz ,  où  des  montagnes  8e.  des  rochers 
qui  les  formait  dans  leurs  profondes  cavernes. 

Ces  montagnes  font  &  hautes  que  la  neige; 
foc-tout  quand  elle  vient  du  Nord,  ne  (âurair  y 
fondre  le  jour  &  doit  fe  glacer  la  nuîi.  Elles  ont 
des  cavités  où  le  fnletl  ne  datde  jamais  va  de 
fcs  rayons;  il  ya  fur  la  pente  de  ces  montagnes' 
«le  petits  tertres,' où  la  nrigeâclapluîe  fe  tournent 
«a  glace.  Loifque  les  monceaux  d<  neige  viennene 
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à  s'affâifler  fous  leur  propre  poids ,  &  qu'entraînés  3 

par  la  pluie ,  ils  roulent  fur  le  fommet  de  ces  Gi«'>l«'4. 
é:ueils  qui  Hirtent  &  s'ivancent  des  flancs  d'une 
monragne  ,  alors  s'ils  rencontrent  ure  efpèce  de 
plaine  ou  de  plate- forme  élevée  01}  les  glaces  Ce 
foient  comme  enracinées ,  la  neige  s'y  gele  8c 
groflït  de  toute  fa  malTe  durcie  l'ouvrage  des  ht- 
vrrs.  Il  s'y  forme  à  la  longue  une  épaiHeur  de- 
glace  oà  les  nuits  ajonient  beaucoup  plus  de  vo- 
lume &  de  poids  que  Ie$  beaux  jours  n'en  peuvent 
diminuer.  Ces  .maffes  énormes,  qui  font  comme 
accrochées  ou  fufpendues  aux  rochers,  fondent 
bien  moins  i  leut  fommet  qu'au  pied  ou  dan» 
les  voâtes  &  les  creux  que  le  dégel  y  forme  in* 
fenfiblement.  Quand  les  fondemejis  Se  la  bafe  en 
font  ainfi  minés  par  la  chaleur  même  de  la  terre  ' 
qui  refpite  au  printemps,  la  glace  alors  croulant 
fous  fon  fardeau  ,  k  brife  ,  fe  détache ,  &  toule^ 
de  roc  eti  roc  avec  un  fracas  épouvaniableî  & 
Iot(qu'elIe  pend  fur  des  précipices  ,  Se  qu'elle- 
tombe  dans  une  baie  oà  elle  (e  compc  en  groffes- 
pièces  I  on  entend  comme  un  bruit  de  tonn être» 
&  l'on  éprouve  (ut  la  mer  une  agtrarion  li  forte 
que  les  petits  batteaux ,  qui  fe  trouvent  par  hafard 
flu  voilînage  le  long  des  côtes ,  sn  font  quelque^ 
fois  fubmcrgés  avec  les  Giocnlandois  qui.  venaient 
y  pétAcr.  , 

Les  ccevaSeï  qu'on  déi^puvre  dhns  ces  monr- 
1  iij 
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■  I.  «M*  tâgnes  de  glace ,  viennent  de  ce  que  l'eau  de  neîgë 
Groëntaai  dégelée  au-deflous ,  fe  gelant  de  nouveau  pendant 
la  nuit ,  enferme  dans  fon  fein  une  grande  quan- 
tité d'air.  Cet  air  empiifonné  cherche  à  fe  déli- 
vrer par  ùt  propre  éUfticité>  &  à  brifei  ou  du 
moins  à  étendre  les  limites  de  (on  enceinte }  9c 
comme  l'air  &  l'eau ,  qui  font  glacés  par  la  geléo 
dans  une  bouteille  ,  en  fe  tacéfiuit  >  font  éclater 
en  pièces  le  vafe  oil  ils  étaient  contenus,  de  mémo 
on  voi[  fendre  &  brifer  avec  &aCasces  tnoniagnei 
de  glace  où  l'air  avaic  été  Turptis  Se  comme  in- 
vcfli  par  le  froid.  Cette  éruption  de  l'air  eft  même 
accompagnée  d'un  bruit  très-efftayant,  &  d'une 
fecouffeli  violenteque  les  perfonnesquife  trouvent 
«uprcs  font  obligées  de  s'afleoit  pat  terre  de  peut 
'  d'êtie  lenverfées;  en  même-temps  j  la  terre,  la 
bois ,  les  pierres ,  les  hommes  ou  les  bêtes  que  les 
vents  ou  quelqu 'accident  avaient  enveloppés  dans 
ces  mafles  de  neige  glacée,  en  font  comme  vomis 
par  cps  volcans  de  glace  ;  s'il  eft  permis  de  donnev 
le  mfime  nom  ^  des  effets  ferabUbJes  de  caufës 
(IU0Î  diâérentes  que  le  font  le  froid  &  le  feu. 
Ce  font  au  refte  des  phénomràes  que  la  Naturs 
il  rendus  très-fréquens  dans  les  montagnes  de  la 
Suiflè.  Que  lî  les  Alpes  &  m^e  les  Cordillieres , 
placées  fous  la  ligne  Equinoxiate,  font  toujouti 
couvertes  de  neige  &  de  glace  ;  ^ut-il  s'étonnei 
-d'en  voit  des  mouiagnes  àcroeUes  fur  ka  nie» 


L)^.t.*.jbï  Google 


'8c  I«  terres  du  Groenland  à  du  ou  qumze-degrés  ■^rrrrr- 
du  Pôle"?  Cependant  il  ne  6ur  pas  croire  «^ue  le  Groëniani 
froid  augmente  toujours  en  raiibn-  direâe  dfc  ht 
diftance  de  l'Equatetw-j  car  non -feulement  les 
Groënlandoîs  vivent  au  ferKame»  quinzième  degré- 
delatitudê.&Ies  Européens  au  foixante- &-on» 
2teme  i  mais-  il  y  a  bien  des  jours  d'été  pà  il  ne- 
rotnbe  que  de  U'  pluie  fur  les  plus  hautes  mon-' 
fagnes  d«  Groenland,  Se  oui  la-  neige  s'y  fond  en 
tomban^  A  la  vérité ,  ces  montagnes  n'ont  pas  trois 
mille  deus  cens  bralTès  de  hauieur ,  comme  celles 
du  Pérou,  ni  deux  mille  Tept  cens  cinquante  comme 
le  tno^C'Satn^Godard';  mais  tout  au  plus  mille  i 
os  Ion  &it  qit'i  l'égard  dis  montagnes  le  triple 
d'élévation  équivaut  pour  le  froid)  à  plus  de  deux 
mille  lieues  d'éloignement  de  l'Equateur. 

Il  eft  certain  que  les  montagnes  de  glace*  qut 
nagent  fur  les  iner*  du  Nord,  y  rendent  ia  navi- 
gation ditEcUe  &  pérîHeufe ,  mais  beaucoup  moins 
qu'on  ne  l'imagine.  Comme  on  les  voit  de  loin , 
&  qu'elles  flottenr  à  de  grandes  diftances  les 
unes  des  autres  -,  on  les  évite  fans  peine  ,  à  moîrts 
^'un  brouillard  épais  ne- les  dérobe  è  la  vue,. 
&  qu'une  tempête  violente  ou  même  la  force- 
des  couraas  dans  un  temps  calme-  9  ne-  poufle  & 
ne  btife  les  vaifleaux  contre  ces  écueïls  mouvans. 
Cependant  il  eft  rate  qu'il  périffe  quelque  navire 
pu  ces-iiccideiiSa  même  dans  la  Baie  d'Hudfoaj 
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??  d'autant  plus  qu'on  a  toujours  foin  lut  les  vaif- 
■  féaux ,  de  commcttie  un  ou  deux  hommes  pour 
veiller  à  ce  danger  jour  &  nuit.  Les  plaines  de 
glace  font  beaucoup  plus  à  craindra  que  les  mon- 
ugnesv  les  côtes  du  Détroit  de  Davjs  font  pti^ue 
toujours  couvertes  de  plaines  glacées  &  Bottantes , 
de  forte  que  les  Navigateucs  font  obligés  de  les 
cfquiver,  ou  de  tourner  tout  autour  >  jufqu'àce 
qu'ils  trouvent  un  paflâge  ouvert  par  les  venu 
Qu  les  coarans  :  encore  eft-il  bien  faafardeux  de 
!fY  engager ,  parce  qu'un  vent  ou  un  courant 
tout  contraire  ,  ou  la  marée  ou  la  tempête  v^  . 
nant  k  rapprocher  ces  glaces ,  elles  peuvent  croîTer 
un  vaillèau  dans  la  toute  *  l'inveftit  &  le  mettre 
ea  pièces. 

Ces  gjaces  flottantes ,  comme  des  radeaux  ». 
occupent  quelquefois  un  efpace  de  deux  cetis  lieues 
.  de  longueur  fur  foixante  ou  quatre-vingt  de  lar- 
geur ;  Se  quand  les  vcms  ou  les  courans  ne  les  ' 
réparent  pas  ,  elles  fe  fuïvent  de  fi  près,  qu'un' 
homme  pourrait  làuter  d'une  pièce  k  l'autre ,  8c- 
même  voir  diftindement  les  jointures  où  elles  fe 
font  réunies.  L'épaifleur  n'en  efl  pas  toufours 
igale  >  msis  elles  ont  communément  neufà  douze 
'  pte^>  Elles  font  falées ,  parce  qu'elles  ont  été 
formées  de  la  congélation  de  ia  met  :  ce  n'eft 
p3s  qu'il  ne  s'en  mcle  auÛi  que  l'eau  douce  a 
fournies  -y  mus  on.  les  difcerne  «îlîineiu  à  leur 
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tnnfparence.  Il  7  en  a  de  cette  etpïce,  qui  s'é-  'i 

paiflîffent  depuis  quatre  braffes  }uf<^u'à  dix  ,  e„  Groenland, 
fe  formant  de  piuficurs  plans  de  glace  attacliéi 
8c  collas  l'un  fur  l'autre  pat  l'a  gelée.  Ces  malTei 
s'élèvent  au-deffus  la  mer  &  contiennent  quel- 
quefois une  gtande.quantité  d'eau  douce,  comme 
le  baflîn  d'un  étang.  On  en  voit  suffi  qui  font 
furmontées  de  grandes  ou  petites  montagnes  dé 
glace,  mais  celles-ci  fe  féparent  de  la  plaine  flot- 
tante parce  qu'elles  donnent  plus  de  prife  au  vent 
&  au  couranr.  Ces  cam^nes  vitrifiées  par  le 
froid ,  reprtfentent  de  !oin  une  perfpeAive  ttès- 
riche&foTt  variée.  A  mêfure  qu'on  approche  de 
ces  glaces,  l'ait  devient  plus  froid  ;  elles  s'annoncent 
auSi  par  un  brouillard  épais  &  bas  qui  les  accom- 
pagne&  les  dérobe  aux  yeux.  Cependant  quelques  ., 

Navigateurs  ont  obfervé  dans  le  Détroit  de  Davis 
que  cette  forte  de  brouillard  fe  diiSpe  i  ptopot- 
tion  qu'on  eft  plus  voifin  des  glaces  ;  de  même 
qu'en  avançant  plus  au  Nord  on  rericontie  moins 
de  glace  &  un  ait  plus  chaud. 

C'eft  fut -tout  par  les  relations  de  ceux  qui 
vont  faire  U  pêche  de  la  baleine  au  Spitzbefg, 
que  nous  pouvons  connaître  ces  glaces  flottantes, 
leurs  caufes ,  leurs  effe;s ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  . 
curieuï  *  de  plus  intpottant  à  favoir  fur  ce  pro- 
<fige  eirayani  des  climats  Se  des  f^fôns. 

ha  mec  cotnmeace  ï  chatiei  àes  glaces  au  Spitz- 
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*  betgtdaasles  mois  d'AvtU&  de  Mai.  Elles  viennenc 
auDiiraîcdeDavM  en  ttcs-grande  quantité > partie 
dek  Nouvelle-Zemble,  &  la  piujuit  le  bngde 
la  côte  Oiieniale  du  Gtoënland ,  portées  de  l'Eft 
àl'Oueft,  futvant  le  mouvetnencl'eplusgénéralde 
h  mer.  Elles  fortent  en  grandes  pièces ,  Se  fentblent 
des  campagnes  ou  des  liles  couvertes  d^une  neige 
épaife.  Quand  la  glace  Te  détache  dans  tous  leK 
autres  endroits  ,  elle  tient  encore  foctenicni  aa 
Spttzberg-,  d'où  l'on  »concKi  qu'il  doit  .y  avoir 
de  la  terre  ferme  ï  i'emiimhé  du  Pôle ,  puilque 
U  glace  y  eft  prife^  Avant  d'appercevoir  ces  glaces 
fixes,  on  les  reconnaît  à  la  blaiKheur  de  ratbmtH 
Iphère  qui  les  couvre.  Elles  ne  font  pas  d'un 
claie  iranfparent  &  poli  ,  comme  celles  d'eau 
douce ,  mais  elles  tefTemblent  à  du  fune  \  d^illeurs 
Ipongieufes  ,  parce'  qu'elles  fondent  par-deSbus  s 
&  par- Il  plus  approchantes  de  la  coulrar  ven& 

'  du  vitriol.  Quand  les  pêcheurs  de  la  baleine  ne 
veulent  pas  fe  hafarder  au  milieu  de  ces  glaces 
dirpetlSeS)  ils  ancrent  leurs  vailTeaux  k  la  glace 
fixe,  ou  même  ^quelque  champ  de  glace  fiottancei 
mais  c'eft  toujouts  une  lituation  dangereufe  :  car 
fi  la  furie  des  vagues  enflées  par  la  tempête  vietit 
3l  brifcr  ces  glaces  en  morceaux  y  outre  U  com- 
motion fubite  Se  violente  qui  en  r^ulte  fur  U  mer, 
il  s'y  forme  un  mouvement  de  toutbtlloD  >  qui 
iQule  coiu-ces  d&as  au  centre  »  9i  Siie  mScin, 
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îe  trouve  au  milieu  de  ce  tourbillon ,  il  eft  perdu  :  ■■'  ■"  "[ 
aulfi  fe  gacde-t-on  plus  foigneufement  de  ces  Gio'^'»"'^ 
sUces  biifties  que  des  auties ,  parce  qu'emportées 
plus  rapidement  par  le  courant,  elles  aflaillent  un 
navire  de  tous  les  côtés ,  &  le  mettent  en  mille 
pièces,  quoique  la  conftruftion  de  cette  efpèce 
de  vailïeaux  foit  d'une  plus  fbtie  réGlïance.  Quand 
il  leur  arrive  d'être  ainli  brifés  ,  l'équipage  fe 
fauve  fut  la  gbce  ou  dans  la  chaloupe  ,  jufqu'^ 
ce  qu'un  autre  vaiHèau  vienne  le  recueillit  fur 
Ion  boid.  Cependant  il  faut  que  les  vaiflcaux 
fuivent  les  baleines  î  travers  les  glaces ,  où  elles  ' 
k  retirent  quand  elles  fe  fenienr  failles  par  uti 
harpon  :  mais  les  pêcheurs  ont  alors  la  précaution 
d'attachet  une  pièce  de  glace  à  la  poupe  du  vaiA 
feau  pont  retarder  la  rapidité  de  fa  coiltfe,  Se 
ne  pas  ttfquer  qu'il  foit  eniponé  par  la  force  des 
vents  ou  des  flots  contre  ces  Ifles  de  glace-,  ou 
bien  ils  en  écanenfles  plus  grotles  pièces  avec 
de  longues  perches  armées  de  fer  ,  ou  m£me  ils 
défendent  les  flancs  de  leur  navire  en  y  fufpendanc 
des  baleines  mortes ,  du  -  moins  h  queue  ou  les 
nageoires  de  cet  énorme  poiflbn, 

'M.  Crantz  cherchant  l'origine  &  b  fource  de 
ces  glaces ,  qui  femblent  boucher  le  paUàge  du 
Détroit  de  Davis ,  dit  :  qu'elles  ne  peuvent  fe  fer- 
mer dans  ce  canal ,  tant  à  caulë  de  l'agitation  du 
flux  &  du  teflux  )  que  do  U  rapidité  du  courant  1 
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:  augmentée  par  la  force  des  ventt.  Le  peu  dff 
'*.  glace  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  ifles  &  dans  le* 
golfes  <^ut  font  ï  l'abri  du  vent  ,  ou  même  dans 
la  Baie,  de  Dîsko  ,  difparaic  bientôt ,  emportée 
pat  les  coutans  à  la  côte  de  l'Amérique.  C'eft  de 
la  côte  Orientale  du  Groenland  que  viennent  le* 
glaces  qui  couvrenE  fes  bords  à  l'Occident.  Il 
parait  donc  qu'elles  ne  peuvent  ibrtit  que  de  la 
mer  Glaciale ,  qui ,  s'ét'endanc  de  la  Tartarie  {uf- 
qu'au  Pôle ,  a  bien  afTez  de  longueur  &  de  lar- 
geur ,  pour  fournir  tant  de  glace.  Mais-,  die 
M.  Crantz  d'après  M.  de  Buffon ,  fï  fous  le  Pôle 
ce  n'était  qu'une  met  ,  elle  ne  s'y  gèlerait  pas, 
fisit  ï  caule  du  mouvement  continuel  des  vagues 
agitées  pat  i'ofcillation  de  la  marée  &  par  l'in- 
conftance  des  vents ,  foit  parce  que  le  froid  n'y 
eft  pas  au(£  exceffif  que  le  &it  préfumer  la  lati- 
tude du  climat.  S'il  y  a  des  terres  fous  ie  Pôle , 
la  gbce  n'y  prendrait  pas  pour  cela  ,  de  façon  à 
couvrir  toute  l'étendue  de  la  met. Glaciale.  Il  ^ut 
donc  fuppofer  que  celle-ci  reçoit  tout  ce  qu'elle 
en  donne  ,  des  fleuves  de  la  grande  Tartarie  >' 
des  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  &  du  Spitzberg  , 
&  de  la  côté  OtîentaleduGrot:nland,d'oâ  toutes 
ces  glaces  font  portées  par  un  grand  courant  uni-, 
forme  &  réguliec,  le  long  de  l'iHande  ,  autour 
du  Cap  des  Etats ,  ou  à  travers  le  Détroit  de 
4c  Frobishcr  vers  celui  de  Davis  au  toîxuaie* 
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cinquième  degré  de  latitude ,  où  le  même  courant  - 
de  l'Eft  à  l'Oueft  les  rejette  des  côces  du  Ctoën-  '^ 
land  vers  celles  de  l'Amérique. 

-  Les  petits  golfes  que  les  montagnes  mettent 
Jk  l'abri  des  venrs ,  fe  gèlent  tous  les  hivers ,  Se 
{e  couvrent  de  pièces  de  glace  >  qui  font  les  unes 
d'eau  faiéc ,  8c  les  autres  d'eau  douce.  Mais  les 
vents  impétueux  du  ptînfemps  les  btifent  &  les 
pouflenc  à  la  mer.  On  voit  de  ces  glaces  s'étendre 
l'eTpace  de  pluJleurs  lieues  Tut  le  bras  gauche  d« 
Sais -River,  au  Nord  de  cetft  Baie.  «  C'eft  une 
«chofe  que  j'ai  examinée  avec  anention  ,  die 
wM.  Crantz  1  d^ns  un  voyage  que  fe  fis  à  Pidik- 
«ratbili.  Tallai  Cix  lieues  plus  avant  dans  la  Baie^ 
"  wSc  i*  la  trouvai  encore  couverte  de  glace  le 
»  premier  de  Juin ,  mais  pourtant  libre  &  navi' 
»  gable  près  de  la  terre.  Je  defcendis  &  fis  une  lieue 
»  à  pied  dansun  vallon,  pour  voir  (Quelques  ruines 
■  des  anctens  Norvégiens  ■  fur  les  bords  d'un 
»  grand  lac  d'eau  douce  :  mais  ce  ne  font  plus 
«•qu'un  gnnd  amas  de  pierres,  couchées  fous  1er 

•  herbes,  La  vallée  (ne  parut  large  d'une  lieua- 
v&  longue  de  deux.  Elle  ell  tiaverfée  d'un  petit 

•  ruiHefu  qui  s'égare,  s'arrête ■  &  forme  dans  fa 

•  rotite  divers  petits  étangs.  Les  montagnes  voi- 
aiînes  ne  font  pas  auflî  roides  que  celles  qui  s'é- 
»  lèvent  en  pleine  mer',  elles  offrent  à  l'ttil  un* 
•affex  riante  perfpeâivë  de  verdure.  Le  ioUîI 
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fÊÊ^mÊa^»  »  qui  me  brûlaic  eaae  ces  côteaui ,  tn'obligeA 
Oroënlani  »  bientôt  d'en  defcendre.  Tandis  que  mes  matelot! 
»  GtoënlaiHlois  éuîent  occupés  1  la  p£cbe  du~ 
*i3uinon,fe  gagnai  feul  une  petite'montagne j 
»  d'oâ  j  apperçus  au  Nord  la  Baie  cduvette  de 
«glsce  vers  Ton  emboucbuce.  J'eus  la  curiolîti 
sde  ttaverrec  un  marais  d'une  demi-lieue  de 
«largeur,  tapiSé  d'un  gazon  ,  ou  les  Groenland 
»  dois  pafleni  quand  ils  vont  avec  leurs  canots  fut 
9%  la  tête  ou  Ibus  le  bras ,  prendre  des  veaux  matins 
9»aux  bords  de  la  Baie.  Mais ,  comme  Je  ne-  pou^ 
«vais  pas  bien  voit  les  glaces  dans  toute  leuf 
s  étendue,  j'avançai  plus  loin  par  ce  même  che^ 
»min ,  fur  une  langue  de  terre  élevée.  L) ,  Je  dé-* 
»  couvris  un  champ  de  glace  qui  s'étendait  à  hf. 
V  longueur  de  douze  lieues ,  fur  une  de  largeuri 
-^  «Un  peu  plus  loin  ,  on  la  voit  occuper  Jurqu'âi 

«  vingt  iieue5  dans  ces  deux  dimenfîons.  Mais  ]a 
N  ne  pus  difcerner  la  mer  d'aucun  côté  ;  quoiqu'un 
s  certain  brouillard  dont  elle  fe  couvre,  me  fîc 
«juger  à>peu-près  ou  devait  £ire  l'embouchure  de 
«  la  Baie.  II  ne  me  fut  pas  permis  d'aller  plus  loin  i  il 
«était  dix  heures  duf^ir,  Se  le  foieil  Te  couchaiu 
«Du  coté  de  r£(t,  ou  des  terres,  je  vis  une  plaine 
«de  glaces  brifées ,  flotter  l'efpace  d'une  lieue  en 
«long ,  fur  une  demi- lieue  de  large.  £lles  s'é-4 
»  levaient  enfuite,  autant  que  je  pus  les  difcerner,' 
«jufqul  U  hauteur  d'une  cour  aSez  grande,  8c 
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i>{>rérehtaiemi  (f^ne  montagne  à  l'iucre,  comme  ;!îJ! — ^-si 

»une  rue  de  maifonsÇ  avec  des  toits  .en  talus  '^°*™"* 

vterminéseti  pointe.  Jeih'jnuiginai  que  c'était  14 

•>  la  fin  de  la  Baie  ;  car  au-delà  ,  je  vis  la  glace 

»  s'élever  en  aniphithéStr*  entre  les  montagnes, 

Ml'efpace  de  fut  HeLies  >  femblable  aux  cafcades 

■  d'un  torrent  écumeux ,  qui  Ce  précipite  de  toche 

»en  roche.  Une  montagne  afTez  peu  élevée  ,  8c 

»  qui  n'avait  pas  beaucoup  de  neige ,  terminait  h 

M  l'Orient  cette  longue  perfpeâive  de' glace,  qui 

«s'éiendait  fort  loin  à  droite  &  à  gauche.»* 

£n  général,  les  glaces  fuirent  la  direâion  dei 
courants  ou  des  vents.  Si  le  vent  cft  à  l'Oueft , 
il  poude  les  glaces  dans  les  baies  de  concert  avec 
le  aux  des  marées.  S'il  tourne  h  l'Eft  ou  au  Nord, 
il  les  challe  &  les  reporte  ii  la  mer  avec  le  reflux. 
.De-U  elles  fuivent  les  courans  au  Nord ,  d'oikelles 
fè  détournent  au  Sud  des  terres  Septentrionales  ' 
de  l'Amérique,  jufqu'à  ce  qu'elles*/  foient  fondues 
par  le  Soleil.  Aiufî ,  la  côte  Occidentale  du  Groen- 
land ,  eit  alternativement  couverte  ou  délivrée 
,  des  glaces  ,  félon  l'influence  $c  la  direâion  des 
marées ,  des  vents ,  ou  des  courans.  Quand  elles 
font  à  une  certaine  hauteur ,  G  c'cft  alors  le  vent 
d'Oucft  qui  domine ,  les  Groënlandois  ne  peuvent 
fe  mtttte  en  mer,  fans  courir  de  grands  rifques. 
Mais  ce  concours  de  ditlîculiés  arrive  rarement] 
8c  ne  dure  guetes*  plus  de  quinze  jouts« 
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*— i^-iM  La  Providence  a  d'ailleurs  dédommagé  lès  In^ 
Groëdand.  bîuns  du  Groenland ,  dA  peines  de  la  mer  ,  par 
des  avantages  que  cet  élément  leur  rapporte.  Si  la 
Nature  leur  refufe  des  forêts  &  des  acbces,  elle 
ordonne  à  l'Océan  de  jetiei  fur  leurs  côtes  une 
grande  quantité  de  bois ,  que  les  glaces  des  mon* 
'tagnes  ont  etifermé  dans  leur  Teiii ,  ou  du  moins 
^niraîné  dans  leur  chûie.  Sans  cela  les  £uro> 
ipéens  ne  fauraient  comment  fe  tJia'uffer  en  ce 
.pays-  U  )  &  les  Groënlandois  manqueraient  de 
matériaux  pour  conftruire  leurs  maifons ,  leurs 
tentes  &  leurs  batieaux ,  &  fur-tout  pour  emman- 
xherces  Bêches  ou  ces  harpons,  qui  leur  procuient 
ia  fubliftance.  les  véienicns,  le  chauffage  &  la 
Jumieie  pat  la  pèche  &  la  chaiTe.  Parmi  ces  pror 
.viiîons  de  bois  que  leur  apponent  les  couranSi  on 
xcât  de  grands  arbres  déracinés  qui  roulant  des 
«inéeï  entières  (nt  Iss  flots  &  les  gbces  j  ont 
perdu  leurs  btanches  Se  leur  écorcc ,  &  le  trouvent 
congés  par  le  temps  &  les  rers.  Ce  font  ordinaire-» 
tnent  des  Taules  ,  des  aulnes  >  du  bouleau  ,  qui 
viennent  des  baies  du  Sud,  ou  des  trembles  que 
:1a  mec  charie  de  plus  loin  :  mais  la  plus  grande 
-partie  confifte  en  pins  &  en  lapins  :  cette  der- 
nière efpèce  eft  un  arbte  dur  8e.  rougeâire ,  tm- 
vetfé  de  veines  très-fenlibles  >  il  eft  d'une«odnit 
plus  agré^le  que  le  lapin  ordinaire. 

Ce  h  ois  vient  de  quelque  pays  fertile  fans  doute , 
nuis 
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tpais  ^oid  &  montagneux.  Quel  eft-U  i  on  l'ignoie  :  1  n—.^ 
tfi  ne  peui  eue  U  lerte  de  Labrador ,  contrée  de  CioënUnd. 
.  l'Amérique  alTez  voiâne  dj  Groenland  i  parce  que 
ces  aibtes  viennent  avec  les  glaces  que  les  cou- 
lans  pouflent  en  Amérique ,  loin  de  les  en  amener. 
-  Qn  pourrait  plutôt  croire  qu'ils  feraient  apportés. 
<Ju  Ginada  par  un  courant  qui  les  poudcrait  au 
Spiizberg  ,  &  de  là  fut  le  Groenland  >  maïs  ce. 
devrait  donc  être  des  bois  du  Nord  de  l'Amé- 
rique t  .&  fut  -  tout  des  chânes ,  qui  font  très- 
commun  dans  le  Canada  :  cependant  on  ne, 
recueille,  en  (ait  de  chênes  ,  que  quelques 
planches  de  VAÏfleau.  Ellis ,  qui  a  trouvé  de  ce  bois 
flottant  dans  la  Baie  d'Hudibn ,  dit  qu'il  y  a  des 
gens  qui  le  cioieni  tirés  de  U  Norwège  :  mais  > 
^oute-i-il,  les  vents  du Nocd-Efl: ,  qui  font  très- 
violcns  dans  ces  contrées,  repoulTeraient  ces  dé- 
bris, comme  les  courans  qui  portent  du  Sud  au 
Pétroir  de  Davis  &  â  la  Baie  d'Hudfon ,  arrête-, 
laient  tout  ce  qui  peut  venir.de  l'Amérique  aux. 
côtes  du  Groenland.  Ellis  conclut  donc,  que  les 
gerces  Méridionales  dece  pays  même,  foutnilTênt 
la  grande  quantité  de  bois ,  dont  fa  rive  Occi- 
dentale eft  toujouts  couverte  par  les  glaces  :  mais 
il  établit  fou  feniiLnent  furie  rapport  deM.Egede, 
qu'il  a  mal  entendu.  Car  celui-ci  dit  qu'au  Midi 
Lie  Groenland  produit  des  fautes  &  des  aulnes  auflt 
y  gros  que  la  cuiflfe  •■^  mais  les  bois  flottans  font  dc^  , 
Tome  XV  m,  K 
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pins  de  la  grolTeur  d'un  mSc  de  naviie  ;  or  l'on  n'en 
iTouve  point  dans  le  pays  d'où  les  Mt  venir  le 
Voyageur  Ellis. 

Ce  bob  encore  un  coup .  eft  apporté  pat  les 
courans  >  &  ceux-ci  vîennenc  de  l'Eft.  S'il  y  a 
quelque  pays  qui  produife  abondamment  de  cette 
forie  de  bois  fiottans ,  c' eft  de-1^  Tans  douce  que 
la  mer  les  tire  en  quantité  ;  Se  plus  loin ,  on  en 
trouvera,  plus  il  âaiteculet  la  terre  qui  les  donne. 
Or  il  croît  de  cette  efpèce  d'atbres  dans  l'Iflande 
plus  que  par-tout  ailleurs.  J'ai  vu  >  dans  un  ancien 
Journal  Maritime  d^un  Navigateur  Allemand  , 
deux  haies  au  Sud  -  £ft  de  l'Ifle  de  Jean  Mayen  ,  - 
fous  le  foizame-&-quinzieme  degré  ,  dont  les 
bords  étaient  tellement  couverts  de  ce  bois  apporté 
par  les  glaces  »  qu'il  y  en  avait  de  quoi  charger 
un  vaifieau.  il  faut  donc  l'aller  chetchet  plus  haut  > 
foit  au  Pôle  ou  vers  l'Orient.  Mais ,  quand  il  y 
aurait  des  terres  fous  le  Pôle*  il  eftà  préfumer 
qu'elles  ne  prûduiriiencgueresquedesarbrifleaux 
ou  des  buiflons ,  ccvnme  le  Groenland  :  ainâ ,  ces 
gtands'  arbres  flottans  ne  pourront  venir  que  de 
ia  Sibérie  ou  de  la  Tattacie  Afiaiique ,  où  les  bois 
font  arrachés  des  monragnes  par  les  gcofTes  pluies 
&  les  débordemens  qui  enlèvent  des  pièces  de 
terre  toutes  couvertes  d'arbres  >  les  roulent  dans 
les  grandes  rivières,  &  de-là  dans  la  mer.  Enfuiie 
les  ^es  flotuntes  les  enttaîae&c  avec  le  courant 
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Vers  le  Pôle,  juftju'au  voifînagedu  Spiitbcrg,  où  SSaesS 
les  courans.  du  Nord  les  tepouff«m  entre  Tlflande  Gh»'»!»»^ 
&  le  Groenland  au  Sud-Ell,  8c  par  le  Cap  des 
Etats  ,  tes  jettent  dans  le  Détroit  de  Darls.  Mais 
comme  c'eft  li  vers  le  foixanie- cinquième  degré, 
()ue  le  couranr  commence  k  changer,  les  bois 
fiottans  celTent  d'aller  au-Notd ,  &  fe  détournent 
k  l'Oueft  de  l'Amérique  ^  auIS  n'en  trouve-ï-on 
point  à  la  Baie  de  Disko ,  ni  au— delTus.  Cepeu'-' 
dant  il  vient  des  fapins  au  Kamfchatlca  qui  n'eu 
ptodiùt  point  ;  &  les  habitans  difenc  que  ce  font 
les  vents  d'Eft  qui  les  leur  amènent ,  fans  doute 
de  la  contrée  de  l'Amérique  oppolSe  au  Kamf-: 
chatka.  Dans  ce  cas  >  on  pouccair  fuppofer  que  ces 
fapws  pouQés  de  l'Amérique  par  les  grands  courans  j 
qui  v<»ii  de  l'Eft  à  l'Oueft,  fuivant  la  dheâion 
naturelle  de  l'Océan ,  fout  le  tour  du  Kamtchaibi^ 
&  palTent  devant  la  Lena  *  gtand  fleuve  de  U 
Tanarie ,  qui  les  poulie  au  Nord  vêts  le  Spitz* 
berg  &:  la  côte  Orientale  du  Groenland. 

Après  les  glaces  &  les  bois ,  âottans  fur  la  mer 
du  Giocnlandt  il  ny  a  lîen  déplus  digne  de 
l'attention  des  Obretvateurs  *'  que  le  cours  des 
marées.  Le  flux ,  qui  déttfrminfc  U  force  &  la  dir 
teéUon  des  courans ,  change  régiJierement  au 
Groenland  comme  fut  les  autres  côtes  de  t'Océan  * 
&  ibit  le  cours  périodique  des  phafi»  de  la  Lune. 
Ou  Sud  «u  Nord  »  il  va  toujeurt  ek  dimiâtuuC 
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■I  !■  I ,  j  depuis  la  hauteur  de  trots  brâlles ,  Se  ne  monte  pat- 
Gxoënlani  plus  d'un  pied  au-de(Ius  de  U  Baie  de  Disko.  Ce- 
pendant en  ce  lieu-là  même ,  il  s'élève  de  ttois 
btafTes  aux  gtandca  marées  ,  c'cft-â-dire  aux  nou- 
velles &  pleines  Lunes.  Le  veni:  augmente  avec 
le  flux ,  de  façon  qu'on  ptévoil  l'on  par  l'autre  : 
ainfi,  ttois  jourâ  avant  Se  après  les  grandes nuiéesi. 
fur>cout  de  l'Equinoxe,  on  doit  .s'attendre  à  des. 
tempêtes,  quoiqu'elles  n'artivenc  pas  toujours, 
.  L'aiguille  aimantée  vatie  dans  ta  bouflole  de 
deux  points  &  demi,  c'eftà-dire  environ  de  vingt- 
huit  degrés,  tournant  vers  l'Oueft.  A  l'extrémité 
de  la  Baie  de  BafHu  ,  elle  varie  de  cinq  points  oa 
cinquante-fix  degrés  i  &  c'efl:  la  variation  la  plus 
Qonfîdérable  qu'on  ait  encore  obferyée. 
,  Les  puits  &  les  fources,  qui  font  avancés  dans, 
les  tertes  ,  montent, &  baillent  avec. les  change- 
Diens  des  phafes  de  la  Lune  Si.  des  périodes  des 
marées.  £n  hiver  ,  dans  le  temps  mcme  aà  tout 
eH  couvert  de  glace  &  de  neige  ,  on  vojt  foutdre 
&  dirpataïite  avec  le  flux  &  le  reilux  des  fontaines 
uutes  nouvelles  ,  dans  des  lieux  où  coinmuné- 
çient  il  n'y  avait  poit>,t  d'eau ,  &  fott  élevés  au- 
4efl<^f  duniveau  de  la  tner  :  car,  engendrai,  le. 
Çtoënland  n'efl:  pas.  aufli  bien  fouii)î  d'eaux  que, 
^es  pays  élevés  des  climats  plus  chauds,  8c  la  plu- 
part ^es'  fources  ,  qui  d'ailleurs  otïrent  une  eau, 
claire  &  m£me  tiès-f^îoç  ,.foiceqt  d'un  tefraii^ 
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imbibé  d'une  neige  fondue,  qui  fe  filtre  dans  Tes  - 
veines.  On  trouve  ci  &  là  dans  les  vallons  ,  de 
beaux  étangs  formés  &  entretenus  par  les  glaces 
Se  les  neiges  qui  didillent  des  montagnes.  Il  né 
peut  y  avoir  de  grandes  rivières  en  ce  pays  de 
frimats  >  car  il  e&  traverfé  de  petits  vallons  ferrie 
mtre  des  moncagnes  efcarpées ,  dont  le  fommet 
très -élevé  fe  couvre  de  glaces,  qui  ne  fondant 
poinr,  fQurnident  peu  de  torrens.  Les  foutces  qui 
donnent  de  l'eau  dans  l'éré ,  font  bientôt  arrêtées 
par  le  froid  des  hivers  :  aînlï ,  les  hommes  Se  les 
animaux  du  Groenland  mourraient  de  foif ,  ii  U 
Providence  n'y  envoyait  pas  en  hiver  des  pluiei 
fréquentes  &  des  fontes  de  neige  qui  rempliffcnc 
les  étangs. 

Quoiqu'un  pays  où  la  neige  Se  la  glace  ont  des  ' 
retraites  éternelles ,  ne  pùilTe  qu'éprouver  un  froid 
excedîf,  cependant  il  y  ell  fupportablc  m£me  au 
CŒur  de  l'hiver ,  dans  les  endroits  où  les  habitans 
jouiCTeni  des  rayons  du  Soleil ,  pendant  une  heure 
ou  deux;  malgré  la  rigueur  de  la  gelée,  qui  glace 
lesliqueurs  les  plus  fotres ,  jufque  dans  les  chambres 
chaudes.  Mais  dans  le  climat  où  cet  aftr*  bien- 
faifant  ne  s'élève  point  fut  l'hoiizon ,  les  gens 
qui  prennent  do  thé ,  voient  geler  leur  taffe  fur  îâ 
table  oii  ils  la  pofent.  «  La  gjace  &  la  gelée,  (  dit 
35  M.  Paul  Egcde ,  dans  fon  Journal  du  y  Janvier 
»»  i7}t) ,.  tapiffent  Kntéticur  de  la  cheminé» 
K  iij 
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fr  '  ;.._î  n  Jufqu^  l'embouchure  des  pocics ,  fens  qu'ellM 
Groenland  ^  puiffent  fondre  aa  feu  qu'on  y  feit  tout  le  jour, 
»  Le  tuyau  de  la  cheminée  eft  couvert  d'une  voûte 
«  de  glace  ■  percée  de  petits  trous ,  que  la  fumée 
9>  a  creufés  en  s'évaporant.  Les  portes  &  les  mu- 
»  railles  font  pUcrées  de  neige  eu  incrullées  ds 
«glace  ;  Se  ce  qu'on  aura  peine  à  croire  >  tout 
fkgele  dans  l'intérieur  des  maîfons,  le  linge  dam 
nies  tiroirs,  le  bois  du  lit  :  le  duvet  même  des 
!»  oreillers  &  des  lies ,  fe  gelé  d'un  pouce  d'é- 
»  paiHèur,  Il  faut  caElw:  la  viande  quand  on  la  tire 
•>  des  barils  pour  la  manger  ,  &  mËme  après  qu'on 
«l'a  mife  fur  le  feu  dans  de  l'eau  de  neige  ,  la 
«furface  doit  bouillir  aflez  long-temps,  avant 
■>que  la  pointe  du  couteau  puiffe  pénétrer  au-, 
•  dedans  de  la  pièce  de  viande.  »  Tels  font  "les 
effets  du  froid  à  la  Baie  de  Disko  -,  maïs  en  gé- 
néral cette  extrême  rigueur  fait  bientôt  place  au 
dégel ,  8c  le  temps  paffe  de  l'un  1  rautjte  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours. 

Le  plus  grand  froid  commence  dans  le  Groen- 
land ,  comme  pai-tout  ailleurs  ,  à  k  nouvelle 
année  i  &  devient  H  perçant  aux  mois  de  Février 
|Sc  de  Mars ,  que  les  piètres  fe  fendent  en  deux , 
&  que  la  mer  fume  comme  un  four ,  fut  -  tout 
dans  les  Bjies.  Cependant  te  froid  n'eA  pas  aufli 
fenfible  au  milieu  de  ce  brouillard  épais  que  fous 
UD  ciel  fans  nuages.  Car ,  dès  qu'on  palTe  des  taiies 
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^ cette  athmorphère  de  fatnie *  <\m  couvre  la  fut-  ,  "■■■■^t 

face  &  les  bords  dei  eaux ,  on  fent  un  aie  plus  Gio«>l«>A 

doux  &  le  froid  moins  vif,  (juoîque  les  habits 

&  les  cheveux  y  foiem  bientôt  hétUTés  de  bruine 

&  de  glaçons.  Mais  aufC  cette  fumée  caufe  plutôt 

des  engelures  qu'un  froid  fecj  &  dès  qu'elle  paffc 

de  la  mer  dans  une  athmorphère  phis  froide,  elle 

fe  change  en  une  efpèce  de  verglas  que  1«  vent 

difperfe  <|ans  l'horizon  &  qui  cauiè  un  froid  G 

piquatic,  qu'on  ne  peut  foriic  au  grand  ait  fan» 

lifquer  d'avoir  lès  mains  ou  les  pied»  entieremetit 

gelés. C'eft  danscette  faifon  qu'on  voit  l'eau  glacer 

fur  le  feu  avant  de  bouillir  ;  c'efl  alors  que  l'hiver 

pave  un  chemin  de  glace  fut  la  mer  >  enttç  le» 

lUes  voilînes,  &  dans  les  baies  8c  les  détroits} 

c'ed  alors  que  les  Grocnlandoij  meurent  fouvenC 

de  faim ,  ne  pouvant  aller  dehors  pour  la  chaiTe  » 

ou  pour  la  pfche ,  ni  pour  fe  procurer  U  moindre 

nourriture  i  &  quand  ils  foEtiratent,  oà  en  trou- 

veraiem-ilsî 

Un  hiver  11  cigoureuz  e(l  toujours  bien  long^ 
cependant  ce  peuple  compte  Ton  été  depuis  le 
commencement  de  Maîiufqu'à  la  fin  de  Sepietnbte; 
car ,  durant  les  cirtq  mois  de  cet  intervalle ,  il 
campe  dans  dçs  tentes.  Mais  I»  terre  n'eft  bîea 
amollie  *  détrempée  par  le  dégel ,  qu'au  mois  de 
Juin ,  encore  n'eft-cr  qu'à  la  fiji£ice  »  &  il  ne 
laifle  pas  de  neiger  Idqu'au  fbUlice  d'été.  La  neig« 
'         '  .  K  iv 
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gjjiMi»,iii  teptend  au  mois  d'Aoât ,  mais  ne  s'empare  des 
G/oêidanX  campagnes  q/en  Oâobre.  On  dit  pouiiant  qu'il 
tombe  moins  de  pluie  &  de  neîge  dans  le  Groen- 
land qu'eu  Norvège.  Rarement  voie-on  la  neige 
fur  les  bords  de  la  mer  au-deflus  d'un  pied  de 
profondeur,  fi  ce  n'eft  dans  les  endroits oâ  lèvent  ■ 
en  fait  des  monceaux ,  Se  jamais  elle  n^  fëjourne 
long  -  temps  j  quand  elle  ne  fond  pas  au  foleil ,  le 
même  venr  qui  l'a  entadée ,  la  difpetfe  en  tour- 
billons d'une  poudre  H  fubiile,  que  les  habitans 
n'ofent  fe  montrer  hors  de  leur  porte.  Il  y  a  des 
années  de  fuite  oà  la  neige  féiourne  depuis  l'é- 
quinozc  d'automne  jufqu'au  fofftice  d'ère,  accu- 
mulée en  certains  endroits  creux  ou  bas ,  )  fa 
profondeur  de  plusieurs  braffes ,  où  elle  gelé 
bieniôr  de  façon  qu'on  y  peut  marcher  en  sûreté 
avec  des  raquetes ,  ou  fouliers  de  neige ,  &  alors 
on  voit  quelquefois  pleuvoir  bien  des  jours  avant 
qu'elle  dégelé  &  fe  fonde. 

L'été  du  Groenland  moins  long  qu'ailleurs ,  y 
eft  pourrant  affez  chaud  pour  qu'on  foit  obligé 
de  (e  dégarnir  quand  on  marche ,  fur^tout  dans 
les  baies'&  les  vallons,  oâ  les  rayons  du  foleil 
fe  concentrent ,  fans  que  les  venis  de  mer  y  pé- 
nètrent. L'eau  qui  refte  dans  les  baffins  &  les 
creux  des  rochers  après  le  flux ,  s'y  ceagule  au 
foleil  &  s'y  cryftallife  en  un  rrès-beau  fel  de  la 
plus  grande  blancheur.  EnHn  la  chaleur  devient 
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fi  vire  fut  cette  même  mer,  oà  la  glace  a  duré  ■  "  *"^ 
fix  mois ,  que  dans  certains  jours  feteins  de  l'été,  Groenland. 
la  poix  &  le  goudron  fe  fondent  tout  autouc 
des  vaîflèaux  ;  mais  ces  effets  font  rates ,  Toit 
parce  qu'ordinaitement  les  étés  font  rafraîchis  par 
des  vents  qui  foufRent  du  côté  des  IHes  de  glace, 
au  poinr  que  le  foir  on  eft  obligé  de  reprendre 
fes  doubles  fourrures  j  foir  à  caufe  des  brouillards 
frais  qui  régnent  fur  la  côte  depuis  Avril  jufqu'au 
mois  d'Août ,  &  quelquefois  fî  fort  épais  ,  qu'à 
peine  peut-on  voit  les  vaifTeaux  devant  foi.  Sou- 
vent le  brouillard  eft  lî  bas  qu'on  le  confond  avec 
l'eau  même,  d'otl  fa  vapeur  s'élève  ;  mais  alors 
la  cime  des  montagnes  en  eft  plus  claire,  &  le 
Voyageur  refpirant  aux  rayons  du  foleîl ,  porte 
fa  tête  au-deftus  des  miages,  tandis  que  fes  pieds 
marchem  dans  les  ténèbres. 

En  général,  la  plus  belle  faifbn  du  Groenland 
eft  l'automne  ;  mais  ta  durée  eft  courte  &  fbuvent. 
intecrompue  par  des  nuits  de  gelée  irès-fcoides. 
C'eft  ik-peu-pfcs  dans  ce  temps-Ii  que  ,  fous  une 
athmofphere  noircie  de  va|t>eurs  Se  teinte  de 
rayons ,  on  voit  les  brouillards  qui  fe  gèlent  quel- 
quefois jufqu'au  verglas,  former  fur  la  mer  comme 
un  tiflù  glacé  de  toile  d'araignées  ,  &  dans  les 
campagnes  charger  l'âir  d'atomes  luifans,  ou  le 
hériffer  de  glaçons  pointus  femblables  à  de  fines 
aiguilles. 
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ï_j  ■■"-?  On  a  remarqué  plus  d'mie  fois  que  le  temps 
Croeuland.  ^  [^  faifon  prennent  dans  le  Groenland  une  terr»- 
pératute  oppofiie  à  celle  qui  régne  dans  tbute 
l'Europe  ;  en  force  que  Ci  l'hiver  eft  crcs-itgoureux 
dans  les  climats  tempérés ,  il  c&  douï  au  Groen- 
land Se  tics-vif  en  cette  partie  du  Nord,  quand  ' 
il  eft  le  plus  modéré  dans  nos  conttées.  A  la  fin 
de  i7}9  l'hiver  fut  lî  doux  à  la  Baie  de  Dîsko* 
que  les  oies  pallerentau  mois  de  Janvier  fuivant» 
de  la  Zone  tempérée  dans  la  glaciale  ,  pour  y 
chercher  un  ait  plus  chaud)  &  qti'en  1740,  on 
ne  vit  point  de  glace  à  Diilco  jufqu'au  mois  de 
Mars  ,  tandis  qu'en  Europe  elle  régna  conflam- 
meni  depuis  Ociobte  jufqu'au  mois  de  Mai.  Celui 
qui  fait  cette  obfervaiion,  ajoute  que  le  foleîl,  qui 
a  coutume  de  reparaître  au  Groenland ,  peu  de 
'  jours  aptes  le  nouvel  an ,  ne  s'y  laiflà  voir  qu'en 
Février ,  quoique  le  ciel  y  fôt  clair  8c  fereio. 
L'Obfervaieur  attribue  ces  deux  effeis  trcs-fin- 
guUers  ,  en  eux-mêmes  &  par  leur  contralle,  aux 
exhalaifons  douces  &  imperceptibles  qui  furent 
repoulTées  aux  bords  du  Groenland  pat  les  froids 
rigoureux  des  climats  plus  tempérés. 

De  même  l'hiver  de  1 7  ^  ï  ,  qui  fut  exttémemcfit 
frcùd  dans  toute  l'Europe,  fe  fit  lî  peu  Ternir  au 
Groenland  j  qu'on  jr  a  vu  quelquefois  des  étés 
moins  doux.   . 

En  général  l'aie  du  Groenland  eft  pur*  léger  & 
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trcs-fain.  On  y  peut  virrc  long-temps  en  bonne  fSS\r'\JS 
fancé  I  pourvu  ({u'on  ait  l'attention  de  s'y  tenir  "™*''™"* 
habillé  chaudement ,  &  d'y  prendre  une  nour- 
riture frugale ,  Se  un  exetcïce  modéré.  Auflî  n'y 
voti-on  guetes  aucutie  des  maladies  communes 
en  Europe ,  ni  d'autre  incommodité  que  le  Tcorbut , 
&  quelque  mal  aux  yeux,  ou  douleur  de  poitrine, 
qui  procèdent  des  diètes  longues  &  forcées ,  des 
froids  exceGîfs  »  5c  de  la  blancheur  éblouilTante  . 
des  neiges  ;  mais  ces  maux  font  rares.  Les  pte- 
-  mietsMidîonnairesAllemands,  que  le  zèlea  tranf- 
portés  dans  ces  climatséloignés,  y  om  joui  ttente 
ans  d'une  fanté  vigouteufe,  fcns  aucune  maladie 
conlîdérable  ,  malgré  la  .vie  éttoiie  &  dure  qu'ils 
y  menaient ,  fur-tout  dans  les  commencemens  >  oi) 
ils  n'avaient  qu'une  mauvaîfe nourriture,  quimétne 
leur  manquait  fouvent.  Ces  MiJIîotinaites  parve- 
naient à  la  plus  grande  vieîtiefle  parmi  les  glaces 
de  VOutfe ,  tandis  que  leurs  Confrères  mouraient 
jeunes  dans  des  pays  plus  chauds.  Les  Grocnlao- 
dois  eux-mêmes  fe  défendent  très-bien  des  rigueurs 
de  leur  climat  ,&  fe  trouvent  plus  incommodés 
des  chaleurs  de  l'été  &  de  l'humidité  des  hivers 
dans  les  Ports  d'Allemagne}  quand  ils  y  viennent* 
que  des  froids  plus  vifs&  plus  longs  de  leur  pays 
natal. 

Le  temps  y  eft  vatiable  ib  pluie  n'y  dure  gueres 
fui -tout  à  Oislïo  ]  oïl  le  ciel,  dii-ou,  e(t  confr 
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a L!i,  tamment  beau  durant  rété.-On  y  voit  peu  de  pluies 

roeti  n  .  j'gj-ggg  ^y  jç  grêles  fubites.  Les  vents  y  changent 
aulE  fouvent  qu'ailleurs.  Quoiqu'ils  viennent  des 
terres  ou  des  montagnes ,  ils  ne  font  pas  G  fons 
ni  Cl  froids  qu'on  l'imagine  ,  &  même  ils  contti' 
buem  àrendre  le  temps  plus  beau.  M.  de  BufTon, 
qui  veut  que  les  vents  fuivent  la  température  des 
zones  )  &  qui  faifant  régner  le  vent  d'Eft ,  ou  le 
vent  du  foletlj  dans  1a  zone  torridej  prétend  que 
les  vents  des  pôles  foufflent  aux  zones  glaciales  ^ 
ne  fait  peut-  être  pas ,  dit  M.  Crantz ,  que  plus  on 
avance  vers  le  Nord  ,  plus  on  éprouve  de  ces 
ven^s  du  Midi  qui  caufent  des  dégels  au  plus  fort 
des  hivers. 

Cependant  il  y  a"  des  vents  fi  impétueux  au 
Groë:iland  >  ptincipalement  dans  l'automne  ,  que 
les  maifons  s'en  ébranlent  &  fe  fendent,  les  tentes 
8c  les  batfeaux  en  font  emportés  dans  les  airs, 
&  les  flots  de  la  nier  balayés  &  difperfés  en  pluie 
fut  les  tcties.  Les  Groënlandois  affûtent  -  même 
que  les  ouragans  ont  fouvent  roulé  dans  l'air  & 
mis  en  pièces  des  pierres  qui  pcfaient  deux  livres. 
Quand  ils  veulent  fortit  pour  mettre  leurs  canots 
à  l'abri ,  ils  font  obligés  de  ramper  fur  le  ventre , 
de  peur  d'éite  le  jouet  des  vents.  En  été,  on  voit 
s'éleverdeièmblables  tourbillons,  quiboulevetfent 
les  Eors  de  la  mer ,  &  font  pirouener  les  batteaux. 
Les  plus  fieres  rempctes  viennent  du  Sud ,  touitictn 
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W  Notd  ,  s'y  calment]  &  iîiiiiïgnt  par  épurer  les  '  ^  ^ 
eaux.  Ceft  alors  que  la  glace  des  baies  eft  enlevée  G'oënl«,i 
de  Ton  lie  s  &  le  dtCpeite  fui:  la  met  en  mon- 
ceaux. Ces  tempêtes  Ibnt  annoncées  d'avance  par 
un  cetcle  qui  fe  forme  autour  de  la  lune  ,  êc  pat 
des  rayons  de  diveifes.  couleurs  qui  biillenl  dans 
les  airs. 
•  Quelquefois  il  s'élève  des  nuages  orageux ,  d'od 
fottent  des  éclairs  ;  mais  rarement  foni-ils  accom- 
pagnés du  tonneiEC  :  Se  lotfqu'on  l'encend  par 
hafard ,  on  ne  peut  difcerher  au  bruit ,  iî  c'eA 
réellement  la  foudte  qui  gronde ,  on  la  glace  qui 
fe  brilé,  ou  des  pierres  qui  roulent  d'un  rocber. 
Or  ne  voit  gueres  non  plus  dans  le  Groenland* 
de  rremblemefis  de  terre ,  ni  de  volcans ,  quoi- 
qu'il Toit  voîfîn  de  l'Iilande  où  ils  font  fi  communs. 
On  n'y  trouve  pas  même  de  pierres  de  foufre. 
Ainfî>  la  Nature  économife  fes  fléaux  comme  Ces 
bien&irs,  épargnant  les  orages  &  les  pelles  de  la 
zôiie  tottjde  ,  aux  pays  qu'elle  a  founiis  k  l'in- 
clémence des  hivers. 

L'été  n'a  point  de  nuit  pour  lesGroënlandois: 
car  au  -  delTus  du  roixante-fîxieme  degré ,  le  foleti  ^ 
ne  Te  couche  point  quand  il  a  atteint  le  ligne  du 
Cancer.  Sous  le  foixante-quatrieme  degré,  il  ne 
dilparait  qu'à  dix  heures  dix  minutes  du  loir,  pour 
teparaiiie  cinquante  minutes  après.  Ce  n'eft  pas 
)il^  ne  refte  eayiion  uols  heures  quaraote  mi^ 
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fi  I  II  11.1  nuces  {bus  l'horizon  >  mais,  comme  on  voit  dant 
GtoSnliQd.  jg  iijQij  (jg  join  ^  cajroDS  lou)outs  dardés  ou 
léfléchis  fut  la  cime  des  moDcagnes  *  on  peut  dite 
^u'il  ii'eft  pas  tou[-^>fait  abreiii>  d'autant  plus  que 
durant  ce  mois  &  le  (uivant  >  il  éclaire  l'horizoa 
par  un  crépufcule  j  à  la  lueur  duquel  on  lit  & 
l'on  écrit  fans  chandelle  en  très- petits  earaâeres. 
Les  habltans  de  cet  horizon  profitent  de  ces  longs 
jours  pour  cbatfer  &  pécher  toute  la  nuit,  8c  les 
Navigateiirs  pour  palTer  fans  danger  à  travers  les 
glaces  des  mers  voifinw.  Quoique  le  foleil  ne  fe 
couche  point  euiierement  au  foit  de  l'été  >  ce- 
pendant fa  lumière  n'eft  pas  auffi  vive  le  foit 
qu'à  midi  >  mais  fon  éclat  baille  infenfiblement  avec 
fon  difque,  &  devient  foible  comttie  un  clair  de 
luiie ,  au  point  qu'on  peut  6xer  fes  rayons  fans  en 
£tre  ébloui. 

Par  la  m£me  raifon  que  le  Groirnland  a  des 
jours  fans  nuit ,  il  doit  avoir  des  nuits  totales  & 
fans  mélange  de  jour.  La  Baie  de  Disko  tie  voit 
point  la  &ce  du  foleil  depuis  le  jo  de  Novembre 
jufqu'au  II  de  Janvier.  On  n'a,  pour  (uppléet  ^ 
cette  abfence ,  qti'iin  feible  crépufcule  qui  naîc 
de  la  téflexion  des  rayons  que  cet  aflre  lailTe  toni^er 
fur  les  hautes  montagnes  8c  ûir  les  brouillards  épais 
dont  le  froid  compofe  l'athmofphère  de  la  zone 
glaciale.  Malgré  cet  abandon  du  foleil ,  les  nuits 
ne  font  jatuài  auffi  ntnres  fous  le  Pôle  que  dans 


by  Google 


DES      VOYAGES.  içj 

ies  autres  pays  ;cac  la  lune  &  les  étoiles  femblent  SEHSisa 
y  redoubler  de  lumière  &  de  fcintillation ,  &  Groënhnd. 
buis  layons  répercutés  par  la  neige  &  la  glace 
dont  laterre  eft couverte,  jettent  une  lueur  atlez 
vive  au  milieu  de  ces  nuits  froides ,  pour  qu'on 
puîlTe  marcher  (ans  lanternes  i  &  même  lire  faci- 
lement les  caraâeres  moyens  de  l'Imprimerie, 
Durant  la  dirparition  du  (bleil ,  la  lune  veille 
pref«)ue  toujours  for  ces  climats  ténébreux ,  auffi  ne 
l'y  voit-on  gueres  durant  l'été,  ndTi  plus  que  lei 
étoiles  ,  depuis  Mai  Jufqu'au  mois  d'Août.  Mais, 
indépendamment  de  l'aftre  des  nuits ,  on  a  pour 
s'éclairer  une  lumière  continuelle  qui  brille  dans 
le  Nord ,  &  donc  les  tiuances  &  les  jeux  variés 
font  un  des  pbénotnènes  les  plus  'curieux  de  la 
Nature. 

«  Sans  entrer  dans  des  recherches  profondes 
s  fur  la  cauie  de  cette  lumière  boréale ,  j'obfer- 
»  verai ,  dit  M.  Crantz ,  que  ni  moi ,  ni  perfonne 
»de  ceux  qui  onc  vécu  long-temps  dans  les  pays 
»  les  plus  feptenirionaux  *  nous  n'avons  jamais 
•vu  de  véritable  aurore  boréale  dans  le  Nord 

•  ou  Je  Nord'Efti  car  ce  n'en  cft  point  une 
•que  cette  lumière   bleue  que  l'athmofphcte 

•  idairée  du  foleil  réfléchit  fur  l'horizon:  mais 

•  l'aurore  boréale  part  conftammênt  de  lïift  ou 
•du  Sud-Ell,  d'où  elle  s'étend  ptefque  toujours 
vjufqu'au  Nord-Oueft  >  &  quelquefois  édahe 
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'  »  tout  l'horizpn.  Ainlt ,  les  aurores  boréales  n'ont, 
'  «pas  la  inème  Htuation  au  Groenland  que  dans 
via  NotwègCjIa  Laponie,  la  Rullîe  &  les  autres. 
m  cootries  de  l'Europe.  Au  reftc ,  comme  les  glaces 
•de  la  mer  ,  &  les  volcans  de  l'Iflande  ,  font  à 
■  VE&  &  au  Sud-Efl  du  Groenland ,  &'  que  ces  phé' 
»  Dbmèncs  augmentent  de  temps  en  temps  comme . 
»  les  lumictes  boréales ,  il  peut  y  avoir  >  entre  ces 
«eftets  iînguliets  de  la  Nature  >  des  rapports  & 
»  des  Itaifons  i>qui  bien  confiâtes  par  une  Aiîte 
«  d'obfervations ,  nous  aîdetaient  à  découvrit  la 
«caufe  de  l'aurore  boréale. 

•Tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  particulier  fur  ce 
•  phénomène,  continue  M.  Crantz,  e'eft  que  le 
»  temps  s'adoucit  à  mefure  que  la  lumière  de  ces 
(•aurores  eft  plus  tranquille  >&  qu'à  proportion 
«qu'elle  s'agite  &  devient  plus  rouge ,  il  s'élève 
«des  tempêtes  vêts  le  Sud.  »  Cette  obreivation 
eft  direâement  contraire  k  celles  que  nous  fai- 
fons  dans  la  zone  tempérée  ,  fur  ces  mêmes 
appiriiions. 

Onvoitaufli,  depuis  quelques  années >  des  feux 
follets  qui  tombent  du  ciel  dans  l'eau.  Sans  parler 
de  l'arc-en-ciel,  des  étoiles  .errantes ,  &  d'autre; 
météores  ou  phofphores ,  Communs  dans  tous 
les  pays ,  il  y  a  dans  le  Groenland ,  plus  fouvcnt 
qu'ailleurs ,  des  pathélies ,  &  des  cercles  lumineux 
autour  de  la  lune  >  qui  font  autant  d'effets  de  I3 
brume  , 
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bïume ,  luênie  dans  le  temps  où  le  ciel  pacaic  le  T™^^ffBI 

[dus  ftrein.  «tj'ai  VB,  dit  notre  Voyageur,  un  Gto«aI«4, 

teatc-en-ciel  >  quiaa-lieu  de  Tes  couleuis  domi- 

»  names ,  ti'oBitait  aux  yeiA  qu'une  taie  d'un  giîs 

»pSle  fat  tin  fond  blanC.  Le  ^emps  était  alors 

»  obTcurcî  &  ttoiiblé  pat  un  nuage  de  gt^e;  Mais, 

«>  parmi  tous  les  phénotnèties ,  ce  qui  ta'a  le  plus 

»  frappé  &   le   plus   occupé  l'imagination ,  c'eft 

w  d'avoir  vu  dans  un  beau  joue  d'été  fort  chaud  & 

Bttès-clair,  les  Ifies  de  Kooketiten.ptéfenter  uti 

•»  afpeft  tout  différent  de  celui  qu'elles  ont  na^ 

B  turdletnent.    D'abotd    elles    paraiQàient    plut 

«grandes  comine  ï  travers  un  verre  de  loupe  ■ 

a&  G  voiSnes  que  de  Goodhaap  oïl  j'étais,  j'en 

•  comptare  à  quatte  lieues  He  diftancc  toutes  le» 

»  pieties  &  les  creux  remplis  de  glaces.  Quelque 

»  temps  aptes  U  tcène  changea  de  face ,  &  ne 

toiaiffa  voir  qu'une  can;pagne  couverte  d'un  bots 

m  taillis.  A  cette  décorAîoa  fuccéda  iMentôt  un 

H  labieau  mouvant  de  toutes  fcHrtes  de  fibres  ofk 

•  fe  repréfetnetent  tour-à'-tour  des  vaiCTeaux  avgc 
«leurs  voiles  &  leurs  pavillons  ,  des  Châteaux 
«aariques  Se  ruinés  avec  -  dés  tours  renvttTéesi' 
»des  nids  de  cigognes  &  tnill'e  phantômes  fem-i 
»  bUbles  que  les  nuages  peignent  fouvent  à  l'i^  ' 

•  tnaginaCios  ,  mais  qui,  s'éloignant  peu-à-pcu  j 
»  s'éwnoUirenï  enfin  (ans  retour.  Dans  ces  fon« 
•d'apparitions  l'ait  eft  ordifiàiteaient  clait,.miu|  . 

Tome  XVIIL  %• 
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^^^SS*  n  cependant  chargé  de  vapeurs  fubtiiss ,  comnitf 

ound.  ^jj(,5  y„  temps  chaud  &  pefant.  Lorfque  cei 

'  •>  vapeurs  s'arrêtent  à  une  ceriaine  diAance  entre 

vl'tsil  de  robrcrvateur  &  leslfles  de  Kookern'en, 

Mcelles-ci  s  agrandilTcnt  comme  au  travers  d'un 

«veiie  convexe  ï  &  communément  deux  heures 

»  après ,  il  s'élève  un  léger  veni  d'Oueft  qui  ra-. 

»  mafle  les  vapeurs  &  les  condenfe  en  un   petit 

m  brouillard  avec  lequel  le  perdent  &  difpacaiïrent 

■    .pces  jeux  de  la  Nature.» 

M,  Crantz  termine  cet  Article  intérefDint  par 
'des  obfervations  éphémcriques  ,  oà  il  rend  compte 
des  variations  du  temps,  qu'il  a  Aiivies  durant  uoft 
année  entière. 

L'hiv«r  de  1761  y  fut  extrêmement  doux  >  8c 
id'un  temps  variable  *  avec  très-peu  de  neige. 

Au  mois  d'Août,  il'jr  eut  un  beau  foleil,  fort 
chaud,  entremêlé  de  grêle  qui  venait  du  Midi. 
Vers  la  fin ,  on  eut  du  brouillard,  de  la  glace  j 
mus  point  fur  la  mer.  Ce  temps  fui  «ccompagné 
d^foleit  chaud. >  fuivî  de  neige ,  âc'd'une  pluie 
ftoide.  ., 

.  En  Septembre,  le  vent  fut  d'abord  Nord-Eft;. 
le  temps  clair  &  chaud ,  la  glace  d'un  pouce  d'é- 
eaifleur  là^ù  le  foleil  ne  donnait  point.  Enfuîte 
le  vent  tourna  vers  Je  Si^d.  &  le  temps  fujc  d'une- 
chaleur  .calme  Se  ttès-pelaQte  ;  p(û$  le  vent  au 
$ud-Oueft  avec  de  la  pluie  j  «ofin  une  rude  teni^ 
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fèft  du  Sud  &.  puis  du  Nord.  Alors  la  terre  fut  m[ — n 

f/Aée ,  fans  pouvoir  digeler  au  foleil.  Il  y  eut  GtoiiHini. 
deux  ou  trois  pouces  de  glace  >  mais   (az  l'eau 
douccw 

En  Oâobrc ,  veflt  de  Nord  -  Eft  avec  la  heige  » 
^ui  dura  queli^ues  jours  ;  enfuice  même  venr  ora- 
gojx  &  froid ,  puis  la  neige  épàiffe  de  quatre 
doigts ,  qui  ré)ourna  avec  un  temps  très-mauvais 
yenant  du  Sud. 

Au  coramencement  de  Novembre  »  le  vent  do 
Nord-Ëft  devint  li  froid ,  <]ue  l'eau  gela  dan»  les 
maifonSi  ft  les  liqueurs  au-debors.  Lîe  fond  dei 
tMfescharia  des  glaces,  &  l'eau  de  la  mer  Te  gela. 
Cependant  k  foleil  était  tî  chaud  durant  le  joui  »' 
^ue  la  neige  dirparaiflait  dcvatir  fes  rayons.  Enfuira 
h  vent  fut  au  Sud ,  accompagné  de  gréfil  ;  puis  le 
dégel}  la  grSIe,  la  neige,  enfin  le  vent  au  Sud^ 

En  Décembre ,  tout  fur  couvert  de  neige.  Après 
un  temps  d'otage  &  d'éclairs ,  vint  un  froid  aulE 
vif  qu'il  en  eût  jamais  été;  mais  il  fut  bientôt  fuivl 
d'tm  temps  doux  &  de  vcûts  de  Sud-£ft>  &  Taibi 
née  finit  ainlî. 

Le  mois  de  Janvier  commença  par  des  ventl 
de  Nord  &  de  Nord- Eft,  qui  annoncèrent  les 
grands  froids  de  bonne  beure ,  de  châtièrent  de> 
glaces  du  fond  des  baies  dans  la  mer.  Ënfuire  le 
temps  s'adoudt ,  la  neige  vtat  >  entcemélée  dô: 
j^oidt  fecs  qui  oe  ducaiem  ^ue  cinq  ou  St  JQitfb 
I-  i( 
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1^  En  Février ,  même  temps  à-pea-piès  >  mais  biea^ 
lÔE  Tuivi  de  gtBs  &  de  verglas  ;  puis  un  tempe 
doux,  avec  un  peu  de  neige;  puis  le  dégel  tt  la 
grêle,  avec  les  venis  d'Eft  &  du  Midii  enfin  le 
froid  &  la  grêle  tout  enremble,' 

Tout  le  mois  4*  Mars  fut  lin  printemps  précoce, 
te  la  lâifoii ,  plus  douce  qu'on  na  l'a  communé- 
ment en  Allomagiie ,  fut  accompagnée  des  vents 
de  Sud>  d'Eft  &  de  Nord  Eft,  mais  ^ui  fe  cal-* 
maient  durant  le  jour.  Ou  s'attendît  à  un  moîi 
d'Avril  froid,  *  k  voit  flotter  les  glaces  par  Ici 
vents  de  Sud  &  d'Oiient. 

En  Avril,  le  vent  d«  Notd-£ft  amena  d'abord 
des  froids  très-vifs  qui  devinrent  fupportables,' 
puis  uà  temps  (}e  gt£Ie  avec  un  vent  de  Sud-Eft. 
'  On comrhençait  à' fe  palier  de  feu;  mats,  vers  la 
fin,  le  froid  reprit  très-  vivement  &  Ai  foutinti 
quoique  le  vent  d'Eft  amenât  le  dégel. 

Au  mois  de  Mai  le  dégel  fut  interrompu  par  la 
gelée  &  de  grandes  neiges  :  enfuite  des  jours 
^auds  &  des  nuiis  froides,  puis  la  grêle  à  la  fin.' 

■  Juin  annonça  l'été  pat  des  chaleurs.  La  terrtf 
dégela  -ptofondément.  On  fema  le£  jfirdinï.  Vint 
enfuite  un  temps  de  neige  froide ,  avec  des  vents 
de  Sud- Oueft  très- violens.  L'été  parur,  mais 
cifcsichi  par  un  VMt'àe  Nord  -  Eft^,'  k-  lemois  ' 
finir  par  les-breuiUsds'A!  la  grêle  (jtù  viatCDt  djjr  , 
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Tuilier  produifit  d'abord  de  là  grêle  i  puis  des ^'- 

•  .       .  .  >  1 1        r  .   .     ,•  .     Gro«nbn(L 

jours  chauds,  niats  agrMDies>  luivis  d  un  4eat  ai 

Midi ,  dont  la  forte  chaleur  fbt  tempérée  par  1« 

ïéphyt  dcl'éié. 

L'Auteur  obferve  à  la  fia  tfe  ce  Journal  i  ^ue'^ 
dans  le  Groenland  j  il  règne  la  i^upact  du  temps 
un  grand  calme,  donc  la  durée  augmente  à  rac* 
fure  qu'on  avance  dans' le  Nord. 

Il  téfulie  en  fécond'  lieu  de  ces  obfèrvanons  , 
que  les  vents  font  auŒ  vattabiea  dans  cette  région 
t^ue  pai-iout  ailleurs.  Sou  voit' même  il  fouffle  an 
vent  tiès'fort  furiesxôtes  entre  Ifcslfles,  tandis 
^u'un  calme  profond  donsiae  fut  la  mervou  tout 

,  au  contraire  la  met  eft  agitée*  &  la, terre  tran- 
qiùlIe.On  voitauilï  lesvents  de  terre,  qui  régnent 
dans  le  beau  teitipSi  chÎRigec  lé  lendemaln:aTu 
Ibs  vents  de  met. 

Onremarque  enfin-  que ,  ^ns '  tes'  ploj  , ru^efc 
bivËn,  il  y  a  des  vents  du 'Midi  qui  amènent  uh 
tempt  dotili' &  de  \a  gr^Ict-C'eft  ce  qu'on  vôtt'^, 
fiir-toDf^  Dtsko,  &  plus  loin  dans  le  Nbrd.  Ces- 
vents  du  Sud  font  d'autant  plus  agrés^nes ,  qu'ilfr- 
foulagent  les  honimtft  &  les  animàuK  en  leut 
feurnt^ani  par  le  dégel  dés  eaux  à  boîrej  mais: 
lis  occafionnent  aufli  plus  de  glace*  parce  que  lat 
grêle  8c  la  neige  fondues  au  dégel  »  fc  regelen*-  » 

dWtant  plus  vite  dans  les  nuks  froides ,  de  niême^' 
i|ae  Veau  ouand  elle  a  été  chaufiée,  eft  {>Iu'3-fu£^ 
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iNi_  I    I      cepttble  de  congélation.  Ainfi,  comme  le  vent  du 

«Sroènisnd.  Midi  fouffle  confiàmment  au  pôle  arâique,  il 

devrait  y  tempérer,  le  froid  par  le  dégel  v  niais 

tuŒ  la  glace  y  reprend  plus  fortemenc,  fui-touc 

l'fl  y  a  plus  die  terré  que  de  mer  au  pôle. 

Les  terres  méciient  d'autant  plus  d'être  obfer' 
vies  dans  le  Groenland  ,  qu'il  y  cd  a  tiès-peu;  la 
met  qui  l'enviconne  ayant  englouti  ptefque  toute 
Ja  fubftance  de  ce  pays  dans  Tes  golfiss»  od  .les 
glaces  &-.les  néiges/briTées  &  fondues  tombent 
&  fe  précipitent  avec  ce  qu'elles  peuvent  enlevée 
&  déraciner  fut  les.  rochers  qui  jie  font ,  pour 
aîn(î  dire-,  que  les  olTemens  nus  &  décharnés  de 
la  rerre  végétale  &  vivante.  Ce  qui  lui  refte  de 
moelle  &  de  sève»  n'cft  qu'une  légère  couche 
jl'aigilte  ^  .de  Gblè  au  de  tombe.  Cette  atg-Ule> 
qui  couvre  les  environs  de  GoodSaap,  eft  d'un 
bleu  pîlê,  mêlée  de  fable  fans  fuc  &  fans  confif- 
Unce.  Ailleurs  on  en  trouve  d'une  efpèce  plus 
graHe,  d'un  gris  clair,  avec  le  brillant  d'un  mi- 
néral femblable  à  l'argent, -de  la  veita  de  rélîfter 
âii  feu.  Ici  t'argille  ê&  mêlée  d'un  fable  6n  &  léger, 
très-luifaoi  j  &  cette  terre  e(t  propre  è  l'engrais 
-d.es  campagnes.  Là ,  c'efl:  une  autre  force  de  fable 
qui.  fetnêle  k  l'argilte;  ce  (àble  d'un  beau  blanc, 
•*fl' comme  des>  perles  >  extrêmement  pefam.  La 
plupart  des  terres  fablonneufes  du  Groenland 
tirent  lût  le  gris  ou  le  brun ,  le  font  mêlées  de 
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quarHÎtè  de  pîeicesj  mais  ptodurtaienc  beaucoup  ■.■!'j.  ■  ■■ 
de  chofes>  Ci  elles  étaient  engraifTées.  GrcênlaïKt 

La  tourbe  Te  trouve  danslesendtoitsmarécageui» 
avec  un  mélange  de  cocjuilles  de  moule  i  de  fable 
&  de  gtaviet  >  mais  elle  n  eft  pas  bonne  à  brâlerj 
La  meilleure  ell  entrelacée  de  lacinesi  de  moufTê 
&  d'herbes  féchées,  &  quelquefois  de  débris  dé 
f  iette  &  de  bois.  On  la  trouve  dans  les  terrain^ 
baSj  patrie  fut'un  fond  fablonneux,  8c  partie  furie 
rocher.  Cette  tourbe  contient  aulE  des  pe[oncIef 
qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs  dans  le  payjj  ce 
qui,  joint  aux  cocjuillages  des  moules,  ferait  fiip- 
poler  que  la  mer  a  couvert  autrefois  ce  tertain.*- 
Mais  il  eft  encore  plus  probable  qu'il  s'eft  engrâîfli 
de  la  dépouille  des  montagnes  voifînes  qtw  la- 
pluie  a  rongées  jufqu'au  roc  Une  raifon  d'ana- 
logie vi«it  à  l'appui  de  cette  conjedure  -,  c'eft 
que  la  meilleure  efpèce  de  tourbe  fe  trouve  fiir 
les  fommets  les  phis  élevés  de  petites  Ifîes  défer-  ^ 
tes  &  de  rochers  prcfque  nas  ,  où  des  nuées- 
d'oifeaux  vont  le  jucher  la  nuit ,  &  dépofer  leur» 
œuft  durant  le  jowr.  Le  peu  de  rerre  qu'il  y  a^ak 
fat  ces  hauteurs»  étant  mêlée  avec  le  fumier  de- 
ces  oifeaux,  a  dû'  produire  de  la  moude  St  du 
gazon  dans  ftn  temps  i  ces  végétaux  nourris  dfr 
nouvelles  couches  de  fumier,  de  plumes,  de-co^ 
quilles  d'oeufe,  d'offemens  &  d'autres  débris  qu'on 
ééieitc  jufqu'fk  ^na  «rtaioe  profondeur,  oo» 
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t^BB^r  formé  à  la  longue  un  bon  lit  de  tourbr,  de  deux 

^eÎDlino.  pieds  d'ipaiSèoc  ,  <{m  couvre  la  cîrae  des  rochers. 

Cette  tourbe  eft  dure  à  couper,  ï  cauTe  des  raci' 

nés  de  végéraui  dom  elle  eft  lyénSé.t,  mais  elle 

1^  un  très-bon  feu ,  &  une  belle  âamme. 

Après  la  terre  viennent  les  rocliers.  On  ne  pettt 
guètes  dire  ce  qu'ils  contiennent,  parce  ç^uc  les 
montagnes  du  Groenland  ne  font  pas  aflêz  acceP 
Ables  pour  qu'on  y  fouille.  M^s  au  défaut  d'au- 
tr*"?  recherches ,  il  eft  .pecmê  de  juger  des  raatie- 
tes  que  renferment  ces  rochers,  pat  celles  de 
leur  futface ,  &par  les  fragmens  ou  les  débris  qui 
s'en  détachent.  Si-lesfnontagnes  voi^nes  du  pôle 
fpm  moins  hautes  que  celles  des  environs  de 
i'Equaieur,  elles  ont  auffi  moins  de  neige  &  de 
glace ,  fur-tout  les  plus  méridionales  du  Groen- 
land. Celles-ci  ne  prcfem^nt  qu'une  roche  dure> 
d'un  gris-clair  ,  fans  lits  nt  veines  bien  diftindlc' 
ment  tracés;  on  n'y  trouve  habituellement  de  la.  ' 
ifeige  que  dans  des  fentes  ou  des  crevaflès  pro- 
fondes. Mais  les  gljces  &  les  neiges  ont  établi 
leur  féjout  étemel  dans  les  montages  qui  for- 
i^ènt  un  large  dos  au  milieu  du  Gto? niand.  De 
içus  ces  fommets  élevés  il  fe  détache  de  grands 
quartiers  de  roche ,  qui  fç  brifant  dans  leur  chiite, 
paratlTent  aux  pieds  de  ta  moniagne.  les  ruirtes 
d'une  ville  démolie.  C'eft  -  U  qu'on  pouriait  dé- 
couvrir les  maticcei  qui  ont  icrvi  à  la  foccnaiioa 
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cfe  ces  montagnes  :  mak  il  eft  extrêmement  dan-  ■'  '  "^ 
geteuT  d'aller  étudier  la  Nature  au  milieu  de  ces  Groenland, 
débris,  foit  parce  que  l'on  n'y  arrive  qu'à  la  lùeut 
de  fon  front ,  malgré  le  froid  exceflif,  en  fautant 
&  roulant  de  pierre  en  pierre  -,  au  rîfque  de  Te 
rompre  le  cou  j  foit  parce  qu'un  Natuiralifte  peut 
y  erre  à  tout  moment  écralé  par  la  châte  conti- 
nuelle des  quartiers,  que  leur  poids  &  leur  pente 
entraînent  des  fommets  dans  les  précipices  ;  aufll 
CCS  rochers  rongés  par  les  fïécles  &  les  faifons  > 
font-ils  les  moins  élevés.  On  voit  à  icuis  fragmens, 
^ue  la  plupart  contiennent  des  mines  de  toute 
,  efpcce  dans  leur  fein.  Les  rochers ,  qui  fonr  fur  les 
'  côtes  ou  dans  les  Ides  de  la  mer,  ont  bien  plus 
de  folidiié  :-  durs  comme  le  matbre ,  &  polis  par- 
l'agitatioti  &  l'écume  des  vagues  qui  les  baignent» 
i's  font  percés  dans  l'intérieur  de  cavernes  pro- 
fondes. Ces  caviiés  ou  fcntesj  plus  communes  que 
dans  les  montagnes  des  autres  pays,  n'ont  gueres 
plus  d'un  pied  &  demi  de  largeur,  &  font  creu- 
fées  dans  une  direâion  perpendiculaire.  On  y 
trouve  du  fpalt,  du  quartz,  du  grenat,  du  raie, 
&  d'aïKres  pi<rtes  compofées  de  fubftances  hété- 
rogènes. Il  y  a  très-peu  de  ces  rochers  qui  foient 
formés  en  couches,  comme  l'eft  la  pierre  faite  de 
fable  :  les  '  veines  ou  lits  qu'on  y  remarque ,  ne 
font  gueres  parallèles  à  l'horizoBj  mais  conftan- 
ment  obliques. 
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»  La  plupart  de  ces  rochers  font  d'une  prêtre 
'  '  dure,  gris-blanc,  compofée  en  partie  de  giavïeri 
&  d'ârgille  en  partie,  ou  même  de  fable,  comme 
la  pierre  de  raille  ordînaîre,  ou  celle  dont  on 
tiit  les  meules  de  moulin.  On  y  trouve  auflî  des 
pierres  à  aiguifer,  rrcs- fines  >  de  couleur  rouge 
ou  jaune.  Il  jr  a  une  pierre  de  cette  efpcce,  qui 
contient  des  grains  brillans,  &  qui  Te  coupe  en 
tranches  comme  l'ardoife.  Les  Grocnlandois  tirent 
du  Midi  de  leur  pays  une  Ibrte  de  pierre  k  aïgui- 
lêr,  d'un  Table  ou  gravier  rouge  &  lin,  avec  des 
taches  blanches.  Elle  fe  polit  comme  le  marbre> 
&  peut  s'employer  daas  les  édifices. 

On  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  beaucoup  de 
marbres  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  mais  la 
|>lus  grande  partie  noirs  &  blancs,  parfemés  de 
veines.  Le  rivage  eft  couvert  de  quartiers  înforr 
mes  de  marbre  rouge,  avec  des  veines  blanches, 
vertes,  &  d'autres  couleurs.  Ce  marbre  s'eft  relle- 
iTient  poli  par  le  frottement  de^  flots,  qu'il  n'ell 
pas  de  beaucoup  inférieur  aux  plus  beaux  marbres 
d'Italie. 

On  voit  peu  de  véritable  ardoife  dans  le  Groè'n-  , 
land,  quoiqu'il  renferme  çà  &  li  des  carrières 
d'une  pierre  brune  aflèz  fine,  que  les  eaux  mi- 
nent &  fendent  en  gros  quartiets.  Mais  ce  fera 
peut-être  du  fpah-,  on  en  trouve  dans  le  creux 
des  rochers  de  toutes  couleurs ,  &  quelquefois 
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'de  très-brilIant.  Les  Groenlandois  vont  chercliei  '. 


fut  leurs  côtes  méridionales ,  comme  une  rateti ,  Groenland, 
des  blocs  d'une  p^rre  blanche»  à  demi-tranfpa- 
tente;  elle  eft  auflî  fragile  que  du  fpalt,  mais  fi 
tendre  qu'on  pourrait  la  tailler  avec  un  ca^iifi 
ou  la  couper  fans  peine  avec  les  dents  :  ils  trou- 
vent encore  au  midi  de  l'albîrre  allez  blanc, 
mais  qui  n'a  ni  l'éclat  ni  le  poli  du.  tmtre ,  &  qui 
rellemble  i  la  poudre  de  chevoiXi  quand  ou  le 
coupe. 

'  Le  Groenland  a  plulîeuri  fortes  de  pierres  \ 
l'épreuve  du  feu,  comme  le  gUmer  ou  cat-filver, 
&  la  pierre  de  talc  blanche ,  noire ,  ou  grife  :  ' 
mais  on  tié  peut  pas  la  tailler  en  catreaiix  allez 
-grands  pour  tenir  lieu  de  vitres  aux  fenê[res, 
comme  on  fait  en  Rullte. 

Il  n'y  a  pas  cependant  au  Groenland  du  talc 
ptopremem  dit,  ni  de  la  feipeniîne.  Mais  on  y 
ctouve  en  plulleuts  endroits,  &  fur-tout  à  Bal^ 
River,  une  pierre  tendre,  dont  on  fait  la  vaif- 
ielLe.  Quoique  bien,  des  gens  l'appeUent  du  mar- 
bre bScatd,  parce  qu'elle  a  des  veines*>  fon  nom 
le  plus  commun  eft  Jfeiàijiein.  Elle  fe  feit  un  lit 
étroit  &  profond  entre  les  rochers.  Il  y  en  a  une 
efpèce,  (  c'eft  b. meilleure)  d'un  beati  verd  de 
■sner,  rayée  de  rouge,  de  jaune,  &  d'auttes  cou- 
Jetu3.i  mais  ces  raies  ont  rarement  quelque  tranf- 
-fiarcnce.  Cette  pieite  eâ'  fotmée  d'une  craie  finft 
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g!a?"^  &.  vifqueufe ,  qui  fe  pulvérjfe  quand  on  là  mA  ^ 
Groenland.  e„  ^yre.  Mais,  quoique  fort  tendra,  elle  eft 
coinpaâe  &  très- pelante.  Comffie  on  ne  la  trouve 
point  difporée  en  couches ,  &  qu'elle  ne  peut 
Venlever  ni  parécailies  ni  par  feuilles ,  tl  eft  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers ,  fans  qu'elle  fe  rcdui(e 
en  grumeaux.  D'ailleurs  cette  piene  eft  plus  Toupie 
«u  cifeau ,  ou  niéme  au  tout ,  que  le  Ikms.  Elle  eft 
douce  &  gmlTeiau  toucher»  cotnme'  le  fuif  où  le 
favon  :  lorfqu'elle  eft  frottée  d'huîle ,  elle  a  le  luifant  \ 
&  le  polidu'matbre.  Elle  ne  devient  point  poteufeN 
à  i'air ,  &  prend  de  la  confiftancc  au  feu.  Sans  parler 
des  meilleurs  creufets  «jui  fe  font  de  ecECc  pierre, 
lesGrociila.ndDisen  ont  desuftenfiles  &  des  lampes. 
Comme  la  cuifine  faite  dans  cette  efpèce  duften- 
files ,  eft  plus  faine  &  de  meilleur  goût  que  dans 
nos  batteries  de  fer  ou  de  cuivre ,  on  envoie  de 
cette  vaiflelie  en  Danemarcfc  où  elle  eft  trcs- 
recherchfSe  ;  raéme  dans  les  meilleures  maifons. 
M.  Cranti  ne  doute  pas<^'elle  ne  foit  préférable 
à  la  vàifTelIfr  ou  poterie  de  Cbiavenna ,  fut  le 
lac  de  Côme ,  dont  on  Mt  tant  d'urag.e  dans  toute 
ritalie;  " 

'  Rien  d^  plus  eommtm  dans  les  montagnes  dv 
Groenland  ,  que  l'amiante,  ou  la  pierre  deliiK 
Celle-ci  reffemble  \  des  éclats  de  bois.  Songtai» 
eft  un  ti0ti  de  filamens  longs  d'un  travers  de  doigt» 
léparés  k  •iiftaaces  égales  par  une  foite  de  poiar 
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Mit?,  Quand  on  la  rompt ,  elle  préfcntcà  l'endroic  ^— — "^ 
de  la  jointure  une  forface  dure  &  polie,  comme  Cio^nl»''^ 
une  pierteà  aiguifer  :  mais  fi  l'on  rienià  la  broyer  , 
elle  Te  déploie  en  fils  de  lin  d'une  grande  blan- 
cheur. Lvrfque  l'amîanee  eâ  battue ,  amollie  & 
tremjiée  dans  l'eau  chaude,  îufqu'à  y  perdre  la 
portion  de  chaux  qui  liait  &  cimentait  fes  61a- 
mens  en  pierre ,  on  la  fait  fécher  Tue  un  crible ,' 
puis  on  la  peigne  comme  de  la  laine  ou  du  lin,- 
&  l'on  en  file  une  étoupe  dont  on  peut  faire  da 
linge.  Sa  qualité  fingulîere  eft,  comme  l'on  làit^ 
que  le  feu  lui  tenant  lieu  de  leUîve  8c  de  favon  , 
blanchit  ce  linge  loin  de  le  confumer.  Les  Anciens 
biûlaient  leuis  morts  enveloppés  dans,  des  draps 
de  ce  lin  incombudible.  Les  Tactares  &  les  habï- 
tans  des  Pyrénées  en  tricotent  des  boutfes.  On 
peut  en  faire  du  papier,  il  fêrvirait  trss-bien  de 
mèche  pour  les  lampes,  fi  l'on  avait  foin  de  le 
aettoyer  &  de  le  peigner.  Mais  les  Groënla*idois 
n'ont  pas  tant  d'induftrie  ,  &  Ce  contentent  de 
ptendte  des  éclats  de  cette  pierre  d'amianie ,  qu'ils 
(rempent  dans  l'huile  de  baleine  ,  pour  fervir 
d'allumettes  à  leuis  lampes  :  tant  que  ces  allu- 
■  mettes  font  iin^ibées  d'huile ,  elles  brûlent  fans  fe 
conruiner.  * 

Ces  peuples,  malgré  la  pauvreté  oi\  la  Nature 
a  voulu  qu'ils  vécuflem ,  ont  pounant  des  pîerrei 
fines    qu'Us  igugreot  ou  méprifent  Tans  douteî 
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indis  que    nocre  luxe    le    leur  «nvie.  "Tài  TU 


oÊnhnd.  «dans  leurs  montagnes  ftiriles,  dit  M.  Ciantz, 

*  du  jafpe  rolt  jaune ,  Toit  rouge ,  avec  des  veines 

9»  d'une  blancheur  tranfparente.  » 

On  y  trouve  aullî  du  quartz  &  du  cty&al  ch 
grandes  pièces,  il  y  en  a  de  jaune  Se  noir,  tirant 
fur  la  topaze.  Il  y  en  a  qui  change  comme  l'o- 
pale ,  &  réfléchit  uniôt  du  jaune  &  tantôt  du 
bleu. 

M.  Crantz  hiet  le  grenat  du  Groenland  dans 
la  clafTe  du  quartz  ,  parce  qu'il  fe  trouve  dans  les 

fentes  les  plus  élevées  des  rochers ,  en  pièces  de 
grandeur  &  de  forme  inégales.  Mais>  comme  il  eft 
très-dur  &  d'un  fanguin  tranfparent ,  qui  tire  fur 
le  violet  ,  les  I^apidaîres  le  rangent  parmi  les 
rubis.  C'eft  dommage  qu'il  Toit  fi  fragile  j  &  qu'on 
n'en  puilTe  conferver  quft  de  U  greSeur  d'une 
fcve>  quand  on  le  met  en  ceuvre. 

.  «  Je'me  fuis  procuré ,  dit  le  tnême  Observateur  i 
g>  des  brillants  d'un  ciyftal  à  Hx  angles  >  couleui 
«d'acier.  Ces  lîx  angles  étaient  joints  enfemble, 
ta  &  le  plus  petit  était  le  pjus  Taillant.  J'ai  vu  de 
»  ces  brillants  dont  le  fobd ,  quoique  blanc  >  pé-, 
V  tillait  d'un  feu  rouge.  J'ai  trouvé  »uQi  dans  le  • 
«Groenland  de;  pierres  tranfparentes  comme 
»de$  fragmpns  de  porcelaine  de  la  Chine.  Elles 
»font  larges  &  piaf  es  ,  en' deux  morceaux  ci- 
fttnemés  &  réunis  par  une  forte  de  glaire  rou» 
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fcgeStre.  Elles  font  feu  ^comme  U  pierre  ^fiifil,  — — '"^ 
«  mais  ne  font  point  de  ceire  dernière  efpèce  r  ^"'^  *° 
«CM  il  n'y  en  a  pas  dans  le  pays.  » 

Quant  aux  minéraux  &  aux  métaux  j  il  «i  fort ^— 

quelques  traces  d«  entrailles  du  Groenland  ;  mais  **i(i«ratt(» 
quand  bien  même  on  pourrait  pénétrer  dans  les 
cavernes  qui  reiiferment  ces  tréfors,  quels  qu'ils 
'  foient ,  il  ferait  impoflîble  d'exploiter  ces  minet 
faute  de  boiii  &  d'ailleurs  la  dépenfe  excéderait 
le  profit. 

Ce  pays  de  montagnes  incultes  ne  manque  ni 
de  fec  ,  ni  de  laiton.  J^  la  couleur  de  certains 
todiers ,  dont  la  fuiface  tire  fut  le  verd  &  le 
bleui  l'on  juge  qu'ils  doivent  contenir  du  cuivre. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  pierre  calcaire 
une  efpèce  de  verd-de-gris  ,  folide  en  partie, 
en  parue  éc^lé  en  lames  très-ininces.  Les 
Croënlandçis  ont  trouvé  çà  &  là  des  morceaux  de 
métal  grands  ou  petits,  qu'au  poids  8c  au  brillanc 
ils  prenaient  pour  de  l'oc  ;  mais  à  l'elTai  ces 
pièces  fe  font  trouvées  de  bronze  ou  de  métal  de 
floches. 

On  rencontte  aul3î  des  marcaflîtes  au  Grocnr 
land.  Elles  relTemblent  au  cuivre  &  }eitem  dès 
étincelles  ,  quand  on  les  bat  avec  le  fer  : 
communément  elles  ibnt  plates  &  quarrées , 
quelquefois  plulîeuis  unies  enfemble,  Quelques- 
tines  ont  le  ceatie  de  leurs  quatre  côtés  irian- 
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■M——  gulairesj  à  U  pointe  dealeut  pyramide  ,  commG 
Qroeniand.  le  cryftal, 
,  '  On  ne  croit  pas  que  les  Grocnlandois  aiem  dit 

nître  ■  de  l'alun ,  ni  du  vitriol  *,  quoiqu'ils  piétendenc 
qu'il  y  a  de  ces  matières  dans  une  fource  mini* 
raie  du  Midi ,  donr  l'eau  leur  fert  à  fegîtétir  de 
certaines  maladies ,  &  )  préfervet  leurs  fourrures 
de  la  corruption.  La  pierre  ponce  eft  rare  atillt 
dans  le  Gro(>nland',cependanton  en  trouve  quelques 
morceaux  de  blanche ,  de  gtife ,  Se  beaucoup  plus 
l  de  Doire ,  que  la  mer  y  aur^  fans  doute  entraînés 

des  volcans  de  l'Irlande. 

Quels  végétaux  peut-on  attendre  d'un  pays  où 

Végétaux.  [^  rature  fc  refufe  à  tous  les  vieux  Se  les  effons 
des  honames  i  où  la  terre  Se  la  mer  femblent  dé^ 
fendre  d'aborder  &  d'habiter ,  où  le  froid  enfin 
ne  lailTe  ni  fol  ni  fuc  >  ni  rien  de  tout  ce  qui  peut 
offrir,  je  ne  dis  pas  un  féjour,  mais  4in  palTage 
aux  voyageurs  i  Car  le  Groenland  n'cft  pas  mfime! 
un  chemin  sûr  pour  aller  au  Pôle;  ftit-il  d'ailleur» 
ouvert  pour  l'Amérique.  Comment  s'arrêter  oa 
palTer  dans  des  terres  où  les  montagnes  ne  font  ' 
que  pierre  &  glace ,  &  où  la  plupart  des  vallons 
font  à  peine  couverts  d'un  peu  de  moufle  &  d'herbe  , 
piodui^oDS  mal-faines  de  quelques  marécages; 
Les  coteaux  les  moins  efcatpés  qui  retiennent  une 
]égèi:e  poition  du  fable  &  de  fa  terre  que  les 
iertens  de  pluie  &■  de  glace  fntraînem  des  m6n>^ 
tagnes. 
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-kagnn,  les  Illes  qui  n'ont  pour  babhans  que  des  « 

«ifcaux  lâuvages  ."dont  le  fumier  rend  à  ces  serres  Gto&dand. 
ÎDgtates  plus  de  (éve.  9c  d  jUmcut  qu'ellct  n'en 
foumillent-,  ces  collines  &  ces  lues  ne  ptoduifenc  . 
que  quelques  herbes  épatfes  panni  des  bruyères 
&  desbuilTons.  Encore  cette  verdure  eft-elle  courte 
Se  maigre ,'  en  raîlbn  de  l'aridité  du  fol  propor- 
tionnée k  la  rigueur  du  climat  glacial.  Cependanr» 
autour  des  cabanes  &  des  tentes  des  Grocfntandais  > 
les  iâbles  que  la  mer  9  jettes  ou  lailTés  fjt  le  roc  * 
aouriis  du  faiig  8c  de  la  graifTe  des  baleines  qu'on 
pêche  fut  les  côtes  >  leproduiTent  en  retour  uiic 
Rilèz  grande  quantité  d'herbe  épaifle  &  fîiie,  mais 
qui  n'eft  ni  â  haute,  ni  &  large  qu'eu  Europe» 
parce  qu'elle  pointe ,  mût'u  &  feche  en  très-peu 
de  joues ,  fous  un  dcl  où  l'hiver  luHe  à  peine  deux 
mois  de  trêve  à  la  terre. 

Envain  les  Européens  ont  tenté  d'y  femec  de 
l'avoine  &  du  bled.  La  paiUe  ou  le  tuyau  croisent 
allez  vîte>  mais  rarement  vont-ils  jufqu'à  l'épi,  & 
jamais  ï  la  maturité  »  même  dans  les  temps  &  les 
lieux  les  plus  chauds  du  Groi-tiland,  parce  que 
les  nuit$  froidiea  y  reviennent  trop  tôt.  C'ell  par 
la  m£me  raifoa ,  que  le  pays  ne  peut  avoir  «1- 
cune  ptodaâion  des  jardins  :  car  à  la  mi-Juin 
01)  l'onplatiie.  la  terre eft encore  gelée  pardeSou^ 
&  dès  le  mois  de  Septembre.  le  froid  y  reprend^ 

.   Ac  gelé  la  tiiiface.  )1  £iui  donc  uwt^tacber,  ou 
Toaie  XVI IX.  M 
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■II"         le  laifTer  périr ,  excepté  les  poireaux  qui  palTeiill 

6Kwiriand.  y^ii^tr  fous  la  neige.  La  (âUde  &  les  choux  ae 

peuvmt  (e  tranrpUnter  ,  &  cèdent  toujours  petits; 

Il  n'y  a  que  les  raves  qiii  aoilTent  au  Gco'èDlaDi) 

auQî  bien  qu'ailleuts  ,  Se  quelques  navets  qui  ne 

font  pas  plus  gros  que  des'  auk  de  pigeons ,  mais 

qui  font  bons  à  manger ,  même  vetds.  Du  telle 

'  lien  ne  vient  >  8c  tout  périt  lur  pied  ;  encore  ce 

peu  de  légumes  où  de  plantes  a-t-il  belbin  ,  pouc 

céuflîr,  d'être  à  l'abri  des  vents  de  Nord  &  deï 

branchages  ou  bois  flottans  que  la  mer  chari^ 

&  jette  fur  fes  bords. 

Mais ,  pour  commencer  par  les  végétaux  com^ 
muns ,  il  y  a  dans  le  Groenland  deux  lôrtes  d'herbei 
ou  de  gramen.  L'une  que  les  Botaniftes  appellent 
gramen  arundinacaan  mt^us^ctt  une  elpèce  de 
jonc  fort  clair  ,  qui  croît  entre  les  rochers>  ii 
dont  les  Groënlandois  font  des  paniets  ou  dej 
corbeilles.L'autreappcochedu£iri»RfnAon/âtVWR; 
'  DU  gramen  d'o^tj  qui  naît  parmi  les  pierres,  (ai, 
un  terrain  de  ttble  ou  de  gravier,  atitout  des 
habitations.  lia  des  feuilles  larges ,  un  tuyau  aHez 
:gcos' ,  d'un  pied  &  demi  de  hauteur  >  comme  le 
{romént  auquel  il  r«flemble  d'ailleurs  par  l'épi ,  & 
ce  n'ell  que  celui  du  gramen  a  fouvent  dx  pouces 
de  long.  Il  a  le  grain  comme  l'avoine,  mais  rare-; 
ment  vient-il  h  tnatutité ,  tant  les  étés  font  courts; 
■  Ceft  d«  ceue  habe  ^  les  Groëolandois  mettei« 
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âahs  leurs  fouliecs  ou  leurs  bottes  ,  potit  fe  ^i— m^ 
garttwir  les  pieds  des  incotnnrodiiés  de  la  glace  &  Groenland, 
■de  rbumidii^' 

La  verdure  la  plus  corantune  dails  le  Groën-* 
land  ,  eff  la  moufle.  *Un  jour  que  jetais  alHq  fuc 
.  Mun  ro'chet ,  dit  M.  Crantz  >  j'en  comptai  plus  dâ 
SB  vingt  efpèces  autour  de  rnoi ,  fans  fonir  de  nu 
B  place,  U  y  en  à  d'^paiffe  qui  efl  douce  comme 
»une  fourrure.  On  s'en  fert  pour  boucher  les 
•fentes  des  cabanes.ia 

Unefeconde  efpècede  moufle,  donc  les  fibres 
iont  tioe  palme  de  longueur  &  Cont  ferrées  entc'elleS) 
ïomiii'e  celle  des  champignons  >  tient  lieu  d'à-' 
Diadoue  &  de  mèches  pour  les  lampes.  Une  autre 
fône  Fcflèmble  au  LytopodUtin  ,  ù  ce  n'eft  qu  elle 
n'a  ni  tleucs  ni  éraminesk 

Il  y  a  de  h  moufle  à  feuilles  >  entr  autres  une 
tfpèce  tout-à'-fait  blanche  qui  fetc  à  nourrir  les 
tennes  durafic  l'hiver ,  &  quelquefois  les  hommes 
dans  les  extrémités  de  la  feim.  Une  aurre  moufle 
de  la  miëme  éfpèce  ï-peu-ptès»  efl:  encore  d'une 
|ilus  grande  reflource  ■■,  car  on  la  mange ,  dit-on  ; 
comme  du  paiti  en  Iflande.  (^es  deux  fortes  de 
moufle  font  d'abord  défagréables  àla  bouche, mais 
^uand  on  en  a  ralché  Se  av9lé>  elles  laiflent  un  goû( 
jde  feiglç  qui  plaît. 

La  moufle  dU  Groenland  produit  dés  cham^ 
pignons  9c  des  mou&reos.  Il  y  en  a  de  jaunes 
MiJ 
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I     I.  .       &  de  rouges-,  quelques-uns  teflèmbloit  à  det 
QinSniaaà.  cloux  de  girofle  ;  mais  tous  foat  petht 

Parrat  les  arbitres ,  il  en  eft  d'une  efpèce  qui 
campe  fur  le  fable,  comme  le  thjrm  fâuvage,  de 
qui  porte  des  fleurs ,  mais  n't  point  d'odeur  ,  m 
de  graines.  Une  autre  efpcce  t  des  feuilles  tondes» 
jointes  de  deux  en  deux,  avec  une  petite  fleuc 
cDtonneufe  entre  chaque  feuille  double  :  les  rennes 
-  m  mangent. 

Il  y  a  quatre  fortes  d'arbuftès  dans  le  Grocn* 
hnd ,  qui  portent  des  graines  ou  des  baies ,  &  doflC 
on  fe  feri  en  ce  pays-là  pour  allumer  le  feu.  Les 
Naturiliftes  les  diftinguent ,  parce  que  ces  arbdfes 
ne  croiflent  que  dans  le  Nord  Se  que  la  graine 
en  eft  utile  à  la  Médecine ,  fur-tout  pour  tafi^ 
chir  le  fang  &  guérir  du  fcorbuc  Les  Groënlan- 
dtns  en  mangent  par  cette  raifon ,  &  ils  en  con- 
fervent  tout  l'hiver  fous  la  neige  dans  de  petits 
vafes.  Ces  peuples  ne  font  aucun  cas  de  la  graine 
de  genièvre ,  qui  vient  chez  eus  plus  grofle  &  plus 
force  qu'en  Europe ,  quoique  l'arbufte  en  fbit  très-; 
bas  &  lampant. 

Le  Groenland  produit  trots  efpèces  de  faules* 
t'une  à  feuilles  d'un  verd-plle,  l'autre  dont  les 
feuilles  pointues  lôm  d'un  verd-btilUnt ,  &  la 
ttoilîeme ,  à  feuilles  latges  8c  cotonneufes.  Auffi 
cette  dernière  efp^  a-t-elle  beaucoup  de  coton 
dwu  fa  baie.  Mais  tov»  ces  fitules  foot  arrêtés  par  le 
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.  ftoid  ï  la  fai&ce  de  la  lette  ,  &  ne  9  élçvent  gu^cs  ^ 

au-deffus.  .   -    Oroè-nlandi 

Les  bouleaux  >  parmi  lesquels  il  en  eft  qui  four 
différens  des  npttes  &  qti'oti  dïflingue  k  leurs  ffutllet 
dentelées ,  ne  prennent  point  non  plus  d'eSbc  v^ 
ne  montent  Jamais  à  une  cectaioe  hauteuc.  Cepen- 
dant (m  tes  côtes  Méridionales  du  Groenland  où: 
le  Soleil  eft  plus  chaud  &  féjourne  davuitj^e» 
les  arbrifleaux  Se  fut-touc  les  aulnes  qui  ctcùflènt 
au  botd  des  tuîfleaux ,  pouAent  julqu'i  la  haweur 
d'un  bonupeifut  trois  ou, quatre  pouces  d'épaif- 
feur.  Mais  'as  viennent  ù  courbés  qu'on  en  fait 
eeu  de  commerce  >  de  forte  que  ce  bots  trcs^cora- 
snun  au  Groenland,  y  eft  en  m£me-tempt.fott 
injcilc-i  car  les  faabittos  ne  s'en  fervent  pas  mÊme 
pour  le  duuffage.    . 

Le  coimtet  ^ent  tr^-aiféraent  dans  ce  pajrs 
froid  f  tt  y  produit  en  tendance  de  "Tes  fruiu 
âpres  &  durs.  On  y  trouve  encore  une  efpièce 
de  pois  que  les  Gtoënlandois  ont  appris  des  Eu* 
topéens  à  cuiK&  à  manger.  Lés  habitat»  parlent 
au0i  d'unfrtùt  qu'on  voit,  difent-Us»  (ût  la  côte 
Méridionale  >  &  ^ui  dqit  reflembler  tout  au  plus 
à  Dosgroftes  prunes  )^unei>.quoiqu'ib  les  com.- 
pareniauxoranges^Maisquelleque  foit  kticheflè 
cte  la  Narute  en  ce  genre  de  produâtons  au  Midi- 
du  GtoifiiUtd  >  la  ftéiilitédé  la  terie  Te  fait 
&PIÎ1  pat-tQ^  CD  allant,  au  Nord  >  &  lèmble  y: 
MU) 
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leg— ^"^  Aign^riter  à  ctwquè  pas ,  jurqu'^U  pierre  «ridei 
Cn»6nliaid.'  &  nue.  

-  Apris  lâs  grandi  vig^tau» ,  on  doit  placer  le» 
f>Iant«  qui,  par  quelque  fingulacU^i  méritent  uo 
coup  d  œil  des  Botànifles.  "  ■    -  ■ 

L'ofeîlle  des  boîs ,  acetofdta. 

L'ofeille  des  chatnps ,  acetoja  arvenfis  taneeo- 
lûta.  On  rappelle  encore  ofeilU  dç  brebis;  elle- 
,  a  des-  feuilles  pcùntues,  longues  &  larges  d'un 

travers  de  doigi,  en  forme  de  lance.  ■ 

^  L*c^iIIe  des  montagnes  i  acettfa  montana  ro^ 
tundifolia.  Ccite- plante  très,- commune  -au  GroSn- 
Iaftd-5trareailieutSiades  feuilles  d'un  verd-foncé 
tonimç la  cuillerée.  Sa  tige  atrois  pieds  de  long 
dont  :  les  fleurs  &  la  leinence  occupeai  les  deux 
tiers.  Les  Groënlandois  très-peu  &upyotes  en 
générât ,  recherchant  &  mangent  de  cette  efpcce 
de  plante. 

'  "Lit  capillaire  j  odiantwn  aureurti  >  croît  ij^ns  U 
moufle. 

^Ichimilla  vaigaris.  Cette  plants  eft  comtniine 
&  ttès-grande  au  Groenland. 

Le  moron ,  aljuuj  s'y  trouve  de  toutes  les 
fortes. 
-.  Anfirina,      "  -  ■  . 

jt/penda. 

Vangélique  f  tth-Yame  Se  irc»-fotto,'vi^t  tri 
abondance  dans  les  valléeis  éttoites  oà  îl  âùiilffpili»' 
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Ife  cbaud.  Les- GtoenlâiKlois  en- mangent  latige  = 
&  la  racine  avec  délices  j.  luffi  eft-elle  ineilleute 
dans  lespays  froids  que-dans  les  climats  Mèridio* 
nauz,  ainS  que  toutes  les  plantes  des  montagnes 
en  général. 

Sijhrta  minima.  On  en  mange  le  racine ,  parcQ- 
ique  c'eft  un  amer  adringent. 

L'œillet  de  montagne,  caryopkiUus  montonuSi 
d'une  odeur  agréable ,  mais  faible; 
La  confoude,  confUidà  média. 
La  prêle  ou  queue  de  cheval ,  equifetunu       >1 
La  petite  fougère ,  jHix  petrtea  minon 
La  grande  fougère  ,  jUix  ramofa  &  comatai 
On  en   prend    en   façon   de  tabac  ^    elle  Êùc 
moucher. 
La  gentiane, 

L'erijiicum,  lalivèche  :  c'eft  une  plante  que  fa 
mange  avec  fa  racine  r  d'un  très-bon  goût  apptfx 
icteni  du  céleri. 

La  viorne ,  lyfimachia /picota,. fion  oléOt 
Morjùs  diabolit  foliis  hirjùti^ 
L'hetbe  aux  poux. 
La  quintç  ■'-feuille. 

Ranunailm  aquatiais  ffUirehitm  Si  alBo,  C'eft 
une  plante  ^uiie  &  blanche  ,  qui  Te  plût  dans  les 
folTes  de  fumier. 

Le  romarin  fauvage,  qu'on  appelle  la  planté 
dt  tifibtnthi^e-,  p«ce  qu'il  a  l'odeur  forte-  dft 
M  in 
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g.!f^.'?j;  cçtrt  gonmw ,  fe  trouve  dans  les  endroits  fçcs  «Si 
Gioentoié.  couverti  de  naot^e.  H  7  en  a  de  deux  efpèces , 
l'une  Ë  des  feuilles  longues  Se  pointues  dont  une 
{«gnernbfii  Tautre  a  des  feuUlcs  Comtes  donc  une 
blanche  en  bas. 

'.  Le  /erpoieti  qu'on  appelle  la  Atere  idu  thym» 
d'une  couleur  rougeîire ,  d'une  odeur  forie ,  croît 
for  tes  rochers  'i  respoûtion  du  foieil  :  on  en  prend 
comme  du  thi. 

La  dent  de  lion ,  ou  pilTenllt  ^  tûraxatam  j  vient 
en  quantité  dan&  les  endroits  humides.  Les  Gtoeif 
/        landais  en  aiment  la  racine  &la  mangent  volontiers 
Cfûe. 

.  Le  éiicotin  ■,  ulephium.  La  racine  de  cette 
plante  que  les  Gcoënlandois  appellent  J&rt/iit,  & 
qui  »  dans  les  autres  pays ,  a  ta  forme  d'une  noi- 
feireoblongue,  chez  eux  eft  rouge  en-dedans» 
exha'o  une  forte  odeur  de  rofe  mufquée  ou  de 
giroflée ,  qu'elle  retient  même ,  quand  elle  eft  en- 
lierement  Tecltek'<sAprcs  en  avoir  gardé  durant 
9»  un  an  dans  du  papier  >  dit  M.  Crantz  ,  {e 
•  fus  bien  étonné  d'y  trouver  deu»  jets  que 
•cette  racine  féchée  avait  pouflés  ,  fans  doute , 
vparce' qu'elle  était  dans  un  endroit  chaud  : 
m  ces  rejetons  végétèrent  quelque  temps  ;  mais 
»ils  piriteiir,  parce  qu'ib  étaient  trop  expofife 
9>  à  l'humidité.  » 

Tetraiaons  cet  Article  pat  la  plante  la  ^ 
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Commune  &  la  plus  utile  \  le  eochliaria.  C'eft  — ■mwé^ 

le  fouveratn  remède  contre  le  fcorbot.  La  Nature  O"»*»'»"'- 

la  tuisauGiocnlandi'àcdtédu  mal.Onrjrtroinm 

dioadamment  par-tout  oà  la  terre  eft  engtaiflée 

dfe  la  rubfUnce  des  veaux  nurins,  &  de  1^  fiente 

des  oifeaux.  Il  ctoît  fort  vite  «  &  fi  aifément  qu'on 

enverra  douze  tiges  fonir  d'une  ladne,  quoiqu'A 

ne  foit  fur  pied  qu'un  feul  hiver.  La  femence  en  ' 

tombe  dam  U  terre ,  en  automne  ^  fans  doute  que 

les  oiTe^x  l'y  ponent ,  ou    qu'elle  fe  trouve 

dans    leur    fiente.  La    plante   Te   6iit    Jour   au 

pttnienips  \  on  la  cueille  avant  les  grands  ffotds, 

et  on  la  garde  tout  l'hiver  cachée  exprès  fous 

la  neige,  pour  en  ^re  une  foupe  dont  le  goât 

parait  excellent*  du  •moins  dans  un  pays  oà  rout 


C'eft  un  fpécifiqoe  contre  tous  les  maux  :  auGt 
ien  mange-t-on  de  toutes  les  &çons  >  &  fur-iout 
en  fàlade.  Car  loin  d'&re  dé&grÀible  au  goât, 
comme  en  Europe ,  le-  cochléatia  du  Groenland 
a  un  cenain  aigre-doux  qui 'plaît,  quand  il  eft 
fraîchement  cueilli  :  cependant  lorTqu'on  en  mange 
beaucoup  le  (oir ,  il  trouble  le  fommeil  ;  ce  qui 
prouve  que,  comme  il  abonde  en  Aies  échauSàns 
&  ftimulans ,  il  doit  détruire  les  obftruâions  & 
firciliter  la  citcpilatton  du  fang.  «Toutes  les  fois  , 
»  dit  M.  Ctantz ,  que  je  me  fuis  fenti ,  dans  llitveri 
•  quelques  fympKunes  de  ^ibut,  pat  le  dihai 
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'^^^"^  w d'exercice;  comme  une  certaine  mélancolie» 
Gwëniand.  nj^ia  pefanteuc  dans  les  membres,  des  vapei^rs, 
9»une  chaleur  ou  une  opprefSon  de  poitcine,  & 
«B d'autres fembLbles  incommodités,  qui  peuvent 
v  erre  accompagnées  de  quelque  éruption  cutané^ 
9»  une  poignée  de  cochléariz,  jetcéedans  un  verre 
»  d'eau  froide,  tD 'a  délivré  promptemenc  de  tous 
■  ces  maux.  »  Ceft  un  antidote  univcrfel  pout  les 
Gro'enlandois  ;  mais  ils  ont  une  avetlîon  invincible 
pour  tous  les  végétaux ,  dont  la  produ^ion  tire 
quelque  TubUance  de  l'ordure  &  des  iratnondtces 
de  l'homme. 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  des  plantes  de  la  mer  ^ 
peut-être  plus  nombreufes  que  celles  de  la  terres 
fur-tout  au  Gfocnland  j  oà  l'un  de  ces  élémens  s'enr 
richît  tous  les  joues  aux  dépens  de  l'autre  :  car  les 
pluies  roulant  dans  l'Océan  tout  ce  qu'il  y  a  de 
germes  Air  jes  montagnes  -y  le  fond  des  mers.,  s'ii 
venait  tout  -i-coup  à  fe  découvrir,  offrirait  peut- 
étte  en  certains  endroits  un  afped  moins  aride  8c 
moins  effrayant  que  celui  des  teites  du  Groenland. 
Ces  f^lcs  profondément  cacbés  ,  que  le  flot  &  le 
Eux  battent  Se  tetnuent  fans  cefle ,  ne  Tonr  pas 
fiijets  aux  frimacs,'&  reflèntent  fans  doute  l'in- 
Jluence  de  l'humide  végétal  que  la  mer  y)  dépofe 
elle-même  i  ou  du  moins  qu'elle  y  nourrit  par 
les  Tels  dont  elle  eft  impr'égnée.  Cet  élément  fi 
terrible  pour  tous  les  &res  vivsns  qu'il  n'a  pm 
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ionçiu  dans  Ton  feiti ,  orée  &  produit  au(E  Tes  vé-  ^l■. 1 

gciaux  dont  il  entretient  la  plupart  des  animaux  qui  Groâiland,- 
l'habitent ,  puirqu'ils  ne  vivent  pas  tous  les  uns  des 
lutres*  Ces  groues  &  ces  campagnes  font  toujours 
vertes ,  que  l'imagination  des  Poètes  nbus  hk  voir, 
dans  le  Palais  de  Thciis ,  oe  font  dooc  pas  une 
pure  Jî^ion  ,  mais  une  exagétation  des  ticbefTe» 
que  la  Nature  recèle  &  conferve  a\i  fond  du  lit 
des  mets,  forame  un- dépôt  qu'elle  doit  tendre 
un  jour.  Qui  lait  même  lipatipi  les  bois  flotuiiM 
dont  les  mets  glaciales  coulèrent  les  rivages  dii 
Nord  aux  envicons  du  Poje',  il  n'en  cft  point 
quelque erpèceiquirçit  née  da^gce  v^fte  élémeot, 
&  li  les  branchages  que  les  pêchepts  enlèvent  quel-* 
quefojs.avee  beaucoup  de  peine  dans  leuts  fileta 
rompus ,  n'appsitiennent  pas  àdesaibtesemacinés 
au  fond  de  TOcian'.? . .  • 

Quoi  quïf  en  foit  de  ces  conjedhites ,  la  mer  a 
fcïg^zpns  :  on  ea  s^oùve  fur  les  côtes  du  Grocn* 
iand,  qui  ,fQ9t  ^bçrilTés  d'une  betbç- longue  & 
^meufe,  mjjsdOnt .le$  nombreufes  racines  fervent 
moins  i  la  nourrir  qu'^  l'ancrer  à  la  terre.  Ces 
racines  !  s'.an^cbeirt  aux  -cochers  &  s'entortillent 
ititpur  des  piètres ,  &./des  inç)»!es. ,  .|«i  tant  de 
nseuds  &  de  rfiflUfit^i^  le*  temjtêtes,  qai  btifent 
Jes  v^iSciujf.  ^  ne-  peuvent  fou  vent,  attacher  de  à 
{ikce  ube  poigiiéç  de  gazcMi|,.Ilji|.  Ad^s  plantes 
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!  marines  qui  ccoiffent  aupt^  des  côtes  :  «  J'en  al 


GioenluHl  ,  compté,  dit  M.  Ci«otz ,  plos  de  vingt  fortes^ 
9  depuis  II  longueuc  d'un  demi  *  poiice  ji^qull  un 
•  pied.  »  Plus  on  avance  dans  la  mer  &  plus  elle 
a  de  pit^ondeur  ,  plos  les  plantes  qu'on  y  trouve 
Ibnt  longues  &  larges.  Les  unes  9c  les  autres, 
celles  qui  font  loin  ou  près  de  U  terre ,  font 
couvertes  d'une  multitude  d'animalcules  ,  ou 
d'infeâcs  ptefque  invifiblei  ^  mais  «vec  la  ditfô- 
tent»  qu'on  ne  reconnaît  ces  animaux  ,  danf 
Jet  plantes  éloignées  des  terres ,  qu  4  la  trace  de 
leurs  dents  ,  par  les  trous. dont  let  feuilles  font 
criblées.  Les  plus  petites  >  i]ui  viennent  au 
bord  des  côtes ,  ont  une  efpèce  de  pédicule 
qui  reffèmbh:^  la  colTe  des  pois  ou  des  fèves, 
&  qui  eft  rempli  de  petits  grains  notrs  :  mai» 
comme  l'Obfervateuc  déjà  cité,  n'a  }amais  vu  d« 
'  grains  prendre  une  confiftanCe  qui  annonce  la 
maturité  ,  il  contlut  qu'ils  ne  contribuent  pas  - 
ï  la  propagadon  de  la  plante  ,  &  qu'elle  tire 
|bn  germe  reproduéHf  d'une  efpèce  de  glaire  qui 
i'enveloppe. 

Quelques-unes  de  ces  plantes  relTen^lent  aux 
feuilles  de  cfa&irsi  d'autres  au  chaume  ou  à  la 
javelle  des  pois  fecs*  à  des  boudes- de  cheveux^ 
à  des  plumes  de  paon.  Mais  les  gaxons  de  mer  » 
qui  ctoiffent  lotndu  bord  »  ont  è-peu-prèsla  forme 
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ide  l'algue  qui   couvre  les  étangs.  Ces  plantes  mmmmmmm 

('entrelacent    par    le    mouvement    des    vagues  Ore^nlwii. 

comme  la  corde  d'un  cable,  fpuvent  de  la  grof- 

lêut  du  bras  d'un  hotnmea  k  la  longueur  de  plu- 

fteurs  biafTes.  II  jr  en  a  qui  reflemblent  à  de  It 

fratfe  de  veau.  Les  plus  -  gtofles  ont  une  tige 

creufe  de  deux  ou  trois  brafTes  de  long,  tout-à-, 

fait  nûnces  à  la  racine  ,  leur  tige  croît  jufqu'à 

deux  ou  trois  pouces  d'épaitTeur.  La  feuille  eft 

également  longue  de  deux  à  trois  bralTes ,  fur  un 

pied  &  demi  de  largeur.  Una  autre  efpèce   de 

ces  longues  plantes,  a  une  tige  plate  qui  fépare  la 

feuille  au  milieu.  Quand  on  feçhe  à  l'ombre  cet 

deux  fortes  de  plantes,  il  fe  cryftallife  fur  la  pre-i 

niete  un  fel  très- fin  en  longs  filets^  &  fur  U 

,  féconde  une  efpèce  de  fucre.  C'eft  vtaifembla-; 
blement  Valsa  Jàccharifera  ^  que  les  Idandaîs 
mangent ,  avec  du  beurre.  Les  brebis  la  broutent 
en  hiver  ,  &  les  Groënlandois ,  non  plus  que 
les  Européens ,  ne  dédaignent  pas  de  s'en 
nourrit  quand  ils  manquent  de  vivres.  La  mer 

'  fournit  encore  au  'Groenland  une  efp^e  de 
feuille  rouge  &  verte  ,  fort  tendre  &  rafraîcbif- 
lânte,  qu'on  y  mange  en  ralade»pour  fe  guérir  ou - 
ie  préfètver  du  (corbur. 

Tels  font  à<peu  près  les  végétaux  que  l'homme 
a  pu  découvir  au  fond  d'une  mer  couverte  de 
glRces.  Ceft  AiC'tout  dans  l'Hilloire  d'un  pays  «ide 
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!  &  défert  comme  le  Groenland ,  qu'il  eft  per-s 
mis  de  ne  rien  laiffer  échapper  de  ce  que  U 
Nature  y  dérobe  aux  outrages  de  l'hiver  \  8c 
quand  on  n'a  point  de  choix  à  ^re  t  il  faut  rout 
[ecueiilir. 
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CHAPITRE!  I. 

Bêtes  ^  Oifiaux  6  Poiffonsi 

Le  Gb.oemla'Nd  ,  cette  terré  marâtre, a  mis;  ■_ii';i  ."j. 
pour  sùnli  dire ,  tous  fes  habitans  en  guette ,  lort  Gios'n»'*^ 
tju'elle  n'a  (fànné  ,^  l'homnie  pour  le  nourrir  Se 
le  v£[ir>  que  la  chair  &  la  peau  des  animaux. 
C'eft  donc  là  qu'il  naît  carnafUet  &  meurtrier  pac; 
une  fatale  nfcefïïté  ;  c'efl:  dans  ces  fortes  de  cliH 
mats  les  plus  inhabitables,  qu'a  dû  commencer  la 
fociété  encre  des  cha(Tèurs  ou  des  p£cbeurs  ,  que 
des  dangers  &  des  befoins  communs ,  mais  fur-tout  - 
des  cenconiEcs  fréquentes  en  des  lieux  refTeités  &: 
coupés  par  les  glaces  &  les  eaux,  auront  fans  doucd 
bientôt  réuni  &  fait  paUer  d'un  état  d'hoftîlités 
paflàgeres  ik  la  Habilité  d'une  paix  que  fembla 
commander  Se  maintenir  im  genrede  vie  laborieux ,' 
pénible  &  nùfétable.  Les  Groenlandois ,  quoique 
toujours  armés,  ne  font  pas  cependant  inhumains 
&  fanguinairesi  ce  caraiïere  odieux  n'appartient' 
qu'à  nos  fociétés  policées,  où  l'on  vetfe  le  fang 
des  hommes  fans  aucune  de  ces  extrémités  pre^ 
fautes,  &  de  ces  bafards  imprévus  &  inévitables 
oâ  nous  jette  malgté  nous  la  Natute.  Le  Groën-' 
ItiAjiois  eft  pêcheur»  parce  que  la  tetis  lui  tefufe 
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^*  des  grûns  &  des  fruits;  il  eft  chaiïeur,  patco 
.'  que- la  faÏR)  le  met  aux  prifes  avec  l'ours  >  qui  l'at^ 
taque  fouvent»  ou  lui  difpgte  les  rennes  :  cat  ce 
font  à-  peu  -  près  les  animaux  qu'on  iiouve  le  plut  . 
fréquemment  dans  les  pays  glacés. 

Cependant  on  voit  auffi  une  grande  quantité 
de  licvtes  dans  le  Groenland  j  ils  7  Ibnt  toujouis 
blancs,  &  non  pas  feulement  en  |iiver  comme 
dans  la  Notwège  où  l'on  ^fetve  qu'ik  font  gtis 
en  été.  Cette  efpdce  féconde  qui  multiplie  beau- 
coup dans  toiis  les  pays,  eft  en  général  grolle  & 
même  aflez  gralTe  au  Çcoçnland  ,  quoiqu'elle  n'y 
vive  que  d'herbe  8c  d'une  mouffe  blanche,  qui 
peut  avoir  quelque  influence  Air  la  cpuleur  des 
«oimaux  qui  s'en  nourrilfem  :  mais  eUe  ne  leuc 
filPDoe  pas  fans  doute  un  goût  bien  exquis  ^  car 
les  GrbëiUandoit  ne  font  aucun  cas  du  lièvre. 

Lé  renne  eft  le  daim  du  Nord  i  dans  l'un  & 
l'auice  héoûfphèie.  Cet  animal  eft  fauvage  au 
Groenland  :  timide  Se  foyard  ,  il  fent  le  ctiaOeur; 
«vant  d'en  £tre  sppetçu ,  fur -tout  quand  le  renc 
fouffle  &  vient  de  l'homme  à  lui.  Les  plus  fbcts 
xennes  font  de  la  groOeut  d'u;ie  genilTe  de  deux 
ans.  Leurs  bois  retlêmblent  aux  cornes  d'un  bouc, 
f\  ce  n'eft  qu'ils  font  tout  unis  &  de  la  largeur  de 
k  main  à  la  cime-,  ils  les  perdent  chaque  année 
au  piintemps.  Tandis  qu'ils  ont  la  corne  teodrca 
leur  poil  eft  conime  une  laine  douce  qui  tombe 
bientôt. 
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bicDtôt.  Ce  poil  tenait ,  d'abocd  très  -  court  ^  l'aiii-  9=*?-^ 
mal  maigiit  alors ,  fa  peau  devient  mince  Se  ne  .Ç'°*'>Ian'L 
vaut  pas  grand  dwfc.  En  automne,  il  rengraidej 
&  fa  peau  s'épaïflit.  C'eft  par  cette  alternative  y  dit 
Andetfon  dans  fon  Hifloire  NaturtUe  du  Groen- 
land, que  tous  les  animaux  du  Nord  fupportent 
mieux  les  extrémités  du  froid  &  du  climid,  gras 
&  fourrés  en  hiver ,  légers  Se  fecs  durant  l'été. 
Dans  cette  faifbn ,  ils  broutent  l'herbe  tendre  des 
'vallons ,  &  dans  l'autre ,  ils  creufent  fous  la  neige , 
&  cherchent  la  mouQe  des  tochets. 

Il  y  avait  Jadis  beaucoup  de  rennes  à  Ball'riyer: 
mais  les  Groënlandoîs  les  ont  détruits  par  une 
cbaiîe  qui  était  une  forte  de  battue.  Les  femmes 
Se.  les  enÉinB  gardaient  une  cettaine  enceinte  de 
terrain  ,  &  dans  les  intervalles  qu'ils  ne  pouvaient 
occuper,  ils  drelTaient  des  troncs  d'arbtes  couverts 
de  tourbe ,  &  aiïez  approchants  dé  la  figure  hu- 
maine pour  ^  impofet  \  des  animaux  peureux  î 
puis  ils  pouffaient  les  rennes  dans  des  dc61és  Se 
des  paiïages  étroits ,  où  les  hommes  les  attendaient 
&  les  tuaient  à  coups  de  flèches  ;  ou  bieivles  femmes 
les  relançaient  vêts  les  bords  de  quelque  baie ,  d'oil 
les  bêtes  voulant  fe  fauver  dans  l'eau ,  mouraient  - 
fous  les  dards  bu  les  harpons  des  chaiTsurs  apodes. 
Mail,  depuis  queces  peuples  ont  des  balles  &  de 
la  poudre  pour-chafler  les  rennes  au  fulîl ,  ils  eo 
ont  furieufemeni  éclairci  l'efpèce  ;  car  ih  préfèrent 
Tome    XVI  IL  N 
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■■      I    III  cette  chatTe  à  toute  autre,  Se  palTeront  volomieti 
Groenland,  jgj  pcemiets  mois  de  l'ézé  à  Ce  procurer  deux  ou 
trois  peaux  de  rennes ,  pour  aVoic  en  hiver  une 
fourrure  difttnguée. 

Les  renards  ne  font  pas  aufll  nombreux  ,  ni 
tout-à-faii  de  la  même  forme  au  Groenland  ,  que 
dans  le^pays  plus  méridionaux.  Aflèz  femblables 
aux  chiens  par  les  pieds  &  la  tête ,  ils  jappent 
comme  eux.  La  plupart  font  gris  ou  bleus,  8c 
quelques-uns  blancs  ;  ils  changent  raremenr  dd* 
couleur ,  &  quand  l'erpcce  bleue  commence  à 
muer  ,  elle  devient  pâle  &  n'eft  plus  bonne  k 
lien.  Ils  vivent  d'oifeaux  ou  de  leurs  œufs ,  8c 
lorfqu'iis  n'en  peuvenr  pas  attraper,  ils  fe  con- 
tentent  de  moules  ,  de  '  crabes ,  ou  de  ce  qu'ils 
pèchent.  Ce  font  les  renards  qui  ont  appris  aux 
femmes  Groënlandoifes  ^  barboter  dans  la  mer 
avec  leurs  pieds  ,  afin  d'exciiet  la  cutiolîié  des 
poillbns.  Ceux-ci  montent  à  Heur  d'eau,  pour  voie 
s'il  y  a  quelque  chofe  1  prendre ,  &  font  pris  eux* 
mêmes  dans  l'inftant  par  les  fenunes  ou  par  les 
renards*  Ces  animaux  ont  leurs  tanières  dans  les 
fentes  des  rochers;  mais  les  Groënlandois  lâvenc 
plufteurs  façons  de  les  y  atttaper  :  ils  font  une 
petite  loge  de  pierre ,  dans  laquelle  ils  furpendenc 
un  morceau  deviandeau  bout  d'une  perche;  quand 
le  renard  prend  la  viande ,  le  bâton  tire  une  corde 
qui  fait  tomber  une  pierre  devanj  l'enuée  de  U 
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loge,  &  la  trappe  eft  bouchée.  Ils  onc  auflî  des ■ 

lacets  de  baleine  qu'ils  cachent  autour  d'un  trou  Groir"n!an4» 
creufé  dans  U  neige  &  rempli  de  mets  friands 
pour  le  renard  i  quand  il  y  vient  manger,  IcGroen- 
landoist  caché  dans  une  hutte  de  neige,  ferre  le 
lacer  &  l'animal  eftéiranglé.  Moins  rufé  peut-étro 
qu'en  Europe,  ou  fans  doute  plus  affamé ,  le  re- 
narddonne  encore  dans  d'autres  pièges  ,  &  tombe 
fouvent  dans  des  fofTcs  profondes  qu'on  a  faites 
J  exprès  &  couvertes  de  neige ,  où  l'oa  a  mis  «^u^lque 
"  «ppil.  LesGroe'nlandoistrouventun  doubleprofîc 
à  prendre  des  renards  •,  car ,  outre  la  peau  qu'ils  en 
vendent  fort  chèrement,  fur-tout  celle  des  bleus, 
ils  en  mangent  la  chair  préférableraent  k  celle  de» 
lierres. 

Tous  CCS  animaux  ne  font  qu'utiles  à  l'homme  i 
mais  il  y  en  a  par-tout  qui  lui  difputem  ,  finon 
l'empire  de  la  terre ,  au-moins  le  droit  exclulîf  d'y 
faire  du  ravage, dedrudeursâc  voraces comme Ipi. 
Dans  le  Groenland, ce  font  les  ours  cjuî  font  féroces 
&  méchans.  Ils  ont  la  lére  étroite  Se  oblongue 
comme  le  chien  ,  &  l'on  dit  qu'ils  aboient  tout  auffi 
bien  que  lui.  Leur  poil  e(i  blanc,  long  &  doux 
comme  de  la  laine  ;  ils  font  plus  gros  que'  les 
ours  noirs  :  on  en  voit  fouvent  de  lix  à  neuf 
'|neds  de  longs*,  leur  chair  ed  blanche  &  grafle  , 
*  d'un  goût  de  mouton  ,  &  fort  au  gré  des 
fîroé'nl^idois.  t»  graifle  d'outs  e&  rrçs- bonne 
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■  INI»  pour  appiJtCT  le  poiflbn  ^  celle  des  patres  eft  em- 
CroSnland.  pioyée  dans  la  médecine.  Cet  animal  coutt  fut  la 
glace  aptes  les  veaux  marins  &  les  baleines  mottes , 
il  attaque  le  lion  de  mer  ■■,  mais  ce  monftte,  dont 
le  nom  potte  pat-tout  l'idée  de  la  force  &  de 
la  lerteur ,  fe  défend  vigouteufement  fur  tous  les 
élémens,  &  même  fut  mer  il  vient  k  bout  de 
l'outs.  Celui-ci ,  loin  de  craindre  l'homme  ,  Se  non 
cornent  de  fe  tenir  en  défenfe,  ofe  affronter, 
encre  les  glaces  qu'il  ctaverfe  ï  la  nage,  un  bateau  %^ 
de  Pécheurs ,  Se  fouvent  plus  d'un  Groënlandois 
petd  la  vie  dans  ce  combat.  Quand  Tours  eft  pour- 
/uhri  fur  les  eaux ,  il  plonge  &  nage  fous  la 
glace.  Lorfqu'il  eft  à  terre ,  il  vit  d'oifeaux ,  en 
mange  les  œufs ,  &  lî  la  &im  le  pteiïe  ,  il  dévote 
les  hommes  &  déterre  les  cadavres.  En  hiver, 
il  fe  claquemure  dans  les  crevafles  des  rochers  i 
ou  s'enfévelit  dans  la  neige ,  Jufqu'à  ce  que  le 
foleil  l'attite  hors  de  la  uniere.  Ceft  alors  qu'al- 
lêché  par  l'odeur  du  veau  marin ,  il  en  va  piller 
la  chair  Jufque  dans  les  cabaiies  des  Groënlandois. 
Mais  ceux-ci  criant  auffi-tôt  après  Tours  raviffeur  , 
lui  donnent  la  chatTe  avec  leurs  chiens,  l'envi- 
ronnent armés  de  lances ,  le  terraffenr  i  le 
tuent  ,  non   fans  rifque  de  leur  propre  vie. 

Ces  peuples  difenc  auflî  qu'ils  ont  vu  des  ours 
noirs,  dont  la  peur  exagère  la  taille,  jufqu'àleur 
dotmer  fix  braftes  de  hauteur.  Ils  pailenc  encore 
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d'une  efpèce  de  lïgre  blanc  tacheté  de  noir  ,  aulfi    ,!_, .      '"^ 
grand  qu'un  veau  ,  difent-ils,  mais  aucun  Euro-  '^"^"'*"'^' 
p^en  n'en  a  jamais  vu  dans  leur  pays.  Peut-être 
font -ce  quelques-uns  de  ces  ours  tigrés,  qui 
communiquent  du  Groenland  à  l'iflande  par  les 
glaces. 

Les  Grob'nlandois  n'ont  d'autres  animaux  appti' 
Teîfés  qu'une  efpèce  de  chien  de  moyenne  taille  > 
^ui  refTemble  exirêmemenc  au  loup.  La  plupart 
f,  Ibn^  blancs  »  quoiqu'il  y  en  ait  d'un  poil  noir 
'-'  très  -  épais.  Si  l'ours  &  le  renard  aboient  dans  le 
Groenland, en  revanche lechienyheurle&grogne. 
Cette  efpèce }  fiupide  en  ce  pays-U,  ne  feit  de 
lien  h  la  chaflè ,  pas  m£me  pour  pouHer  les  ours 
dans  le  leurre  ou  te  piège.  Mais  aufB  l'homme  t'em- 
ploie ,  au  défaut  de  chevaux ,  à  tirer  des  traîneaux. 
LesGrocnlandois  atrelent  à  ces  fones  de  voitures, 
depuis  quatre  chiens  jufqu'à  dix,  &  vont  dans 
ce  brillant  équipage  fe  faire  des  vifites ,  ou  tramer 
chez  eux  leur  p£che  fur  la  glace.  La  plupart  des 
maîtres  mangent  leurs  chiens,  pour  peu  que  la 
faim  les  y  pouffe  ;  mais  tous  ea  prennent  la 
peau  peut  couvetuire  de  lit,  ou  pour  en  border 
leurs  habits. 

II  n'y  a  point  de  troupeaux  k  laine',  au  Grooi' 
land.  En  17^9  «  un  MiiConnaite  y  traniporia  du 
Danematck ,  trois  brebis  avec  un  bélier  ;  ces  ani- 
maux ont  réuûî  i  donner  deux  ou  trois  petits 
N  iij       ■ 
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^.  .  ■  -  chaque  année.  De  "New-karnhut  ^  où  cène  race 
Oioeiuana,  ^^^^jj  ^^^  tranfplanrée  ,  on  en  a  envoyé  quelques 
iigneaux  à  lÀchtenfels  ,  pour  y  pfovîgner.Ce  font 
deux  matroii$  de  la  Milïïon  des  Frères  Moraves. 
Us  ont  mangétous  tes  ans  decesanimaux ,  &  chaquo 
huer  il  leur  en  rcAe  dix.  Il  faut  que  l'hetbe  foit 
suffi  nouritflame  en  cçs  cantons  qu'elle  y  e^  fare 
&  couite*,  puirqiietrols  agneaux  venus  d'une  feule 
portée  en  hiver,  y  font  plus  gros  dans  l'automne 
fuivant  »  qu'un  mouton  d'un  an  ne  l'eft  en  Alle- 
magne, &  puifqu'on  a  tiré  d'un  fêul  béliet  jufqu^ 
vingt  livres  de  /uîf  &  foNante-dix  livres  de 
viande.  Lachatr  decesanimaux  a  peu  de  inaJgre*, 
tnais  la  graille  en  cl  iî  bonne  &  fi  délicate  >  qu'on 
la  inarige  avec  plailii  &  fans  en  être  incomtnodé* 
Les  nouveaux  Miffionnaires  ont  vécu  fort  bien  de 
leur  petit  troupeau ,  fiir-tout  depuis  que  les  rennes 
font  devenus  rares.  Us  auraient  de  quoi  faire 
pSturcr  Jgfqu'à  deux  cens  moutons,  fur  la  petite 
plaine,  qui  e(l  autour  de  leur  maifon  de  New* 
hermhut  ;  maïs  feulement  pour  quatre  mois  d  eié. 
pendant  huit  grands  mçis  d'hiver  ,  ils  feraient 
obligés  de  tirer  du  fourrage  db  quelques  cantons 
fitltrefois  habité^  par  les  Groenlandoîst  &  maîn* 
tçnant  abandonnés  ;  il  faudrait  le  faire  venir  pa^ 
CAU,  Se  ce  ferait  avec  tant  de  peine,  qu'ils  fe  font 
réduits  l  ne  gatdeç  que  dix  bétçs  à  laine,  jk>uc 
pçrpétuet  la  ijçç. 
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On  tenait  autrefois  des  va^rlies  à  la  Colonie  ' 
de  Goodhaap  ;  on  s'en  eft  dé&ic,  parce  qu'elles 
coûtaient  trop  de  dépenfe^  &  de  foins.  11  ietaii 
moins  dirpendieux  d'y  élever  des  chèvres  &  des 
cochons',  mais  ces  animaux  font  tant  de  dégStaux 
Grocnlandots , foit en  pillant leuts provilîons  quand 
ïls  les  ezpofcnt  ît"  l'air ,  foie  en  tongeani  les  peaux 
dont  ils  couvrent  leurs  maîfuns  >  qu'on  a  été  obligé 
de  renoncer  k  la  re(roui:ce  dont  ces  efpèces  co- 
tneftibles  pouvaient  être  pour  la  fubfiftatice  des 
hommes. 

Peut-il  y  avoir  beaucoup  d'oifeaux  dans  un  pays  ' 
iâns  végétaux  ?  C'eft  la  tetre  qui  par- tout  doit 
nourrit  fes  habitans  i  elle  n'efl.  peuplée  qu'à  pro- 
portion de  la  fécondité.  Le  Groenland  n'aura  donc 
que  peu  de  volatiles.  L'oifeau  qu'on  y  trouve  le 
plus  commun,  e(l  celui  qu'on  appelle  la  perdrix 
du  Nord,  qui  ne  fréquente  gucres  en  effet  que 
ce  climat  froid  &  les  glaces  des  Alpes.  II  ell  blanc 
'  en  hiver  ,  &  gtis  en  été  ;  non  que  la  couleur 
de  Tes  plumes  change ,  comme  on  l'a  débité ,  mais 
c'eft  qu'il  les  perd  dans  le  printemps  &  l'automne 
pout  en  prendte  de  nouvelles  :  il  ne  lui  refte  de 
gris  que  le  bec  Se  le  bout  de  la  queue.  En  été, 
ce:  oifeau  vole  fur  les  montagnes  où  il  trouve 
des  mûriers  fauvages  dont  il  mange  les  feuilles  : 
il  ne  s'éloigne  pas  de  la  neige ,  car  il  aime  le  &oid  i 
mais  lotfqu'elle  efl:  tfop  abondante  en  hiver  >  il 
N  iv 
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---'"■  -  *--  fe  rapproche  des  bords  de  la  mer  où  les  grands 
vents  balayant  les  rochers,  lui  découvrent  un  peu 
de  terre  qui  peut  lui  fournir  de  la  nourriture. 
-  Les  hommes  toujours  prêts  h  tourner  à  leur  [profit 
rindudrie  de  tous  les  aunes  êtres ,  le  prmnent 
&  le  mangent  alors  qull  eA  le  plus  gtas  Se  d'un 
goât  exquis. 

On  raconte  des  merveilles  de  fâ  prévoyance  , 
entr'autres ,  qult  ramafTe  des  provifions  pour  l'hi- 
ver ,  dans  Ton  nid  perché  fur  les  plus  hautes  cimes 
des  rochers.  Quelques-uns  difent  qui  l'approche 
des  grands  froids  >  il  remplît  8c  gonfle  fon  )aboC 
de  nourriture  >  &  va  s'enfoncer  fous  un  lit  de 
neige  oà  il  vit  &  végète ,  peut  -  être  dans  uo  long 
fommeil ,  de  la  fubftance  'dont  il  s'eft  pourvu. 
Mais  fi  les  perdrix  du  Nord  pouvaient  fefuftenter 
à  fi  peu  de  frais,  on  ne  les  verrait  pas  tout  l'hivec 
voler  en  troupe ,  &  chercher  leur  fubfiftance  fut 
les  montagnes.  Elles  ont  fî  peu  de  cet  eTprir ,  qui 
veille  (ur  la  confèrvation  des  individus  de  toute 
«fpèce,  qu'au -lieu  de  fe  peKher  fut  les  branches 
ou  les  pierres  qui  couvretit  des  pi^es  qu'on  leur 
tend,  elles  vont.fe  jetter  dans  le  pîége  même. 
On  a  de  plus  obfervé  que  lorfqu'elles  voient  un 
homme  qui  les  épie,  loin  de  fe  cacher  entre  les 
pierres,, elles  fe  rtahilTent  par  le  bruit  qu'elles 
font  en  fortant  la  tfite  du  trou.  Dès  que  le  Chafleut 
cil  à  leut  pîde ,  la  peur  les  aveugle  au  point  qu'elles 
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l'atteadent  dans  l'endroit  même  où  l'œil  de  l'Oi-  ^■"■■^■a 
feleui  femble  les  arrêter  ,  ou  n'en  fortent  qu'en  *^'°'='^^ 
fe  trônant  d'une  aile  icemblante  juf^u'à  /es  pieds 
&  fous  fa  main.  On  les  voit  pourtanr  en  hivei 
fe  tapit  fut  la  ndge  pour  Ce  cachet  ;  comme  fi 
cette  faifofi  leur  donnaû  plus  de  jugeneni  qu'elles 
n'en  montieiit  en  été  :  ce  ne  (eiatt  pas  au  telle 
h  feute  efpèce  de  ctéatutee  en  qui  l'on  vertait 
plus  de  génie  durant  le  froid  que  dans  le  gtand 
chaud.  Combien  d'Auteurs  écrivent  des  pages 
btâUntes  dans  les  temps  de  glace  «  8c  des  pbrafes 
récbts  &  froides  durant'  tes  ardeurs  de  la  cani- 
cule î  Quanr  ik  l'oifeau  du  Nord  dont  tour  l'iulr 
tinâ  n'eft  q|ie  le  fruit  de  fes  befoina  >  M.  Crautz 
croit  en  pieux  &liflîonnaire  que  la  Providence  a 
pris  un  (otn  nurqné  de  conferver  cette  efpèce 
Jlupide.  La  couleur  de  fes  plumes»  dit-il ,  fupplée 
ï  l'atrention  qui  lui  manque  ^pour  le  dérober  aux 
«iéaux  de  catnage .  dont  il  ferait  la  proie  :  du- 
rant r&é  le  peu  de  pluiiiage  qui  lui  refte  ell  d'un 
gris  de  la  couleur  des  tochets  >  Se  dans  l'hiver  il 
eft  blanc  comme  la  neige  ^  de  forre  que  l'oifeau 
ravi^ur  ne  peut  diftinguer  la  perdrix  .  delà  place 
qu'elle  occupe.  Mais  n'eft -ce  pas  abofer ,  pour 
ainû  dire ,  de  la  confiance  même  qu'on  doir  à 
la  Providence ,  que  de  pouffer  fi  loin  le  fyftème 
ou  la  manie  des  caufes  finales  î  Quand  la  Nature 
&  fon  Auteur  ont  voulu  que  les  hommes ,  les 
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^_n  __  monfties  &  les  oifeaux  camaHiers  vécufTent  Se 
Groenland.  peuplafTent  ,  fans  doute  plus  d'une  proie  a  été 
aÛîgnée  ou  livrée  à  leur  faim  meurtrière.  Ce  n'eft 
pas  k  nous  qui  décruifotis  tout ,  &  qui  femmes  les  ' 
tyrans  de  la  terre,  k  prêter  it  la  Divinité  des 
devins  de  bïcnfaifdnce  que  nous  démentons  fans 
celTe  par  nos  cruautés  j  i  moins  que  nous  ne  pié-; 
tendions  fouftcaire  la  petdtix  k  l'œil  du  vautour, 
pour  la  réferver  fans  partage  à  notre  voracité. 

Cependant  M.Ctantz  ,  dont  le  zèle  cherche 
pat-tout  des  traces  de  l'efpiir  immortel  &  con- 
lervaieur,  qui  veille  fur  lesétrespériffablés,  a^eutr 
être  raifon  de  reconnaître  cette  vigilance  univer* 
felle  dans  la  conformation  de  l'oifeau  dont  11  noui 
donne  l'hiftoire.  C'ed  en  efFei  dans  l'organîfatkon 
de  chaque-efpcce  ,  que  font  les  fcmences  de  vie 
&  de  mort  de  tous  les  individus ,  &  la  raifon 
{uffifante  de  leur  durée.  Ainfï ,  quand  on  obferve 
que  la  perdrix  du  Nord  a  les  ongles  des  pieds 
garnis  d'une  force  de  bourler  épais  &  revêtu  d'une 
plume  qui  relTemble  à  la  laine ,  on  a  droit  de  pré- 
fumer ,  avec  notre  fage  Mifïïonnaire ,  que  ce  duvet 
eft  une  fùtte  de  fouttute  créée  exprès  contre  le 
froid.  Quand  on  voit  que  les  doigts  de  ce  même 
oîfeau  nefont  pas  entièrement  fépatés  ni  privés  de  la 
metnbrane  qui  délîgne  les  oifeaux  aquatiques, 
onpeut  imaginer  que  c'eft  pour  lui  donnerk  faciliti 
de  nager,  en  cas  qu'il  ait  à  tiaverfei:  des  lacs  cm 
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'âes  btas  de  mer  trop  larges  pour  la  portée  de  ? 
ion  vol.  Cette  efpèfe  appanient  donc,  pour  ainfî 
diiCj  à  trois  élémens,  puifqu'elle  marche,  vole> 
&  nage  lOdr-à-tour.  C'eft  le  moyen,  ce  femble, 
d'et)  èiie  plus  libre  >  (i  elle  ne  ttouvait  par-touc 
des  ennemis,  '  Mais  cet  oifeau  porte  l'amour  de 
là  Iiber[é>  qui  parait  H  vif  Se  Cj  naturel  chez  les 
Iiabitans  de  l'air,  jufqu'à  mourir  de  douleur  en 
deux  heures  de  temps  dès  qu'if  efl  pris. 

Le  Gtoënland'a  desbécaffines,  qui  vivent  des 
coquillages  que  la  mer  jette  fur  Tes  bords.  Elles 
font  bonnes  i  manger ,  mais  très-petites.  Ce  pays 
eH  encore  vitîté  dans  la  belle  taifon  par  quelques 
chantres  des  bois,  quand  il  y  a  de  la  verdure 
ic  de  la  cuelllerée  pbur  les  attirer  &  les  retenir. 
Parmi  ces  Jolis  oifeaux  ,  une  efpèee  reflerable  au 
moineau ,  plus  grande  cependant  Se  plus  belle  ; 
avec  un  chant  très-agréable.  Un  autre  oifeau  qui 
chante  encore  mieux ,  approche  de  la  linote ,  quoi- 
^uH  foie  plus  petit  :  on  le  diftingue  à  la  tète 
qui  eft  en  partie  d'un  rouge  couleur  de  fang  vif 
&  vermeil.  On  peut  l'apptivoifer  &  le  nourrit 
de  gruau  durant  l'hiver ,  mais  la  chaleur  des 
chambres  l'étouffé  &  lé  fuffoque.  lien  vienr  quel- 
quefois des  vols  entiers  à  bord  des  vaiffeaux , 
comme  un  nuage  poude  '  par  les  vents  de  tem* 
pête  à  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  la  terre. 
Une  troifieme  fQtte  de  petits  oifeaux  du  Groè'n- 
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a  ppellent  fieenfiuette  ,  &  les  Gafcons  batti-couette. 
Il  (e  nourrie  de  vers.  Les  Groenlandois  prétendem 
que  la  plupart  de  ces  oifeauz  habitent  pendant 
l'hiver  dans  les  trous  des  rochers.  Mais  il  eft  pro* 
bable  qu'au  Nord ,  eticore  plus  que  dans  nos  climats 
tempérés  ,  les  oifeaux  font  les  fidfles  melTageii 
du  roleil  qu'ils  devancent  au  prituemps  &  fuivent 
en  automne  ,  cherchant  toujours  la  verdure  qui 
nait  fous  Tes  pas.  .' 

Quant  aux  oïfeaux  étrangers,  les  Européens 
Bat  tenté  de  tranfporter  au  Groenland  des  pigeons 
&  de  la  volaille*  mais  ils  font  d'une  trop  grande 
dépenfe.  Il  ferait  plus  aifé  d'y  élever  des  canards 
doineftiques  »  s'ils  ne  Te  hafardaient  trop  avant 
dans  U  mer ,  &  ne  rifquaieni  d'être  emportés  par 
les  vagues  d^s  les  gros  tetaps. 

Quoique  refpèce  voladle  Ibii  rare  &  peu  nom- 
breuse en  ces  climats  (lériles  &  glacés  >  on  y  voie 
pourtant  des  oifeaux  de  pfoîe  :  mais  c'eft  qu'ils 
vivent  de  toutes  les  efpèces  d'oifeaux ,  amphibies, 
terreftresi  ou  marins.  Il  y  a  *  par  exemple,  des 
aigles  d'un  brun  foncé,  dont  les  ailes  déployées 
ont  jufqu'i  huit  pieds  de  longueur.  Le  roi  des 
airs,  l'aigle  veille  du  haut  des  rochers  fur  la  terre 
&  fur  les  eaux  ,  &  lîtôc  qu'il  vwt  quelque  proie 
s'élever  de  l'un  ou  l'autre  élément,  il  fond  ilir 
elle  8c  l'emporte  en  lôn  aire.  Quelquefois  ménic 
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ii  enlevé  avec  tes  ferres  un  jeune  veau  tnirin ,  ■;»— ^ 
qui  jouait  fut  la  furfkce  d'une  mer  tranquille,  ('toc^and. 
L'aigle  partage  Ton  empire  avec  des  faucons  gtis 
ou  tachetés  cdmme  certaines  peules  blatKhes.  Cet 
oifêaux  de  rapine  ne  font  pas  en  grand  nombre, 
.fans  doute  faute  de  proie  »  &  vivent  retirés  dans 
les  montagnes.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  les  Groën- 
landois  font  infeftés  par  des  nuées  de  corbeaux^ 
confîdérablemenc  plus  grands  que  les  nôtres  ,  Se 
qui  leur  volent  tout ,  lufqu'au  cuir  de  leurs  canots, 
qu'ils  déchirent  gc  qu'ils'dévoreDi,  quand  ils  ne 
trouvent  pas  autre  chofe.  à  manger.  Pouc  l'ocdî- 
naire ,  ils  vivent  d'infeâes  de  mer  ou  de  coquil- 
lages qu'ils  emportent  &  lailTent  tomber  fur  lei 
tocbers  pour  les  calTer  :  mais  s'ils  ont  grand'faim , 
Ils  les  avalent  tout  entiers.  Ces  c(»beaux  font  diffi- 
ciles à  tuer  ^  ta  volée  >  c'eft  pourquoi  les  Groën* 
landois  les  prennent  dans  des  'pièges  ;  car  ils  ont 
b^foin  de  leurs  plumes  au  défaut  de  baleine ,  pour 
pêcher  à  la  ligne.  Lorsqu'on  les  voie  voler  avec 
une  efpice  d'inquiétude ,  &  faite  grand  bruit 
dans  l'air*  ceft  un  préfage  de  vent  de  Sud  Se  de 
tempête. 

Autant  la    terre  manque  d'oifeaux  au  Groen-  —. 

land ,  autant  la  mer  en^abonde.  Les  poules  d'eau    Oirem 
qu'on  y  voit ,  ont  les  doigts  des  pieds  joints  pat 
une  membrane ,  comme  les  pattes  d'x>ie.  Elles  ont 
les  jambes  placées  8c  tetirées  en  arrière,  ce  qui 
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I  les- rend  pefaiites  pouc  marcher ,  mais  très-proprd 
ï  nager  :  car  les  rames  doivent  écre  au  bout  & 
non  au  milieu  du  bateau.  Le  plumage  épais  8C 
fecré  de  cesoifeaux,  joint  à  la  graiffe  qu'ils  ont  , 
encre  cuir  &  cliair ,  &  k  l'abondance  du  fang,  ferc 
à  les  garantir  du  froid ,  &  les  aide  en  m^me-cemps 
À  fe  foutenir  (îir  l'eau»  parce  <]ue  cette  manière 
d'être  leur  donne  ï  proportion  plus  de  volume 
que  de  poids.  Ils  nagent  &  volent  toujours  Contre 
le  vent ,  de  peur  de  déranget  leurs  plumes  dont 
lapolîiioned  deftinée.cefemble,  par  la  Nature, 
à  leur  fiiire-évicer  les  dangers  Se  franchir  les  ebf< 
tacles  qu'ils  renconttent  devant  eux.  De  même  - 
que  l'eau  coule  fous  leurs  plumes,  les  balles  y 
glidèiit.  C'e(t  une  cotte  de  mailles  qui  leur  couvre 
la  poitrine.  &  les  flancs.  Il  y  a  de  ces  poules  qui 
ont  trois  doigts  au  pied  ;  d'autres  en  ont  un  qua-r 
trieme  de  plus»  niais/ très -coûte.  Il  y  en  3  dont 
les  ailes  comtes  exigent  qu'elles  habitent  plus  fou" 
vent  l'eau  que  l'air ,  &  les  dirpofent  mieux  k  nager 
qu'à  voler. 

La  .plupart  des  oifeaux  de  mer  font  dîftingués 
&:  clatKs  par  le  bec ,  que  les  uns  ont  large  dentelé-^ 
comme  le  canard,  &.res  autres  rond  &  pointu 
comme  le  wiUoi  :  mais  tous  lônt  conformés  d'une 
inaniece  adaptée  à  leurs  befoins.  Oux  qui  ont 
de  longues  ailes  >  Se  ne  peuvent  plonger  pour 
chercher  leui  ptoîe  1  obligés  de  l'attendre  fut  ht 
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furface  des  eaux ,  ont  en  revanche  un  bec  long  *  - 
crochu  pour  la  mieux  failîr. 

Parmi  cette  efpèce ,  on  peut  ranger  !'oîe  fan* 
vage,  qui  eft  griTe,  plus^connue  encore  dans  les 
pays  plus  chauds  que  dans  le  Groenland.  Elle  y 
viem  cependant-à  l'cntcée  de  Vété ,  probablemeric 
des  côtes  de  l'Amérique  les  plus  voifînes,  pour 
faire  (es  œufs  Se  nourrir  Tes  peurs,  puis  en  hiver» 
elle  retourne  aux  lieux  de  fa  naillance.     ^ 

En  fécond  lieu  vïennenr  les  canards  fauvages,' 
également  propres  à'  vivre  dans  la  mer  &  dans 
l'eau  douce.  II  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  ai 
large  bec»  qui  refTemble  aflez  à  nos  canards  dd- 
meftiqueS)  &  l'autre  au  bec  pointu  avec  une  toulEe 
fur  la  tète.  Ces  deux  efpèces  font  leurs  petits  fut 
des  étangs  d'eau  douce.  Une  troifîem^  efpèce  * 
qu'on  appelle  Oie  à'Ecoffe-,  eft  de  couleur  gris- 
cendré,  &  à  gorge  noire. 

Le  faifan  de  mer  eft  un  otfeau  plus  petit  que 
le  canard;  il  a  le  dos.  gtis  &  le  ventre  blanc. 

Parmi  les  canards  ou  poules  d'eau  ,  il  n'en 
efl  point  de  plus  beati  ni  de  plus  utile  à  l'homme 
qu'une  certaine  efpèce  noire  &  diftinguée  chez 
les  Naturaliftcs  pat  fon  duvet  ;  ils  l'appellent  Anas 
plumU  moUiJJimis.  Sa  chair  fupplée  aux  meil- 
leures viandes  i  fmgularité  d'autant  plus  temar^ 
quable  que  toutes  les  poules,  d'eau  ont  un  goût 
.déplailànt  d'huile  &  de  poiÛoft  ;  fon  dum  fett 
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=  à  garnir  des  veftes  aux  Groënlandois  ,  &  Hiéme 
'  aux  Euiopéens  :  enfin  fes  ixak  fe  mangent  en 
tiès-grande  i|uaniîté  aux  mois  de  Juin  &  de 
Juillet.  Mais  c'eft  pour  Ton  édredon  que  ce  canard 
eft  le  plus  techecché.  L'édredon  eft  le  duvet  qu'on 
trouve  dânsMe  nid  de  ces  tendres  oifeaux  ;  jls  fe  - 
rarrachem  à  eux-mêmes  pour  en  faire  un  lit  plus 
chaud  à  leurs  petits  :  exemple  touchant  de  cec 
amour  maternel  ^ue  la  Nature  infpire  Si.  répand 
ni  milieu  m£me  des  glaces  du  Nord  %  de  cec 
amour,  <|ue  rien  n'altère  dans  les  animaux,  tandis 
^u'il  dégéuere  &  s'éteint  cliaque  jour  parmi  les 
hommes.  Mais  ce  duvec  des  nids  eft  mêlé  d'ordure 
A:  de  Taletés  :  on  le  purge  dans  un  crible  fait 
comme  une  harpe ,  dont  or  frappe  les  cordes 
avec  une  baguette  de  &çon  que  ce  qu'il  7  a  de 
Wie  Se  de  peûint  toache  &  pafle  h  travers  le 
crible ,  Se  qu'il  ne  refte  au-defTus  que  la  plume 
lîne  &  légère. 

Il  7  a  deux  fartes  de  poules  d'eau  daits  le 
Groenland.  On  connaît  l'une  de  ces  efpèces  nom- 
m^  en  Groënlandois  mittekt  à  la  femelle ,  donc  ' 
les  plumes  jaunes  bordées  de  nùr  pataifTent  grifes 
de  XcÂn  1  9c  au  mSIe  >  qui  a  le  dos  blanc  0c  le 
ventre  noit]  la  tête  tirant  fur  le  violet,  &  le  col 
blanc.  L'autre  eTpèce ,  appellée  Kingalik  ,  eft  re- 
marquable par  une  protub^asce  à  dencs  dépeigne 
j|vi  lui  CKÔc  fuc  le  bec  eiure  les  narines  j  &  qui 
eft 
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îA  cTun  jaune  orangé,  La  femelle  en  ell  biune  j  T'^'^IJ 
&.  le  coq  tout  doir,  excepté  les  ailes  qui  font  Gfo'i'''»"'^- 
blanches  &  le  dos  marqueté  de  blanc,  Ces  forces 
d'oifeaux  de  mer  font  plus  grands  que  le  canard 
ordinaire  ,  &  ceux  de  la  {iremiere  efpèce  fonc 
fort  nombreux.  Il  en  parait  très-peu  dans  l'été , 
qui  elï  la  faifon  de  leurs  amours.  Mais  en  hiver 
on  les  voit  par  troupes ,  dès  le  matin  ,  voler  des 
baies  vers  les  îlles ,  oà  ils  vont  chercher  leur 
nourriture ic'ell- à-dire  des  coquillages,  &le  foîr 
ils  revieanenr  à  leurs  paiûbles  demeures  pour  y 
paffer  la  nuic.  Leur  vol  fuit  ordinairement  les  dé- 
tours des  eaux  qui  léparent  2c  baignent  les  iHes , 
&  rarement  vol«ii-i!s  fur  la  rerre  >  à  moins  que  la 
force  du  vent ,  fuc-tout  quand  il  foufiFle  du  Nord  >  ' 
ne  les  oblige  à  fe  tenir  Ibui  l'abri  des  terres. 
C'eft  alors  que  les  chaleurs  tirent  lur  ces  oifeaux , 
de  quelque  pointe  de  rerre  avancée  dans  la  mer> 
&  Ton  va  les  pêcher  fur  des  canots;  ceux  qui  ne  . 
font  que  bleilés  plongent  au  fond ,  avec  un  peu 
de  gazon  de  mer  dans  leur  bec ,  &  ne  reviennent 
gneres  fur  l'eau. 

La  féconde  clafTe  de  poules  de  mer  eft  diftin-  . 
guée  de  la  première  par  un  bec  pointu  &  des 
ailes  plus  courtes.  Elle  fournit  Une  grande  vatléié 
d'efpèces  pour  la  forme  Se.  la  grolTeur  :  quant  à  la 
couleur  ,  le  fond  en  efl:  blanc  ou  noir ,  avec  diffé- 
rens  mélanges. 

Tome   XrilU    ïï^f^       O 
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mim^^mi  Sous  cette  daflè  eA  une  forte  deplonge^n,  qu9 
Cioënlind.  les  Gtoëniandoîs  appeltent  Ih^ek  ^  de  la  couleur 
d'un  étourneau,  &  de  la  grolleur  d'un  coq-d'îndc,' 
Ses  pltHites  font  blanches  fous  \e  rentre  ,  &  d'un 
noie  parlèmé  de  blanc  fut  le  dos  :  fon  col  efl: 
vetd»  avec  un  collier  cayi  de  blanc;  fon  bec  efl: 
étroit  &  pointu ,  épais  d'un  pouce  &  long  de 
quatre.  Il  a  deux  pieds  de  longueur^  de  la  teie 
à  la  queue  «  &  cinq  pieds  enriion  ,  les  ailes  dé- 
ployées. Ses  jambes  font  grandes î  fort  en  arrière} 
il  a  les  pieds  de  l'oie  avec  un  ongle*  ou  forte 
>     d'ergot  très-petit. 

L'bifeau  le  plus  approchant  de  cehii-h,  cft 
celui  que  tes  Gioënlandots  appellent  EJarokitfok^ 
nom  qui  iîgnifie  la  petite  aile.  En  effet ,  il  a  tes 
ailes  d'un  demi-pied  de  Icmg  tout  au  plus,  &  A 
peu  iburnies  de  plunws  qu'il  ne  peut  volet  :  d'uti 
autre  côté  fes  pied»  font  lî  loin  de  l'avant  •  corps 
A  lî  patKhés  en  arrière  >  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  fe  tenir  debout ,  ou  mardier. 

Après  la  petite  ài&  vimt  la  courte  tangue  ^  od 
VOkeitJok.  On  appelle  ainfi  une  poirie  de  mer 
qui  >  n'ayant  prefque  point  de  langue ,  garde,  un 
fîlence  éternel.  Mais  sn  revanche  elle  a  la  ;ambe 
&  le  bec,lî  longs  qu'oo  pourrait  l'appeller  la  cligne 
it  mer-  Cet  oifeau  ^outon  dévore  un  nombre  in- 
croyable de  poidoitS}  qu'il  va  pêcher  \  vingt  ou 
tsente  braÛes  de  ptofondeuc  ,  &  les  avale  tout 
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entiers  ,  quoique  d'un  pied  &  denii  de  long ,  8c  -^mm^m^ 
tnême  des  carcelets  larges  d'un  pied.  On  ne  le  Groenland. 
tue  ordinairement  que  quand  il  eft  occupé  à  faif« 
£i  pêche  j  car  il  a,  pour  Veiller  à  fa  sâtcié,  de 
grands  yeux  faillans  &  irès'Vifs  >  couronnés  d'un 
cercie  jaune  &  rouge. 

Les  trois  oifeaux  qu'on  vient  de  décrire  peuvent 
£tre  rais  dans  la  dalTe  des  cormorans.  L'oifeau 
qu'on  peut  ranger  le  plus  près  de  ïokeitok ,  eft 
le  plongeon ,  que  les  Latins  appellent  Colymbui , 
mats  qui  Te  difUngue  de  l'efpèce  aux  cannes  aîks 
par  un  vol  ttès-élavé.  It  a  la  tite  d'un  gris-brUn ,  le 
dosd'un  gris-clair,  tu  le  ventre  blanc  Sa  femelle  va 
pondre  auprès  des  étangs  d'eau  douce,  9l  gatde 
Tes  CBufe ,  mime  quand  la  place  eft  inondée.  On 
l'appelle  Voijèaa  de  l'été,  parce  que  les  Grocn^ 
landtMS  ne  s'attendent  point  à  l'arrivée  de  la  belle 
fa^on ,  qu'ils  n'aient  vu  cet  avant -coureur.  Sluis 
doute  il  prctui  Tes  quartiers  d'hiver  en  det  pays 
plus  chauds  ,  de  m€me  que  les  autres  poules  de 
itier,  dont  le  Groenland  ne  jouit  qu'en  été.  Son 
cri  reflèmble  k  celui  du  canard ,  &  les  Groënlan- 
doia  veulent  peindi^e  ce  cri  par  le  nom  de  l'oifeau  > 
quand  ils  l'appellent  karjaak.  S*  voix  préfagç  1» 
pluie  ou  le  beau  temps ,  félon  i{\it  le  ton  en  eft 
rapide  &  rauque ,  ou  doux  &  prolongé. 

L'oifeau  qu'on  appelle  au  Groenland  Akpa  i 
t  h  grofféUT  d'un  canard  ordinaire ,  le  dos  d'un 
Oij 
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^■■—  —  noir  de  charbon ,  &  le  ventre  blanc.  Cette  efpèc# 
Çroénland.  '  f^  jjg„j  ^^  troupe  bien  avant  fur  la  mer ,  &  n'ap- 
proche des  terres  que  dans  les  grands  froids.  Mais 
alors  il  en  rient  en  fi  grand  nombre  ,  que  let  - 
■eaux  1  qui  coupent  les  ifles  d'alentour ,  fembleoc 
cou  vertes  d'un  brouillard  épais  &  noir,  LesGroën- 
landois  les  tuent  avec  leurs  javelots ,  ou  les  pouflent 
fur  la  côte  j  de  façon  à  les  prendre  avec  la  tnain, 
parce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  ni  courji,  ni 
voler.  On  s'en  nouitii  durant  les  mois  de  Février 
&  de  Maf  s ,  du-moins  à  l'embouchure  de  Bail' 
river;  cax  ils  ne  fe, trouvent  pas  indifféremment 
pat-tout.  Leur  chair  eft  la  plus  tendre  &  la  plas 
r  nourtillànte  qu'il  y  ait  parmi  les  poules  de  mer, 

&  leur  plume  eft  iiès*^onne  pour  garnît  des  veftes 
d'hiver. 

.  A  côté  de  Yaipa  j  les  Naturaliftes  placent  le 
pigeon  de  met.  Les  Grocnlandoîs  l'appellent  l'oi- 
Jèûu  des  courons  j  parce  qu'il  cherche  fa  proie  où 
le  courant  eft  le  plus  fort.  Il  relTemble  d'ailleurs 
J)  Yakpa  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  moins  de  volume ,  & 
.  ie  bec  coloré  d'un  beau  vecmillon,  de  même  que  ' 
^  lespteds,  qui  cependant  deviennent  gris  en  hiver, 
comme  le  refte  du  corps. 

Un  oîleau  ttès- approchant  de  ces  deux-Jà  j 
mais  plus  petit  encore  ,  c'eft  le  perroquet  de  mer. 
U  a  le  bec  &  la  ferre  larges  d'un  pouce ,  11  crochus 
&  fi  tranchans,  qu'il  peut  venir  i  bout  du  corbeau , 
ibo  eiuiei&i  capital  >  Se  l'enuaiuec  avec  lui  lous 
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texa,  les  Grocnlandeii  connaifTent  un  autre  pet-  ffff""gff 
loquet  de  met,  qu'ils  appellent  Kallingakf  tout-:  ^'"^'^'^ 
à-fiitt  noii>  &  gros  comme  un  pigeon. 

Le  moineau  de  mer ,  qui  s'appelle  ainlî ,  parce 
qu'il  reilèmble  au  moineau  par  le  bec ,  ce't  oifeau  ^ 
que  les  habitans  de  Terre-Neuve  nomment  Voi- 
fiau.  de ^acts  i  parce  qu'il  y  habite  toujours,  n'eft 
pas  plus  grand  qu'une  grive ,  &  du  relie  a  le  plur 
mage  de  l'akpa* 

Enfin  la  bécaŒne  de  mer ,  qui ,  comme  celle 
de  terre,  vit  de  pétoncles,  eu  une  efpèce  d'am- 
ptùbie  >  qui  peut  Ce  fauver  fur  les  deux  iUmens^ 
car  elle  a  deux  doigts  joiots  par  une  membrane, 
pour  aller  fut  l'eau ,  &  le  troiGeme  libre  &  fépaté^ 
pour  habiter  la  terre. 

Une  troilîemedaflè  d'oifeaux  marins  eft  délîgaée 
par  la  longueur  du  bec  &  des  ailes.  A  la  i£te  de 
cette  clafTe  eft  la  mouette,  qui  (e  Tubdivile  en 
prulîeurs /bries.  Les  Allemands  appellent  la  pro- 
miere  efpèce  Sourgaemeflres. ,  &  la  lëconde  Séna- 
teurs,  peut-ccte  paice  qu'elles  font  vêtues  de 
noir  comme  ces  Magiftrats.  Ces  deux  efpcces.font 
de  la  grofleur  d'un  canard  ;  deux  autres,,  pas  plus 
grofTes  qu'un  pigeon  ,  diHerent  encorp  des  pre- 
mières par  lascoulcur  du  plumage ,  qu'elles  ont 
«u  gris,  ou  bleuâtre,  ou  totalemant  blanc.  Toutes 
ces  mouettes  ont  le  bec  mince  &  long ,  arrondi 
vers  le  bout ,  avec  un  avancement  comme  le  croc 
O  ii) 


,.iby  Google 


il*      HISTOIRE    GÉNÉRAt^E 

ft,™"LJj-'  d'un  harpon ,  afin  de  bien  Terrer  Uur  proie.  Od 

■^oÊnluiif.  aiiej  très-longues  leur  fervent  i  planer  dans  les 

airs ,  où  ces  oifcaux  (c  tiennent  quelquefois  ïm-' 

•    mobiles  pour  chercher  à  ditvorer  ;  dès  qu'ils  ap- 

-  perçoivent  une  proie,  ils  fondent  defTus  coiniiiB 

un  &ucon.  Les  mouettes  peuvent  auffi  plonger 

quelque- temps  ,  maïs  relient  raiement  dans  l'eau) 

)  moins  qu'ayant  befoin  de  f«  lepc^er  au  milieu 

de  leur  vol ,  elles  ne  trouvent  ni  glaces  ,  ni  bois 

jlottans.  Elles  fe  retirent  plus  volc»ttiers  dans  le 

creux  des  rochers ,  où  elles  enlèvent  le  |>oi(ron 

(que  les  vagues  agiiétfs  ont  jené  fut  le  fable. 

La  cinquième  efpèce  de  moui-ttei  eft  un  oiféati 
^ue  les  Allemands  appeiltat  Malltmuke  j  mot  qui 
déiigne  Ton  étourdctie,  parce  qu'il  fe  jette , comme 
les  mouches,  lûr  le  cprpi  des  baleines  mortèsi 
"SU  tifque  de  s'y  faire  tuer  par  les  pêcheurs.  Ott 
relit  il  approche  rarement  de  la  terre ,  mais  on 
le  trouve  pat  nuées  à  quatre-vingt  lieues  en  pleine 
met ,  fur  la  trace  des  vailleaax  >  pour  attraper 
ies  débris  de  nourriture  qu'on  en  jecre  ;  Se  quand 
41  en  a  trop  mangé ,  il  ies  regorge,  dit-on ,  pour 
les  avaler  de  nouveau. 

Une  fiXieme  efpèce,  plus  lîftguHere  encore,  eft 

,  la  mouette  qu'on  peut  nommer  le  VàtOlrde  Oierî 

caï  elle  pourfuir  les  autres  mouettes ,  difent  let 

matelots ,  jufqu'à  ce  que  la  peur  leur  aie  fait  rendre 

^es  exctémeng  qu'elle  ptend  1  la  voUe  pour  itan-. 
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cher  une  foif.  «dente ,  caufôe  fAir  la  graifle  de  WSSÊSsm 
U  baleine,  dont  elle  s'eft  gorgfe.  Mais  ce  ^u'il  Ci»fiilin4 
7'  a  de  vrai  dans  ce  récit,  ceft  que  cet  oifeiOt 
n'éttni  pas  tro^  bon  nageur,  fe  flak  à  ▼ôj^uev 
furie  gaBonde  mer,.oii  Tut  iebobflotiatit,  à  Té 
ftUte  des  autres  mouëcres ,  ft  quand  celles-ci ,  plus 
liabilec  dans  Tact  de  U  pèche  *  lailTent  tombée 
iqudque  poUToo  de  leur  bec,  le  voleur  tb  mer 
ae  masque  pas  d'eTcroquer  ce  butin. 

Le  Tattara  ,i\iH  tire  fen  nom  de  foftcri»  eft 
'«otrc  mouette  otditiaite :  c'eft  le  phn  petit,  mais 
le  plut  joli  des  oifeaux  de  cette  clalTe.  Il  a  le  bec 
Jaune,  conn  Se  erocbu ,  &  trcHs  ongles  à  chaque 
pied  ■■,  du  rcfte  il  ferait  tout  blanc  >  s'iln'avaitk  dos 
«zuré  d'un  bleu  célefte. 

Comme  tous  ces  oiTeiKnE  JuîVetit  le  hareng:,  les 
enfaBs  du  Groenland  tes  atiupent  avec  un  h»- 
.  meçoB ,  au  bout  dtiquel  ils  aectochent  un  poiflon^ 
tandii  que  U  ligne  eft  attacha  à  un  âgot.  L» 
tatuiets  font  kuis  nids  pac  troupes  »fur  la  àmt 
des  lochets  les  fia»  efcarpèi,  &  d  quelqu'u» 
approche  de  leur  voifinage ,  ils  (émettent  à  voler 
•vec  des  ciis  pwçans  ,  coraœe  s'ils  voulaient  faite 
peur  «H  gens ,.  &  les  ^^nec  par  ce  bcuît 
«âiesx. 

Le  detnîec  des  oifeiux  rtiarins  aux  longue»  aifc» 
■  eft  Vhirondille  de  iluf.  Il  eft  plus  gros  que  notre- 
iiicondelie ,  mais  dii  Ecfte  lui  teffemble  pu  la  têt« 
O  ivr 
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^'  '  "^  *par  fa  (jueue  fourchue.  Sa  coulcoieft  blanchâtre; 
Croènland,  g  ce  n'eft qu'il  3  une  cfpcce  de  calotte,  ou  tache 
, noire  fur  la  tfae.  Son  bec  pomtu  cft  exceffive^ 
ment  long,  k  proportion  de  ùt  gtofleur.  Cell 
un  «ifeati  de  paflàge ,  eonme  le  uitatet. 

Il  y  a  quelques  autres  fortes  d'oifeaux  dans  le 
Kord  Se  le  Sud  du  Groenland  j  que  nous  n'aroni 
pas ,  comme  il  7  en  a  dans  tios  climats  des  efpèces 
^u'on  ne  trouve  poifit  ailleurs.  Les  Groënlandois, 
qui  vivent  dans  ces  cantons  reculés  du  Nord*  od. 
les  Européens  n'ont  point  de  Colonies ,  difenc 
qu'il  leur  vient  tous  les  étis ,  du  côté'de  l'Amé- 
rique ,  une  forte  d'otfeaux  très-approchans-  du  pi- 
geon. Ils  arrivent  par  volées  innombrables  ^  ils 
font  fi  familiers  qu'ils  entrent  dans  les  tentes  ;  ce 
qui  jetre  les  Groërilandois  dans  la  confternation  : 
-car  ils  s'imaginent,  toutes  les  fois  qu'un  oifèaa 
iVient  dans  une  cabane ,  qu'il  y  apporte  un  préfage  - 
.  ijifaillible  de  mort  pour  quelqu'un  de  ceux  qui 
l'habitent.  Ces  peuples  patient  encore  d'une  forte 
d'oifeaux  du  Nord  ,  qui  fe  battent  en  l'air  avec 
tant  d'acharnement,  qu'il  en  tombe  une  foule  de 
morts  dans  les  bateafix  des  pécheurs. 

Comment  e(l*ce  que  la  Nature  pourvoit  à  le 
fubliftance  de  ces  différentes  clafles  d'oifeaux  aqua-: 
tiques  î  fans  doute  c'eft  la  mer  qui  les  fuftente 
tous  :  s'ils  n'étaient  pas  obligés  d'v  chercher  leur 
BQurrituce,  on  ne  les  verrait  point  vivre  fur  \m. 
élément  où  ils  ne  font  pas  nés. 
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Cett  vraifeBiblablemenc  à  la  rigueur  des  frimats  ■  i  wi  ■  ) 
^ue  U  plupart  des  oifeaux ,  engendrés  dans  les  GroËuland. 
terces  du  Nord»  doivent  la  néceffiié  oà  ils  font 
de  vivre  fur  la  mer.  Mais  tous  ne  s'entretiennent 
pas  des  mêmes  fubllances  :  la  clafTe  des  canards 
le  Doutrit  en  général  des  gazons  de  mer.  Les  «ifeaur 
matins,  de  ta  féconde  clafTe,  mangent  de  pedts 
poilTons  qu'ils  dipécem  avec  leur  bec  tranchant; 
pu  qu'ils  avalent  tout  entiers.  Ces  deux  clalTes  ont 
de  courtes  ailes  qui  ne  les  empëdient  pas  de  plon- 
gée ,  &  d'aller  checchet  leur  nourriture  ît  plus 
de  vingt  bralTes  fous  l'eau.  Mais  les  mouettes  qui 
font  les  oifeaux  aquatiques  de  la  treîfîeme  clade  ; 
ne  pouvant  plonger  ,  avec  leurs  grandes  ailes 
&  leurs  longues  queues  ,  fa  nouririflent  de 
petits  poiRbns  qu'elles  enlèvent  avec  un  long 
bec  à  la  fur^e  des  eaux.  Il  y  en  a  cependant 
qui  plongent  un  moment  &  reviennent  emportant 
leur  ptoie fous leursailes,  comme feraitun homme 
fous  fon  bras.  Mais  la  plupart  fe  tiennent  fur  les 
baleines  mortes.  Ces  efpèces  votaces  ne  dé- 
truilënt  pas  du  moins  leurs  femblables ,  comme 
certains  oifeaux  de  terre  j  qui  dévotent  dlfutres 
oifeauK..  La  mer  ,  qui  fournit  aux  couettes  & 
aux  "macreufes  des  végétaux  &  des  poifTons,  les 
garaniit  en  même-temps  des  incurfions  des  vau- 
tours &  des  monftres  qui  dépeuplent  la  terre  fc 
les  ùts. 
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i  QiMnt  i  leurs  oufe  &  leurs  peùts  i  AttdctCon 
a  fait  decutieufesobl'eivationsdirUnianîerCiJooc 
ces  oifeaux  les  dérobent  ï  la  rortCké  des  hommes 
^  des  aminaux.  D'abord  ils  pondent  dans  les  fottes 
des  rochers  les  plus  escarpés ,  oïl  l'homme,  ni  Toers» 
ni  le  renard  ne  peuvent  grimper  ni  pénétrer.  Ik 
iâuvent  leurs  peiits  de  t'^feau  de  pcoie  ,  Ibît  Cft 
les  cachant  dans  des  creux  értojrts'  ic  ptofotxtt  y  Ibtt 
en  les  tranfportaiit  lût.  leur  doi  en  haute  mer. 
Mais ,  s'ils  étoient  tous  «uilî  précatRioBiiés ,  les 
Gtoënlandois  ne  raangeraïem  gueres  de  ces  oi- 
&aux  t  ni  de  leurs  œu6  ■>  car  ils  ne  font  pas  ai^ 
adroits  que  les  Norvégiens ,  pour  fe  gliflèr  par 
une  corde ,  dans  les  pr<^cipices  &  les  cavernes  oi^ 
nichent  ces  volatiles.  Plt^euts  oifeaux  de  ma  le 
Tontenient  de  &îie  leurs  nids  dans  des  illes  ou 
£ir  des  rochers  ,  \  l'abri  des  renards  ;  d'autres 
pondent  quelquefois  leurs  aufii  ftir  ta  ^'cttc.  Let 
h^itans  du  pays  diiêni  qu'autrefois  ils  rempUI^ 
faienc ,  en  très-peu  de  ten^s,  un  batteau  d'œufs 
d'édredoti ,  dans  les  iOes  qui  font  autour  ée 
Ball'rirer  ;  &  qu'ils  n'y  pouvaient  faite  un  pas 
fans  Gaffer  des  atah  fous  leurs  pieds.  Mais  cette 
quantité  cqfnmence  i  diminuer  ,  quoiqu'elle  foie 
encore  ironnante,  La  plupart  des  ccuft  d'oifeaux 
marins, 'font  verds,  quelques  uns  jaunes  ou  gris  ( 
tachés  de  points  noirs, ou  bruns.  Tqus  ces  œufe 
Toni  plus  gros ,  à  proportion  de  l'animal  qui  les 
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^nd  i  que  ne  le  font  ceux  des  oifeauxterreftres.  «——*«* 
La  poque  en  eft  très-dure,  ainlîquelt  pellicule, ■**"*'^"'^ 
ou  l'enveloppe  de  delTous  \  il»  ont  le  moyeu  rou- 
geâtre.  Celui  des  œuft  de  la  mouëite  eft  toutrà^ 
fait  rouge,  ayec  un  blanc  pli»  piuE  conTidérable 
que  dans  les  autres  Œufs ,  qui  ne  font  pas  non  plus 
auŒ  gros.  Le  mojreu  le  plus  rouge  eft  bien  ïe  plus 
gros-,  mais  c'eft  auûï  le  plus  défagréable  «a  godt. 

LUiftoire  naturelle  du  Gtocoland  eft  plutôt  - 
une  portion  de  l'hîftoire  de  la  met,  que  de  celle 
de  la  terre.  Les  baies ,  les  lacs  ,  les  îfles  &.  \i% 
luarécages  dent  ce  pays  SepteiKrional  eft  formé, 
couvert ,  environné  ,  n'en  font ,  pour  ainlï  dire, 
qu'une  tttpendance  de  li  fouveraineté  des  mers, 
O  ne  fonr  ,  en  quelque  fone  ,  que  des  terres 
.adjacentes  à  l'océan,  &  c'eft  bîen-li  que  le  maître 
de  la  mer  l'eft  auifi  de  la  terre.  Sî  la  paitie  eft  le 
Jteu  oà  l'on  vit ,  les  Groënlandote  appartiennent 
plus  à  l'élément  qui  les  nourtit ,  qu'i  celui  qùt  les 
voit  naitte ,  puifqu'ils  ne  pourraient  fubrifter  fans 
les  teflburces  de  la  mer.  C'eft  donc  par  la  pêche, 
qui  Te  £nt  dans  le' Groenland,  que  l'habitant  de 
■ce  pays  devient  utile  it  prefque  toute  TEutope  , 
3i  laqueOe  il  fournit  une  branche  importante  de 
commerce  i  ainfî ,  par  une  lîngularii:^  bizarre ,  un 
pays  qui-  manque  du  nécelïaire ,  nous  donne  le 
iuperflu.  Le  nord  eft  en  même-temps  le  rendez- 
yous  des  poiflbns  les  plus  nombreux  &  les  ptu& 
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ES  rates,  les  plus  petits  &  les  plus  gros: car  ya*t-n 
™°*  de  contraire  plus  frappant  entre  deux  erpèces*roit 
pour  le  volume  ou  pour  le  nombre ,  que  celui 
qu'on  voit  entre  le  hareng  &  U  baleine  !  Celle- 
ci  dévore  les  harengs  par  milliers  ,  &  en  dé- 
truirait l'efpèce  ,  Cl  \"tn&in&  ne  les  avertillàit 
de  fe  dérober  fous  les  glaces  ,  aux  pourfuiies 
de  leur  ennemi.  A  peine  l'efpèce  innombrable 
s'eft-elle.  engrailTée  &  repeuplée  dans  fa  re- 
traite ,  qu'à  la  fonte  de»  glaces  ,  ic  aux  pre- 
mières ardeurs  du  foleil ,  elle  difperfe  fes  eflàims 
de  toutes  parts  dans  l'océan  vers  les  climats  les 
plus  doux  ',  mais  bientôt  ces  colonies  rencontrent 
le* maquereau  )  le  merlan,  &  d'autres  poidbns 
voraces ,  qui ,  pourfuivîs  par  la  baleine ,  chaflem 
à-  leur  tout  les  harengs  vers  les  côtes  &  les  baies, 
-oà  le  monftre  des  mers  ne  peut  avancer ,  à  caufe 
de  fa  pefance  grofleur.  C'eft-là  que  le  hareng , 
échappé  à  tant  d'ennemis ,  tombe  entre  les  mains 
-  de  l'homme;  Le  fauvage  pêcheur  du  mord  ,  noa 
content des'en nourrir,  en  fait  une provilîon, donc 
!e  prix  fert  à  lui  procurer  ce  qui  lui  manque,  ' 

Par  un  cours  de  l'induftrie  ,  entièrement  op» 
pofé,  ce  femWe  ,  à  celui  dc'U  Nature,  c'^ 
l'habitant  des  climats  tempérés  ,  qui  va  dans  une 
mer  glaciale  porter  les  denrées  de  premier  bcfbîn 
aux  Groënlandois  ,  pour  en  rapporter  des  pro- 
yilîons  utiles  (an»  doute  ,  mais  en  quelque^&çon 
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Ibpeiflues ,  eu  égxc4  à  ia  feicilicé  des  terres  qu'il  — ^«^^ 
habite  ,  ou  dont  il  eft  environné.  Ainlî  y  l'abon-  GioaaJud, 
dance  des  grains  régne  fouvent  dans  un  pays  où 
l'on  ne  feme  ni  ne  recueille  î  tandis  que  la  certe 
même  la  plus  seconde,  voh  Tes  habitans  périr  dans 
la  difecte  des  biens  quVIIe  leur  a  donnés.  Com- 
bien de  gens  nés  dans  nos  ports ,  qui  pourraient 
défrichet  &  cultiver  des  landes  &  des  fables  que 
la  mer  nous  alailTéSi  vont  fur  les  côtes  du  Groen- 
land ,  affrontée  les  glaces  fiotcantes  ,  &  s'expofer 
à  mille  morts ,  pour  y  pêcher  le  hareng  Se  la 
baleincill  feiit  pounant  avouer  que  cette  pêche 
eft  un  préfent  dikCiel  pour  les  Peuples  du  Nord , 
quij  non-feulefhent  peuvent  en  fublider,  mats  en  ' 
leiirent  des  fommes  conJîdérables.  On  fait  le 
profit  immenfe  que  vaut-  à  la  Hollande  la  pèche 
du  hareng  &  de  la  morue,  La  Norwège ,  pays 
très-pauvre  ,  &  qui  ne  fait  pas  cependant  un  auffî 
grand  commerce  en  ce  genre ,  que  les  Hollandais* 
quoiqu'elle  foit  voifîne  des  mers  où  ce  poifToa 
abonde ,  charge  tous  les  ans ,  dans  le  feul  porc 
de  Berghen ,  Cix  cens  tonneaux  de  merluche  fêlée 
fl:  de  morue  feche ,  fans  compter  plulîeurs  vaif- 
léaux  d'anchois.  M,  Pontoppidan  ,  Evêque  de 
Berghen  ,  die  que,  dans  l'efpace  de  deux  lieues 
de  côte>  on  voir  deux  ou  trois  cens  bateaux  aller 
enfemble  jk  la  pêche  du  Hareng  ,  &  dans  une 
feule  piife  ,  en.rspporcci:  dix  mille  ronoes. 
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■!■■■  Il»  Cependant  eroiroit-on  que  ce  n'eft  rien  ett 
qjaiiàmd.  coraparaifon  de  h  qaantité  que  la  baleine  &  les 
autres  grands  posons  en  dévorent.  Heureufc 
ment  la  Natute  fournit  k  cette  vafte  confomma- 
tion ,  en  riparartl  au-ddi  des  pencs  qu'elle  fait. 
Elle  a  mètae  pouivu,  dli-on  >  It  ^ondamtnent, 
à  h  repcoduâton  de  '  ces  efpèces  comeftibles  f 
qu'on  a  ttouvé  jufqu'à  dix  mille  ceufs  dans  le 
corps  d'un  feul  hareng.  On  aflure  que  le  capelin 
du  Groenland  ne  jette  pas  (on  bay  dans  1< 
tuer  i  mais  qu'il  fe  retire  dans  des  rochers  oà  les 
pierres  8e  les  hetbei  recueillent  fes  germes  i  c'eft- 
li  qu'ils  reftent  À  l'abri  de  tout  danger  ,  jurqu'i 
ce  que  les  doux  rayons  du  ioMI ,  âc  la  niolle 
^ume  des  vagues  fallent  éelote  les  eegfe  dans  I« 
faifon  des  zéphirs.  RaSemhlés  ain6  dans  les  baies 
dès  leur  naidance  >  les  poiflons  fembltnt  s'oâric 
d'eux  -  mcmes  aux  befeins  de  Hiommcr  Si  (9 
tni^fier  (î  peu  de  Tes  Bleti ,  qu'à  peine  a-t'Oti  fait 
une  pêche  eopieufe ,  il  en-vient  auffi-tôt  une  plus 
abondante  ï  faire}  tant  la  Natute  eft  prompte  è 
templir  les  vides  dans  cène  met ,  qui  ne  peut  > 
ce  lèmble ,  non  plus  manquer  de  poî0cina  que 
d'eau.  En  efEct  >  quoique  chaque  cfpcce  j  naifle 
dans  Ton  temps  >  U  n'y  a  pas  un  roob  dans  l'annéo 
qui  n'en  fburnifle  Ton  tribut  à  IX^céan.  «  Mais , 
«dit  très- bien  M.  Crantx ,  c'eft  la  prodigalité 
3)  oieme  de  l'Auteur  de  la  Matutç ,  qui  nous  scai 
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'«infenÊblei  à  Tes  bietif»K  ,  &  t'habûude  de  voir 
«  fes  iféiois  groOîr  Ibus  h  maÎR  qui  I<^  diiSpe, 
•fait  qu'on  en  ]o\Mt  Cura  s'en  appercevoif . » 

C'eâ  fui-ioutau  Nord  qu'on  peut  admirer  dang 
la  f^e  cempenlàcion  que  la  Nature  a  fatie  de  lès 
ridieffcs ,  corobicn  les  bonunes  font  dédommagé» 
de  la  ftérilieé  de  k  terre ,  par  la  fêconiité  de  W 
ner.  Ceft  U  qu'un  Naturallfte  dok  allei  étudier 
l'icbiyologie.  La  meilleurs  écol»  de  cette  fcience  , 
eft  dans  l«s  mers  gtaeiaUs.  Quel  vafte  champ  pout 
un  efprit  curieux  de  cohnuHre  ,  Doif  feulemenc 
les  (çtaies  €c  les  c%^s  qui  diftlngtient  îes  poif^ 
fons  en  troupeaux  îiHioinbiabtes ,  mais  aulS  le 
cataâère ,  les  propriétés ,  llnduArie  Se  l'inftinft 
de  ces  anintaux  ftupides  êc  muets  î  Quel  fu)et  de 
ptolbodes  midîtations  que  ïp  fwogrès  kifeniible 
d'orgaaifatiuB  &  de  vie  qut  s'éiend  Se  fe  déve> 
loppe  dans  les  bableanc  du  vafte  Océan  ,  dépôts 
l'infeâe  in^tcepdble  a»x  yeux  ,  juTqu'à  l'éiioEnie 

'  8c  piodigieu^  baleÏAe  !  Et  &  fon  reut  dercendie 
rebelle  dei  êtres ,  quell»  chaîne  à  pai:couFir  de- 
puis le  kravetif  ce  monftre  pter^ue  i^buleux  pac 
rimmenfiié  Je  re^>ace  que  Ton  volume  occupe, 
juiqu'i  l'inconcevable  {oophtte ,  cette  produ6U<w 
animale  &  végétale  de  la  met  < 

Mais ,  continue  M.  Craiiiz  ,  cette  étude  de- 
mande l'homme  tout  entier ,  &  le  ftijour  de  toute 
f»  vie  dans  le  véïiïirfïle  pays  des  poUIons.  On 
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^— ^^  ne  doit  pas  attendre  une  ichtyologie  ezsâe  ni 
Croâiluid.  completiç  d'un  MUIIonnaiFe ,  qui  n'a  ni  l'iacli^ 
nation  ,  ni  le  temps  de  s'y  adonner.  D'ailleurs  le 
Groenland  n'eft  pas  auQi  pourvu  de  poilîons,  do- 
moins  pour  la  variété  des  eipcces  ,  que  bien 
*  d'autres  côtes  du  Nord  (îtuées  fous  la  méine  la- 
titude. Comme  Tes  rivières  ne  {ont  point  grandes  » 
ou  que  du-moins  on  ne  peut  tes  lemontcr  bien 
avant  j  à  caufe  des  glaces  qui  couvrent  les  baies  » 
que  d'ailleurs  les  lacs  enfermés  dans  les  terres  , 
font  auÛî  piefque  toujours  glacés,  on  ne  ttouve 
gueres  dans  tout  le  Groenland ,  que  deux  fortes 
de  poilTons  d'eau  douce  ,  qui  font  le  làumon  Se 
la  truite  faumonée,  Cclle-à  vient  en  abondance 
dans  les  ruilleaux  :  elle  y  eft  tics  -■  gioHe  Se  fort 
graffe  ;  le  faumon ,  plus  rare  ,  ne  fï  trouve  que 
dans  certains  etidroits.  Les  GroËnlandois  prennent 
ces  poifTons  avec  la  main  fous  les  pierres  j' ou  les 
percent  avec  une  fourche.  Dans  le  lemps  où  le 
faumon  remonte  de  la  mer  dans  les  rivières,  ils 
biiident  à  l'embouchure  un  réfervoir  de  pierre 
avec  une  éclufe.  Le  faumon  pa^e  pardefTus  l'é- 
clufe  dans  -  les  grandes  marées  ;  m^s  pour  peu 
qu'il  s'amufe  à  jouer  dans  l'eau  douce  où  il  eft 
entré  ,  le  âoc  baifîe  ,  l'eau  fe  recîre  à  la  fin  ,  & 
laiSe  le  poillon  ptefqu'^  fec  ,  ou-  comme  emprî- 
fonné  dans  le  réfervoir.  Les  Européens  prennent 
du  faumon  avec  des  filets  dans  les  étangs  ;  mais 
ils  onc 
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us  ont  coi^ours  befoin  des  Gtocnlaiidaîs  qui  vont  ! 

avec  leurs  canots  IbtdeVer  &  débaitalTei  les  filets  Groê'ildU, 
d'entrt  les  tochets  &  lâs  pierrei^ 

Sans  doute  il  doit  y  xv(Ât  unft.  étonnante  va"- 
rîéié  dé  poiffens,  puifquflj'flns  parler  du  ncmi- 
bie  ptodigieux  quft  la  baleine  &  le  védu  mâriti 
en  confominent ,  il  eo  eft  beatic'ôup  plus  eAcorè 
^é'  l'approche  de  ces  ennemis  divôriûâ  dérobé 
i  ao&e  vue  ^  8c  tient  cachas  au  fond  de  la  met 
dans  le  cretûc  des  rodiers.  Quoique  les  côtes  dA 
Groenland  foAmt  enrémement  polHtnineûfeS}  té- 
pendant ,  foit  que  la  met  yaîcpeû  de  bancs  de  fable 
&  de- bas-fonds,  foit  qu'elfe  y  manque  de  cet- 
tainS  v'égétiux  propres^  bien  dès  éfpèces  d6 
poiflbàs -,  il  s'en  tioDve  de  beaucoup  iQ'oitïs  dé 

.  fortes  que  dans  les-  câtes^dè  la  NotTège. 

Le  poiflbn  le  plus  aboridanc  &  le  plus  Coins, 
tnun  que  là  mer  fourniiTé  aux  Gtoifnlandais ,  eft 
le  péïk  bafeng ,  d'un  derai-picd  de  long.  Il  a  lé 
dos  d'en  vetd  fsncé»  &  le  ventre  d'un  blanc  ac^ 
genre,  beaucoup  de  petites  .arêtes,  &  pc^rqué 
point  d'écatlles.  Il  en  vient  en  11  grande  quantité 
frayer  dans  tes  baies  Ëtt'.  les  rochers ,  qife  lit  mer 
en  eft'toute  noirïtre  &  perlée  d'une  infinité  dé  ■ 
germes.  C'eH  aux  mois  de  Kfers  &  d'Avril  qu'ils 
panilTent ,  annoncés  &  trahis  par  la  ifiouïtte  qui 
,  t'en  nourrit  cOe-mfmé.  îU  frayent  les  deux  moi} 
^VBosv&'^eft  alorsqœ  Içi  Çioet>l»}dais  eiifout 
XoffK  XVIII  P 
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^■^— ^  leur  pcovilîon-,  car, dans  l'efpace  de  quelques 
aïoèmand.  hemes ,  Us  en  chargent  des  bateaux  entiers  pat  le 
moyen  de  aibla  tonds ,  ùffus  de  fil  de  bojrau) 
enfuite  ils  les  fechent  fur  le  roc  en  plein  air  »  puis 
les  emballent  dans  de  grands  fàcs  de  cuit  ou  de 
vieille  toile  i  &  c'eft-U  leur  telTouree  de  tous  les 
jours  pour  l'blvM. 

On  p£che  des  harengs  plus  gros ,  au  Midi  du 
Groenland  i  mais  ce  font  piobablement  des  cou* 
leurs  d'une  efpice  étrangère  ,  quife  font  détachés 
de  la  grande  armée  de  harengs  qu'en£inte  la  met 
glaciale  Ibus  le  Pôle.  Comme  ces  poifTons  innom- 
brables  vont  par  divifions  &  par  colonnes ,  l«a 
uns  à  gauche  fur  toutes  les  côtes  du  Notd  de 
l'Europe  y  les  autrec  à  dtoite  entte  l'Illande  &  le 
Gtoënland,  fut  les  côtes  de  l'Amérique  t  il  n'eft . 
pas  poÛîble  qu'il  ne  fe  dirperfe  quelques-uns  de 
ces  derniers  dans  les  golfes  &  baies  qui  font 
■«utoui  du  Gap  des  £rats  ,  &  ce  fonr^là  les 
gros  harengs  que  les  Grocnlandais  prèntient 
quelquefois. 

Apcès  Yangmarjit  ou  le.  hareug  >  le  Groiîn- 
laodais  préfète  )c  Scorpion marin.C'e&viD^i^Qtt 
d'un  pied  de  long  ,  rempli  d'aiétes  ;  tla  la  pera 
lilTe  &  tachetée  de  gris ,  de  jaune  ,  de  touge  Se 
f]e  noir,  cornme  celle  du  lézard; la  t£te  grofle, 
xonde  ^  laige ,  la  bouche  gratwJe',  &  les  na- 
geoûei  latget  9c  piquantes.  21  vk  toute  l'wnée 
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dans  Ici  baies .  mais  En  pleine  eau ,  quoique  près  ■'  ■  ■■■■b 
de  la  terre.  On  le  pèche  en  hiver ,  &  ce  font  de  Groïniand. 
pauvres  femmes  &  des  ea(am  qui  le  prennent 
avec  des  lignes  faites  de  baleine  ou  de  plumes 
d'cùfeaux  t  ces  lignes  ont  trente  ou  quarante 
bcatles  ,  arec  une  piètre  bleue  au  bout  ;  pgur  le^ 
enfoncer.  Au'lieu  d'amotce ,  oti  met  à  l'hameçon 
Un  os  blanc ,  un  giain  de  verre  ,  ou  bien  un 
morceau  de  drap  rouge.  C'eft  fans  doute  la  cou- 
leur ou  le  brillant  qui  anire  le  fcorpion  de  mer. 
Ce  poifTon,  très -vilain  d'ailleurs  ,  eft  d'un  goût 
excellent ,  fur-tout  dans  la  foupe  >  &  fi  fain ,  que 
les  malades  peuvent  en  manger. 

Le  Groënlandais  n'a  pas  d'autre  poidon  ^  écaille  ^ 

que  le  faumon  '  Se  le  rouget.  Celui-ci  tire  fon 
'  nom  de  fa  couleur  ■  du  refte  il  refTemble  ï  la 
carpe ,  fort  gras  ,  très-  boa  à  manger ,  mab  di£* 
cile  l  prendre. 

Aviil  &  Mai  ramènent  aux  Grotfnlandais  la 
pèche  du  chat-marin  ,  qui  va  frayer  fur  la  côte; 
&  fe  prend  avec  des  fourches.  Long  de  dnq 
pieds  t  épais  &  gros ,  la  t£te  large  >  deux  grands 
yeux  de  chat  ou  de  hibou  ;  pour  toute  peau  , 
une  écorce  épai0e ,  dure  8l  calleufe ,  hériÉTée  de 
nceuds  pointus  \  à  travers  cette  enveloppe  fombre , 
une  chair  rougefltre  >  qui  change  ic.  tire-  fuç  le 
Ycrd  ,  quand  -l'animal  ell  gros  '>  cinq  rangs  de 
bol&s  cacornies  fur  le  dos ,  [e  ventre  &  les  flaacsj 
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^-'  "  J_' ■  près  de  la  tête  &  fous  le  collet ,  une  protuW^ 
®''°^"d.  jgm-g  charnue ,  au  moyen  de  laquelle  il  s'attache 
aux  pierres  fi  fortement ,  qu'on  ne  peut  qu'avec 
ï>eine  l'en  arracher  :  tel  eft  à-peu-prcs  ce  ppiflbn. 
Sa  chair  eft  graffe  &  molle  ;  elle  raflâfie  bien  vîle  v 
tependant  quand  elle  eft  fichée  \  l'air ,  l'eftomaç 
s'en  accommode  mieux. 

Un  poiffon  affez  finguliet}  c'eft  celui  que  les 
uns  appellent  le  ferpent  de  mer  j  d'aurres  Loup- 
fnarin  ;  d'auctes  ,  ronge-piefre.lX  a  non-feulement 
'    tes  mâchoires ,  mais  toute  la  boucbe  &  le  palais 
haut  &  b3s>  garnis  de  dents.  Par  leur  nature  9c 
.  leur  forme ,  elles  reHèmblent  plus  aux  dents  d'un 

cTiien  ,  qu'à  celles  d'un  poiflon.  Celui-ci  vit  de 
dievrettes ,_  de  héritions  de  mer  &  de  moules  , 
donc  les  écailles  &  les  épines  ne  l'arrêteni  poinr.' 
Long  de  deux  pieds,  il  a  la  tête  alTez  hideufç» 
&  le  refte  du  corps  mince  &  terminé  eh  pointe 
comme  Tanguille^i  une  nageoire  lui  coûte  pat 
toute  la  longueur  du  èorps  ,  tant  deflûs  que 
defTous.  Sa  chair  reflèmiile  au  laid ,  &  l'on  n'en 
mange  gueres  que  féchéc  au  vent. 

Cette  mer  du  Nord  donne  àuffi  des  carrelets 
grands  &  petits ,  mais  qu'on  pêche  rarement.  lï 
y  a  pouttani  dans  cette  efpèce  une  forte  de  plia 
que  les  Groënlandais  prennent  en  certaines  (ai- 
fons  ,  avec  un  hameçon  anachc.  à  une  ligne  de 
baleine  >  o^x  courroie  de  boyau  ,  qUi  îi  jufqu'S 
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tent  cinqinime  bralLes  de  longueur.  Les  plus  groCTes  ei'-Ji'Ji'l 
fkes  om  fut  pieds  de  long  .  fur  un  demi^pied  Gifëilani. 
d'^paifleur.  Elles  pcfeiit  julqu'jt  deux  cens  livres 
&;  plus.  Elles  ont  la  peau  lifle ,  blanche  par- 
defTous,  &  tachetée  de  brun  fur  le  dos  *>  les  yeux 
placés  à  fleui  de  t£ie ,  plus  gros  que  ceux  d'uiï 
bceuf ,  envbotmés  d'une  peau  qui  peut  leur  fervio 
di  paupière  ;  la  bouche  d'ailleurs  peu-  large  ,  Se 
les  michoiies  garnies  'd'une  double  rangée  der 
dents  pointues  qui  rentrant  en<dedâns  ;  la  gorge- 
&  le  palais  meublésdedeux  membranes  ou  luettes 
armées  de  pointes.  Ce  pmfloti  vit  de  crabes,  So 
ne  quitte  gueres  le  fond,  de  Ia.mer  ',  on  croirait 
peu^étle-  ^ue  c'eft  m  partie- i  caufe-de  fa  pefan-r 
teur>  de  fa  forme  &  de  ,iès  nageoires  étroites^ 
^ui  Tempéchent  de  fe  tenir  fur  l'eau  i  jnais  les 
pêcheurs  affûtent  que ,  quand  il  fe  feut  pris  à 
rhameçoh  >  il  £iute  plus  vue  qu^ils  ne  peurena 
tiiei  la  ligne  ,  &  s'élance  avec  tant  de.  ràpïdiiév 
cfu'ils  en  ont  les  mains  écotchées  par  ta  «ourroîc- 
qu'ils  tiennent.  Sa  chair  ell:  de  boo  goût  >  & 
graifle  délicate.  Les.  Grocolandaîs  coupent  la  plie- 
en  petits  nbrceaux  ,  ft  la  font  ftcher  au  foléilV 
tandis  que  d'autres  peuples,  du  Nord  la  boucai 
■ent'à  la  fiiraée.  Les  plies. rotfcntfens  dourc  dW. 
endtoit  à  l'aucie  >,  cai  il  7  a  des  pêcheries.  »k 
Gioïnland. ,  où  l'oi\  n'en  tcouvc-  jamais  ^  coaunKS- 

KFisher-Bayy  mais  'à  Geofsbaa^.  >,onien;pren(ft 
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'  lu  mois  de  Mai ,  plus  encore  en  Juillet  &  Aodt  i 
■  jamais  entre  les  terres  ,  toujours  en  pleine  mer. 
Plus  loin ,  à  Zukkertop  ,  la  pcche  s'en  fait  au  mois 
d'Août  Se  de  Septembre. 

Venons  aux  poifTons  qui  n'ont  point  de  fâng. 
Parmi  ceux  que  la  Nature  a  logés  dans  des  ^illesi 
on  peut  compter  d'abord  les  crabes  £iii(s  en 
forme  d'araignée ,  avec  huit  pieds  ât  deux  pinces  i 
fans  queues.  Leurs  yeux  iTemblables à  des  cornes, 
font  Ëxes ,  tranfparens  ,  &  fort  fâillans.  Us  ont 
au  lieu  de  bouche ,  deux  os  blancs  >  qui  leur  fer- 
vent ,  -comme  une  paire  de  cttéaux  j  à  couper  ce 
qu'ils  mangent.  Leur  chair  a -l'on  ne  iâit  quel 
goût  défagréable ,  qui  vient  peut-être  ,de-Ce  qu'ils 
te  nourrirent  d'oifeaux  &  de  poilTons  faits  pouc 
la  voierie.  On^  ne  connaît  point  au  Groenland 
d'écrevilTe  de  mer  ,  ni  de  rivière.  On  j  trouve 
en  revanche  >  une  grande  quantité  de  chevrettes 
qui  naiiTent  fut  l'algue  marine ,  mais  qui  s'éloi- 
gnent delà  terre  quand  elles  font  groflès,  &  vont 
fervir  de  pSiure  aux  veaux  marins. 

On  y  veSt  encore  le  hérilTon  de  mer,  qui  fe 
défend  avec  fes  épines  •■,  St  le  fiar-fiài^  armé  de 
cinq  où  lîx  pointes.  L'un  &  l'autre  ont  l'anus  de« 
vant  j  &  la  bouche  dctrieré.  hejitir-jhh  eft  pourvu 
d'une  Riuhitude  de  petites  oernes  qui  font  pour  lui 
le  principal  organe  du  nâ*  ou  du  fentitneat  « 
comme  celles  du  limaçon. 
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Entre  les  rochers  ,  la  mer  jette  une  quantttc  r^'^^nin 
d'algue  )  oà  pendent  &  s'attachent  de  gtand^    ^^ 
moules  bleues  très-bonnet  ï  manger.  On  trouvei 
dans  leurs  coquilles  j  des  perles  de  la  grolTetir  d|un 
graio  de  miUec. 

Le  Groenland  n'a  point  de  bonnes  huîtres:  le» 
deux  efpèces  qu'on  en  connaît  dans  ce  pays  >  ne 
font  point  tnangeables.  On  y  trouve  en  dédomma* 
gement  des  pétoncles  d'un  goût  excellent  ',  de» 
moules  qui  ceSemblent  à  des  ccufs  de  canard  ;  des 
coquillages  de  plufieurs  efpèces ,  les  uns  en  formé  de 
five ,  d'autres  en  grains  de  cafii  ;  la  plupatt  enrichis 
&  ràyésjdans  tous  les  Tens,  des  plus  belles  owleurs-: 
Parmi  ceux-ci  font  des  pétoncles  pas  plus  gro* 
qu'un  pois  ]  pendus  aux  rochers  qui  s'avancent  dans 
la  mer  ;  revêtus  d'un  couvercle  qu'ils  feriaetic 
quand  ils  totnbent  dans  l'eau  ou  qu'on  veut  le» 
prendre.  On  trouve  quelquefois  dès  cocpiillages 
faits  comme  des  moutailles.  tar-tout  où  ils  s'atta-i 
cfaeni ,  foit  aux  rocben ,  à  l'algue  ,  aux  moules  » 
aux  cithes  t  ou  même  à  la  baleine  >  ils  y  tiennmt 
fi  fortcmenfj  qu'on  les  mer  en  pièces  jJutôi  que-  , 
de  les  en  arcadwr.  Ceft  une  tfpèce  <fc  limaçot» 
blanc, luiJànt  &  rayé  tout  du  lûng,^e  lagrofféur 
d'une  noix,  ouvert  en-delTus,  m^E  avec  deus 
couvercles  nwjlMles  k  charnière  >  ^ui  s'imbibenc 
pat  leurs  fentes  de  l'eau  de  mer,  feule  noutriiure- 
dc'ce  poiflèo,  l-oifiiu'il  cft  bots  des  eau»,  kÙsaSt- 
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!!■,»■■■<■»  (tu  foleU,  (I.  macê  deux  cornes  couvertes  d'uBd 

Vt^kinti*  yifiniti  4e  petiteî  plumes.  Oo  en  tr^vc  en  grandt 
^  Tiomtue  attachés  à  la  quille  d/es  vaifleaux;  &  de-U 

yiçiit  que  les  gCD*  qui  n'ont  jamais  vu  de  ce* 
coquillages  dans  leur  paysi  tunaginent  que  lest 
vefs  :de  twis  qui  percent  &  rongent  un  navire  ^ 
foflt  fo.tt^  de  cet  ammal. 
-  -ff  l'ai  trouvé)  dit  M  Crantz,  ftu  unevidUe 
»  ntoule  bleue  t  gtwi  nombre  de  coquillages  de-. 
91  puis  U  gioffcur  d'un  gcaiti  de  ^louIacdç]u^u'^ 
»<ellç  d'Mtiif  lentille.  En  les  examinant  3<veç  ua 
91  miçrofcope ,  î'ai  recopnv  que  ce  qui  ne.patoifi 
ii(ait  è  l'opil  iv.  qu'uDç  forte  de  teigue  adhé» 
arçnte  1(^  tpûule,  était  une  multitude  innombra- 
■t^Iç  de  perits  lijnaçona.  Ils  t'attachent ,  non  feu^ 
qleiBem  ï  4'auires  coquUlages,  mau  aux  pieite* 
^  tPêuiQs,  &  ç'eft  avec  tant  de  force ,  qu'on  pour- 
14  iai%  (pulevei  unç  pierre  pat  ces,  limaçons  ^  «u^ 
a».y  font  jncrtillés.  =»   * 

Ltes  tnfçâies  {ont  pout-etce  l'efpèce  qui.  bous 
p9faÂt  ibpivJer  le  plus  dans^.la  Nature  vivante.  Lft 
TaçF  ert  a  Tes  légiouSj  même  parmi  les  coquillages. 
JE;Uç  a  fur-tout  unç  forte  de  Punaifi,  gamiç  d© 
fept  écaille»  d'un  J4une  matbté ,.  qui  font  termi-  ' 
nfjç;  chacune  pat  un  pied.  Ls  queue  de  cet  infeâe 
çft  compcfée  de-  (\t^  autres,  écaijles  plus  petites  ^ 
WWctîÇf*  çiifcm^îç  «vec  dçuîï  clous.  Sa,  tête  tef- 
(«l^iC  à.  ÇçUç  d'yo  ç^^-volan^.  Ce  petii;  ^trç  , 


,.iby  Google 


DES    V  O  Y  A  G  E  S!         in 
]trerqye  invifible,  taunnente  la  baleine>  au  point 


qu'elle  en  bondit  de  lage  fur  l'écume  des  mers.  GroÈnhuC 
Un  autre  ennemi  encore  plus  acharné  fur  ce  tyran 
des  poiflbns,  c'cft  une  efpèce  de  fou.  Cet  infede 
triangulaire,  &  cuitaSé  d'écaillés,  avec  iîx  pieds 
coutbés  &  tranchant  comme  une  faucille  >  &  qua- 
tre cotnes  pointues  qui  lui  fottent  de  la  bouche  ■- 
s'pnfpucç  n  avant  datts  la  peau  de  U  baleine,  & 
fur-tout  fous' les  tiageotres  &  les  lèvres,  qu'elle 
çn  eft  toute  criblée,  çomtpe  fî  des  oifeaus  l'avoient 
béquetée,  C'eftainlî  quela  Nature  Te  jeueelle-même 
4etousresouvr4ges>&fç  plaît  à  détruire fes  mons- 
tres les  plus  redoutables  par  les  plus  vils  înfeâes. 
n  Je  n'ai  jainais  vu,  dit  M.  Crantz,  d'infeâes 
»  de  mer  fans  écailles ,  lî  ce  n'ed  une  forte  de 
■•féche  fi  hideufe ,  que  je  la  rejettai  vite  en  U  pre- 
«qar^t'  £lle  avoii  environ  lîx  ppuces  de  long  fuir 
«deuK  doigts  d'épaifcur.  Son  corps  e^  comme 
vunç  bouffe  ftuvertç,  où  elle  peut  cacher  &  ren- 

*  fermer  fa  tête.  C'eft  ici  la  plus  curieufe  partie 
»4c  cet  animal-,  car ,  Outre  .deux  grands  yeux 
«qu'il  a,  l'on  voit  forijc  de  fa  bouche,  fiiicc 
»  comme  Iç  bec  d'uo  olfeau ,  huit  cornes  fi^es  Se 

■  crochues,  dont  deux  des  intermédiaires  fomt 

•  pour  le  mpil^aufS  longues  que  le  doigt,  &  les 
«auctcs  plus  courtes,  mais  toutes  gatnies  de  pe- 
^  t(te§  dents,  Ces  cotnes ,  de  même  que  tout  Iq 

■  Çorçs,  fçtit  4'«nÇ  tnwwrç  vU^ueufe  &  gluante. 
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. .  ':  ■  »à  demi-ttanfpareme  &  d'une  couleur  gris  de 

Gnwidand.  ^(.çj,dfe_  Ce  poiflbn  a  fous  le  ventre  une  .liqueur 

■  noice  &  luifance  eomtne  de  l'encre.  Elle  lui  ferc 

»à  fe  diïcAier  aux  pourfuites  des  poilTom  vora- 

>  ces ,  qui  lui  font  une  guerre  déclarée  ;  car ,  dis 

3>  qu'elle  répand  cette  liqueur ,  elle  fe  trouve  auflî- 

»  tôt  dans  une  eau  trouble  du  noir  le  plus  épais  , 

w&  fes  ennemis  reftem  confondus.  Une  goutte 

.   »decnte  ggrame  liquide iiir  la  main  d'un  homme, 

3»  brâle  comme  du  feu.  Au  mojen  de  fa  nature 

avifqueure,  îl  eft  probable  que  cet  animal  peut 

«varier  (n  fotme,  8c  fe  replier  de  toute  façon. 

»  Car ,  continue  M.  Ctantz ,  j'ai  cru  reconnaître* 

*  un  de  ces  animaux  que  la  mer  avait  Jette  fur  le 
■  »{3ble,&ie  l'ai  vu  tantôt  long,  &  tantôt  rond, 

»  montrer  fes  cornes  dans  l'eau  ,  remuer  une  lon- 
(■  gue  queue  &  des  nageoires  femblables  à  des 
»  pieds ,  qu'il  avoii  fort  près  de  la  rêie ,  puis  teti- 
urer  &  cacher  tous  fes  membres  dès  quH  étoic 

•  à  terre.  » 

On  voit  fouvent  nager  dans  la  met  une  ef-: 
pèce  d'animal  blanc  qui  s'alonge  ,  fe  recourbe 
&  quelquefois  fe  transforme  en  ferpent.  On  l'ap- 
pelle le  manger  de  la  haleine  ^  parce  que  celle  du 
Groenland  fe  nourrit  de  cette  feule  efpèce  d'in-; 
feues ,  &  de  quelques  autres  petits  vers  approchans 
de  la  mouche  Se  de  l'efcargot ,  maiï  làns  écailles; 

L'ortie  de  mer,  infeÛe  rcnimeui  &  d'un  cauf- 
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tique  très-brûlant,  eft  encore  à-peu-près  du  mfime  t  '  ""—^ 
genre,  fi  ce  h'eft  quelle  eft  plus  large,  &  feite  Groenland, 
comme  une  petite  alEette.  Toutes  ces  fubilaiices 
vifqueures  lônc  des  êtres  nvans  qui  tirent  leur 
fubliftance  de  la  mer,  6e  prennent  toutes  fortes 
de  métamocphofes.  «  J'en  ai  vu  ,  dit  M.  Crantz  » 
»  un  de  près  qui  avoir  la  forme  d'un  lichelling  d'An- 
9>  gleierre.  Il  éta  [  dur,  blanc ,  diaphane.;  dans  la 
M  main ,  il  devenait  mou  comme  de  la  gelée  de 
»  viande,  jy  ai  rematqui  huit  rayons  d'un  rouge 
«brillant,  qui  dardaient  du  centre  vers  autant  de 
«cotés;  quand  on  le  prenait  i  la  main,  il  avait 
»  la  figure  d'un  bonnet  rond  8c  creux  ,  dont  les 
»  carnes  ou  coutures  feraient  bordées  de  rouge.  ^, 
Toutes  ces  efpèces  font  rangées  parmi  les  zoo- 
phytes  i  c'eft-3k-dite  ,  qu'étant  intermédiaires  enttè 
les  animaux  &  les  végétaux,  elles  ctoîfient  comme 
la  plante ,  &  fe  nourrilfent  comme  l'animal  :  tels 
font  les  zoophjrtes ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  nagent 
point,  mais  demeurent  attachés  )  la  pierre,  ou 
^  l'algue  marine  où  ils  font  nés.  Il  y  a  des  zoo- 
pbytesfiir  les  mers  du  Groenland:  les  uns  ont  la 
forme  d'un  mytihe  dont  les  branches  font  entre* 
lacées  j  d'autres  relTemblent  i  une  pomme  de  pin; 
d'autres  à  des  figues  de  l'Inde ,  tous  auffi  blancs  ^ 

que  la  naige.  On  les  prendrait  pour  une  plante  » 
fi  l'on  n'y  voyoic  fenlîbleiQent  les  entrailles  de 
l'animal ,  quand  on  ouvre  ces  çorp$  équivoques. 
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'  Lamec  vomit,  dans  Tes  temp£tes>  une  forte  âà 
nid  adhérente  à  l'algue  &  gcos  comme  une  pommer 
Ce  nid  eft  compori  d'une  inulùtude  ptodigieuf» 
d'infedesd'un  jaune  éclatant ,  à  demi^aphane.  Ce» 
pelotons  font  ^its  en  colliers  de  perles  enfilées. 

Telle  eft  la  chaîne  des  êtres ,  &  la  gtadation. 
^ue  la  Nature  fuit  dans  l'Océan  comme  fur  1» 
rerre ,  depuis  llnfioitiient  petit  jufqu'à  l!esce(Eve- 
tnent  grand.  .Qui  fait  û  cous  les  aoimaux  qui  pa« 
lailTenc  être  une  portion  les  uns  des  aiuresi  ne 
fonr  pas  dans  l'enfemble  une  portion  de  la  terre 
dont  ils  forieru:  fans  cefle  pour  y  rentrer  f  Voïl^ 
ce  grand  abîme  oà  f  efpcit  humain  fe  perd ,  qu'il 
n'efl:  pas  permis  k  aucun  mortel  de  fonder. 

M.  Ccantz  finit  cet  ardcle  fur  les  poiflbns  du. 
Groenland,  par  la  defcriptïond'un  gou/u  ou  chien 
de  meci  qu'il  y  a  vu  prendre  avec  un  hatpo»,. 
ptès  de  la  côte  oà  fe  Êùfait  h  pécbe  du  hareng. 

On  fût  que  ces  animaux  ope  depuis' deux.  pied», 
de  long,  Julqu'è  huit  ou  dix  brallès,  &.  qu'ils 
pefenc  de  dix  à  vingt  quintaux.  Celui  dont  il 
s'agit  avait  deux  ou  trois  brades  de  Longueur-; 
deux  .nageoires  fur  le  dos ,  '  &  Hx  Ibus  le  ventre  ; 
fa  queue  était  fourchue,  avec  une  branche  plu& 
grande  que  l'autre  i  fa  peau  très-rude  &  raboteufe  , 
comme  &  elle  eât  été  couveiLte  de  grains  de  fable* 
On  voit ,  dans^  la  fuite  de  la  defctiption  de  ce» 
amnialaUQÇ  tcte  poio.tue  &  Longue,  de  dei».pieda^ 
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bvec  deux  grandes  narines  au-de(Tous.  Sa  bouche  __.  \rj\  2 
large  d'un  pied ,  n'eft  pas  placée  en  avant  comme  GrognÎMi. 
celle  des  autres  poiffons^  mais  reculée  d'un  pan 
en-dcffous  du  grouin ,  3c  tant  foie  peu  tecoutbée. 
Cette  lîtuaiion  feit  que  cet  animal  glouton  en  eft 
moins  dangereux  j  car  tandis  qu'il  eft  foicé  de 
fe  relever  droit  {ut  fa  queue,  pour  failîr  la  proie  , 
il  lui  donne  le  temps  de  s'échapper.  La  mâchoire 
fupérieute  eft  armée  de  quatre  ou  fix  rangs  da 
pedtes  dents  pointues  comme  celles  du  bro-r 
cher  ,  Se  les  gencives  font  pleines  de  boutons. 
La  mîchoitC  inférieure  eft  garnie  d'une  double 
rangée  de  cinquante- deux  dents  un  peu  recout* 
■bées  en-dedans ,  les  poinces  croîfées  en  fautoir  i 
déporte  qu'elles  refîemblent  à  une  Icie  de  fet,  & 
quelles  en  tiennent  lieu  aux  Grocnlandais.  Le 
ïhien  maiîu  a  les  yeux  plus  gros  qu«  ceux  d'uri 
bceuf ,  Se  derrière  fes  yeux  font  fes  oreilles ,  mais 
fans  «rgane  extérieur.  Ce  poifTon  n'a  pas  lin  feul 
os  :  fon  ^ine  du  dos  n'eft  qu'un  cartilage  tendre 
qu'un  homme  peut  lirirer  avec  fes  ongles;  à  1« 
place  des  Jointures ,  il  a  de  grandes  cavités  rem- 
plies d'une  graîffe  liquide.  "Sa  chair  eft  de  deux 
ïbnesi  l'une -eft  chair  de  poiffon,  tendre  k  fondre 
Tous  les  doigts  &  propre  à  faite  du  bouillon  y  ^ 
l'autre  reffcmble  à  la  chair  des  animaux  terreflres  ■ 
die  eft  rouge  &  difpofée  en  petits  filets  furies 
côtés  j  mais  le  lard  qu'on  ipjuvc  fous  les  nageoir 


..IbyGOO'^IC 


ij«  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■■■■I»  res  e(t  très-fermCi  &  d'un.doigc  d'^paiflëui.  Ce 
ïënlind.  poifïon  eft  friand  de  chair  humaine  ,  c'eft  pour 
cela  qu'il  fuit  les  vailTeauxidans  l'erpécance  d'ac- 
tcappec  quelque  cadavre ,  (î  l'on  en  jette.  Mais 
les  Grocnlandais  *  non  moins  avides  de  chien 
marin ,  que  le  chien  peut  l'fire  d'un  GroënIan« 
dais  )  vont  à  la  p£che  de  cet  animal ,  le  prennent 
avec  un  harpon ,  qu'ils  lâchent  par  une  chaijie  de 
fer  1  car  il  mangerait  ou  couperait  louiesles  lignes-» 
le  tirent  ^  bord  de  leur  vailTeau ,  &  le  coupent 
en  pièces  fans  délai ,  pour  prévenir  l'efTct  dange- 
leux  des  letribles  coups  de  queue  qu'il  donne  en 
fe  débattant  fut  le  lillac.  Il  a  tant  de  vie,  que 
fes  tronçons  fautent  &  s'agitent  quelques  heures 
après  qu'ils  ont  étécoupés^  &  qu'on  y  voit  encore 
du  mouvement  au  bouc  de  trois  Jours.  Le  foie 
du  chien  marin  rend  beaucoup  d'huile ,  fouvent 
Jufqu^  deux  barils,  félon  la  grolTeut  de  l'animal.  . 
Ce  qui  diftingue  le  chien  matin  des  poillons  8c 
le  rapproche  des  quadrupèdes  ■  c'eft  qu'il  ne  fraie 
point}  mais  accouche  de  Tes  petits,  &  pour  l'or- 
dinaire, il  en  fait  quatre  d'une  portée. 

Une  autre  efpèce  qui  a  la  même  /îngularité  de 
porter  &  faire  fes  petits ,  c'eft  la  rajre.  Elle  a  la 
bouche  friruiée  i-peu-près  comme  le  chien  de 
mer  •■,  mais  avec  cet  avantage  que  les  jeux  font 
Ç\  exaâemenc  placés  atxjefTus  de  £i  bouche ,  qu'en 
la  iùimi  rentrer  en-dedans ,  comme  la  conÊJt-^ 
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mation  le  lui  peimei,  elle,  peut  voir  tout  ce  qui  j 

fe  pafle  à  fa  portée,  &  faifir  la  proie-  ^ui  fe  pré-  Groenland. 
fente.  Elle  bat  des  nageoîtesi  comme  un  oifeau 
des  ailes  :  du  refte  la  raye  eft  trop  connue  pour 
en  rapporter  autre  chofe  que  ces  panicularitis. 
Ce  font-ià  les  poifTons  les  plus  communs  au  Groen- 
land. 

A  la  tâiâ  de  tous  les  poilTons ,  &  peut-être  de 
tous  les  animaux,  doit  marcher  la  baleine.  Si  l'o^ 
conlîdere  là  gtandeur  ,  elle  occupe  à  proportion 
autant  d'elpace  fur  la  mec,  que  l'éléphant  fur  la 
terre  >  te  fon  volume  l'emporte  autant  fur  celui 
du  quadrupède,  qu'un  des  deux  élémens  furpads 
l'autre  çn  étendue.  Ainfi,  comme  la  mer  couvre  les 
deux  tiers  du  globe ,  Ja  baleine  eft  au  moins  deux 
fois  plus  groÛè  que  J'éléphant.  Sa  force  eft  pro- 
portionnée à  fa  made ,  puifque  d'un  coup  dç 
queue,  elle  fubmerge  ou  fracade  des  bateaux-,  & 
que  fon  fouffle ,  femblable  aux  vents  impétueux, 
jette  l'eau  dans  les  airs  comme  de  la  pouffierc. 
Qu»id  elle  s'agite  &  bondit  fur  les  mecs,  on  diraic  ' 
une  tempête  dont  le  mouvement  fe  fait  fentir  k 
plus  d'une  lieue,  &  dont  le  bruit  porte  auffi  loin 
qu'un  coup  de  canon.  C'ell  par  une  (^uite  de  cettt 
aâivité  ptodigieufe ,  &  pat  un  refte  de  cette  puif- 
fante  vie  qu<:  U  Nature  a  répandue  su  loin  dans 
tout  fdn  corps ,  que  lôtrqu'elle  fe  (cm  bleiTée , 
^le  fend  les  eaux  avec  une  la^idtié^  qui  devance 
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jwi  il!"-.— t  le  vol  de  l'aigle.  De-U  cène  iUAiciii  des  nêrâf 
CreënfanA  j^  j,  baleine,  &.  ce  teffort  de  tant  de  mouvcmeHs 
tl)icat]il|ues  ;  reflôrt  que  rien  ne  brife  &  n'aN 
tere  ,  &  qui  k  tépand  jbrqùes  dails  les  moindres 
•  fibres  de  la  matière  où  ia  Natiire  l'a  taché.  Oh 
né  peut  donc  s'emp£cher  de  parler  de  ce  prodige 
de    l'e/pèce    animale  ,    par-rour  oâ    il    le  ten^ 
Contre ,  &   malgré   les    defctiptions   qu'on    en 
trouve  dans  cec  Ouvrage ,  il  faut  encore  recueillir 
des   paniculatités  nouvelles  que  nous    ofire  Ib 
Groenland. 
—  ..——.       Ce  payj  maritime  fournit  ptufieiirs  fortes  d* 
balebe  par  t>3leihes  dont  la  principale  efpèce  fe  rend ,  ou  ffe 
let  EuiD-    tient  ^  la  baie  de  Disko.  C'eft-Ià  que  les  vâif- 
'^"^         féaux  Européens  vOnt  les  prendre  au  mois  d'Avril  ; 
ou  qu'ils  les  fuivetir  jufques  fui  les  côtes  d'Amé^ 
tique ,  dû  tlles  ^'arrêtent  dans  la  baie  de  Hudfoii^ 
Dès  qu'on  voit  ou  qu'on  entend  la  baleine ,  aii 
bateau  de  fix  pécheuïs  vole    à  fa  Rencontre  * 
efcoiié  de  cinq  ou  ^x  auttes  bateaut  {]ui  le  fuî- 
.    vent.  Ceft  à  la  tête  de  l'animal  que  le  pÉcheur  eti 
TëuF.  Quand  la  balbine  fe  drelfe  potit  refpirer  >  l6 
premier  bateau  s'avance  de  côté ,  le  Harponnent 
lance  fon  fei;  au  nionftre  ,  près  des  nageoires  ou 
des  ouïes,  &  s'enfuit  de  peut  que  l'animal,  (en- 
tant le  coup ,  ne  renverfe  la  nacelle.  La  baleiné 
plonge  avec  une  incrojrabl«  yîwSe,  quelquefois 
dutarit 
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aurant  ime  heure ,  «npottant  jufqu'i  deux  mille  f -.   ■■ 
brades  de  corde,  que  tous  les  batetux  de  pêcheurs  G««nla»i 
ne  manquent  pas  de  lui  IScher  1  la  fuire  du  har- 
pon eniêrmi  dam  fon  corps.  Si  l'aMinal  s'engage 
dans  les  glaces ,  on  le  iwr  encore  par  le  padàge 
qu'il  s'ouvre.  Mais,  s'ilfe  icùre  fous  une  iflc  flor- 
tanie  de  ces  glaces ,  il  ifeui  rerionccr  k  l'avoir , 
uiadter  le  harpon  de  (ableCTure  à  force  de  bras, 
ou  coupft  la  corde.  Ce  coup  manqué  ftiir  perdre 
un  profir  d'environ  deux  cens'livFes  fterlings  ,  que 
vaut  une  baleine  de  moyenne  grandeur.  Si  la 
baleine -reparaît  en  vie ,  on  lui  jette  encore  deux 
ou  triMS  hnponS)  ou  l'on  cache  de  U  tuer  avec 
des  lances.  Quand  elle  ell  Riorie  de  fa  première 
bleflure  ,  elle  fcvient  fgr  l'eau ,  mais  le  vent^  en 
haut;  c'eft  une  fuite  des  loix  de  la  gravité  l'quï 
(ont  tomber  les  corps  par  la  pai lie  la  plus  folide  oit 
la  plus  pefantek  Le  vaiHeai,  qiii  a  dépêchée  cha- 
loupes après  la  b^eine,  vient  les  joindre  d'aulS 
prcs  qu'il  fe  peut.  Les  bateaux  (e  remorquent  au 
yaîQeau.  mêise  avec  leur:  proie  enBlce  par  deux 
trous  dans  une  corde.  Le  premier  fwn  eft  d'aller 
aux  RiâchottesMe  l'animal,  peur  lui  couper  les     , 
barbes  avec  un  long  couteau  recourbé ,  puis ,  au 
moyen  d'un  cabellan ,  ou  les  enlève  dans  le  vaif' 
feau.  On  fe  contente  d'en  garder  cinq  cens  qui 
font  les  plus  grandes,  &£C  feiil  objet  vaut  tout 
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- — : — =  le  jeftc  de  la  baleine.  On  lui  coupe  enfuite  la 
langue  ;  puis  on  dipotiille  tout  le  corps  de  fa  giaifTci 
en    cotnmençant  à-Ja-fou  par  la  tète  Se  pat  la 
queue,  afin  d'achever  pat  lé  milieu.  Les  gens  qui 
'  font  ce  travail)  ont  des  clous  pointus  à  leurs  fou- 

liers,  pour  ne  pas  gliffer  fur  la  peau  de  ce  poif- 
fon.  On  coupe  entières  li»  queue  &  les  nageoires  > 
-qui  doivent  être  enfuite  dépecées  en  petits  mor- 
ceaux ,  dont  on  faii  de  la  colle-forte.  Quafame  ou 
cin<)uante  hommes  ont  dépouillé  8c  dépecé  une 
baleine  dahs  l'efpace  de  quatre  eu  cinq  heGrres. 
Quand  ib  font  arcicés  par  les'deux  exrrémîtiés  au 
milieu'  du  corps,  le  poïfTon  tourne  alors  de  lui* 
même  fur  fa  dernière  tranche  qui  forme  un  plan 
•  horizontal  fur  les  eaux.  On  enlevé  donc  le  reftfc 
de  la  gtaide  ;  puis  la  carcalTe  de  la  bafeïrie  plon^ 
geant--de  fon  propre  poids,  difparaît  aux  ctis  dt 
joie  de  tous  les  pêcheuts.'Cepe'ndant  peu  de  jours 
après, '^ette  carcaHe  tentée  au  fond  des  eaux, 
furnâge  encore  &  Vient  fervir  de  pâiute  a»A 
poifTons ,  aux  oifeaus  &  aux  ours  qui  s'en  réga- 
lent à  l'envi. 

Quaiid  les  pêcheùts  ottrUfti  ce  prertïîer  ouvrage  ;  ■ 
lis  gagjieht  qUelqiie'l/avre,  ou  vont  fe  remor- 
iquer  aux  glaces.  Enfuift'^îls  tiient  les  tranthes  de 
■graille- du  fond  de  (Jalfci  enlèvent  la  gtoffe  peau 
'^u'jîU jettent à,la  méri&iJont  les  Groënlandais font 
encoreS^onne  (;^ere.  On  coopecette  gratfl^^  petits 
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yn'orceaux  qu'on  met  dabs  des  Tacs  de  iuir ,  d'oà  -*—— |1W| 
tin  la  vuide  dans  des  cuves  pOur  en  remplît  fuc-  Groénfand» 
cetTlvemenc  les  tonneaux.  Durant  cet  ouvrage, 
l'huilé  ifgorge  autour  du  vaifleau  i  jufi^ue  pai- 
delTus  les  Touliers  des  pêcheurs^  On  la  ramaHe  à 
gtatids  Teaux  fous  les  gouttières  du  vaiiïeau  t  pour 
la  Vuidet   dans  les  tonneaux   mêlée  avec  de  la    ^ 
graiffe.  Celle  qui  diftille  goutte  1  goutte  des  ton- 
neaux ,  ed  l'huile  la  plus  pute  &  la  meilleure 
La  plus  grofltere  ell  celle  qui  vient  de  la  graille 
qu'on  Élit  bouillie  ou  frire  fur  le  feu.  Ce  qui  refte 
après  cette  double  opération  *  ell  très-feu  de 
chofe,  pmrq,ue  cent  tonneaux  de  gcatlTe  en  leô- 
denr  quaite-vitigt  feize  d'huile. 

La  pêche  qu'on  vient  de  décrire  fe  fait  par  les  '"  "  "i  ""S 
Euiropéens-,  mais  les  Groënlandais  font  auflî  Iai^|e*j„*  p^ 
pjche  d^a  baleine  à  leut  manière.  Q^^nd  ils  y  '^  Oroëo* 
vont,  c'efl;  avec  leurs  plus  beaux  habi'SjCar,  di- 
fent  leurs  Jongleurs,  (î  quelqu'un  avoii  des  habits 
fâles  i  Ou  qui  euiïenr  toucbé  pat  malbeut  à  quel- 
que corps  mort ,  la  baleine  s'échapperait  «  ou  * 
ftlt-elle<mone,  ne  revjeridrait  plus  fur  l'eau.  .Les 
femmes  foni  aulE  de  la  partie,  Se  leur  affaire  eft 
de  tei,«r  pi£tes  les  caf-iques  de  mer ,  ou  de  raccom» 
moder  les  bateaux  qui  font  garnis  de  cuir  &  de 
peaui  On  va  fans  itraime  au-devant  du  monlleet 
.  hamines  &  femmes  d^ns  des  bateaux  :  on  lui  jeue 
des  harppfis  oà  font  fufpt^advfs  des  veÛk;i£uEei 
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^■^^Wi^f  de  grandes  peaux  de  veaux  marins ,  qui  embat- 
OroënlanJ.  laQent  ou  foucienneni  la  pelante  baleine  >  de  &-" 
çon  qu'elle  ne  peut  plonger  ju{<}u'au  fond.  Lorf- 
qu'elle  efl:  fetiguée  de  vains  efforts ,  on  l'accable , 
on  l'achève  i  coups  de  lances.  Alors  les  hommes 
fe  jettenc  à  l'eau  avec  leui  calaque  de  chien  ma- 
lîn ,  oà  les  boites ,  le  corps  &  le  capuchon  ,  tien- 
nent enfemble  exaâement  coqliis.  Enveloppés 
•inlï  Jufijue  pardeflus  la  tête,  ils  ont  l'air  d'au* 
tant  ée-  chiens  de  mer ,  qui  courent  auroui  du 
montre ,  fans  crainte  de  fe  noyer  j  ret  habille- 
ment étant  une  efpèce  de  fcaphandre  avec  lequel 
ils  peuvent  même  fe  tenir  debout  8c  marcher' dans 
l'eau.  On  coupe  les  barbes  fort  adroitement  avec 
d'aCTez  mauvais  couteaux  ■■,  puis  ils  tranchent  Se  tail- 
lent la  baleine  tous  à-Iafoîs,  hommes  1  femmes,  en- 
fans,  pêle-mêle  &  l'un  fur  l'autre ,  polir  ^fcîr  part  au 
butin  -,  car  ne  fi3t-on  que  fpedlaceur ,  on  a  des 
droits  k  partager  la  dépouille.  Malgré  tout  ce 
défordre,  ils  ont  grande  attention  à' ne  pas  fe 
bleflçr  ou  fe  couper  les  uns  les  auttes ,  &  cepen- 
dant perfonne  ne  revient  de  la  pêche  lâns  quel- 
que plaie. 

Parlons  des  quatîrupèdes  que  la  mer  nourrit 
dans  fon  icin.  L'efpèce  en  e(l  comprife  fous  le 
nom  général  de  chien  ou  de  veau  m'irin.  Se  plus 
communément  en  français ,  fous  le  nom  de  loup- 
marin.  Ce;  animaux  ont  une  peau  ferme,  rude, 
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velue  f  comme  les  quadrupèdes  rètreftres ,  à  cela  ^^  mi™» 
près,  que  leur  poileft  épais,  coure  &  ]iQe>  comme  Groê'nland. 
s'il  était  liuilé.  Ils  ont  les  deux  pieds  de  devant 
formés  pour  marcher,  &  ceux'de  derrière  pour 
nager  ;  à  chaque  pied  cinq  doigts  avec  quatre 
jointures  chacun ,  armés  d'une  grîAie  pour  gtim-  ' 
pet  fur  les  rochers  >  ou  fe  ciamgonner  fur  la  glace. 
Leurs  pieds  de  derrière  ont  les  doigts  joints  en 
patte  d'oie  ■  de  forte  qu'en  nageant  >  ils  fe  di- 
}>loient  comme  un  éventail.  Quoique  ce  foienc 
des  efpèces  d'amphibies.  la  mer  elï  leur  élément» 
&  le  poiflon  leur  nourriture.  Cependant  ils  vont 
doimîr  à  terre]  &  mëme^Is  ronflent  fï  profon- 
dément au  foleil,  qu'il  elt  aifé  de  les  «fuiprendre. 
Avec  une  allure  ellropiée  »  ils  courent  des  pieds 
de  devant ,  &  fautent  ou  s'élancent  avec  ceux  de 
'derrière ,  mais  fi  vite  >  qu'un  homme  a  de  là  peïoQ 
à  les  attraper.  Ils  ont  des  dencs  tranchâmes  &  des 
poils  au  mufeati)  fotts  comme  les  foies  du  fan- 
glier.  Deux  nafeaux  leur  fervent  \  refpitet  l'atr 
qu'ils  viennent  prendre  \  fleur  d'eau  tous  les 
quarts-d'heure.  Enfin  ils  ont  le  corps  gros  au  mi< 
lieu  &  terminé  en  cône  pat  les  deux  extrémités  ,1 
ce  qui ,  les  aide  beaucoup  \  nager. 

Les  Groënlandais  connailTent  cinq  ou  fîx  efpè- 
ces de  veaux  ou  loups-marins.  La  premieté  fe 
trouve  toute  l'année  à  Bab'rivec,  La  peau  des  jeu- 
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jppMi^»»  lies  fetE  i  fairç  de  bçtles  voiles  ;  &  ^uatv}  uti 
Çro^njand,  Grocnlandais  porte  une  de  ces  founure^i  noires 
fur  le  dûs  &  blanches  fous  le  venue,  il  s'eftime 
«utant  qu'ua  homme  habillé  de  velours.  La  peau 
d'unvieil  animal  eft  ordinairement  Ùgrée,  8c  fait 
des  houifes  &  des  oinèmens  de  chevaK  Cette 
^rpéce  s'appelle  K^giak. 

La  féconde  efpcce  change  de  nom  comme  tle 
couleur ,  jurqu'au  dernier  période  de  fon  accroif- 
femçnt.  Le  fœtus  qui  eft  tout  blanc  &  couvert  de 
*  .laine,  fe  nomme /^/fl«.  La  première  année,  il 

devient  couleur  de  çr£nie,&  s'appelle  ^ttarak ; 
la  féconde  il  eft  gris  ,  *&  porte  le  nom  d'/itteit^ 
fiai;  la  rroifieme ,  fa  couleur  eft  divetCfiéc  ,  en 
l'appelle  ^^ektok  ;  la  qyattieme  il  eft  tacheté  ,  ce 
qui  le  f^ic  appeller  Milektok  >  &  la  cinquième 
«nnée  il  prend  le  nom  générique  A'AttarJoak. 
^lors  c'eft  un  animal  fait,  .de  couleur  de  gtisr 
blanc  ,  S(  la  Nature  lui  dedîne  fur  le  dos  deux 
çroilTans  noirs  dont  les  corne*  fe  regardent.  Sa 
peauroideSe  fotie,  s'en^ploie  àcouvrïtdesmallca 
ou  même  des  tentes»  &  quelquefois  on  en  fait 
^es  habits.  Mais  on  a  foin  doter  le  poil  à  ces 
•  peaux ,  &  d'y  laiffer  un  peu  de  graiffe ,  quan4  on 
veut  en  doubler  les  bateaux.  L'Attarfiak  abonde 
çn  graiffe  &  l'on  ç.i  tire  une  huile ,  qui ,  poqç  Iç 
|oût,  rpdçyt  oa  la  couleur,  n'a  rien  de  plus  fo^t 
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que  la  vieille  huile  d'oUve.  Avec  un  baril  de  JWf^gl 
graiffç.»  on  fait,  dit-on,  :Un  baril  d!hui.Io.&  deux  •^^oè""!^'^'^ 
.     piotes  au-deU>  .  ' 

La  quatrième  cfpèce  êft  i^'Çtnarquable  pax  de  la 
laine  noit-e  «qu'elle  aTou^  fon  poil  blanc  , ce. qui 
lui  donne  un  gtis  afTez  beau  i  mais  une^chofe 
afTez  lînguliete  ell  une  {pne  de  peau  épaiCTe  8c 
velue  qu'elle  a  furie  frQiit,.&  qu'on  appelle  «fii- 
mufiaUt  i>arce  que  l'aniinal  l'abat  Tut  Tes  yeuic 
dans  an  temps  d'otage  i  pour  les  garantir  des 
tourbillons  de  fable,  de  n^ige  ou  de  ptu^i  que 
le  Tcnr  fouette  au  loin. 

Après  les  rpî^Ics  de.  l'efpgce  quadrupède  ,  qui 
abondf  le  pUis  dans-  U  n^er  du  Qto^xland  1 
M.  Cr^iz  i^cela  va$:b^ni9rine  ,  Çc  dpnnel*  dcir, 
c^iption  d'un  de  ces  an^awt  dont  il  a  obfeKi^  k 
conformation,  autant  qit<  le-btuii  &  le'iitmulie 
des  Gioënlandais  occupée  à.  Le  découper ,  ont  pia 
le  lui-pertnettre, 

«  Cette  vacheavait  (c'dl  M. Crantzqui  parle),     . 

•  dix- huit  pieds  de  loWgi'^  à- peu-près  àutanc 
»  de  ■  ckoopfëtence  dans  k  plus  grande  épatiTeûc 
»Sa  peau  n'était  pe&  unie,  mais  ridée  pat  tout  le 
3>cotpg,  -pXm  encote,  -auioux  du.  cou.  Eiie  pefait 
aienviion  quatw  cons  livres.  Sa  graifle  était  Wao- 
a>  che  &  ferme  cotpme  du'  Uid ,  épailTe  de  la  lat- 

•  geur  dt  la  maîn;fà-tfltc  étsit«vale,  &  làliouclie 
»  fi  petite ,  que  je  n'y  jn»  faîte  entrer  le  doigEv 
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s  »La  vache -marine  a  la  lèvre  inférieure  trîan- 
'  ngulaire  ,  terminée  en  pointe  un  peu  avancée 

•  entre  deux  longues  défenfes  qui  viennent  de    * 
»  la  mâchoire  fupctieure.  Sur  les  deux  lèvres ,  &  ' 
»de  chaque  côté  du  nez ,  on  voit  une  -peau  fpon- 
vgieufe,  d'où  fonenc  des  mouftaches  d'un  poil 

w épais  &  rude,  longues  d'un  empan,  treffées 
vcomine  une  cordeà  trois  bouts;  ce  ^ui  donne 
■  à  ce  poilTan  une  forte  de  majefté  hideufei  con- 

•  venable  aux  monftres.  Celui  qUe  Je  vis,  n'avait 
«point  de  dents  incilîves  dans  llmérieur  àe  la 
«bouche,  aucunes  fur  le  devant,  mais  il  lui  en 
'»  reliait  quatre  de  chaque  côté  ;  8c  dans  la  mir 

•  choire  inférieure  à  gauche^  trois  dents  mâche- 
Wlieres  ailez  larges  &  concaves.  Cet  animal  ne 
;*  peut  donc  guètes  attraper  ni  manger  du  poiflbn, 
'3>^  caUfe  de'fès  défenfes  qui  femblenc  plus  foires 
•>  pour  cepoufTet  les  ours  fur  ia  terre ,  ou  tes  gla- 
9»ces,  que  pour  attaquet  les  habltans  de  la  mer. 
•  Cependant  il  s'en  fert  i  titer  les  moules  du 
n  fable  8c  des  cavernes ,  &  quelquefois  ^  grimper 
m  lui-mâme  \  car  il  s'ariache  &  fe  fufpend  otn  glaces 
»&aux  rochers  par  ces  mêmes  défenfes,  élevant 
goainfl  fon  corps  malHf  &  lourd.  Il  y  a  des  gens  qui 
Npenfentque  la  vache  marine  vit  non-feulement 
30 de  moules  &  d'algue,  mais  encore  de  chair, 
»  parce  qu'on  la  voit  prendre  i  terre  des  pièces 
s  de  baleine  qu'elle  emporte  fous  l'eau  :  cepett^ 
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ïdant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait;  car  assEM 
oies  Groënlandab  affûtent  que  ce  monftre  em- •""''J*'^ 
«  potte  de  mènae  des  poules  d'eau ,  mais  pouc 
n  jouet  en  les  faîfant  fauter  en  l'aïr  &  les  tece- 
nvant  dans  fa  gueule,  Tans  les  manger.  La  défeofe 
«gauche  que  j'ai  vue,  pourfuii  M.  Ctanrx, avait 
Mun  pouce  de  moins  que  la  dcoîce,  &  celte<ct  en 
savait  vingc-fept  de  longueur,  dont  fept  pouces 
»  étaient  cachés  dans  la  racine  qui  eft  au  ci^ne  » 
»  &  qui  peut  avoir  huic  pouces  de  circonférence. 
3>Une  de  ces  dents  pefaic  quatre  livtes  &  demi, 
»&  le  ctâne  entier  vingt- quatre  livres,  m  On 
tuait  autrefois  beaucoup  de  vaches  marines  pouc 
en  avoir  les  dents  ,  mais  depuis  qu'elles  ont 
éprouvé  que  l'homme  eft  le  plus  dangereux  en-; 
nemi  de  tous  les  animaux,  elles  font  devenues 
plus  dtfïiciles  à  prendre ,  fbit  en  metr^nt  toujouis 
en  avant  un  efpion  qui  veille  pour  la  fûretc  de  la 
troupe,  foit  en  défendant  toutes  enicorps  celle 
qui  efl  attaquée.  Il  eft  dangereux ,  mab  il  eft  beau 
de  les  voir  quand  elles  (ont  bleffëes,  s'efforcer  ' 
en  plongeant  de  renvetfet  de  leur  corps  un  ba- 
teau de  pêcheurs,  ou  de  le  couler  à^fond  en  y 
&ifant  un  trou  avec  l«iis  défenfea-  Maisia  fociité  , 
mete  des  arts  qui  confcivest  ou  ^nidétruifent, 
donne  toujours  à:l'homme  une  fupériôrité  conf- 
iante fut  tous  les  êtres,  foit.ifolés,  fôit  téunis, 
qui  fout  telles  dans  l'état  de  .nattirev  Se  les  ani- 
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9S5SSS5;  maux  atmés  de  toutes  leurs  forces ,  ne  peuvent 
Qrotti^Mti  rififter'aux  progrès  de  potre  induftrie.  Le  Sau- 
vage fera  [on  arc  &  fes  flèches  des  atêres  du  poif- 
lon  que  fa  faim  a  dévoré.  Se  (e  fervira  des  à6-i 
pouilles  mêmes  de  l'individu  pour  défoler  toute 
l'efpcce. 

Pour  revenir  des  vaches  aux  veaux  marins  ,  oq 
en  trouve,  dans  le  détroit  de  Davis  .une  grandtt 
i  ^uamité  des  deux  premières  efpcces  déil  déii- 

gnées',  mais  les  Groenlandaîs  n'en  atrrapent  pres- 
que point  <pi  ne  foient  jeunes  &  peu  fei»  à  la 
guerre.  Quant  aux  deux  dernières  efpèces ,  il  s'en 
,  lâic  deux  émigrâtioDS  chaque  année.  Une  colonie 
part  en  Juiller  de  ce  fameux  dérroii  pour  y  reve- 
nir en  Sepiembre.  Ce  détachement  va  chercher, 
de  la  nourriture  dans  des  mers  &  des  pays  ouverts 
parla  belle  .{«Ton,  La  féconde  émigraiiou  efUde 
la  troupe  entière  qui  forr  au  mois  de  Mars  pour 
^re  fes  petirs.,  &:  revient  au  mois  de  Juin  en 
famille  nombreufe  comme  un  troupeau  de  brebis  > 
mats  en  mauvais  étac  &  fore  maigre  ;  au  lieu  que 
ceux  de  l'autre  voyage  fe  font  engraifles.  Dans  U 
féconde  excutfîon ,  ces  animaux  ont  un  temps  & 
une  route  -fixes  pour  s'en  retourner  comme  les. 
ïàfeaui  de  paffage,  &  l'on  peut  les  fuivre  à  la' 
pifte.  On  fàii  qu'ils  reviennent  d'abord  du  Midl^ 
que  vingt  jours  aptes  leur  dépaft ,  ils  font  it  qu»>' 
ite- vingt  ou  cent  beaes  plus  auNotd.  Ona'aiteB^ 
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^  Us  voir  fur  la  fin  de  à  Fndr'ik-shaab  t  au  com»  .^u'_L!'Jï 
niencement  de  Juin  ^  Bonne-EJptrance ,  Se  ainfi  G"ëiilaii4 
du  cefte,  avançant  toujours  vers  le  Nord  avecle 
foleil.  Arrivés  311  détroit  de  Davis,  on  les  voit 
durant  pIgfîeuTs  jours  enfemble*,  les  uns  relient  > 
les  auties  vont  encore  plus  loin  :  mais  oil  i  c'eft  ce 
qu'on  ne  peur^déierminer  avec  la  tnême  certitude. 
Ils  ne  difparaiiïent  pas  fous  les  eaux^  car  ils  ont 
befoin  de  rer;)irer  l'air  :  ils  ne  vont  point-en  Ami- 
tique,  puirque  ce  ferait  tourner  k  l'Oued,  &  que 
les  Navigateurs  ne  les  ont  jamais  vus  dans  ceiie 
faifon  fur  la  mer  libre.  D'un  autre  côté  >  ils  ne 
peuvent  s'établit  dans  les  glaces ,  ni  faire  leurs 
petits  parmi  les  rochers  inhabités  ;  car  c'eft  tou" 
jours  du  Sud  &  jamais  du  Nord  qu'on  voit  arriver 
les  jeunes  veaux  marins.  11  faut  donc  qu'ils  trou- 
vent un  palTage  pat  quelque  détroit  ignoré^,  teï 
que  le  canal  qu'on  fuppofe  ouvert  de  -la  baie  de 
Disko  à  la  côte  otienrale  du  Groenland  >  oà  il  eft 
certain  qu'ils  pallenr ,  mais  eft<e  par  ce  canal  au 
foixante^neuvieme  degré  ,  ou  par  le  détroit  dp 
Smith  au  roixante-huitieme!  Ou  bien  font-ils  le 
tour,  du  Groenland  par  une  mer  ouverte  au  Nord 
fous  le  Pôle  !  Quelque  foit  leur  chemin ,  ils  patTent 
devant  Tlflande ,  &  reviennent)  par  le  Cap  des 
Etats,  à  U  Baie  d'où  ils  étaient  partis. 

Il  o'y  a  poinc  de  peuple  i  qui  les  veaux  marins 
foieni  d'uDC  auffi  grande  néeeililé  qu'aux  Groën- 
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w.— .  — ^  landais,  puifque  la  mer  eft  leur  cEump,  &  la  pS- 
Gnwnlani  ^^  (gy^  moiffon:  ils  ont  plus  befoîn  de  ces  trou- 
peaux marÎQS ,  que  l'Européen  de  moutons  >  & 
l'Indien,  de  cocotiers-, car  ces  anîoiaux  leui  fout- 
nilTenc  ,  outre  la  nourriture  &  le  vSiement,  de 
quoi  couvrir  des  tentes  pour  Te  loger  &  des  canots 
pour  naviger.  Joignez  ï  ces  avantages  que  lagiaiETe 
du  veau  marin  donne  de  l'huile  pour  les  lampes , 
Se  peut  entretenir  le  feu .  de  la  cuifine  &  des 
chambres-,  que  cette  huile  fcii  à  conferver  le  poif- 
fon  fec,  &  qu'ei]6n  le  veau  matin  eil  l'objet  & 
la  matière  d'un  commerce  d'échange  avec  toutes 
les  detirées  qui  manquent  au  Groenland.  De  plus> 
les  fibres  de  cet  animal  valent  mieux  pour  coudre 
que  le  fil  &  la  foie  ;  la  peau  de  Tes  boyaux  tient 
lieu  de  vitres  aux  fenêtres,  de  rideaux,  de  portes 
&  même  de  chemifes ,  tandis  que  les  vefTies  fer- 
vent -de  bouteilles  ou  d'outrés  pour  l'huile.  Les 
os  de  ce  montlte  fiippléoiem  jadis  au  fer  pour  les 
outils  &  les  iLi(trumens.  Son  fang  même  n'eft  pas 
inuti^j  on  en  fait  une  forte  de  bouillon  pour  la 
foupe.  En  un  moi,  avec  les  veaux  marins ,  le 
peuple  du  Groenland  peur  fe  patTet  de  tout  le 
refte ,  &  (ans  cette  tefToutce  il  manquetait  de 
toutes  les  autres.  Aufiî  diflingue-t-on  un  vrai 
Groënlandais  à  U  p£che  des  veaux  de  mer  , 
comme  on  reconnaillàit  un  Romain  à  la  guerre. 
Ççite  pêçhç  fait  toute  la  gloire  &  la  foirune  de 
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la  Nation.  On  y  combat  pour  fes  foyers  ;  c'eft  l'art  rr^TT^S 
fupicme  où  fe  fotme  Se  s'exerce  la  jcuneJTeiart  '''■°^"'*"*- 
pénible  &  hafaideux  ,  qui  n'aSure  la  fubUftànce 
^u'au  tifque  de  ta  vie:  maïs  c'eft  auffi  de-Ià  que 
dépend  le  falut  du  peuple. 
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CHAPITB.E    m. 

Hahitans  du  Groenland, 

BB!ff*f^  LisGroenlandais,  qui  s'appellent  eux-mêmes 
"**  Indigènes,  pour  fe  diftinguer  des  autres  Nacions 

■  dont  ils  tie  connaîflent  fouvent  que  les  vices  i 

'*"™"  en  fotit  méprifcs  à  leur  tour  pour  la  petitefTe  de 
leur  taille  ,  qui  refte  prefque  toujours  au^delTous 
de  cinq  pieds  de  hauteur.  Cependant  elle  ell  biett 
conforipée  &  dans  les  jufles  proportions  d'un  bel 
eufemble.  Du  refte  ils  ont  un  vifage  large  &  plat> 
des  joues  rondes  &  poteUes,  mais  dont  les  o$ 
s'élèvent  en  avant;  des  j'eus  petits  &  noirs,  mais 
fans  feu ,  fans  étincelles  d'efprït  ou  d'ame  \  un  neZ 
.  qui  (ans  être  plat ,  n'ell  point  afTèz  grand  ni  (âilr 
lanti  une  bouche  communément  petite  &  ronde> 
la  lèvre  inférieure  un  peu  plus  grodè  que  celle 
d'en-haut.  Leur  couleur  en  général  eftolivâtteî 
leur  teint  eft  brun,  mais  animé  d'un  rouge  vif} 
ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  naturellement 
bruns,  (car leurs  enfans  naifTent  aflez blancs J mais 
que  cette  couleur  fombre  leur  vient  de  la  mai- 
propreté  oïl  ils  vivent}  toujours  dans  la  graîflè  ou 
dans  l'huile ,  aflïs  à  la  fumée  de  leurs  lampes  Se 
fe  lavant  tcès>raremenc.  Que  û  le  climat  concribui 
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&  leur  donner  à  la  longue  cette  couleur  d'olife,  ^miiiim 
peut-être  feta-ce  un  cftet  de  la  brufquc  alterna-  Çïf'i'i'ni 
tive  de  froid  Se  de  chjud  qu'ils  éprouvent,  palTam^ 
■tous  les  ans  d'un  hiver  exceflivcment  long  &  ri- 
goureux, aux  chaleurs  brûlantes  d'un  fbleil  qij 
lede  près  de  deux  mois  fur  l'horizon.  Mais  il  eft 
probable  qu'ils  doivent  le  fond  biun  de  leur  teîitf 
à  leur  nourriture  oni5tueufe>  épailTe&graire,  qqi 
s'incorpore  &  s'inlînue  fî  bien  dans  leurs  veii^s> 
<|ue  leur  Aieur  en  coniraâe  une.  odeur  d'huile  Sç 
de  poilTon,  &  que.  leurs  mains  fement  le  lar({ 
de  veau  luarin  qu'i/s  miingent  &  touchent  perpo- 
tuellenienc.  Cependii^t  il  y  a  des  Grocrniaiidajs 
pallablemem  blanes  qui  ont  les  joues  muges  & 
le  vifage  d'une  rondeur  point  trop  marquée^  en 
forte  que  dans  certaines  montagnes  de  la  SuïQe 
ils  ne  paSèraient  pas  pour  étrangers. 

Le  peuple  du  Groenland  a  les  cheveux  noir{«, 
^ais,  forts  &  longs  ;  niais  rarement  de  la  barbe,, 
parce  qu'il  fe  l'arrache  ou  l'épile..  Il  a  les  main^, 
-petites  &  charnues  ,  les  pieds  de  loême  >  la  t£t« 
&  les  membres  adez  gros>  la  poitrine  haute.  Us 
épaules  larges ,  fiir-tout  les  femmes  qui  font  accou- 
tuftiées ,  dès  la  jeunelTe,  à  porter  de  lourds  fardeau^. 
Ils  ont  le  corps  fourni  de  chair ,  communrimeot 

gras  Se  irès-lânguin :  avec  ce  ptéfervatif  naturel, 

&  des  fourrures  bien  épaiflès,  ils  s'expofent.^-S'-fl;.... 
froid  h  lécc  fie  le  cou  nus  >  &  ,■  dans  leurs  tntii!^ 
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wmfÊÊmmiÊ»  (oas ,  ils  ne  Te  couvrent  (]ue  depuis  la  ceinturé 
-~  Greiobnc  jufqu'aux  genoux  :  mais  l'odeur  qu'ils  exhalent  en 
cet  état ,  n'eft  pas  fupportabie  aux  Européens.  Les 
IbliOîonnaires  Danois  ont  de  la  peine  k  y  télîftet 
dans  les  églifes  «  même  en  hiver;  car  il  y  fait  lî 
chaud,  (Qu'ils  y  fuenc  àgrofTes  gouttes,  &  ne  peu» 
vent  tefpirerparrépaiflèuidesexhalaifons  d'huile 
&  de  graille. 

Les  GroHandais  ont  le  pied  lefte  &  la  main 
adcoiie.  On  voit  chez  eux  peu  de  malades ,  d'in- 
firmes, d'avortons  ou  d'enfans  contrefaits.  D'ailleurs 
feu  propres  à  ce  <]u'ils  n'ont  Jamais  fait ,  ils  font  ha- 
biles dans  les  chofes  d'habitude.  Ils  montrenr  ea 
général  beauï:oup  de  courtage  ;  &  ce  neà  pas  cette 
otrdeur  palTagere  &  momentanée  qui  nak  de  la 
.vivacité  de  l'imagination  ,  mais  plxitôi  cette  conf- 
iance qui  vient  de  la  force  du  corps.  Un  homme 
jqui  n'aura  rien  mangé,  depuis  trois  jours,  ou  qui 
ne  fe  fera  repO  que  d'algue  ou  d'herbe  marine , 
lunera  hardiment  avec  Ton  canot  conrre  la  tem- 
pête &  la  fureur  des  vagues.  Les  femmes  porte- 
ront jufqu'à  quacte  lieues  fur  leurs  épaules ,  un 
renne  tout  etuier ,  une  pièce  de  bois ,  ou  un  quar- 
tier de  pierre  qui  peferont  le  double  de  ce  qti'un 
Européen  pourrait  foulever. 
■i  i  i  ■■*■  Le  caraâère  de  U  nation  Groënlandaïre ,  n'a 
^Caraâèrb  [{en  d'affez  tranchant ,  ni  d'affez  marqué  pour  êtte 
-bien  détini.  La  dilpo£tion  âegmatique  &  tran- 
quille 
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ifuille  de  leurs  humeurs,  les  porte  à  une  forte  de  ^i— ^^ 
mélancolie,  ou  de  morne  ftupidité:  l'abondance  Groenland. 
du  ùtag  rend  leur  colère  furieure,  quand  elle  eH: 
provoquée  par  de  rudes  alTauts  :  mais  il  en  faut  de 
très-violens  pour  agiter  &  remuct  des  atnes  qui 
ne  fonc  ni  vives»  ni  fort  fenlibles.  Ils  n'ont  m  de 
la  gaieté  jurqu'à  la  joie ,  ni  de  la  joie  Jurqu'à  la 
folie;  ils  fom  au  refte  d'une  humeur  affcz  pailî- 
ble  pour  une  (ociété  fâte.  Concens  du  préfent ,  ils 
ne  k  fouviennem  guères  du  padé,  ni  ne  s'inquiè- 
tent de  l'avenir;  auQî  donnent-iU  plus  volontiers 
qu'ils  n'amadent.  Ailèz  ignoràns  &  groŒers  pouc 
s'eilimer  beaucoup ,  ils  mettent  tout  leur  eQ^iIt  à 
fe  moquer  des  Européens  :  cependant  ils  conviens 
nent  que  ces  étrangers  ont  plus  d'indudrie  Se 
d'intelligence  qu'eux  ;  mais  ils  ne  Jugent  pas  que 
cet  avantage  foit  d'un  grand  prix.  Y  a-t-il  rien 
de  meilleut  que  la  chalTe  du  veau  marin  ;  &  quand 
on  a  ce  qu'il  faut  peut  vivre ,  à  quoi  fert  ie  rede  i 
'  Ceft-là  toute  la  logique  de  ce  peuple  fimple  laiis 
bétife  >  &  fenfé  fans  railbnnement.  Il  fe  croit,  avec 
ce  peu  d'idées,  mieux  policé  que  les  étrangers, 
parce  qu'il  les  voit  rombet  dans  des  excès  qui  lui 
font  inconnus.  S'il  s'en  trouve  un  feul  qui  foit  d'un 
caraâàre  doux  &  modétéi  c'eft  dommage,  difent 
les  gens  du  pays,  qu'il  ne  foit  pas  né  parmi  nous  : 
mais  il  fe  fera,  ce  fera  bientôt  un  homme-,  Se 
cela  veut  dire  un  Groënlandais,  Pour  l'ordinaire 
Tome  XrJlL  R 
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*!?wMHK  ils  aiment  mieux  céder  que  difpucer  ;  auCSi-  quand 
CïoÉnIand.  içyr  patience  cft  pouffée  à  bout ,  ce  font  des  lions 
qui  ne  craignent  plus  rien.  Ils  Tupporient  quelque- 
fois  les  injures  des  hommes ,  comme  celtes  de  la 
-  fortune,  ou  comme  les  maux  de  la  Nature,  «vec 
une  indifférence  qui  palle  le  ftoïcirme ,  moins  pat 
art  &  par  réSeiiion,  que  par  infenfibilité  de  ca- 
rapière:  mais  s'ils  prennent  du  chagrin  Se  de  l'ani- 
mofité  pour  quelqu'offenfe,  les  y  voilà  plongés 
jufqu'au  moment  de  la  vengeance  *,  d'autant  plus 
terribles  dans  leur  reflcntiment,  qu'ils  s'y  livrent 
avec  plus  de  peine ,  Se  l'ont  nourri  plus  long- 
temps. 

Quoique  les  peuples  fauvages,  aînlî  que  l'homme 
en  général  &  tous  les  antntaux  j  Toient  portées  à  la 
patelle  8c  à  l'oifiveté,  la  rigueur  &  la  ftériliré  du 
climat  ne  permettent  guètes  aux  Groënlandaîs 
d'être  long-temps  fans  rien  faire.  Cepcndam  ils 
One  cette  tnconftance  naturelle  aux  enfans,  qui  leur 
fait  entreprendre  cent  chofes  Se  les  abandonner; 
curieux  8c  bientôt  dégoûtés  de  tout  ce  qu'ils  igno- 
tent.  Dans'les  longs  jours  du  Groenland]  on  ne 
dort  que  cinq  ou  tïx  heures ,  Se  dans  les  longues 
nuirs }  que  huit  heures  au  plus  :  mais  û  l'on  tra- 
vaille ou  lî  l'on  veille  toute  la  nuit ,  on  dormira 
volontiers  tout  le  jour.  Dès  le  matin,  un  Groën- 
landais  monte  fur  quelque  éminencC)  &  d'un  air 
f  enfif  regarde  le  ciel  &  la  mer  >  quel  temps  il 


VI  bï  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  içj 

fcura;  la  peine  &  le  daiigrr  que  le  jout  lui  pté*  ^^"^^ 
pare;  &  fofi  front  prend  l'afpeÛ  nébuleux  ou  fc-  ^^^"^^ 
rein  de  l'horizon.  Mais  quand  il  n'y  a  point  de 
travail  pour  la  journée»  ou  qu'on  revient  le  Toit 
d'une  hcureufe  pèche  ■,  c'eft  alors  qu'on  eft  dff 
belle  humeur  ,  qu'on  parle  &  qu'on  s'égaie  dans 
le  dfmc  &  la  profpérîté.  Tel  eft  l'homme  fur 
toute  la  &ce  de  lâ  terre  y  plus  ou  moins  femblable     > 
ou  contraire  à  lui-même ,  en  railbn  de  la  vatiéii 
de  fes  befoins  &  de  Tes  goâts;  mais  tou)ouis  abruti 
pat  la  peine ,  ou  tourmenié  par  le  travil. 

On  a  demanilé  plus  dune  fois  comment  s'eft  ""  ' 

répandu  (  chez  l'efpèce  humaine ,  l'ufage  de  la 
chatc  4c  du  lâng  des  animaux.  Interrogez  les  Grocn- 
landais:  leur  fituation  vous  répondra  pour  eux." 
Ils  naident  tous  cbalTeurs  ou  Pêcheurs.  De  quoi 
vivraient-ils  ;  de  quoi  s'habilleraient  -  ils  fans  les 
«nnes,  les  oifeaux  &  les  veaux  de  la  merî  Dana 
les  climats  de  l'Inde  8c  de  l'AOe ,  où  des  prés  tou- 
jours fleuris  entretiennent  fans  inttertupiion  le 
lait  des  troupeaux*,  où  les  arbres  continuellement 
vecds  ne  manquent  jamais  de  fruit  *,  où  les  buif- 
fons  mimes  nourriffcnt  iTiabïtant  qui  fe  repofe 
lôus  de  vaftes  ombtages  ',  oâ  le  foleil  non'feule- 
ment  difpenfe  de  l'invention  des  vêtemens,  mais 
en  interdit  le  fardeau  ;  fans  doute  ce  fut  offenfër 
la  Nature ,  que  d'égopgec  les  animaux  :  encore 
peut  -  éiie  fallait-il  exterminer  toutes  les  cfpcce* 
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mi—^^^  avec  qui  l'on  ne  pouvait  vivre  en  paix ,  ni  en  (ocikii 
•roèufuid.  jjg  jj,  tlécondité  de  ces  heureux  pays  >  devaient 
'  éclore  dans  le  cerveau  des  beaux  génies,  l'allégo^ 
tic  de  l'Sge  d'or  ,  Se  le  (y^imc  du  régime  pythai* 
go[ii}ue.  Mais  le,  lîicle  de  fer  êc  Tufage  du  £ing 
font  naturels  eu  Groenland,  &  la  guerre  y  eft 
née  avec  l'homme  que  la  terre  j  force  de'Vivce 
de  carnage  >  ou  de  mourir  de  &im.  On  a  déjk 
vu  qu'elle  n'y  donne  rien  dans  l'été ,  que  l'hivec 
ne  reprenne  à  rinftant-,  ccft-i-direj  quelques  her-! 
bes  qui  fervent  plutôr  de  remède  que  d'aliment^ 
à  peine  éclofes  au  feleil  &  bientôt  couvertes  par 
la  glace.  Les  Grocnlandais  fe  trouvent  donc  obli- 
gés  de  coutit  aptes  les  rennes  j  mais  cette  efpèce 
raie  en  des  pays  d'un  froid  tpop  exceflîf ,  eft  con- 
fommée  à  la  chalTe  tnéme ,  &  l'on  n'en  peut  faire 
de  provision.  D'ailleurs  les  Grocnlandais  ne  mait' 
gent  guctes  de  chair  tout-à-^it  ctâe  ou  fanglante* 
comme  on  le  croit ,  &  comme  le  font  réellement 
bien  des  peuples  chaflèurs.  Il  efl  vrai  que ,  dès  qu'ijs 
ont  tué  quelque  animal ,  ils  dévorent  (ut-le-champ 
un  morceau  de  fa  chair  ou  de  £>  graifle ,  &  qu'ils 
boivent  de  Ton  fang  tout  chaud  ;  mais  peut-ëtra 
eft-ce  un  effet  de  la  TupetAition  ,  &  non  pas  de 
la  faim  flc  de  la  votacité  :  car  s'il  n'y  a  point  quel- 
que royftète  dans  cette  coutume ,  pourquoi  ver- 
rait-on une  femme,  quand  elle  dépouille  un  veau 
purin ,  eo  donnée  uq  9U  deux  morceaux  de  gtaiiï^ 
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ft  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexe  t^ui  Te  trouvent  ■■■<—» 
futour  d'elle,  &  point  aux  hommes,  qui  rougi-  Groëniwi. 
raient  mfime  d'en  recevoir} 

Au  défaut  des  plantes  &  des  végétaux ,  8c  dans 
la  dilétte  des  animaux  terreftres ,  ce  peuple  p£- 
chetii  vit  de  poilTon,  ou  plutôt  de  ceite  efpèce 
amphibie,  qui  tient  le  plus  i  la  terre  par  Ta  con- 
formation je  Tes  befoinsj  c'efl:  encore  une  fois  lé 
veau  marin.  On  en  garde  la  tête  &  les  pieds  en 
été  (but  le  gazon ,  &  tout  le  corps  en  hiver  fous 
la  neige.  Les  Groënlandais  mangent  une  pièce  de 
veau,  moitié  gelée,  ou  moirié  pourrie,  avec  au- 
tant d'appétit  &  de  plat^r ,  que  les  peuples  déli* 
cats  en  trouvent  dans  le  gibier.  On  fait  defféchéc 
à  l'ait  certaines  parties  de  l'animal ,  telles  que  les 
côtes,  pour  les  fervîr  ainfï  fans  autre  préparation  > 
il  en  eft  de  même  du  faumon  ,  du.meilus  &  de 
la  plie ,  qu'on  découpe  en  longues  rranches.  Pour 
lesoifeaux&  laplupart  JespoiiTons,  on  les  mange 
bouillis  ou  émvés,  mais  fans  autre  Tel  qu'un  peu 
d'eau  de  mer.  Quand  on  a  pris  uti  veau ,  le  pre- 
mier foin  eft  de  fermer  la  plaie  mortelle  dont  it 
eft  abattu ,  pour  retenir  le  fang  dans  fes  veines  > 
yufqu'à  ce  qu'on  puille  le  tranfvafer  dans  des  pots 
où  on  le  con^rvc  peut  en  taire  de  la  foupe.  On 
mange  les  entrailles  des  petits  animaux ,  fans  autre 
précaution  que  de  ptcflêr  les  boyaux  avec  les 
doigts  pout  eu  faire  foicii  les  ordures.  La  matière 
R  iij 
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fil  ■  "■  contenus  dans  le  ventre  d'un  rentîe  ,  eft  G  pré- 
Otoenlani  cieufe  8t  fj  exquife  au  goOt  des  Groclandak,  qu'ils 
en  font  des  ptéfens  à  leurs  meilleurs  amis.  Ce  ven- 
tre de  renne  &  la  lîente  de  la  perdrix  préparés 
dans  l'huile  fraîche  de  baleine ,  font  pourxe  peu^ 
ple>  ce  que  font  parmi  nous  la  bécalline  &  le 
coq  de  bruyère.  Certe  Nation  a  fei  ragoûts  &  fes 
iaulljss  ,  comme  une  autre. 

Par  exemple ,  on  prend  des  œu^  frais  qu'oti 
mêle  avec  des  baies  de  buiiïon  &  avec  de  langé» 
liqus  ;  on  jette  le  tour  dans  une  outre  de  veau 
marin  remplie  d'huile  ;  c'efl:  un  excellent  cordial 
pour  l'hiver.  On  arrache  avec  les  dents  la  graille 
qui  tient  à  la  peau  des  farcelles  ou  poules  d'eau } 
&  quand  on  prépare  les  peaux  de  veaux 'de  mer  , 
on  racle  avec  un  couteau  la  graifTe  qui  était  reliée 
de  l'animal  écorché  ;  de  ce  mélange  il  fe  fait  une 
efpcçc  d'aumclette  qui  eft  le  mets  délicieux  & 
favori  des  Grocnlandais,  Ils  ne  boivent  point 
l'huile  de  baleine  >  comme  on  l'a  débité  ,  la 
réfervant  pour  les  lampes  ou  pour  leur  trafic. 
Mais  ils  mangent  volontiers  des  harengs  fecs 
dans  la  graifle  de  veau  dont  ils  fe  fervent  auflî 
pour  frire  le  poîlTon,  ayant  l'attention  de  la  bien 
mScher  avant  de  la  crachée  dans  la  poële,  Leur 
boiflbn  eft  de  l'eau  claire  qu'ils  tiennent  chez  eux 
dans  des  fontaines  ou  vales  de  cuivre ,  ou  dans  des 
auges  de  bois  qu'ils  font  eux-mSrae«  trcs-pFopie- 
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ment,  te  qu'il»  ornent  d'anneaux  &  d'os,  ou  d'à-  ^!SS=9 
létcs  de  poiÛbn,  attiftenicnt  iMvaillés.  Ils  ont  foin  Groè'Uand. 
d'entretenir  cette  proviâon  >  par  un  Aipplément 
d'eau  frtîcfae  qu'ils  vont  chercher  chaque  Joiœ 
svec  une  cruche;  c'eft  une  peau  de  veau  bien 
coufue  I  &  qui  fent  le  cuît  k  demi-tanné.  Pour 
rafraîchit  leur  eau ,  qui  s'échaufte  prompteineni 
dans  leurs  cdbanes ,  ils  y  jettent  un  morceau  de 
glace  ou  de  neige. 

Ce  peuple  cft  très-mal  propre  à  table,  comme 
par-tout  ailleurs.  Rarement  ils  neicoient  leurs  chau* 
dieres ,  mais  les  chient  leur  en  épargne  la  peine  > 
avec  la  langue.  Cependant  ils  ont  foin  de  leur 
raiflelle  de  maigre  hîiaid.  Ils  mettent  leurs  vian- 
des bouillies  dans  des  plats  de  bois ,  après  avoir 
bu  le  bouillon  ,  ou  mangé  la  foupe  avec  des  cuiU 
lieis  d'os  eu  de  bois.  Mais  leurs  viandes  feches  " 

font  étalées  pat  terre ,  ou  fut  un  vieux  cuir  y  c'ell- 
U  leur  nape  :  ils  prennent  le  poiilon  dans  le  plac 
avec  les  mains ,  Je  le  dépècent  avec  les  dentsy 
pour  la  vian.de,  c'eft  arec  les  dents  qu'ils  la  hapent ,. 
comme  fertit  une  meute.  A  la  fin  du  repas,  leur 
couteau  leur  tient  lieu  de  lerviette  -,  ils  s'en  raclent 
les  detKS  &  la  bouche ,  lèchent  la  iame  ,  puis  leurs 
doigts ,  &  l'on  fort  de  table.  De  njcme  quand  ils 
font  couvetts  de  Tueur j  ils  la  ramallent  &  la  por- 
tent à  la  bouche  pour  n'en  tien  perdre.  Lorfqu'îls 
veulent  ttattetua£uiopéeo  avec  toute  la  politelle 
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tg.?:'?UB  dtf  leur  pays,  ils  lèchent  d'abord  le  morceau  qu'il 
.  doit, manger,  potit en  nettoyer  le  fang  &  l'écume 
qui  s'y  étaient  attachés  dans  la  chaudière;  &  lî  l'on 
refufait  une  o^re  lï  friande,  ce  ferait  manquer  de 
civilité  que  de  ne  pas  accepter  ia  leur.  Ce  font  i 
cet  égard  les  mœurs  de  tous  les  Sauvages. 

Ceux  du  Groenland  mangent ,  quand  ils  ont 
-faim.  Mais  leur  principal  repas  Te  fait  le  foir,  au 
retour  de  la  pêche  -,  alors  on  invite  les  voiJîns  qui 
-n'ont  rien  pris ,  finon  on  leur  envoie  une  portion 
du  butin.  Les  hommes  mangent  k  part,  mais  les 
.femmes  n'y  perdent  rien  ;  car  tout  devant  palier 
par  leurs  mains  ,  elles  fe  régalent  entr'elles  en 
l'abfcence  &  aux  dépens  de  leurs  maris.  C'efl:  leur 
grand  plaiHr  alors  de  voir  leurs  enfans  fe  cemplic 
la  panfe ,  puis  fe  rouler  fur  le  plancher ,  aiïn  de 
prefler  leurs  inte(tins,&  d'y  ^re  encore  de  la 
place  ^  la  bonne  chère. 

Ce  peuple  eft-il  heureux  ou  malheureux  !  Il  ne 
'  ibnge  point  au  lendemain,  Lorfqu'il  eft,  dans 
l'abondance  ',  il  ne  quitte  la  table  qu'à  la  fin  de 
iesprovilîons,  pourdanrer&  fe  ré  jouir  dans  l'efpé- 
rance  que  la  mer  fournira  chaque  jour  ï  (es  befoini 
renailTans.  Mais  quand  les  mauvais  temps  atri- 
venr,  que  les  veaux  marins  dirparailTent  au  prin- 
temps pour  deux  ou  trois  mois,  que  1%  rigueur 
des  faifons ,  ou  quelque  furctoit  de  calamités 
amènent  la  difette;  alors  on  voit  les  triAes  Grocor 
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landais  pafler  enfemble  les  jours  entiers  (ans  man-  'gg*.'!.'!  W 
ger ,  lî  ce  n'eft  le  peu  de  moules  &  d'algue  qu'ils  "'""' 
trouvent  pat  hafard  :  réduits  par  degiéi  au  cuic 
de  leurs  fouliers ,  Se  même  aux  peaux  de  leurs 
tentes ,  qu'ib  font  bouillir  dans  l'huile  deftinée 
à  leurs  lampes ,  ils  prolongent  ainlî  de  miliéra- 
bles  jours  qui  doivent  bientôt  s'éteindre  par  la 
famine. 

Ils  aiment  extrêmement  cetidnes  dentées  étran- 
gères, comme  le  pain,  le  gruau  d'avoine,  les  pois 
&  la  morue  feche,  &  plufieurs  ne  s'y'font  déjà 
que  trop  vîre  accoutumés.  Mais  ils  ont  la  plus 
forte  averlion  pour  la  viande  de  cochon ,  parce 
que  cet  animal  mange  toutes  ^rtes  d'ordures.  U 
efl  également  ^ngulier  que  la  chair  de  cochon  ait 
de  tout  temps  déplu  aux  peuples  les  plus  lâles  ï 
&  qu'elle  foit  encore  recherchée  des  plus  raffinés 
en  propreté. 

Les  Groenlandais  abhorraient  autrefois  les 
liqueurs  fortes ,  qy'ils  appellaient  de  mauvaije  eau- 
Mais  ceux  qui  commercent  avec  les  Européens , 
en  boivent  très-volontiers*  fur-tout  qoand  elles 
tie  leuE  coûtent  rien.  Ils  feindront  quelquefois  de 
fe  trouver  mal  pour  qu'on  leur  donne  du  bran- 
dc-vin ,  &  c'efl:  en  effet  leur  vie  &  leur  falut  dans 
les  indigeflions.  , 

Ils  aimeraient  aufH  le  tabac  à  fumer,  s'ils  en 
avaient  à  dîTcrétion  )  mais  il  leur  manque  fouvenc  > 
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J4— —-  d'autant  plus  qu'ik  en  font  ficher  les  feuilles  fut 
^°  "  *^  un  plat  chaud ,  &  les  pilent  enfuiie  dans  lin  mor- 
tier de  bois  pour  en  prendre  par  le  nez.  Ils  font 
même  tcllcmenr  accoutumés  à  cet  ufage  dès  l'en- 
fance qu'ils  ne  peuvent  en  quirrer  l'habitude  > 
&  ce  ferait  peut-être  un  mal  pour  eux  d'y  renon- 
cer ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  que  la 
&roée  des  cabanes  leur  fait  couler  i^s  yeux ,  qu'ils 
ont  naturellemeni  atFaîblrs  par  la  neige. 

'„,.'.    ~       Les  Groënlandais  font  à  proponion  mieux  traî^ 
Babille-  ■         . 

ment,  tes  de  la  Nature  pourrie  vêtement  que  pour  la 
nourriture  ;  &  la  peau  des  animaux  leur  manque 
moins  que  la  chair.  Ils  ont  des  fourrures  de  toute  ' 
efpÈce.  Leur  vêtement  de  dcffus  eft  une  forte  de 
robe  longue ,  coufue  de  tous  les  côtés ,  feite  de 
façon  k  la  paffer  comme  une  chemile  pardeflus 
latêre>eii  y  fourrant  en  tncme-cemps  les  deux 
bras.  A  cet  habit  long ,  tient  un  capudion ,  dont 
on  Ce  couvre  dans  les  temps  froids  ou  humides^ 
Cet  habillement  chez  les  homfties  ne  vient  qu'à 
tnï-cuiffe ,  &  ne  ferre  pas  de  bien  près  >  mâlS 
^ comme  il  eft  fermé  pardevant,  il  garantît  afleè 
du  froid.  Us  ont  pour  chemïfe  une  fourrure  dé 
poule  d'eau  avec  la  plume  en-dedâiis ,  ou  plus 
fouvent  encore  des  peaux  de  renile  ;  cependant 
ils  gardaient  autrefois  les  plus  fines  de  cette  eCpè'c'é 
pour  en  faire  des  veftes ,  mais  elles  font  deve- 
nues î!  rares,  qu'il  n'y  aplus^ue  les  femmes  léi' 
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plus  riches  qui  puîfTent  prétendre  à  cette  parure.  S 
Les  Giob'nUndais  s'habillent  communément  des  ' 
peaux  de  veaux  marins,  dont  ils  tournent  en  de- 
hors le  côté  le  plus  rude.  Ces  habits  font  bordés 
&  garnis  fur  les  coututes>  de  cuir  rouge  ou  blanc 
de  chien  matin,  ce  font  ià  leurs  galons  d'or  8c 
d'argent.  Ils  ont  pourtant  aujourd'hui  des  chemi- 
fes  de  drap,  &  m£me  de  toile,  foit  de  coton* 
foît  de  lin  ',  mais  toujours  faites  à  la  façon  &  fur 
la  coupe  du  pays.  Leurs  culottes  font  de  veau  i 
ou  d'une  peau  de  renne  ,  mats  très-courtes ,  tant 
de  la  ceinture  que  de  la  cuifle.  Leurs  bas  font  faits 
avec  la  peau  de  jeunes  veaux,  trouvés  dans  le  fein 
de  la  mère  ;  &'Ieurs  fouliers  d'un  cuir  noir ,  doux 
te.  préparé.  Cette  chaufTute  eft  attachée  aux  pieds  ' 
avec  des  courroies  ,  qui  paient  patdeffous  la 
plante.  Les  femelles  débordent  de  deux  doigts, 
tant  devant  que  derrière,  un  peu  recourbées  en 
dehors  *,  elles  font  faites  avec  beaucoup  de  pro-, 
prêté,  mais  lâns  talons.  Les  gens  k  qui  le  trafic 
donne  une  forte  de  richelle ,  portent  maincenanc 
des  capes,  des  culottes  &  des  bas  de  laine. 

Mais  en  mer ,  tous  prennent  pardeflùs  l'habit 
ordinaire  un  manteau  noir  ,  de  cuir  de  veau  le 
plus  uni ,  pour  fe  garantir  de  l'eau  ■■,  8c  pardelTus 
la  vcfte  une  chemife  faite  des  boyaux  de  cet  ani- 
mal, pour  conferver  leur  chaleur  naturelle,  &  ne 
point  conttaéter  d'humidité.  «  La  cjf^tjue  de  mec 
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BffTï^SilB  >e(t  une  efpcce  de  jaquette  >  oà  l'huit,  k  eu* 

Croènland.  ^  ^^^^^ ,  les  bas  &  les  fouiicrs  ne  forment  qu'une 

»  pièce.  £lle  eft  faite  de  peau  de  chien  marin , 

*  uiiie  &  fans  poil ,  &  û  bien  courue ,  <|ue  l'eau 
.»ne  fautait  y  pénétrer.  Il  y  a  devant  la  poitrine 
«un  petit  trou  ,  par  lequel  ils  foufflent  autant 

•  d'ail  qu'ils  jugent  à  propos,  pour  fe  foutenïr 
■  {ans  aller  au  fond,  &  ils  le  bouchent  enfuite 
s  avec  une  cheville.  A  tnefute  qu'ils  augmentent 
a>  ou  qu'ils  diminuent  l'air  en-dedans  de  cet  habit  > 
9>ils  defcendent  &  remontent  comme  bon  leut 
»femble.  Ce  font  de  vrais  ballons,  qui  courent 
»  fur  l'eau  fans  s'y  enfançer  a. 

L'habïllentem  des  femmes  ditl^ète  très-peu  de 
celui  des  hommes.  Leuts  Jaquettes  ont  les  ^paulss 
&  le  capuchon  plus  hauts ,  &  ne  font  pas  taillées 
horizontalement  vêts  le  bout  i  mais,  en  s'attendit 
ïânt  depuis  la  cuifle  juf^u'en  bas ,  elles  forment 
devant  &  derrière  deux  longues  oreilles,  dont  la 
pottite  ourlée  de  til  rouge,  descend  au-dellbus 
du  genou.  £lles'portem  auflî  la  culotte  avec  des 
caleçons  pardefTous.  Elles  aiment  à  faire  leurs  cu- 
lottes &  leurs  foùliers  de  cuit  rouge ,  'ou  blanc  • 
avec  une  couture  lût  le  devant,  façonnée  te  cra-^ 
vaillce  très-proprement.  Les  mères  &  les  nourrices 
om  une  forte  d'habillement  aOez  ample  pardetriere- 
pouf  y  porter  un  enfant;  ce  vêtement  chaud  & 
commode ,  tient  Iteu  de  berceau  &  de  lange  au 
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nouveau  aé,  ^u'on  y  enveloppe  tout  nu.  Pour  ■■■■■■■■^ 
l'empÀrbet  de  tonibet ,  les  femmes  relèvent  &  CreènlanA 
taitïch  ent  cecte  robe  autour  de  leur  jaquette  ^ 
avec  un  ceinturon  de  cuir  ,  arrêté  fut  le  devant 
par  un  bouton  ou  une  boucle.  Les  habits  de  tous 
les  jours  font  dégoûtans  de  gratfle  &  couverts  de 
pouxj'  vermine  que  les  Groenlandais  n'ont  pas 
honte  de  croquer  avec  les  dents  :  cependant  ils 
tiennent  alTez  propres  leurs  habiis  de  parure. 

Les  hommes  portent  les  cheveux  courts.  Quel- 
ques-uns les  coupent  raz  du  front,  pour  qu'ils  ne 
leur  tombent  pas  Aii  les  yeux,  te  ne  les  empê- 
chent pas  de  vaquer  \  leurs  ttavaux.  Mais  ce  lêraît 
un  déshonneur  pour  une  femme  de  fe  rafec  la 
tjte,  à  moins  que  ce  fût  dans  le  deuil,  ou  pour 
renoncer  au  mariage.  Elles  relèvent  tous  leurs 
cheveux  en  deux  boucles  au  rommn  de  la  t£te  : 
l'une  y  forme  une  large  touffe,  &  l'autre  plus 
petite  s'élève  au-defEuS  de  la  première;  le  touc 
eft  noué  galamment ,  &  brillant  de  grains  de  verre  ; 
ce  font  U  les  perles  dont  les  Grocnlandaifes  font 
îles  colliers,  des  pendans,  des  bracelets,  &  qui 
leur  fervent  à  décorer  leurs  habits  &  leu^  fou- 
liers.  Elles  commencent  i  changer  quelque  chofe 
dans  leur  pâture ,  Se  les  plvs  riches  ceignent  leuc 
front  d'un  ruban  de  (il  ou  de  loie*,  mais  de  façon 
que  les  toufies  de  cheveux ,  qui  font  leur  plus  bel 
gtaeraem ,  ne  folent  pas  couvertes  ou  cachée;. 
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SSSSSi*  Celles  quî'aTpitent  à  la  Tupi^me  beauté  ,  doivent 
■  *  *"  porter  fur  le  vifage  une  broderie  faite  avec  un  fil 
noirci  de  fumée*,  on  leur  paCe  ce  lîl  entre  cuir  Se 
chair  fous  le  menion  ,  le  long  des  joues ,  autour 
des  pieds  &  des  mains.  Quand  il  eft  retiré  de 
deflbuE  L'épiderme,  il  y  l^ile  une  marque  noitê 
qui  relTemble  à  de  la  barbe.  Les  mères  font  cette 
pénible  opération  à  leurs  filles  dès  U  tendre  en- 
^cc  I  afin  qu'elles  ne  lirquent  pas  de  manquer 
de  mari.  M.  Crantz  dit  que  les  Croënlandaifes  bap- 
tiréesomabaodonnécette  vanité  mondaine, comme 
un  fujet  de  tetitation  au  péché.  Peut-être  qu'ailleurs  , 
les  femmes  devraient  prendre  cette  mode ,  comme 
un  ptérervaiif  contre  tes  tentatious.  Enfin  telle  eft 
U  propreté  du  Groenland  :  les  hommes  ne  k 
lavent  jamais  j  cependant ,  quand  ils  reviennent  de 
la  mer,  ils  le  lèchent  les  doigi$  &  fe  les  palTent» 
comme  les  chats,  fur  les  yeux,  pour  adoucir  ou 
corriger  pat  leur  falive  l'âcteré  des  fels  de  la  mer. 
Les  femmes  fe  lavent >  mais  dans  leur  urine,  Toit 
pour  faire  croîrce  leurs  cheveux ,  foit  pour  avoir 
Une  odeur  plus  fuave ,  ou  moins  forte  fans  doute  , 
que  celle  de  poilTon.  C'eft  Içur  eau  de  fenteur  tar 
voiite.  Quand  une  jeune  fiUe  s'en  eft  parfumée* 
on  dit  d'elle,  niviatjiaffimmerkt ^  elle  fent  la 
Demoifelle.  . 
■'  Les  GtoënlaDdais  ont  des  tentes  pour  l'été ,' 
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3e  deux  braiïes ,  s'éiendent  depuis  quatre  )ufqu'à  — *— "1 
douze  braffes  de  longueur ,  &  n'bnt  que  la  hauteur  CroÈ'nlaai 
d'un  homme.  Ils  ne  bSiilTenc  pis  fous  lerce ,  comme 
on  le  croit  communément  ;  mais  (urdes  endroits 
ilevés.  Se  prcférablemem  (ur  un  rocher  efcarpé, 
afin  d'être  moins  incommodés  >  ou  plutôt  délivrés 
de  la  neige  dans  les  dégels.  Oeft  su  voHînage  de 
la  mer  que  leurs  maifons  font  Jîtûées ,  à  portée 
de  la  pêcUe ,  toujours  ouvertes  fui  la  côte  qiji  leur 
fournit  la  fub^ftance.  Ils  font  les  murs  de  l'épai^euc 
d'une  bralTe ,  avec  des  pierres  eniallées  l'une  fut 
l'autre,  cimentées  enfemble  de  terre.ou  de  gazon.' 
Sur  ces  rpurailles,  ils  placent  une  poutre  de  la 
longueur  du  logement,  ou  S  cUeéiûc  trop  courte* 
ils  en  joindraient  jufqu'à  trois  ou  quatre  liées  cnH 
jèmble  avec  des  bandes  de  cuir,  &  (butenues  de 
poteaux.  Ils  mettent  des  folfves  en  travers  fur 
ces  poutres,  Se  des  lattes  mïnC^es  entre  les  folives; 
lis  couvrent  le  tout  de broHailles,  puis  d&tourbe, 
&  patdeiïus  d'une  terre  âne,  légère,  qui  ùitle 
toit. 

Tant  qu'il  gelé ,  ces  édifices  fe  ^tiennent  affez 
bien  ',  mais  les  pluies  Se.  les  fontes  de  l'été  ruinent 
tout  l'ouvrage  ;  Se ,  dès  l'automne  lîtivant ,  il  faut 
réparer  le  loit  &  les  murailles.  Leurs  maifons  n'oot 
ni  porte,  ni  cheminée ,  mais ,  pour  en  tenir  ia  place, 
ils  piatiquent  une  entrée  au  milieu  ,  de  deux  ou 
trois  bralles  de  large.  C'eû:  uue  voûte  faite  de 
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imwm.1^  pierres  &  de  lerre ,  ^ui  ferc  à  putiHec  &  à  ten(»(* 
CroenUni  veller  l'aie  intérieur,  fans  être  ouverte  aa.vcnt 
ni  au  froid  ;  ctr  elle  forme  une  elpcce  d'^uerre  ou 
de  tambour ,  dont  l'entrée  eft  de  côté  parallèle- 
ment au-devant  de  la  maifbn,:  &  de  plus  cette 
voûte  eft  lî  bafle  qu'il  ne  fuffit  pas  de  fe  coiirberi 
mais  qu'il  faut  marcher  il  quatre  pattes  pour  entrer 
ou  pour  fortir.  Les  murailles  font  tapiflées  ou 
garnies  en-dedans  de  vieilles  peaux  qui  ont 
fetvi  ï  couvrir  des  tentes  ou  des  bateaux ,  &  qu'otï 
attache  avec  des  doux  faits  des  côtes  de  veau 
marin.  Ces  peaux  garantifTent  de  l'humidité;  il  y 
en  a  de  pareilles  fur  le  roir ,  pour  la  même  raifon. 
Pepuis  le  milieu  de  la  maifon  jufqu'au  mur  du 
fond ,  il  y  tégne  dans  loure  la  longueur  un  plancher 
élevé  d'un  pied  au-dedus  de  terre.  Ce  plancher 
eft  divifé  en  plufîeflrs' pièces,  par  le  moyen  des 
peaux  tendues  le  long  des  poteaux  qui  fouiiennent 
le  toit;  «ces  divisons  forment  autant  de  chambres 
^ui  relTemblent  1  des  écuries.  Chaque  famille  a  fâ 
chambre ,  &  chaque  maifon  contient  depuis  trois 
jufqu'à  dix  fai^illes.  Elles  dorment  fur  ces  plan- 
chers couverts  de  foutrures  \  on  y  refte  affis  toute 
la  journée ,  les  hommes  les  jambes  pendantes ,  & 
les  femmes  les  jambes  croîfées,  \  la  manière  des 
Turcs-,  ceux-là  font  des  iheubles  ou  des  outils 
pour  la  pêche  &  le  ménage  ;  celles-ci  s'occupent 
A  la  cuifine,  ou  à  la  couture.  Suc  le  devant  de  U 


;dbï  Google 


©ES    VOYAGES.  17} 

naifon  »  font  des  fenêtres  quartées  de  deux  pieds,  1  1  ^ 
avec  des  panneaux  d'jnte(Hns  de  poilïbns  de  mer,  %«âji*='L 
û  tranfparens ,  &  fi  bien  coufus ,  qu'ils  laiflenc 
entrée  la  lumière,  fans  donner -paâage  au  vent 
ni  à  la  neige.  Sous  ces  fenètiresi  on  trouve  en- 
dedaos ,  le  long  de  la  muraiUe,  un  banc  oà  l'on 
fait  a(reoir-&  dorinir  les  étrangers. 

Chaque  ménage  a  fon  feu  ;  voici  comment  i 
on  place  d'abord  contre  le  poteau  de  fôparation  j 
BQ  gros  billot  i  terre ,  fur  cette  Touche  ure  pierre 
plate,  &  fur  cette  pierre  un  trépied,  qui  ^utfenf 
une  lampe  de  matfare  bltard ,  Inge  d'un  pîed« 
&  taûe  en  demi-lune;  elle  e&  comme  etrchi^éi 
dans  un  vafe  de  bois  en  ovale  ,  fait  pour  icctuS 
voir  l'htûle  qui  dégoune  de  la  lampe.  Celle-ci 
n'a  pour  toute  mèche  qu'une  moi^e  6tie  .  msif 
qui  brûle  lî  bien  ,  que  la  maifon  efl  éclairée  ■  i( 
fnêioe  éctiaufiée  par  la  Iutniere.de  tomes  .cei 
lampes,  Ceft-là  pourtant  leur  moindre  utilité'^ 
cac  au-deflîis  de  chaque  lampe  eâ  une  chaudière 
de  marbre  ou  de  pierre  à  chaux  ,  fufpendue  au 
toit  par  quatre  cordes.  Cette. chaudière,  loneut 
d'un  pied ,  et  latge  de  (ix  pouces  ',  c'eft-U  qa'oti 
fait  bouillie  le  dîne<  ou  le  foup«r  de  dkaque 
famille.  Le  feu  de  la  lampe  ferr  encore  à  féchflc 
les  halws  Se  les  bottes  qu'ctn  étend  fur  une  efpèoe 
de  râtelier  ou  de  claie  anachée  au  plaf0nd.:Cfts 
lampes  touioars  àiluméev ,  donnent  une  chaldac 
Tome  XVI II  S 
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KSSStST  moins  vive ,  mais  plus  égale  que  celle  des  poelél 
woiiiiiii  d'Allemagne,  avec  moins  d'exhalaifonsntiilîblei, 
ptefque  point  de  fîitnée ,  &  jamail  aucun  dangec 
d'incen^e.  D'un  «utte  côté  ,  l'odeur  forte  dei 
lampes  ,  des  poifTons  8t  des  viandes  de  la  chau- 
dière ,  des  pelleteries  qui  fervent  de  tentures  Se 
de  vétemens  ,  Se  pAideCTus  tout ,  de  l'urine  qu'on 
laiflè  croupir  dans  ces.tnaifons ,  en  £iit  un  dor 
micile  ttès -incommode  pour  des  étrangers.  Ce-l 
pendant,  comme  les  odeuis  les  plusdéfagréables 
ne, font  pas  toujours  mal  faines  ,  on  s'y  habitue 
k  la  longue.  Les  Groenlandaîs  vivenr  même  afiea 
long-remps  dans  ces  cabanes  étroites  ,  od  ils  ont 
(il  renfermer  tous  leurs  de(îrs ,  &  faiis&ire  k  tous 
leurs  befoins  ,  avec  un  ordre  &  une  tranquillité 
admirables ',  conrents  d'une  pauvreté  dans  laquelle 
ils  fe  croient  plus  riches  >  &  font  réellement  plui 
heureux  que  oous  avec  nos  palais ,  nos  mecs ,  do« 
,<rlns  &   nos  parfums  exquis. 

Âu-dehors  de  l'appartement ,  ils  ont  une  efpèce 
ide  dépenfe  où  ils  mettent ,  pour  leii  befoins  du 
Jour,  foii  de  la  viande,  foit  du  poii&n  &  des 
harengs  féchés ,  tandis  que  leurs  grandes  ptiy, 
vifîons  fe  confervent  fous  la  neige.  Près  de-U; 
lé  voient  leurs  canots  renverfés  &  fufpendus  1  ces 
infmes  poteaux  ovt  Ibnt  attachés  leuts  udenâles 
&  leun  armes  pour  la  chalTe  &  la  pêche.  C'eft 
dw  CCS  maifons  qu'on  fe  retire  ^  la  fin  de  Ssp* 
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tetnbre,  juTqu'au  mois  d'avril  &.'deM»ii  tûoaos  — — rwt 
où  la  fome  des  neiges  ,  qui  menace  le  toit  Se  les  Q^oinlMii 
fondemena  de  cet  idiiçet  >  oblige  les  habiraos  h 
aller  camper  fous  tics  centej.  Voici  le  plan  de  la 
conftiuâion  de  ces  logemens  d'it^. 

Les  Gtoëtilandais  en  pavent  d'aboid  le  fol  ou 
l'emplacement ,  de  piertes  plates  >  tue  un  quatri 
oblong.  Entre  ces  pierres  ,  ils  Echent  depuis  dix 
jufqu'à  quarante  pieux  ou  longues  perches  >  qu'ils 
appuient  k  la  hauteur  d'un  hotnme ,  contre  une 
efpcce  de  cnaflîs  auquel  on  les  attache  en  forme 
de  baldaquin-,  dont  le  fommet  fe  termine  en  py 
ramide.  Ils  enveloppent  cette  paliUàde  d'une 
double  couvercute  de  cuirs  de  veau  matin  ;  8c 
Jes  gens  riches  tapiflent  l'iaTécieur  de  leurs  tentes 
de  belles  peaux  de  r^nes  >  dont  le  poil  fait  la 
4icoration,  Les  p<eUeieties  de  la  couvenurei  qui 
'delceodept  jufqu'à  terre  ,  j  font  fixées  avec  d<^ 
mouITe  furcbatgée  de  pierres ,  afin  qt^e  {ç  vent  ne 
tenyerfe  point  la  tente.  Ils  anachent  à  l'eiurée  , 
au  lieu  de  porté  >  uae  courtbe.  Ce  rideau  fait  de 
boyaux  les  plus  minces  &  dtaphanesi  piopremenc 
roufus  *  eft  bordé  de  El  louge  ou  bleu  »  Se  HtC-, 
pendu  par  des  «nneauz  de  cuit  hlatx.  Il  fert  ) 
donner  du  joui ,  Se  ^  garantir  de  l'air.  Cette  en^ 
ti^  donne  dans  une,  efpcct  de  vefttbule  fermi 
par  une  tenture  de  peaux  >  Se  dans  lequel  fe  trou^ 
jcem  1q  piovilîoas  de  bouche  Se  les  baqueoi 
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m  ■  I  d'uvi^c-  I-acaifîne  ne  f«  faîr^im  fous  les  teâteSt 
Ot^^i^^  mais  frn  plein  aie  j  dans  .des  chaudières  de  cuivre* 
qu'on  fait  bôuillii  à  force  de  bois.  La  maittede 
de  U  Rnaifun  a  fa  gardetobe -^-fa' toilette- dftns  un 
coin  de  b  tente  ,  oà  elle. attache  tous  fes  habits» 
Ion  tniroit,  fa  pelote  Actestubans,  fous  un  grand 
rideau  de  cuir  blanc,  otné  de  figures  btodées  a 
faiguille. 

Chaque  famille  a  fa  tetitc,  mais  les  plus  aiféei 
logçjit  quelquefois  une  ou  deux  familles  des  plu! 
pauvres  ou  de  le;ur  paiènté  j  de  forte  que  chaque 
tente  peut  contenir  vingt  perfonnes.  Le  foyer  & 
,  le  <$ortoit  y  font  lîtués  comme  dans  les  Ftiaifons 

d'htvet  y  (tiafe  il  régne  beaucoup  plus  d'aïfance  & 
de  pïopfeté  dans  les  tentes.-  C^  n'y  refpîre  pas 
cette  chaleur  étoutFée  &  cette  puanteur  >  qui  re- 
-  Weni  les  Européens.  Il  fâiit  bien  que  l'itédi- 
donïtiiage  Hin  peu  lea.  Groëiilandais  des  rigunrts 
'  de  l'hivet  f  êc  que  chaqge  climat  ait ,  iînoti  fe* 

délices  ',  4u- moins  fes-  doucêuts.  Peuc-jtre  ne 
fbutfre-ic-On  pas  autant  -dans  ces  antres '4uNotd} 
Je  ne  dirai:  pas  que  fur  les  rochers  brûlaiis  de  U 
Libie^  mitsqAe  dans  les  beaux  dimais  dfil'ATie* 
Si;  d'uii  ct^é ,  les  entrailles  de  la  terre  ,  eft<)tKci0| 
pat  une  gl&ce  éternelle'^  n'engendreiwfws  mw 
iion»bré..fe  popu'aiioh  ,.  de  l'autre  ,  la  cJialeuf 
iRoifloiine  par  h  perte  »  -la  nioïtîé  des  habitant 
^ti'tUe  en&iit«.  Li ,  peu  de  ces  piaifin  dont^W» 
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vseffe  même  éft  douleiireufe  ;  ici,  beaucoup  moins     -'-^-^  -= 
de  jouiHances  c^ue  de   fati^^  ;  là*  des  tiavaux  ' 

tnrpirés  par  le  befom  pfelTant  ,  &  .payés  d'un 
prompc  faldite  (]ui  l'appaife,  ici  des  aitsd^îmagi- 
nation  qui  ne  TatiEfiDnE  jamais  les  paÛlonE  &  tel 
delîrs  qu'ils  cxcitenr.  Enfinifs  GrcënlarKlaîs  ont 
peu  de  chofe  ,  mais  tous  en  jouilTt-nti  &  nous* 
dans  l'abondance  de  tous  les  biens,  noiispéri(I.>  s* 
les  uns  d'une  faim  réelle  ,  8c  les  autres  de  vora- 
cité. S'il  n'ed  aucun  de  nos  edéminés  qui  voulût 
écre  tianfpotté  dans  les  neiges  du  Groënlani, 
combien  de  nos  ouvriers  >  de  nos  foldats  &  de 
nos  payfans,  qui  déviaient  pem-Êire  foubaiier  d  j 
être  nés  ! 

-  Ce  font  les  befoins  de  fe  nourrir,  de  fe  vcrir  —  -■"  '  ■ 
&  de  fe  loger  .  qui  ont  inventé  les  premiersarts  ;   k,^^^  \'nr, 
&  ceux-ci  reftent  djns  l'enfaEice  ,  ou    font  des  immens, 
progrès ,  \  proportion  des  facilités  ou  des  oljfta-    '  ** 
clés  qu'ils  trouvent  dans  laNature.  Trop  féconJe, 
elle  abandonne  l'hofame  à  l'înftindl  de.  faparefle; 
nop  avare  ,  elle  retarde  &  capiive  Ton  induftrte. 
C'eft  par  une  raifon  prife  dans  les  extrémités  du 
dimat  >  c'eft  par  un  même  effet  des  deux  excès 
contraires  de  la  cbaleur  &  du  fioid  ,'  'que  les 
Africains  &  les  Gioëitlandais  font  bornés  aux  plus 
groHîers  élémens  de  l'io^teoiion  ',  lés  uns  n'ont 
pas  afTez  befoin  de  travailler ,  &  les  autres  ont 
trop  de  peine  *  pour  fèitir  de  leur  ïgnotance  5c 
S  ti|-    ■ 
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f  "  "  »  de  l'imperfeûion  de  leur  état  focial.  Il  n'eft  dQnC 
Orognlani  ^^  étonnant  (jUf  les  ans  leï  plus  fiinples ,  foient 
encore  dans  leur  enfonce  au  Groenland.  Le  pre- 
miec  ïnllrunient  que  la  main  de  l'homme  y  aîi 
fabrî(]ué ,  c'eft  fans  doute  l'arc.  D'abord  cette  aime 
fur  d'un  fapin  courBé  à  force  de  braSi  enfuiteon 
teVfitit  ce  bois ,  pour  rendre  l'atc  j^us  roîde  & 
plus  fort ,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  élafttque 
dam  là"  dépouille  des  animaux.  La  baleine  fournh 
le  nerf  de  fa  queue  pour  le  refToit  de  l'stc}  Tes 
barbes  pour  la  corde ,  8c  fes  côtes  pour  donnée 
une  DOinte  plus  tranchante  aux  flèches  de  bois  , 
qui  volèrent  avec  les  ailes  ou  les  plumes  du  cor- 
beau. Mais,  depuis  que  les  Européens  ont  vegdu 
des  fulils  aux  Gtoënlandais  ,  ils  ont  méptifô  l'arc 
&  les  flèches  à  b  chaflè. 

Ce  Peuple  a  cinq  fortes  d'armes  ou  d'inftrumens 
pour  la  pêche.  Le  premier  eft  le  grand  harpon, 
que  les  Grocnlandai^  appellent  erneinek.  Il  jr  a 
d'abord  un  fût  long  de  lîx  pieds ,  fur  un  pouce 
&  demi  de  grolleur.  A  la  pointe  du  fût ,  eft  une 
pièce  amovible  de  baleine  ,  d'un  empan  de  lon- 
gueur. Cette  pièce  efl:  armée  d'un  dard  d'os  de  la 
baleine ,  terminé  par  une  pointe  de  fer  large  d'un 
pouce.  Le  dard  a  ,  vers  la  moitié  de  iâ  longueur, 
des  barbes  difpofées  en  angles,  pour.rempéchet 
de  fonir  de  la  blelTure  qu'il  a  faite.  Au  gros  bout 
da  fât  I  font  deux  pièces  plates  dt  câte  de  b»* 
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Irine  ,  longues  d'un  empan ,  larges  de  ijan  doigts  ,  J 

en  forme  du  naveite ,  &  lerminies  «bmme  les^'"*'»" 
nies  ou  plume»  dune  Bêche,  pou^ndte  le  coup 
plus  fur  &  plus  droit.  Entre  ce»  deux  pièces  da 
baleine  >  on  emboîte   un  manche  loiïg  de  deu» 
pieds,  &dontla  lafgeurva  toujours  en-diminuani 
de  haut  en  bas  depuis  quatre  pouces  Julqu'à  un. 
On  fait  au  gro»  bout  du  manche  deux  coches  ou 
ichancrures-  de  coii  &  d'Jutre,  pour  le  faifir  plu» 
ferme  avec  le  pouce  *  l'index  i  de  foiie  que 
l'inftrument  porte  fur  la  pjume  de  la  main  tournée 
en  haut  horiiomalemtnt.  On  attache  follement 
vers  la  pointe  du  harpon  ,  une  corde  d'environ 
huit  braiïes  ,  qui  paffe  &  coule  dans  un  anneau 
de  baleine ,  6«é  par  une  cheville  au  miluu  du 
Ht.  Cette  corde  eft  roulée  en  cercle  fur  le  tillaç 
du  canot  de  pécheur  ,  *  par  .un  des  bouts  at- 
tachée i  une  veffie ,  ou  poche  boutfoufflée.  Le 
luipoi.,/rrès-d>«S<:ile  i  décrire,  dit  M^Cranft, 
ne  doîi  pa»  être  d'uiK  feoL  pièce,  patce  que  le. 
veaux  de  met  le  briferaientaiftmenrj  il  ftut  que 
U  flèche  ou  le  daid  poiffe  fe  réparer  du  Mr ,  qui    , 
dok  flotter  fur  l'eau,  tandis  que  l'animal  bleflé. 
plonge  avec  le  harpon  dans  les  flJncs.  La  veffie 
qui  futnage,  fert  à  marquer  l'endroir  où  le  poiltoi. 
fait  fous.teâu  ,  en  fe  débattant.  Le  manche  qu. 
coniiibue  ï  aograentel  U  force  du  coup  ,  dok 
S.Ht 
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i',  «il"  eatre  les  mains  du  pscbeur  qui  a  laocé  lé 

etoèntoiA   l,„p„„  , 

La  fecontie^fpèce  d'arme  eft  Vangmtiidt,  oa 
la  gtande  lance ,  faite  à-peu-ptès  comme  le  harpon, 
fi  cen'eft  que  la  piècj  de  baleine  amovible,  où 
lient  la  pique  de  fer  ,  n'a  point  de  barbes, 
afin  qu'on  puiflè  la  retirer  de  la  peau  de 
TammaL 

■  Le  iroifienie  inArunfent  eft  le  iapotj  ou  petite 
lance ,  armic  par  le  bout  ,  d'une  longue  pointe 
d'cpée.  ^  '  ' 

L'agliiai^  ou  le  quatrième  inftrumenc,  eft  la 
flèche  volante  ,  d'un  pied  &  demi  de  long-, 
armée  d'une  pointe  de  fer  oblongue  d'im  pied , 
épaifli  d'un  dnigt.  Cettepointe,  au-lieu  de  barbes, 
a  des  coches  taillées  en  deux  endroits.  Elle  eft 
amovible  -,  mais  en  fe  détachant ,  elle  telle  fuf- 
pendue  au  bâton  par  une  corde. 

•Les  veffics  portent  un  petit  myau  fait  d'un 
os  creui ,  au  moyen  duquel  on  peut  les  enBer , 
ou  les  lailTer  vides  en  le  bouehanr  ou  le  débou- 
chanr. 

■  Pour  la  «hafli  au<  oifeau»  aquatiqi«s,  on  a 
des  piques  ou  javelines  de  lix  pieds ,  dont  le  bois 
cflr  atmé  d'un  fer  long  de  douze  pouces ,  at. 
londi  vers  la  pointe  avec  une  feule  barbe.  Mais 
tomme  l'oifcau  peut  eCjuiver  le  coup  ,  foit  en 
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plongeant ,  fdit  en  voUnc  ,  on  attache  au  milieu  tt^  ■■■  -"^ 
du  fût  de  la  pique ,  dont  il  &ut  obferver  qu*  les  Gioëniand. 
pièces  ne  Te  féparent  point  de  leut  enferable  , 
Itois  ou  quatre  os  courbés  3c  façonnés  comme  les 
pointes  d'une  ancte  ,  avec  deux  ou  iiois  crochets 
chacun.  \l  eft  rare  que  la  proie  échappe  à  tous 
ces  dards  réunis  dans  une  feule  aime.  Quelques 
chaffeurs  ont  des  bâtons  pour  lancer  ces  javelines 
avec  pltjs  de  force. 

Pallbns  maintenant  à  la  defcription  des  bateaux , 
qui  ferrent  également  à  la  pêche  &  il  la  chal& 
des  Gro'enlandais. 

Les  grands  bateaux ,  qu'ils  appellent  amiak  > 
.  pDt  environ  quarante  pieds  de  longueur ,  fur 
quatre  ou  cinq  delatge,  âttrois de  profondeur  * 
çl£Iés  ou  poitKus  devant  &  derrière ,  avec  le  fond 
plar.  Ce  fond  efl  compofé  de  trois  pièces ,  qui 
vont  Ce  réunît  aux  deux  boucs  du  bateau.  Ces 
trois  madriers  font  traverfés  ,  de  diftancc  en 
diftance,  de  folives  qui  s'y  enchaffent  pic  des 
tnortatfes  :  on  emboîte  enfuite  fut  les  deux  ma- 
driers des  côtés  ,  -de  coutts  poteaux  fur  lelquels 
on  élève  le  plat-bord.  Mais,  comme  ces  poteaux 
feroienc  pouQ'és  en-debots  par  les  bancs  des  ra- 
meurs ,  qu'on  appuie  jufqu'au  nombre  de  dix  ou 
douze  ,  fur  les  deux  madriers  des  côtés ,  on  les 
retienr  pat  deux  aurres  grandes  pièces ,  qui  fer- 
vent en  même -temps  ik  aâ'eitnir  le  plat -bord. 
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rs  Cetre  carc^e  ,  (mmée  de  cinq  groRes  pièces  i 
qui  (ë  joignent  aux  deux  exiréimtés  du  bareau, 
fe  garnit  de  lanes  minces  >  larges  de  trois  doigts* 
avec  des  côtes  de  baleine.  Toute  cène  char  pente 
eft  revêtue  en  -  dedans  &  en  -  dehors ,  de  cuirs 
tannés ,  de  veau  marin.  Mais  au-Iîeu  de  clous  de 
fer  ,  qui  pourraient  fe  routllec  &  faire  des  trous 
dans  les  peaux  de' la  couverture ,  on  emploie  des 
chevilles  de  bois ,  &  des  counoies  de  baleine. 
Les  Grocnlandais  conftruilent  ces  bateaux  avec 
beaucoup  d'adrefTe  &-  de  juftelTe  ,  fans  équerie  , 
ni  régie ,  ni  compas.  Leur  incfure  des  propor- 
tions, eft  dans  la  main  &  le  coup-d'ceil.  Tous 
kuts  outils  conCftem  dans  une  fcJe  ,  un  cifeaa 
qui  fert  de  hache  quand  on  l'emmanche  >  une 
petite  vrille  ,  un  couteau  de  poche  bien  pointu. 
Lorfque  le  conftmAeuc  a  fait  ta  charpente  de 
Ion  bateau  ,  fa  femme  la  rev£t  de  cuirs  fraîche- 
ment; préparés  &  ramollis,  dont  elle  calfate  les 
coutures  avec  de  la  vieille  graiife.  Ain(t,  cesbatesux 
font  biei  moins  eau  >  que  s'ils  étaient  entie- 
lemem  de  bots,  parce  que  leors  jointures  s'en- 
flent &  fe  ferrent  davantage,  ^'il  venait  k  s'y  faire 
un  trou  contre  la  pointe  d'un  rocher,  une  pièce 
y  eft  bientôt  coufue.  D'ailleurs  on  les  radoube 
3tjes  recouvre  à  neuf  tous  les  ans.  Ces  bateaux 
font  conduits  par  des  femmes ,  qui  rament  au 
noiQf>re  de  quatre»  avec  une  cinquième  à  la  poupe. 
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cenanc  un  aviron  pour  eouvernaïl.  Ce  iccaît  un  !^ 
Icandale  qu'un  homme  Te  melâc  de  mener  ces 
bateaux ,  k  moins  qu'un  danger  évident  n'exigeîc 
le  fecours  de  (â  main.  Les  rames  font  courtes  Se 
larges  en  £açon  de  pelé  y  mais  plus  longues  >  at- 
tachées &  fixées  1  leur  place  fur  le  plai-bord, 
avec  une  bande  de  cuir.  Vers  la  proue  on  drefle 
un  pieu  pour  mît ,  qu'on  charge  d'une  voile 
hâte  de  boyaux  coufus  enfemble  ;  elle  e(t  d'une 
brallè  de  hauteur  ,  fur  une  &  demie  de  large. 
Les  gens  riches  ont  des  voiles  de  Un  ,  blanches  ■ 
à  raies  rouges.  Mais  les  Gtoëolandais  ne  font 
voile  que  le  vent  en  poupe ,  &  ne  peuvent  fui- 
vre  un  canot  Européen  ^  la.  voile  >  en  revanche  > 
datu  un  vent  contraîte ,  ou  dans  un  temps  calme, 
ils  vont  à  la  rame  bien  plus  vite  que  nous.  Avec 
ces  bateaux,  ils  font  des  voyages  de  trois  ou  quatre 
cens  lieues  le  long  des  câces  «  allant  d'un  port  k 
l'autre ,  au  Nord  &  au  Sud ,  dix  ou  vingt  per- 
fonnes  enfemble  Svec  leurs  tentes,  leur  bagage 
&  leurs  profilions  de  bouche.  Ces  voyages  foiK 
de  douze  lieues  par  Jour.  La  nuit,  ils  débarquent, 
plantent  leurs  tencesi  tirent  leurs  bAeaux  ï  terre, 
là  quille  renverfée  &  chatgée  de  groflès  pierres 
devant  &  derrière  ,  de  peur  que  le  vent  n'em- 
porte le  canot.  Si  la  côtfr  n'eft  pas  lenable  ,  (îx 
eu  huit  perfonnes  prennent  le  bateau  fui  leur  tête. 
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ï  &  le  tranfportent  pai  tette ,  dans  quelque  meil* 
eur  parage, 

Lei  petits  bateaux  ,  ou  bateaiir  d'hommes ,  a.p- 
celles  kaiat ,  nom  que  dix-huît  pieds  dans  toute 
leur  longueuf,  qui  finit  en  pointe  aux  dejx bouts, 
comme  une  navette  de  tillerand ,  avec  un  pied 
tout  au  plus  de  profondeur ,  8c  dix-huit  pouces 
dans  la  plus  gtaiide  largeur.  La  quille  eft  conf- 
iruice  de  longues  lattes  ,  traverftes  de  cerceaux 
oblongs ,  qu'on  lie  avec  de  la  baleine.  Le  tout 
eft  revêtu  de  peaux ,  de  même  que  l'amiaJt ,  avec 
cette  différence  que  le  kaiak  en  eft  envelo^ppé 
delîus  &  delTous  ,  comme  s'il  était  dans  un  fac 
de  cuir.  La  poupe  &  la  proue  font  fortifiées  d'un 
■rebord  de  balenie  relevé  en  botlè ,  pour  mieux 
pater  les  coups  que  le  bateau  fe  donne  contre  les 
pierres  &  les  rochers.  Au  milieu  du  kiàak  ,  dn 
ménage  dans  la  quille, -un  trou  rond  bordé  d'un 
cerceau  de  bois  ou  de  baleine,  large  de  deux 
doigts.  C'eft  -là  que  le  pêcheur  mer  fes  pieds , 
&  qu'il  s'enfonce  jufqu'aux  genoux  ,  aflïs  (ur  une 
planche  couverte  de  cuir,  Eofuite  il  rerrouftefuc 
le  rebord  de  ce  tambour  fon  habit  de  pêche 
AUtout  de  fes  cuilTes ,  avec  la  précaution  d'avoir 
le  vifjge  &  les  épaules  bren  enveloppés  de  fâ 
cape  &  de  fon  capuchon ,  qu'il  a  foin  de  bou-^ 
tonner.  A  Tes  côtés ,  il  a  £i  lance  aiiêtéç  par  des 
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eqiUToies  ,  le  long  du  bateau  ;  devant  lut  Ton  '  ■""  ■"  i 
faifceau  de  cordes  coulées  amout  d'une  roue  fane  ^^""^"'an^ 
exprès.  Se  derrière  lui  la  veffie  qui  doir  fiïrvir 
de  bouée.  Sa  rame  ell  égalemeot  large  &  place 
aux  deux  bouts  ;  il  la  prend  des  deux  mains ,  Se 
fend  l'eau  à  droice  &  'à  gauche  ,  avec  un  mou- 
Temenc.àunî  régulier  que  s'il  battait  la  mefuce. 
C'ed  un  plailît  de  voit  unGtocnlatidaîs  avec  Ton 
habit  de  pêche ,  de  couleur  grife  ,^garni  de  boutons 
blancs  1  voguer  fur  un  Iréle  eCquif,^  la  merci  des 
flots  êc  des  tempfites  que  Ton  courage  brave , 
8c  fendre  les  ondes  avec  une  légèreté  à  6iice 
vingt-quatre  heures  par  jour  ,  quand  il  s'agit  de 
porter  quelques  lettres  d'une  colonie  à  l'autre. 
Tant  que  la  fureur  des  vencs  lui  permet  d'ar- 
bocer  une  vûïle  de  perroquet ,  loin  de  redouter 
les  grandes  lames  ,  il  femble  les  chercher ,  Se 
voler  comme  un  trait  tur  leur  cime  roulanie.  ' 

Quand  même  les  vagues  viendraient  fondre  8c  fe 
brifer  fiu  lui .  il  n'en  cefle  pas  moins  immobile 
i  fa  place.  St  les  flots  l'atiaquenc  de  front ,  prêts 
à  le  fubmerget)  il  ramaflè  lès  force»  ,  Se  lutte 
avec  (a  rame  contre  .toute  leur  impéluofiié.  Tant 
qu'il  a  Coat  aviron  à  la  main  ,  Mt  -  il  tenveifé  la 
t£te  (bus  l'eau  >  d'un  coup  de  rame ,  il  remonte 
&  fe  relevé  tout  droit.  Mais  s'il  perd  cette  arme, 
c'en  eft  hàt  de  fa  vie ,  à  moins  qu'une  main  fe- 
£eaiable  ne  vienne  le  l^ver.  Il  n'y  a  poit)t  d'Eii> 
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^_^^^  Topien  qui  oHtt  fe  hafardec  Au  un  kaiak-j^ 
GroSnIind.  moindre  {«uffle  de  vent.  AulE  ne  peut-on  qu'ad- 
mirer avec  une  forte  de  frayeur ,  l'audace  &  la 
dextérité  de  ces  intrépides  Groënlandais ,  qui 
domptent  la  iner  &  fes  inonftres.  Mais ,  comme 
ils  ne  uniraient  arriver  ï  ce  degré  de  courage  & 
d'habileté  >  que  pat  des  épreuves  confiantes  fle 
téiiérées  >  on  ne  fera  pas  fSché  de  voir  par  quelle 
flûte  &  quelle  variété  d'exercices  ils  s'accoutU' 
ment  dès  l'enfance  ,  \  furmonier  tant  de  pénis  Se 
d'obfiacles  que  la  Natute  femble  avoic  entafTés 
&  multipliés  autour  d'eux  *  fur  le  plus  redoutable 
des  élémens. 


•  Les  en£iins  apprennent  d'abord  ^  nager  tantôt 

liieicice.  ç^^  y^  çA^^  ^  untôt  fut  l'autre ,  avec  une  ra|»e 
\  la  main  j  qui  leur  fett  de  babocier ,  &  les  aide 
^  le  relever  fut  l'eau  ,  pour  peu  que  leur  corps  f 
enfonce.  Enfuite  ils  plongent  d'eux-mSmes^  la  i£te 
en-bas,  &  d'un  coup  d'aviron»  fe  tedrefTent  fur 
le  côté  qu'ils  veulent.  Ces  premiers  exercices  les  ' 
agucrtiflènt  aux  dangers  qui  font  les  phis  oïdi- 
naires  dans  le  gros  temps  v  mais  il  peut  ariivet 
à  la  pêche  des  vemix  ,  que  la  rame  fe^tfouve  en- 
gagée dans  les  courroies  >  ou  que  l'horome  vienne 
ï  la  perdte  ,  ou  qu'il  foit  lui-même  einbatnlTé 
dans  les  coides  de  là  ligne. 

Pour  fe  prémunir  contre  ces  accidens,  Iss-en-i 
£ui$  s'amuTeu  en  jouant  fur  l'eau  >  à  dégager  ^ 
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'fâc  de  cenainsmoiivemensadcoiis  a  U  rame  qu'ils  ^— ^™^ 
ont  laiffée  exprès  arrêtée  au  bateau.  Tantôt  ils  eo  Gioënï*"*- 
prennent  un  bout  enire  les  dents  ,  &  de  l'autte 
bout  qu'ils  tiennent  dans  les  mains ,  ils  poMflènt 
l'eau  en  avant  ou  en  arrière,  pour  furnager  ,  touc 
droits  ou  renveifcs  fur  le  ventre.  Tantôt  ils  pxC- 
fent  la  rame  derrière  le  dos  ou  le  cou ,  &  l'agi* 
Kni  &  bien  des  deux  mains ,  à  droite  &  k  gauche, 
qu'ils  iemontent  fur  l'eau.  Tantôt  la  mettant  fur 
une  épaule ,  &  la  prenant  d'une  main  patdevauc 
ic  de  l'autre  parderriere  ,  ils  Te  relèvent  du  fond 
des  eaux  comme  avec  un  balancier,  dont  ils  fboc 
monter  le  centre  de  gravité. 

Mab ,  pour  prévenir  les  cas  oà  la  rame  leuc 
^happerait  au  moment  que  le  canot  viendrait  k 
pirouetter  >  ils  la  laiflent  exprès  aller  Tous  le  iaiai  « 
&  tichmt  de  la  rarraper  avec  les  deux  mains,  & 
de  s'y  fulpendre  en  l'agitant  de  côté  &  d'autte  , 
pour  remonter  avec  cet  avicon ,  qui  leur  (en  de 
planche  dans  le  naufrage.  Dàutres  fois  il^  Jettent 
leuc  lame,  s'élancent  hors  du  bateau  pour  la  re- 
prendre ,  la  faillirent  &  l'entraînent  avec  tapt  de 
force  au  fond  de  la  met ,  qu'en  frappant  perpen- 
diculairement contre  le  ùble  ou  le  roc,  elle  re- 
bondit &  revient  fur  l'eau  avec  eux.  Maïs  s'ils  ne 
peuvent  l'autaper ,  ils  prennent  le  manche  du 
harpon  pour  ramer  ;  lîoon  ils  fe  fervent  de  la 
gamoB  de  la  oui»,  peut  battre  l'eau  1  Iciega^cc 
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*'  le  deirus  ;  mais  c'eft  à  quoi  ils  ont  rarement  le 

La  jcunefTe  s'exerce  aullî  parmi  les^cueils  ca- 
chés  fous  les  flois  ,  dans  les  endroits  oà  les  vagues 
font  le  plus  agîcées ,  &  oà  l'homme  nageant  entre 
deux  coucans-  oppoTés  ,  peut  £tre  fubmergé  par 
'  l'un  , -ou  baloti^  des  deux  à-Ia-fois,  &  périt  dans 
cette  lutte.  Toute  la  tefToucce  confifte  alors  à  fe 
tenir  en  équilibre  ,  en  balançant  foi- même  le 
bateau  fut  les  vagues  ,  dt  façon  k  fecondet  Itf 
mouvement ,  &  à  gagner  ainfi  peu-lk-peu  le  ri- 
vage ,  par  le  iècours  de  la  tempête. 

Mais>  quand  ils  ne  peuvent  plus  s'aidet  eux- 
mêmes  ,  ils  apprennent  à  fottir  la  tête  de  defTous 
le  kaiak  rcnverfé  ,  &  à  cner  au  lècoots  i  &  s'ils 
ne  voient  petfonne  qui  putile  les  alSder ,  ils  s'at- 
tachent &  fe  lient,  pour  ainfi  dire  ,  au  kaiak  p 
afin  que  (i  l'on  ttouve  leur  corps  >  il  ne  foit  pas 
ptivi'de  la  Sépulture. 

.  Loiïque  les  Grocnlabdais  font  parvenus  à  l'ige 
d'endofler  le  harnois  ou  l'habit  de  mer  \  c'eft^â- 
dire,  quand  ils  ont  affez  de  force,  d'adreflë'& 
d'habileté  pout  commencer  le  métin  de  toute  leur 
vie ,  îb  vont  à  la  pêche  du  veau  marin  ,  qui  fe 
Élit  detrob  bçotUi  ou  danslekai^k  d'un  homme 
lëul  (  ou  ^  la  battue  en  campagne  >  ou  l'hiver  (ut 
la  glace.  La  premiew  façon  eft  la  meilleure  Se  la 
plus  commune*  Auitfî-iôt  qu'un  'pêcheur  >  embarr 
qui 
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qui  avec  tout  fan  attirail  >  apperçoit  un  veau  ^jj.?!^  t. 
marin  ,  il  tente  de-le  futptendte  à  lïmprovifte,  Groëdand. 
pendant  que  l'animal,  allant  contre  le  vent  &  le 
folcil ,  lie 'peut  entendre  ni  voit  l'honime  qui  l'at- 
taque pardevant.  Celui-ci  fe  cache  même  derrière 
une  gct^  lame ,  &  s'avance  v^te  &  fans  bruit  j 
jufqu'à  la  portée  de  cinq  ou  llx  brades  ,  tenant 
f»n  harpon  ,  fa  corde  &  fa  veflQe  tuut  prêts  à 
lancet.  Il  ptend  fa  rame  de  h  main  gauche  >  &  le 
harpon  de  la  droite  par  le  manche.  Si  le  harpon 
frappe  droit  au  but ,  &  s'enfonce  dans  les  flancs 
de  l'animal ,  jufqu'au  bout  des  barbes  de  l'os  de 
baleine  oà  le  fer  eft  enchaflï ,  tl  fe  détache  du  fût 
qui  refte  flottant  fur  les  eaux.  Dès  que  le  coup  a 
porté  ,  le  pécheur  jette  la  veflîe  dans  la  mer,  du 
coté  oà  la  proie  a  plongé  v  puis  il  recueille  & 
remet  dans  fon  bateau  le  fijt  dé  fon  harpon  ,  & 
l'animal  tire  à  lui  la  veffie  ,  &  l'enitaîne  feuvent 
fous  Teau  ;  mats  c'eft  avec  peine ,  parce  qu'elle 
eft  fort  gtolle  >  auOt  ne  tarde-t-elle  pas  à  repa* 
raîtte  ,  fùivie  du  veau  qui  vient  -teprendte  ha- 
leine. Le  Groënlandais  obfervé- la  place -ot^  Is 
reffie  te  montre  *  pour  attendre  l'animal ,  &  le 
petcer'avec  la  grande  lance  qu'on  a  déjà  décrite. 
Toutes  les  fois  que  le:veau  revient  ,  on  lui  en* 
fonce  Ce  dabi  ,  jufqu'à  ce  que  Tes  forces  foienc 
équifé«s.'  Aloti  on  va  droit-  à  lui  la  petite  laiico 
à  la  main  ,  &  l'on  achevé  de  Le  tuer.  Dès  qu'il  gft 
Tome  XVIII,  T 
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,r^  _i ,    moit ,  on  a  foin  de   boucher  ks  blelTum  «  £ 

Oroenlind.  d'arrctet  la  pêne  du  ùang  ;  enfulte  on  le  foufQe 
poui  l'enfiec  &  le  aire  furnagei  plus  aiTément  • 
attaché  pat  une  corde  à  la  gauche  du  kaîak. 

Cette  façon  de  pêcher  êft  la  plus  dangereure* 
quoique  la  plus  ufîtée  >  &  les  Groenlândais  l'ap- 
pellent kammok,  pfche  à  exrin^/on  >  parce  qull 
y  vâ  quelquefois  de  la  vie  de  l'homme.  Car  la 
cocde  peut  fe  nouer  d'elle-mênie  en  61ant ,  ou 
s'einbanrafler  autour  du  kaîak  >  &  l'entraîner  dans 
ces  deux  cas  *  au  fond  de  la  mer  :  elle  peut ,  dans 
le  développement  de  fes  replis»  accrocher  la 
rame  >  ou  même  le  pêcheur  i  en  s'emottillant . 
«utouc  de  fa  main  9c  de  Ton  cou  ;  ce  qui  artîvt 
quand  la  mer  e<l  ^ro0è  au  point  que  fes  lames 
fondent  fut  le  Pilote  avec  les  brades  de  corde 
dont  elles  s'enveloppent.  Le  veau  marin  peut  lui- 
même  I  revenant  fur  le  kaiak  i  s'engager  dans  la 
ligiie ,  Se  traîner  le  canot  au  fond  avec  le  pficheui 
occupé  à  ta  lâcher.  ^,  par  malheur,  l'homme  fe 
nouve  ptis  1  il  n'a  que  les  re^ources  dont  on  « 
patte  y  pour  fe  débatraflèr  de  fes  propres  61cts  * 
quelquefois  au  moment  de  s'en  dégaget,  il  fis 
fent  mordre  à  la  main  ou  au  vifage  par  l'animai 
furieux  que  la  Vengeance  poulTe  i  attaquer  Ibn 
.  ennemi,  quand  U  ne  peut  plus  fe  défendre lui-^ 
même  \  car  cette  efpcce  a  appris  de  la  Nature  i 
yeiulre  cher  £i  vie.  Cet  ioftinft  de  vengeance 
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H(  fur-tout  la  paflîon  des  femelles  qui  courent  i  — — ^ 
l'agreffeut  ,  &  quand  elles  ne  peuvent  lui  faire  Groenland, 
d'autre  mal ,  afTouvifTent  leur  lage  en  vomilTant  ' 

de  grofTes  lames  de  mer  contre  le  bateau  ,  pour 
noyer  le  pêcheur. 

Auffi  dans  cette  pèche,  oii  l'hommtf  eft  feul 
aux  prifes  avec  le  monftre,  ne  peut-il  attraper 
que  l'erpèce  de  veau  la  plus  ftupide.  Pour  chaffèt 
les  autres  fortes ,  ou  pour  prendre  plufîeuis  veaux 
à-la-fois  ,  il  faut  élte  en  troupe.  On  va  les  at- 
tendre .en%atomne  au  détroit  de  Nepijêt,  dans 
la  baie  de  Bals'river ,  enue  le  continent  &  l'ide 
de  Kan^k.  Ltfs  Groënlandais  les  forcent  à  fottir 
de  leur  retraite  >  en  les  effrayatït  avec  de  grands 
cris ,  &  des  coups  de  pierre  qu'ils  lancent  dans 
l'eau.  Quand  ces  bêtes  paraifTent  ,  on  les  pour- 
Juît  iufqu'à  les  menre  hors  d'haleine  ,  &  les 
obliger  à  reftet  long-temps  fur  l'eau ,  pour  ref- 
pirer  l'air.  Alors  ils  les  environnent»^  les  tuenc 
avec  les  petits  dards  de  la  quatrième  efpèce.  Rien 
n'eft  plus  curieux  à  voir ,  que  cetie  challè ,  où  les  < 
Gro<>nl3ndais  font  U  ■  même  manœuvre  que  les 
Huflàtds  à  la  guerre.  Dès  que  l'animal  le  montre, 
tous  les  pêcheurs  fondent  fur  lui ,  comme  s'ils 
avaient  des  ailes ,  fatfant  un  bruît  atfieux  ■■,  le  veau 
plonge,  les  Sommes  fe  difperfent  lîir  fes  traces, 
attentifs  à  obfetver  l'endroit  oî\  ils  imaginent  qu'il 
reviendra  fur  l'eau ,  c'cft  pour  l'ordinaire ,  à  près 
Tij 
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^ffwf^  d'un  mille  du  lieu  de  fà  ptemiece  apparition.  Si  I« 
Croênland.  bêrt  avait  une  enceinte  à  parcourir  de  wois  ou 
quatre  lieues,  elle occupetait fes ennemis l'erpace 
de  deux  hçures  ,'  avant  d'être  rendue.  Quand  l'a- 
niina[  effacé ,  cherche  la  terre  pour  refuge ,  il  y 
eft  accueilli  à  coups  de  pierre  &  de  bâton  par  les 
femmes  &  les  enfans  qui  raiiaquent  de  front  , 
&  percé  de  dards  &  de  lances  par  les  hommes 
qui  font  à  Tes  ttoufles.  Cette  chafTe  e&  d'autant 
plus  attrayante  &  récréative  pour  les  Groenlandais, 
qu'ils  y  prennent  fouveni  ,  chacun  htk  ou  dix 
veaux  pour  fa  p.irt. 

La  challe-  d'hivec  fe  &it  à  la  baie  de  Disko. 
Comme  les  veaux  pratiquent  alors  des  trous  dans 
h  glace  ,  pour  y  venir  refptter  l'air ,  un  Grocn- 
landais  vient  s  afTeoir  à  côté  fur  une  petite  feljette, 
mettant  fes  pieds  fur  une  autre  pout  les  garantir 
du  froid  ;  dès  que  l'animal  avance  le  mufeau  , 
l'homme  le  perce  d'un  harpon  ,  rompt  auflî-toE 
la  glace  tout  autour  ,  tire  la  bcte  accrochée ,  &  la 
^  nie  à  COUDS  redoublés.  Quelquefois  un  homme 
s'érend  ventre  â  terre  fur  une  efpèce  de  traîneau , 
le  long  des  trous  par  où  les  veaux  montent  fur 
la  glace  pour  fe  chauffer  au  foleil.  Près  d'un  de 
ces  grands  trous ,  on  en  fait  un  petit,  c'eftpar-'à 
qu'un  Grocnlandais  palle  un  harpon  qui  eft  au 
bout  d'un  grand  biion.  Celui  qui.  veille  au  bord 
du  grand  ttou  >  voit  l'animal  paGec  fous  le  har- 


VI  bï  Google 


DE  S  V'O  y  À  6  È  s.  19Î 
^ôn  ,  fait  iîgne  à'  fon  camarade  ,  &  celui-ci  en-  aJ  ,  ,.  '"^ 
fonce  le  fer  dans  Tamphibie ,  dé  tolues  fes  forces.  Groenbni 
SI  le  diaffaor  'Sf^jerçoic  un  veau  -fur  la  glace ,  il 
*  imitera  qtiehjuefbis  fon  grognerhéni ,  de  façon 
gue  ranimai  le  prenant  pour  un' être  de  faneC- 
pèce  ,  IC'  laîflè'  approcher  jufqu'i  la'  portée  dii 
harpon  ,  -&  fe  trouve  farpris  &  tué ,  fans  avoir  le 
tems  de  fuir.    ■ 

Ceft  ici  le  lieu  de  rendre  compte  de  l'ùfage 
que  font  les  Groënlandais  des  peaux  des  aninraux 
qu'ils  prennent,  ou  plutôt  de  leur  tnaniere'dfc 
préparer  ces  peaux  pour  en  feite  des  hftbits  •," 
des  foulicrs  &  des  bottes;  oiivfages réfervés atix 
femmes.  '  ■    -,       ,"       ■    "     '    ■ 

La  peau  de  vea»  matin  eft  d-'aborij  ratiHce 
pour  en  èier  le  poil ,  pois  tren^ée  vingi-quatre 
lieutes  dansf  urirte ,  afin  d'en  détacher  l'huile  oii 
la  graifle,  lîllfilite  fortement  tendue  .avec  des 
chevilles,,  fut  le  gazon,  où  on  la  fait-féchMï  ' 
enfin  pour  la  mettre  en  œtivre'i  on  l'artofe  d'u- 
rine, on  Id' frotte  avec  la  piertoiponce  ,  &'otï 
l'aflooplit  en'là  roulant  entre  les  mains.  " 

Le  coii  di  -ftitnelle  eftd'aboid  mis  daretl?utine 
''deux  ou  ïrois  joursi  on  tfr  tetité  pour.  èiV  atrâ^i 
^cher  le  poil'avec-un  couteau, -bu  avec  les  dents» 
pms  on  le  retiret  trois  jours  datiS  l'edu  fraîche  > 
&  on  le  fait  fécher  bien  tpndu. 
-Orr--pp4p«e»à-pcu-prcs  deila-mêtne  fiiçan,!» 
Tii) 
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tmrr^SS  cuir  dcftîné  pour  la  jambe  des  bottes  *  &  pout 
Croëntind.  ig  jgfl-us  oy  iVmpeigne  des  fouliets,  fi  ce  n'eft 
qu'on  en  racle  d'abord  le  poil  pour  tendre  le 
jCtJÎr  plus  Toupie.  On  en  iait  enfia  les  calâ(}uesde 
nier  ,  qui  garamilTent  de  l'humidité,  Cependant 
ce  cuir  s'imbibe  i.  l'efiu.  de  mer  &.de  pluie  ; 
mais  il  prérerve  les  liutblts.  de  deilbus  >  &  ceft 
pour  cela  que  les  Navigateurs  Européens  en  font 
ufage. 

C'eft  la  même  m^i^ode  pour  le  cuir  dont  on 
iait  des  peliiTes  molles  qui  (e  portent  fur  terre* 
.excepté  qu'on  le  fïo«e  enue  les  mains  ;  or  il 
li'ell  pas  Ci  roide  que  le»  autres  cuirs  ;  mais  auffi 
ne  ptéferveK-il  gueres  de  l'eau. 

]>s  cuirs  de  bateau  ,  Cont  pi;is  de  h  peati  des 
veaux  les  plus  rnsnCttueux ,  dont  la  gtfâSe  n'eft  pas 
tout-à-fait  détachée. 'On  les  roule  ,  on  s'y  adeoit» 
dt^s  j  on  les  laide  au  foleil ,  couverts  de  gazon 
durant  quelques  reiiinines ,  julqu'-i  ce  que  le  poil 
,  en .  foit  loihbé.'  Alors  on  le*  met  tcCmper  dans 

l'eau  de  iner  qqelij^ies  jours  »  pour  les  aitouplir} 
enfuite  o.n  ,tite  fortement  les  bgrds'de  ces  peaux 
avec  les  dents-,  on  les  coud  enfeoible ,  on  enditic 
les  coutumes  St  Jeâ. points  avec  delà  Vieille graifle* 
de  veau  marin  ,  .au-lieu  lie  poix  ,  4t  peur  (]ue  ^ 
i'ejtu  nft  ,vienHe'>  péii^étrer  les-  cuirs-  Mais  on 
a  grand  foin  de.cDe  pas.  endommjigef  le  grain 
4fi .  lit  pcag  I  CU'  l'-au  de  mers  ma^Ueraonc 
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'torto&vCf  ne  maoqueraît'  pas  d'ufei  Ueotât  le  = 
cuit.  "^^ 

Les  reftes  de  tomes  ces  e^es  de  pe«ux  font 
raciâés  de  près ,  étendus  fui  U  neige  >  &  iiirpçnduf 
k  l'ait  >  pout  devenir  b\ttKS  ;  &  iî  on  veut  le* 
teindre  en  rouge,  on  mîchet  le  cuit  avec  les 
dents ,  en  y^  mêlant  l'écotce  des  racines  de  pin>» 
qu'on  tamalle  da ces  débris  de. bois  qui ^otterc  ' 
Tut  U  mer. 

Quant  k  la  peau  des  farcies ,  ou  poules  d'eau  «. 
on  Fenlère  prefqu'enriere  ,  à  la.réferve  de  celle 
de  la  tête  qu'on  néglige.  On  en  raclé  la  grail& 
avec  une  coquille  de  moule.  Enfuite  on  préfmce 
ces  peaux  aux  hommes  i  flt  fur^tout  aux  énangec»* 
pout  les  hiâcher  avec  de  la  furine  -y  c'cfl  taime 
■  une  poliieffe.  Au  Cbitir  de  la  bouche  »  on  les  aor 
.cece^ns  L'urtne,  pùic  on  les  réche.i  l'ait»  ^ 
pout  la  peifetiUon  >  oo  Ie&  polit  finement  entte 
les  dents. 

«  Nous  n'-avons  jamàs'  vu ,  c'eA  M.  Ctàmz  qai  "* 
■i  pacte  ,  nous;  n'avons  vu ,  die -il ,  aueunc  aâion 
•  indécente ,  ne  entendu  aucune  parole  déshon- 
«■nête  ,    cbex  les-Groënlandaïs.:  Elaremem  les 
•iemmes  psoduifent ,  encore  moins'y  cacheot- 

-  »elloS'  deïen£snt  illégiiinies.  C'eA  iequt-ne  peut 
.  m  arijvet  qu'à  uw;  femme  tépudiée>.ou  à.  quctqtie- 

-  »i}euâe  'veave  ;  &  cette  petfonne>  quoique  in^ 
^pcUic)  «ftcbe  de  etpautla  lort.  &  la-booMî 
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t  3B  attachés  i  Tes  enfitns,,  en  les  yendetiLà  viD  hoinniff 
V  qui  n'en  aurait  point ,  ou  du-moins  ei]  fe  fai&iDC 
«adopter  avec  eux  dans  b  famille  d'unihomme 
•  qui  ne  voudrai!  pa»  Icpo^er.  D^itis  un  p^ys 
*oà-Ie  climat  n'invite  -pas  au  Hbectinage  >  telle 
«>  eft  pourtant  la  retenue:  du  .fesefeiblei  qu'une 
«  fetOTie  n'a  jamais  de  convetration,  paT[U:i^îeie 
toavec  un  homine^  &  qu'une  jeune  petlonne  re- 
»  garderait  comme  un  affront ,  l'oHteqae  liiî  (or 
m  raie  un  garçon  d'une  prife  de  ta^c.» . 

Quand  un  jeune  homme  veut  fe  ipatiet,  &  ce 
n'eit  jamais  avant  (à  vingtième  3nn^e-,:il  prend 
une  fille  de  Ton  ige,  &  déclare  à  (ââtnûllequcl 
tcft  l'objet  de  Ton  choix ,  Tans  craindce :  qu'on  lui 
donne  une  époufe  qu'il  n'aimeioit  pas.'  U  li'attend 
ni  ne  cherche  une  gtofle  dot  t,&  n'ayant  rien- à 
'pqrtet^lui'niéme  en  ma«age . que 'fes  liil^  .  fini 
'^douieatr^,  fa.iampej  &tooc-9u-plus  tme  «nartnite 
de  pierre  ,  il-n'exige  de  Ta  femme ,  que  le  taleér 
)dc  tenir  ed ordre  ccpetit  ménage  lellei'de'fon 
coté ,  ne  tegardé-daits  l'homme  que  le  mérite  d'un 
'bon  chaSeur.  Les  parens  lécipcoqges  des  deux 
époux  confenient; à  ce  que  leurs  en^s .veulent; 
cac  Hs  n'ont  jamais  ni  l'iniérét  y  ni  l'envie  de  les 
^ner,.  Deux  vieilles  fenii^es  font  dargées^  né- 
gocier le  mariage  auprès  des  pacensde-Ja;  fille-, 
&  c'efl  par  l'éloge  du  jeune;'.hpi!iuiie-qiti'la'ie< 
cherche,  qu'elles eotfunetv  indiedâÊnieix .h; né- 
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godatioh:-  Au  noiW  de  msriagé  jla'fitlc  fe  retire  >  "',■  '  -r^! 
hV  voulant  poihrenrcndre,  ft  tnet  eii  pièces  ûr'>enl»ni 
■l'anneau  de  fes  cheveux  ,  car  c'eft  toujours  le  c6!« 
de  ce  fexe.de  roagtr  &'de  réiîfter  pat  une  bienj' 
fiance  d'ufage  ]  rïi^èlorTqu'tin  hommeeft  alTuri 
tf  avance ,  qu'on-  fe^tandTa.  Cependant  ce  n'eft  pas 

,  toujours  unè-felme  que  ces  rtfiis  ,'  ^is  l'eftîtt 
d'une  répugndnce'qui  pouffe  quel^iÀïfois  une  fille 
à  des  excès  fi  viôiens»  qu'Ole  réttifcfe  en  pâmoifon  > 
fe  fauve  dai«  fes  iworifa^es  déferres,  ou  fecoupi 

\  les  chertux  i  dernier  aite  de  'déJefpoir ,  après  le- 
•qUel  il  n'eft  plus  permisde  la  folttciter  au  mariagtf. 
■Bleu^êtpe  tttte' averfion  vicnt-éll«  de-^a  répudia* 
lion  ,  dont-'ies  exetnpies  fdiit-aîlèz  Aéquèiw  ak 
'Gto(inland,-ou'é*2la~liberté. -t^éf  lés  homratj'fo 
font  réfervce  d'introduire  une  -iboonde  femmte 
■dans  leut  lit:  Quelle  que  foit  la  caufe  de  cet 
'Saignement  ptjur  tctnanage ,  :leS'partfis'tiS:dÉ(iV 
■nerti;  po»« 'Icuf'eiâiifcnteiîiehl'inai^té'Ia-' ftlfo», 
■nidts  :ils'lR  lalfiflï^^e;  Al&rq  te«  'dètllt  fMnitf* 
,qQir  ■fûiîC.AlHS'4tf6iiiKlit'éts'du'giVçtfï,-*ônt  cliet*- 
cbér  çelje  qu^ïl  aim»; '&l'ei*rtiinâit?'chèz-Wd6 
gcé  ou  de  f(«Éei'  'ApièS'qiJéiquës-JaiH's  qu'elle  *  '^ 
.(wffe  dans  l'abatteftitnt ,  les  chwtfHX-épâr^ifans'  ""7  '' 
vouloir. rieti  prend»,  fi  elle  réfifte  tfncôft  aux  "-"",- 
femonces  de  -la  peiAiafion,  on  lerttf^lc^c  la  vioc 
■lence  ,  if-tnime  l^S  coups  , .  dèe  quil  le  feu(  ;, 
^pODi'la  fqiunettrc  eu  joug  du  .mana^,  S-'échaj^^ 
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f"'"""'  t-elîe  une  Tcconde  fois  >  on  U  tainene  i  St  c'dE 
*î"'^^^^  pour  l'aKachet  far  des  noeuds, qu'elle  pe  voudra 
plus  rompre.  Eo  etfec ,  quoique  rien  ne  paraiSe 
plus  bizarre ,  ni  plut  iajufte  ,  &  plus  omiraue 
^  1  amour  ^  que  ces  voies  de  contrainte  dans 
Xa.6àor^  la  plus  libre  te  la  plus,  volontaire  par  fâ 
naturel  il  q'eft  peui-£tre-poîtit.dc  violence  & 
id'in]u(Uce  plus  eiculâble  *  &  qui  foit  plutôt  par- 
4oiitiie;«ar  oa  ne  voit  gueies  de  Groënlandaife 
liiic  le  Ut  nuptial ,  apifc  qu'elle  jr  eft  entrée. 
-  Quelquefois  les  paretts  préviennent  entt'eux  pat 
ui^  accord  mutuel  ,  l'inclination  4e  leurs  enfans* 
iiuis  fans  les  forcer  ^  &  ceux-ci ,  dès  que  les  gages 
lont  donnés  réciproquement,  ratifient  cette  efpèce 
^e  contrat  de  mariage ,  Guis  autre  cérémonie  que 
^  :çejhabiiation. 

^:  Raremçnt.  voit-on  on  mariage  entre  coofîns* 
.«u  même  entre  .dçs  perfonoés  qui  ont  été  éle- 
vées enfemble,:  foit  que  la  Nature  ou  l'adoption 
^t  .cfn>enté:  Jçiu  parenté.  Cependant  qùelque^ûs 
-Un  homme  époufe  les  deux  fosurs  en  m&ne-temps, 
,çu:  h  merc  &  fa  fille  ;  m«s  ces  exemples  font 
'«kriraordinaîres  ^  &  même  odievx. 
■"~~~~  La  polyeainie  >  quoique  tolérée  au  GtocnIan4» 
Polygamie.     .       /     -  r     .  ■      -i    ■ 

■     •         ;D  y  eft  point  commune  :  wf  Vmgt  maris«  il  n  y  a 

guçres  qu'un  polygame.  Cependant  l'ulàge  de 
.plufieurS'femmes,  loin d'étteun  crime , fiùi boo- 
neùr  au  ouiti  >  S***  P^'  *"'  cnueteoù  plut  d'unes 
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4^intne  il  feitit  honteux  i  un  honnne  de  n'avoir  ■ 
[>oim  d'eiiâns ,  &  Tur-tout  poîni  de  garçon  pouc 
{tre  le  foutîen  de  ûi  vieilIatTe  t~(}uiconque  eft 
a(Tez  riche  pour  en  nourrir  un' grand  nombre, a 
droit  h  la  pluralité  des  Femmes  j'fflais  la  critique 
ne  l'épargnerait  pas  ,  s'il  accordait  it  rincomi- 
nence  une  liberté  reftretnte  au  lîinple  delîr  d'une 
poftérité.  C'eft  pourquoi  l'on  regarde  comme  un 
éms  de  la  polygamie ,  qu'un  homme  ait  trois  ou 
quatre  femmes ,  &  qu'une  tcmme  ait  deuir  maris. 
«  Avant  l'arrivée  des  Millionnaires ,  dit  M.  Ëgède> 
»les  femmes  ne  connaiiTaieni  p(»nt  la  jalouâe  ; 
'Meltes  vivaient  enfemblé  en  paix  V  mais  depuis 
toqu'eUes  lavent  <[ue  le  Chriftianifme  défend  1« 
»  po^gamie  »  elles  ne  fouffrenc  plus  It  patiemr 
M  ment  cette  infidéliité  de  leurs  maris,  »  Du  refte 
.la  fidélité  conjugale  elTuie.  petj,  de  biêcbes ,  ou 
'dudUoÏDS  de  (candates  chez  ce  peuplé  &nple  & 
patient.  R^tement  des  querelles  brûjraAtes  daiu  le 
■iénage^^,ou.de;cesiéçlats  fâcheux  qui  vont  jufr 
qu'aux  coups,  non  que  tes  mauts  fHxortlent  le 
«I^rangemcnt  .du  femmes ,  mais  la  téipudiatioa, 
Le  matt^ein'jr  connaît  point  de  IciiiqQpt,  fui- 
toili  iErévoatbte.  rQtiand  un  mirti  n'a  p'<nnt  d'en- 
ians  ,  ou  i]u'jl  ti'eft ,pas  cootehi  de  &fen^e*  U 
■iUtjjetwuttiioUj^fiîsU/fiftiftïfi  fonde  fa  maifo». 
Se  n'y  rej^'ar^e  {tatttt;  dUraniiquelques  jours.  L* 

feamt  ebicn4  ce  ^uç  «eb  veut  4ire^«  &Mt:ii4 
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s=^??s  ptwfuéc  de  Tes'  habits ,  &  Te  retire  chez  des  amis  j 
O"*^^*'"''  menant  onc  ConduHC  f>ge  &  cîrconfpeile  ,  pout 
icjetier  l'odteux  de  fon  traitement  fiir  le  mati  qui 
l'achafïir.    :  . 

Quelquefois  -  une  femme  rompt  d'elle-même  la 
(bciécé  conjugale,  qitand  eJle  ne  peut  point  s'ao^ 
corder  avec  les  aJttes  femmes  de 'la  maifon  'od 
elle  efl;  entiéd^ce  qui  arrive  dWant  plus  aîfé* 
ment,  que  les  belles-mercfi  Te  préyateâi  de  leup 
fHpérkrrité ,  pour  traftec  leurs  brus  comme  6ds 
fervanrcs.  Mais,  en  cas  de'(eparaticn,-Ies  'enfenS 
braies  Aiiveneitur  liiere,  &  mêmcj  après  Ta  mort, 
ne  retoutrien*  piïJt  chez  lèot  père  ,  pour  Faîder 
dans  Tes  vieuic'  jouFS ,  admirable  police^  qui  donnt 
àr-ctiacijn  'des  épÔUK  les  meilleurs  niotife  de  vivre 
Wiljours  4»i:'n''-«>fdliib[e.  Al^-voit^on  peu  d« 
divorces.  SfiluVéntleiiiari  défefpéléyiva  pasplutôi 
éjuitté.'fa  ftifttlve ,  qi*'il  s'enfoiice  dans  uni  déféré 
pour  ÏFuiE'lls  focrété  desihorames'j  'retiré  fous  le 
rOit'  d'une icavOTiw,  &'  vîwanr  -d*'  UbhafTe  ,'i»W 
tiîdùii  il  pi-'l'tbr  & ^voler  lf!s'pafe».'Mats-c0s  fatl» 
rtges'fbgitjfs-.  font  ipoufl'oKliriaue:  dès-jeune* 
gens -qui  j  mariés  fâfis  prévoyanciçVft..'«fWlten( 
bietKÔi  d'qn^iihdbt"jc>t^<ripiték  I^u»!Hynk>ii  coâftiw 
gkle  vieillir,'  8f  plàs  lesépOut  &aîme^.<  >'  ■  '■■>'' 
«■'Des  quWhomnie  eft'véwft  ^'cbdrcbe  àîréJ 
fatecfa  'pên^i  'At'pieu  de  jOutï^pt^U-mortd* 
AffétnhKi'il'élfd»  t)»uf  ce^^'tf^t  y0'{ftys4>Mti^ 
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là  perfonne  ,  Tes  enfans ,  fa  maifon  ,'fon   équi--  »— ^^ 
page  de  pêche  &  de  chaiTe  ;  loàn  d'annoncer  le  Cruénland, 
deuil ,  tout  chez  lui  femble  inviter  à  de  fécondes 
noces.  Cependant  il  n'y  pafTe  qu'après  un  an  de 
veuvage,  è  moins  qu'il  n'ait  de  p«tits  enfans,  &. 
peifonue  dans  la  lâmUle  pour  en  avoitlbin.  Si  le- 
mari  veuf'eft  polygame,  fa  féconde  femme  rem- 
place la  ptemiece-,  mais,  avec  toutes  les  appaten- 
ccs  d'une  affliâion  qui  ne  peut  être  lînccre.  C'eft 
elle  qui  mené  je  cortège  des  funérailles  de  fa  ci-^ 
vale  ,  &  qui  vetle  des  larmes  avec  d'autant  plus 
d'atfeâaiion ,  qu'elle  a  moins  fujet  de  pleurer.. 
Bile  carelTe  les  premiers  en&ns  de  fon  mari  plus 
que  les  liens  propres,  en  les  plaignant  de  ce  qu'ils 
ont  été  négligés  de  leur  mère  ,  &  leur  promec- 
tant  bien  plus  de  foins  &  de  douceurs  qu'ils  n'en .  . 
ont    encore  éprouvés  :  on  n'imaginerait  pas  jur- 
qu'oû  va  l'aiiiiîce  de  ces  femmes  fauvages ,  ûl'on 
ne  favait  qu'il  fe  trouve  dans  la  nature  mjnie  du  - 
fexe  le  plus  feible. 

Les  Groënlandais  n'ont  pas  un  fang  très-proli— 
6que.  Une  femme  n'a  guercs  que  trois  ou  quatre 
eiifans ,  8c  tout  au  plus  C\x  ,  métrant  un  iotervalie 
de  deux  du  rrois  ans  enrre  chaque  grofleffe.  Lorf-  - 
que  les  femmes  entendent  parler  dé  la  fécondité 
de  celles  des  autres  pa/s ,  elles  les  comparent  avec 
mépris  à  leurs  chiennes.  Rarement  elles  ont  deux 
jumeaux  )  encore  moîas  les  roic-oa  mourir  e» 
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■^  _     .._■  couches.  Elles  ttav^illent  le  moment  d'avant  S 
CroInJand.    d'aptes  i  fe  délivrer  d'un  enfaht,  n'eft  pour  elles 
qu'une  aâion  de  la  journée.  On  donne  au  nou- 
veau né  le  nom  de   Ton  grand*  père  ou  de  Ça 
-  grand  mère ,  ou  du  parent  dernier  mott  \  Se  ce 
nom  eft  ordinairement  emprunté  desbétesides 
inllrumens  de  cAiafte  ■  ou  de  certaines  patties  du 
corps  humain  ;  en  forte  qu'ils  sutaient  quelquefois  < 
y  des  Doms  déshonnêtes  ,  lî  leur  langue  ou  leurs 

moeurs  fimples  pouvaient  aitacher  une  idée  de - 
mal  à  ce  que  la  Nature  a  fait  pour  le  bien.  Quanti  ■ 
ils  donnent  aux  enfans  le  nom  d'un  parent  mort, 
c'eft  pour  perpétuer  fa  mémoire  ;  maïs  (î  fà  mott 
venait  d'un  accident  funede ,  on  lailTetait  fbn 
nom  dans  l'oubli,  de  peur  de,  réveiller  la  douleur 
de  fa  perte.  AuOi  quand  un  homme  porte  pat 
liafard  le  nom  d'un  de  fes  amis  qui  vient  de 
mourir  ,  on  lui  donne  un  autre .  nom  pendant 
quelque  temps  ,  pour  ménager  fon  affliâion.  Les 
Greiinlandaïs  peuvent  donc  avoir  plulîeurs  noms» 
l'un^  titre  de  mérite  >  pour  quelque  belle  aâien, 
&  l'autre  de  raillerie  pour  quelque  déâutj  en  forte 
qu'on  les  voit  quelquefois  embarraHés  de  dite  aux 
étrangers  Jes  noms  qu'ils  portent ,  obligés  d'en 
rougit ,  foir  de  modeftie ,  ou  de  honte. 

Ils  aiment  paffionnémenr  leurs  eo^s.  Les  mères 
les  portent  pat- tout  où  elles  vont  »  te  quelque 
diofe  qu'flllet  fàfleiUt  £llc$  cbargenç  es  doux  ùià 


IV  Google 


DES    VOYAGES.  joj 

deau  entre  leacs  épaiilej ,  de  la  manière  U  moins  lil.i.— ii!a 
gSnaDie  pour  la  naere  &  l'enfant.  On  tette  au  "*° 
Gtoirnland  >  {ufqu'à  l'îtge  de  trois  ou  quxre  ans» 
parce  que  ce  pays  ne  fournit  point  de  nouctiiure 
ptopte  au  premier  âge.  Un  enfant  fîTqae  de  pétir  f 
quand  on  eft  obligé  de  le  fevret  trop  jeune,  afin 
de  donner  le  lait  à  un  plus  petit ,  ou  li  là  meie 
meure  j  avant  qu'il  Toit  afTez  fort  pour  fuppoitec 
les  altnsens  durs  &  groflîers  de  la  vie  commune. 

Les  en&ns  fonr  élevés  fans  violence  oi  chSii-  "■ 

aient.  La  févérité  n'eft  point  nécefiaire  avec  eux  i  ^'"*"** 
parce  qu'ils  font  doux  &  paîlîbles  comme  des 
agneaux  >  elle  ferait  d'ailleurs  inutile  :  on  les  tue- 
rait avant  de  leur  faite  entendre  ou  vouloir  ptf 
force ,  ce  que  la  laifon  &  les  carefTes  n'ont  pa 
leur  petfuader.  Les  nourrices  GtoËnlandaîfes  n'ont 
gueres  à  fouSrir  des  cris  &  des  inquiétudes  du 
bas-3get  qu'après  la  ptemiete  année  &  jufqu'à  la  '< 
fin  de  la  féconde  \  mais  6 ,  par  impatience  ou 
dureté ,  les  mères  battaient  leurs  ën6itns  ,  elles 
s'expofeiaient  à  tput  le  lefTentiment  du  père  } 
fur-rou[  s'il  s'agiûait  de  Ton  fils,  qu'il  prétend 
faire  refpeâer  dès  la  naillance»  comme  l'eflches 
les  peuples  policés  l'héritier  d'un  Royaume.  A 
mefure  que  les  en&ns  approchent  de  l'âge  de  la 
caiTon,  &  que  la  leur  eft  plus  développée  par  des 
occupations  utiles  &  férieufes ,  ils  deviennent  plus 
CaoUes  à  gouvecoec.  Oo  remarque  en- eux  fea  d« 
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^■_l î  mauvais  naturel,  de  penchans  vicienz,  &  fur-tout 

ruefliand.  ^çfgQffdi^  Mais  ils  aiment  à  ob^ir  par  inclination,. 
/  &  que  leurs  païens  les  traiienc  en  amis.:  s'ils  n'ont 
pas  envie  de  faire  ce  qu'on  leur  demande,  ils;, 
diront  fans  compliment ,  je  ne  veux  pas.  Les 
pareas  oublient  ce  refus,  jufqu'à  ce  que  les  e»'^ 
fans  teconnaiHènt  d'eux-mêmes  leur  tort.  En  ré~ 
Éqmpenfe  de  tant  de  douceur  ■  un  père  n'éprouve 
jamais  dans  fa  vieillelTe  l'ingraûtude  de  Tes  en&m  :-. 
les  maurs  de  ce  peuple  font  ï  CR  égard ,  la  cèn- 
fure  ou  du  moins  le  comcafte  des  nôtres* 

Chez  les  Griïënlandais ,  aulïî-tôt  qu'un  enfant 
peut  faire  ufage  de  Tes  nuins  &  de  fes  pieds ,  fon 
père  lui  donne  un  arc  &  des  flèches  ,  pour  qu'il 
l'exerce  à  tiret  au  blanc.  Il  lui  apprend  à  lancer 
des  pierres  contre  un  but  planté  fur  le  Bord  de  i» 
mer  ;  il  lui  fait  préfent  d'un  couteau  qui  fctr  d'a- 
'  bord  k  Con  amufement.  A  l'âge  de  dix  ans  >  il  le 
pourvoit  d'un  kaiak  ,  où  il  fe  divertira  ramer, 
à  chalTer  &  à  pêcher ,  ^  tenter  enfin  les  travaux  & 
les  pétîlsde  la  mer.  A  quinze  ou  Icize  ans ,  l'enfànt 
fuit  fen  père  à  la  pêche  du  veau  matin.  Lepremier* 
moiiftte  qu'il  a  pris,  doit  fervir  ^  régaler  toute 
fi  famille  &  le  voiltnage.  Durant  ce  feftin ,  le  jeune- 
homme  raconte  fon  exploit,  &  comment  il  seft 
lendu  maître  de  ii  proie.  Tout  le  monde  admire 
&  loue  fa  dextérité,  vante  le'gnut  délicieux  de 
labéie  qu'il  a  tuée,  6c  dis  ce  jourdegloiie  Ai  de 
triomphe  , 
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triomphe  *  les  femmes  fongent  ï  trouver  une  -^"^^^ 
compagne  au  vainqueur  du  monftre.  Mais  (î  le  Groenland. 
}eune-homme  n'avùc  tien  pris,  ou  n'avait  donné 
aucune  preuve  de  talent,  il  reiaic  méptifi  des 
hommes  t  &  lÀJuic  à  fublîfter  de  la  pêche  propre 
aux  femmes ,  c'eft-à-diret  de  moules,  de  cei^uillages, 
ou  de  harengs  fecs.  Il  y  a  des  jeunes  gens  qui  ne 
prviennent  jamais  au  mcri|^e  la  grande  pêche^ 
te  ceux  -  là  font  obligés  <]ue1quefois  de  fiiire  chez 
les  auiresl'office  de  fervante,  A  vingt  ans,  un  Groën- 
landats  fait  fon  iaiaJt  Se  Ton  équipage,  &  vogue 
de  Tes  propres  rames.  Il  ne  tarde  pas  alors  à  fe  marier^ 
mais  il  xefte  toujours  avec  fes  pateos,  &  fa  mete 
garde  le  ttmon  du  ménage. 

Les  filles  jurqul  l'âge  de  quatorze  ans ,  ne  font 
tien  que  babiller,  chanter  3c  danfet  *  k  moins 
qu'elles  ne  fervent  ï  puifer  de  l'eau.  A  quinze 
ans,  ilfiut  qu'elles  fâchent  foigner  quelque  enfant»' 
faire  la  cuiflne,  préparer  les  ptauz,  St  a^e ,  à 
mefure  qu'elles avancenr  en  9ge>  ramer  fut  les  bar 
teaux  &  bâtir  les  maifons. 

Dans  le  ménage  le  matt  va  (uc  met  à  la  chalTe; 
à  la  pêcher  &■  des  qu'il  eft  à  terre,  il  ne  s'embar- 
lafle  plus  de  rîea  ,  crojrant  m£me  au-defibus  de 
fa  dignité  de  tirer  à  bord  l'animal  qu'il  a  pris.' 
Les  femmes  font  tout  le  refte ,  depuis  le  métiec 
de  bouchères  >  jufqu'à  celui  de  cordonnières.  Elles 
pont  pour  toutes  fortes  d'ouvrages  qu'un  couteai) 

S'orne.  XVIIJ,  Y 
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;  „  1,1  .1  i'  {ait  en  demi-lune,  commenos  hachoirs  de  cuifiné» 
•Toênland.  y„g  polîfloirc  d'os  ou  d'ivoire,  un  dcz  i  coudre, 
deux  ou  trois  atguiltes. T)ans  la  conftiuâioR  des. 
cibanes ,  elles  font  tout  l'ouvrage  de  la  maçonnerie  , 
Se  les  hommes  celui  de  la  charpente.  Du  refte, 
ceox-ci  regardent  froidement  paffer  les  femmes 
avec  des  grofles  pierres  fut  leur  dos.  En  revanche , 
ils  les  lainenimaîirefiilde  roui  ce  i^u'ils prennent,, 
ou  qu'ils  acquièrent,  ercepié  l'hutle  de  baleine 
que  les  hommes  fe  chargeur  de  vendre.  Quand  il 
n'y  a  plus  rien  dans  la  inaifon  ,  9c  que  les  pro- 
yifions  font  cpuifées,  on  prend  patience  de  bon-, 
accord  entre  mari. &  femme,  &  l'on  meurr  de 
faim  enfemble  ,  ou  l'on  mange  Tes  vieux  fouliers,' 
s'il  en  refte.  Il  n'y  a  que  les  fouffrances  de  leurs 
enfjns  qui'  leur  foienr  bien  fcnlîbles.  tof'''î"'u"e 
famille  n'a  point  d'en&ns ,  le  mari  adopte  un  ou 
deux  orpheUni,la  femme  une  fille  fans  pcre  ni 
mère  ,  <bu  une  veiive.  Ces  perfonnes  adoptées 
doivent  fervir  dans  la  nïaifon  aà  elles  entrenr , 
mais  avec  une  liberté  qui  leur  permei  de  fe  retirer 
^and  elles  veulent.  Un  Maître  ne  frappe  ja- 
rïiais  Tes  domeftiques ,  &r-tout  les  miles,  & 
s'il  battait  une  fiile ,  ce  ferait  un  déshonneur* 
pour  lui. 

En  général ,  les  femtnes  du  Groenland  ne  font 

point  heureufes ,  R  ce  n'eft  dans  '  Ii:ut  première 

.    «ufàace,  &  Mnt  i|u'elles  reftent  dans  h  maifos 
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paremeUe  j  où  elles  font  traiiées  avec  aflêz  de  ■■""— -—t 
douceur.  Mais,  depuis  Tâge  de  vingt  ans  jufqu'à  *3Tc«f!iIand« 
leur  mort,  ce  n'eft  qu'un  enchaînement  de  peines  , 
d'indigence  Se  de  mifcre.  Si  leur  pete  meurt,  les 
voilà  fans  relTource  ,  obligées  daller  fervir  peut 
vivre.  Elfes  ne  manqueront  pas  de  fubfiftance 
chez  un  mattre  ,  tant  qu'il  y  en  aura  \  mais  n'y 
gagneront  pas  de  quoi  s'hatiiller.  N'ont -elles 
point  d'agrément  dans  la  figute  ,  ou  d'adiefle  à 
l'ouvrage ,  elles  reftem  feules.  Se  marient- elles»  ,. 

c'eft  rarement  i  leur  gté  ;  toute  la  pteniiete  année  » 
elles  craignent  d'être  répudiées,  s'il  ne  leur  vient 
ppint  d'enfaiis  :  font  -  elles  congédiées  pour  caufe 
de  (lérilitéî  c'en  eft  fait  de  leur  réputation  ;  elles 
n'ont  plus  qu^  fervir  ou  qu'à  fe  proftitiier  pour 
gagner  leur  vie.  St  leur  mari  les  garde,  il  leur 
faut  fouffrit  &  prendre  en  bonne  part  fa  mauvaiffc 
humeur  St  les  querelles  d'une  belle -mère.  S'il 
vient  ï' mourir,  fa  veuve  n'a  d'autre  douaire  que 
les  bardes  qu'elle  avait  apportées  dans  la  maifon, 
&  quand  il  lui  relie  des  enfans qu'il  hat  nourrit, 
dUe  doit  chercher  3  fe  mettre  en  fetvice ,  k  moins  # 

qu'elle  n'ait  un  fîls}  éat  alors  fâ  condition  de  veuve 
vaudrait  mieuz  que  celle  d'époufe.  Une  femme 
avance -t- elle  en  3ge,  fans  enfans  qui  puilTenc 
lui  attirer  de  la  conlîdération ,  toute  fa  rellource 
eftle  méiiet  de  forciere,  dont  elle  tire  qudqoe 
profit ,  mais  n«n  (mt  tifmti  d'étie  lapidée ,  ou 

r  -r"  :   ■ 
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^— ^  précipitée  dans  la  mer,  ou  poignardée'^  milcM 

Otoitimà.  pièces  ^  fur  le  moindre  foupçon  d'avoir  ehforceli 

quelqu'un,  Echappe-i-elle  à  ces  dangers,  comme 

elle  n'eft  qu'un  ferdeau   pour  elle  &  pour  les 

'  autres  >  on  1  enfévelit  toute  vive ,  ou  bien  on  la 

Uoyera  piT  compaiHon.  Quel  plai(îr  refte-c-il 

donc  aux  hommes  dont  les  femmes  ont  B  peu 

de  bonheur  ! 

Cependant}  maigri  toutes  ces  peines  attachées 
^  leur  condition ,  elles  vivent  communément  plus 
long-renips  que  tes  hommes.  CeuKi  paflènt  la 
plus  grande  partie  de  leurs  jours  fur  mer,  au 
milieu  des  eaux  &  des  glaces-,  entre  la  neige  & 
a  pluie ,  toujours  dans  les  travaux  &  les  dangets , 
pouQés  des  extrémités  de  la  faim  ^  des  excès  d'in- 
tempérance, ne  tnangeant  qu'une  fois  par  Jour, 
mail  avec  une  voracité  pire  que  la  diète.  Auffi  ne 
parviennent  -  ils  rarement  à  cinquante  ans  ,  êc 
ibnt-ils  bien  moins  nombreux  quQ  les  femmes; 
ce  qui  (ans  doute  occafionne,  &  peut-être  auto- 
rife  ie  plus  l'ufage  de  la  polygamie.  Celles-ci 
«  voDt  de  foixame-dix  à  quatre-vingts  ans&  au- 

dftU  :  mais  ce  furplus  de  vie  eft  bien  chèrement 
acheté  par  les  folles  Se  hideufes  ptatiques  de  la 
fuperllition  dont  elles  fe  font  un  art  luctatifj  car> 
cbas  tous  les  peuples  groflîers  »  les  vieilles  femmes 
font  toujours  en  poflèffion  de  ^e  peur  aux 
ea&aa  i  &  l'ignoian^u'eft-elle  pa;  une  enfusQ 
'4e  ^Hllef  Sgfti  . 
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'■  .Le  genre  de  vie  dés  Grocnlandais  n'a  certaine-  —■■ i^™iy 
.'  ment  tiea  de  féduifant  pour  un  Européen.  Cepen-  '^"*'^i 
dant  quand  on  eft  bahsLié  par  la  tempfte,  uae 
miférable  cabane  eft  un-  porr  allez  doux;  &  dans 
on  pays  ou  tous  les  élémens  femblent  conjuré» 
<or«re  l'efpèce  humaiije ,  apièis  bien  des  Jours 
paflis  dans  les  hocteurs  de  la  faim  ,  le  plus  chétî6 
repas  de  ces  pauvres  fauvages  devient  un  régaf: 
Ceft  alors  qu'on  ne  laiffc  pas  d'admirer  fe  bon 
ordre  qui  tignedans  leurs  maifons,  &  mime  un9 
Ibrte  de  propreté  qui  l'eue  efï  particulière.  Car, 
avec  des  mains  Toujours  craffeufes  ,  un  vifage 
huileux  ,  une  odeur  de  poifTon  très'fbrte  ,  ils 
tiennent  leurs  habits  de  fête  foigneufement  plies 
dans  une  efpèce  de^  porte  -  manteau  de  cuir  brodé 
à  l'aiguille.  Quoiqu'ik  aient  des  féaux  de  cuir,  qur 
ne  Tentent  pas  bon,  toute  l'eauqu'ils  puifenti  eft- 
eonfervée  dans  des  fontaines  de  bois  forr  nettes 
&  garnies  de  cuivre  &  d'os  irès-lutfant.  EnlînlÈ 
l'on  ne  peut  attendre  d'un  peuple, 'qui  nage  lou-^ 
jours  dans  l'huile  ou  dans  le  lâng  des  veaux  matin» 
&  des  baleines,  un  extérieue  au0i  fupportable 
mente  que  celui-  duflcommun  de  nos  ouvriers  Se 
de  nos  payiàns  ;  dli-moins  il  régne  au  6roënland< 
plus  de  concorde  Se  de  tranquillité' dans  une- 
cabane  qui  contiendra  plufieuts-  familles  de  dîflé- 
ienres.Kices,  qu'on  n'en  trouve  dan&  une  de  no» 
■uiTonscontpcfée  de  quelques  perfonnes  du  roi  me 
y  iif 
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!  lâng.  Quand  un  Groënlandais  ne  fe  croit  pai>u 
'  de  bon  œil  pat  les  gem  de  la  cabane  qu'il  habice  « 
il  s'en  va  chercher  une  autre  maifon  fans  niurmuieE 
ni  fe  plaindre.  Toujours  prêts  à  s'allîftet  mutuel- 
lement ,  peEfonne  ne  repofe  là  parelTe  Tut  le  tra- 
vail d'un  autre.  Ils  font  (i  fort  evapieffés  à  offric 
de  leur  pèche ,  «{u'on  ne  s'arife  pas  itiéme  d'en 
denaanderi  &dans  ce  pays  pauvre»  l'hû^icatiié  pré- 
vient la  mendicité.  Sans  cette  gêné rolttj  réciproque^ 
comme  on -eft  obligé  d'aller  chercher  fafubûftance 
i  plufieurs  lieuesde  chez  Toi ,  l'on  riftiueraii  fouvenc  , 
de  mourir  de  faim  dans  la  toute. 

Lcpbrlîqueduclîm.it  &duroIatant  d'influence 
ûir  les  mœurs  &  te  caractère  des  Nattons  en  gé- 
néral 8c  fur -tout  des  peuples  Sauvages,  qu'un 
philorophe  devrait ,  pqur  ainli  dire ,  deviner  loui 
ce  qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  difent ,  en  conjeiiurant 
leurs  aâions  &  leurs  difcours  d'après  les  befoins 
8c  les  rellàurces  que  leur  a  donnés  la  nature  du 
pays  qu'ils  habiienr.  Le^  occupations  des  hommes' 
s'exercent  fur  les  produâions  de  leur  terroir  ;  toutes 
leurs  relations  de  commerce  &  de  fociété  roulent 
fur  leurs  occupations.  On  vitfr  ce  qu'on  recueille , 
on  parle  de  ce  qu'on  vptt  ■■,  il  n'eft  donc  pasdiâicile 
fur  le  rableau  qu'on  vient  de  faite  du  Groenland ,  de 
juger  de  la  vie  fociale  de  fes  habitans,  de  leur 
manière  de  coinmercet  &  de  traiter  enfemble  , 
des  vifites ,  des  repas ,  des  converfations ,  des  fôics  > 


,lbyGOOQlC 


DES    V  O  Y  A  6i  Sj         )if 

ics  jeux  &  de  tous  les  pUiâts  ^Ui  les  lient.  Mais  - 


ment  faite  pout  des  Phtiofophes ,  i^uoitjue  ce  foienc 
<euz  qui  y  tisuvent  le  plus  à  profiter  ,od  ne  pei^ 
lefiircc  ï  la  curiofiié.  du  plus  giand  nombre  des 
Lcâieurs  quelques  détails  fut  d^s  objets  qui,  pa- 
laiflânt  frivoles  ou  légers  au  bel  ^prit ,  devîennetu 
împortans  pour  les  plus  graves  Obfeivateurs.  Ecou* 
toBt  encore  une  fois  M.  Crantz,  cet  HiHoiiea 
naïf  &  £dcle  d'un  peuple  qui  e(t  malheureux  liuif 
être  m^hant. 

«  Lee  Groënlandais,  dit -il,  (ont  moins  jaloux 
ventr'eux  ,  de  brillec  &  de  fe  faire  valoir ,  que 
p»  foigneux  d'éviter  tout  ce  qui  peut  leur  donner 
■dutidiculeou  unemauVaife  réputation  :  ils  n'ont 
«point  l'art  des  compliniem,  ni  des, révérences , 
»&  ne  peuvent  s'cmpêchet  de  rite  en  voyant  un 
;p  Européen  qui  le  tient  debûut  8c  la  tête  décou- 
»verte  devant  celui  qu'il  appelle  foi»  fupéiieur» 
»  ils  tie  lavent  pourquoi  vs'incfignanifur-tout  quand 
V  c«te  fupériorité  va  jufqu'aij  point  qu'un  homme 
3>  en  pept  frapper  impunément  un  autte.  Ils  font 
3»moins  attenci&^à  plaire  qu'ï  ne  pas  déplaire,; 
»  exigeant  plutôt  de  la  tolérance  que  de  la  corn- 
»  plaifancff  >  &  plus  difpofés  à  ne  pas  s'ofîênfer 
svqu'à  fe  venger.  Ils  feratem  d'autant  plus  em- 
.  «barralïijh  à  ^'infuiter  &  à  fe  quereller  ,  qu'ils 
»  n'ont guerCE  de  termes  injurieux  dans  leur  langue, 
V  iv 
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1  ■  ou  du  moins  de  ces  imprécations  ]&  de  ces  jaceS 
»mens  lî  familiers  parmi  nous,  Ib  ne  lougtfïèoC 
*>  point  de  ce  qui  n'a  tien  de  criminel  ou  d'offen- 
s»fam  en  foi-même;  &  fc  petmenent  certaine* 
«libertés  ^ue  la  Nature  leur  demande  comme 
»un  effet  du  travail  de  la  digellion,  ne  fe  fcan-r 
t>  dalifant  point  des  fons  que  la  politelle  a  déclarés 
tofales  &  nlalbonnêees  :  cependant  telle efti  cet 
«égard- leur  circonfpeâion  ,  qu'i's  s'interdifenc 
•  ces  familiarités  devant  les  Européens  qu'ils  en 
«  voient  rebutés  ou  choqués.  » . 

Tous  ces  détails  paraîtront  puériles  aux  Leâreurs 
é'un  cenain  rang  :  mais  le  gentilhomme  Mon* 
tagne  n'aurait  pas  dédaigné  de  les  recueillir.  Ce- 
pendant ce  Philofophe ,  dès  qu'il  aurait  vu  fur  la 
Carte  la  latitude  &  lafituation  du  Groenland,  avec 
la  perfpeâive  des  montagnes  &  des  eaux  qui 
coupent  ce  pays  glacial ,  aurait  d'abord  fu ,  fans 
le  lire,  qu'il  doit  être  aride,  point  cultivé,  peu 
habité  ;  que  lés  hommes  y  font  endurcis  &  froids 
comme  la  terre  •,  que  ne  vivant  que  de  poiflbn$ 
huileux  qu'ils  pèchent ,  écorchent  &  ptéparent 
eux-mêmes, ils  ne  peuvent  qu'étte  ialesSi  dégoâ- 
tans  ;  qu'ayant  peu  de  matériaux  de  bois  &  d'inC- 
rnimens  de  fet ,  &uie  de  mines  &  de  ferërs ,  ils 
font  mal  logés,  très  ï  l'étroit ,  toujours  enfemble 
&  pacifiques  ;  qu'étant  occupés  la  moitié  de  l'annéb* 
ibit  pour  la  chafle  ou  la  pèche ,  i  difputet  leur 
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Vîe  avec  les  tempêtes  de  l'Océan  j  les  montagnes  i 
de  fiots  glacés,  &  les  monflies  matins i  ils  n'ont 
pas  le  loifir  de  perfeââonner  les  arts  de  ptcmiere 
-  néccffité,  ni  d'en  inventeE  de  luxe&d'agtcmenti 
que  par  conféquent  leur  vie  efl,  mifcrablej  leuc 
caTaâeie  trifte  &  férieux,  taciturne  ,&  que  toute 
kur  fociité  doit  fe  reflcmir  de  ces  ténèbres  hu- 
mides ,  &  de  cet  horizon  fombte  ,  qui  laiflent  à 
peine  au  foleil  quelques  mois  de  régne ,  dans  la 
longue  nuit  dont  les  Grocnlandais  font  enveloppés. 
Quoique  le  Philofophe  eut  prévu  tous  ces  téfultais , 
il  en  aurait  lu  volontiers  la  preuve  &  le  dévelop- 
pement dans  les  faiis  qui  vont  les  confirmer. 
L'hiâoire  d'un  peuple ,  qui  n'a  fait  encore  aucun 
mal*  au  monde ,  aurait  iniéreflé  l'Apologifte  des 
mœurs  des  Cannibales.  Elle  aura  fans  doute  les 
mêmes  attraits  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  (ans 
douleur  l'hiftoire  des  peuples  du  Miii ,  conqué- 
rans  ou  canqtiis.  Qu'ils  détournent  leurs  yeux  de 
ces  pays  de  fang,  pour  les  porter  fur  un  tableau 
de  mœurs  groflîercs,  mais  innocentes. 

Quand  les  Giocnlandais  Ce  font  des  vilîtcs  pour 
remplir  le  vide  de  leurs  hivers,  elles  font  accom- 
pagnées de  préfens.  AniH  font-ils  reçus  avec  des 
chants  de  joie  :  on  s'erïipreflè  de  décharger  leurs 
canots ,  &  de  les  tiret  à  tetrc.  Ces  préfens  cnndllenc 
en  ftiandilës  comeftibles  ,-ou  en  parûtes  de  pelle- 
terie ;  c'eft-à-dice ,  toujours  de  la  chair  &  du  cuir 
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^1--  ■!!■  de  veau  maiin.  A  ce  prix  chacun  s'éiudici  pour 
q^oâiUnd.  attirer  du  monde  chez  (oî ,  i  le  bien  recevoir. 
Mais ,  de  part  &  d'au[re ,  on  garde  d'abord  le 
lîl^ce.  £nân  le  Maître  de  la  matTon  invite  l'é- 
itariger  ï  quitter  fa  cafaque  de  met ,  Se  la  met 
fécher  ptts  de  la  latnpe.  It  lui  olïre  des  babics  & 
dci  peaux  à  changer  ,  &  le  prie  de  s'adèoir  fui 
le  banc  i  c'eft  la  place  honorable ,  que  les  Euro- 
péens évitent  ordinairement  ,  fans  doute  comme 
la  moins  commode  v  car  prefijue  toujours  les  hon- 
neurs font  faics  aux  dépens  des  plaîCirs.  On  parle 
eiiruire  gravement  du  temps  de  la  raifon ,  de  U 
pêche  &  de  la  chaffe'i  3c  c'eft  tout  l'entretien  des 
hommes  tafTemblés  à  part  dans  le,plus  b^  endroit 
de  la  chambre  qui  com'pofe  tout  l'apparceinet)!  » 
&  fert ,  pour  ainlî  dite ,  à  tous  les  befotns  Se  les 
commodités  de  la  vie.  Les  femmes  dans  leur  coin  > 
patlem  etitr'elles  de  leurs  parens  morts,  mais  avec 
des  hurlemens  lamentables ,  qui  font  aflf  z  fauveni 
fuivis  4^^'^"^'^^  P*^*"  ''^'c*  Bientôt  ta  tabatière 
fait  la  ronde,  &  chacun  y  reniile  du  tabac  avec 
le  nez  >  ufage  moins  fale  peutrètre  pour  des  Grocn- 
landais  >  que  celui  d'en  prendre  avec  des  doigts 
poilTés  &  puans  de  graille  ou  d'huile  forte.  La 
tabatière  eft  d'une  corne  de  £etf ,  enrichie  ou 
■  doublée  d'éuiro  ou  de  cuivre.  Cependant  on  pré-r 
pare  &  l'on  ferc  le  repas  i  les  étrangers  fe  taitfent 
prellet  plus  d'une  fois  pu  le^it  bote ,  gfltdaut  ua 
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iair  indifijrent ,  de  peur  de  paiTer  pour  pauvres  ou  s 
pour  des  aSamés.  La  rable  eft  ordinairement  cou» 
verts  de  tcois  ou  quatre  plats  y  Se  dans  les  grandes 
(Êtes  ,  d'un  plus  gtand  nombre.  Un  Faûeut  des 
Colonies  DanoireS)  dans  un  feftin  qu'il  fît  avec 
quelques  Groenlandais  de  la  plus  haute  claETe  ; 
compta  JLtfqu'à  dix  pl»s  dam  cet  ordre  :  des 
harengs  forets*,  du  veau  de  met  féché;  un  autre 
plat  de  ce  veau  bouilli ,  du  miktak  j  c'eft  de  .la 
chair  ^de  veau  demi  -  pourrie  ,  Se  qu'on  appelle 
Vsnée î  des  wiUoks  bouillis-,  une  pièce  de  queue 
de  baleine,  d'un  fumet  très-avanc<ïi  c*e{t propre- 
ment fe  plat  d'tnvitatiot)  *,  du  faumon  fec  \  du  renne 
pour  gibier  ou  venaifon  ;  un  defleri  déçûtes 
Ouvages  avec  une  fauce  faite  du  chyle  de  renne  j 
or  ce  chylf  n'eft  point  du  tout  blanc ,  Sx.  l'on  devine 
aifément  ce  que  c'eft,  un  autre  plar  du  même 
fruit  nageant, dans  l'huile  de  baleine,  pour  ache- 
ver &  couronner  le  dernier  fervice.  Le  repas 
fe  prolonge  pour  le  plaifîr  de  la  converfation  i 
c'eft-à-dire  ,  pour  parler  de  la  pêche  du  veîii. 
Chacun  pouITe  Tes  hiftoîres  prolixes  fur  cette 
matière,  Julqu'à  ce  que  fes  auditeurs  baillent  Sc 
s'endorment  \  car  ce  repas  eft  un  fouper. 

Ce  peu{Je  froid  eft  g,éfticulateur  ;  parce  que  le 
gefte  eft  le  premierlangage  de  l'iiomme ,  &  que 
ce  langage  d'aftion  domine  d'autant  plus,  dansf 
la  communication  des  idées-,    quil    eft  moins 


byCOO'^ic    ■ 


)rrf     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

L__ ^  fuppléé  par  nne  langue  ftétile,  comme  le-  fonÉ 

celles  des  peuples  fâuvages.  D'ailleurs  il  eft  cth»~ 
naturel  aux  hommes  quï  agiflènt  plus  qu'ils  ne 
parlent ,  de  reprcfcnter  leurs  propres  aâions  <]u'ils 
racontent  par  des  geftes  imitatife ,  qu'ils  ont  bien 
plus  ï  la  maiii  qtie  la  parole,  AuQî  quanduti  Groën- 
Ixndais  compte  Tes  hifloires  de  la  fortée  aux  voilîns 
attroupés  autour  de  fâ  lampe ,  &  qu'il  veut  entre- 
tenir l'allèmbléefdc  la  prîfe  d'un  veau  marinait 
reptéfcnie  le  monftre  avec  fa  main  galiclre,  &  le  ■ 
vainqueur  ,  ou  lui-même,  de  fa  main  droke.  Le 
veau  parait ,  c'eft  le  bras  gauche  ;  l'homme  s'avance-j 
c'eft  le  bras  droit  j  il  faifit  le  harpon ,  il  le  foulève  > 
t  il  l'incline ,  il  le  dirige ,  il  le  lance  &  le  poulTe  avec 
toute  la  rotdeur  imaginable  *,  l'anîmal,  (c'eft  I» 
teain  gauche  )  faute  &  bondît  feus  le  dard  >  plonge, 
revient  fur  l'eau ,  voit  le  pêcheur  (c'eft  la  main 
diotie  qui  recule  de  peur)  i  le  monftre  nage  vers 
le  kaiak  pour  le  rcnverlêr  ;  &  le  bras  droit 
de  tourner,  de  pirouetter,  en6n  de  lûrnager  j  il 
fc  relève  &  fe  fecoue  ;  il  prend  une  lance  &  frappe 
h  coups  redoublés  dans  le  corps  du  monftre.  Ceft 
un  platfîr  de  voir  le  GroSnlaudals  mettre  ainfi 
Tes  deux  mains  aux  prifes  Tune  contre  l'autre ,  de 
fortequ'elless'attaquent,fe  repouffent,  feterraffenc 
toiK-à-touti'jufqu'à  ce  que  la  Vîiîloire  fe  décide 
.  enfin  popr  la  droite  :  mais  rien  n'étt  Ci  curieux  que 
dobferver  l'attention  des  cnfans  à  ce  récit  qui 
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les  agite  perpéciirllement  des  tranfes  de  la  crûnte,  ™'^  — 1 
ipu  des  tcanfports  d'une  Joie  béanie  ,  &  retrace  "'*'^»" 
alternaûvemenidans  leurs  yeux  &fuT  leur  vifagei 
tous  les  mouvemens  de  l|Oriiteur,aufli  lourd  Se 
pefaat  que  la  baleine  ou  le  monftre  dom  il  peint 
les  combats  &  la  défaite. 

Quand  un  iktanger  parle  aux  Groé'tiUndais  des 
produ^ons  ou  des  ulâges  de  l'Europe  >  îl  doit 
{uendre  leur  langage,  c'ed-i-diie,  leur  expliquée 
des  chores  qui  leur  font  inconnues ,  eu  Tes  com- 
parant avec  des  objets  qui  leur  fonc  lâmlliers } 
les  Cmilitudes  étant,  pour  ainlî  dire,  danslecom^ 
merce  des  idées,  ce  que  font  lesraefures&lespoidi 
dans  le  commerce  des  denrées.  S'il  s'agit  d'une  ville 
fort  peuplée,  on  exprime  aux  Grocnlandûs  le 
nombre  de  Tes  habiians ,  en  leur  dilânr  combicR 
il  faudrait  de  baleines  pour  nourrir  tous  les  gens 
de  la  ville ,  un  ieul  Jour.  «  Mais ,  comme  ils 
«n'onipasdebaleihe5,(c'eftrEuropéen  qui  parle) 
Mil  faut  qu'ils  mangent  du  bled,  efpÈce  d'herbe 
I*  qui  croit  fur  la  terre ,  &  la  cbaic  de  divers 
«animaux,  dont  quelques-uns  ont  des  cornes. 
«Ces  gens-U,  pouifuit-on ,  fe  font  portei,  d'ua 
«endroit  à  l'autre,  fur  le  dos  de  grands  animaux 
«extrêmement  forts,  ou  biendansdesmachinesrou» 
«tantes  >  que  ces  bêtes  traîn«ir.  «  Alors  les  Groën- 
landais  appellent  notre  bled  du  gazoti ,  nos  boeufs 
(des  rennes,  &  les  <iievauz  de  ^a^df  chienb  tlf  ' 
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i^'™','^  admirent  tout  ce  qu'on  leur  raconte  de  l'Europe;  , 
Groenland  ^  timoignenc  d'abord  un  grand  défit  de  vivre 
dons  un  pays  fî  fertile  &  fi  bien  policé  :  mais 
quand  on  leur  dit  que  le  tonnetre  y  tombe  quel- 
.  quefbis  avec  de  grands  ravages ,  &  qu'on  n'y  trouve 
point  de  veaux  marins ,  ils  n'ont  plus  d'envie  dé 
venir  en  ces  contrées  ,  maudîtes  dli  ciel  &  de  la 
mer.  Ils  enrcndent  parler  voloniiers de  la  Divinité , 
pourvu  qu'on  ne  leur  en  drle  pas  des  chofes  qui 
foient  contraires  à  leur  fupetfticion  j  &  doir-on 
s'étonner  que  ce  peuple,  qui  n'a,  pour  aînfi  dire, 
que  fes  préjugés  à  lui ,  foit  auffi  jdoux  de  les  con- 
ferver,  que  ranr  d'autres  Nations  'peuvent  l'être 
d'étendre  &  dç,  propager  les  leurs  î 

•       Le  commerce  des  Groé'nlandaîs  eft  ttès-fimple'; 

""""  ■  c'eft  un  trafic  de  leur  fupetfiu  ,  pour  ce  qui  leur 
manque.  Mais ,  it  cet  égard ,  ils  font  fouvent  aulE  ' 
capricieux  que  des  enfans  >  parce  qu'ils  ne  con- 
naifTenr  gueres  nnieiix  le  prix  des  choies.  Curieux 
'  ■~'  de  tout  ce  <}u'ils  voient  de  nouveau  ,  ils  feront 
vingt  trocs ,  &  perdront  toujours  fur  chacun  des 
efTeis  qu'ils  trafi'quenr;  donnant  un  meuble  utile  i 
pour  un  jouet  qui  hs  amufe  ;  préférant  un  coli- 
fichet à  des  outils,  &  ce  qui  leur  plaît  à  ce  qui  peut 
fcrvir. 

Le  trafic  du  GrocnTaDd  Te  fait  dans  one  efpèce 
de  foire  ,  oi\  eft  le  tendez -vous  général  de  la 
Nadon,  C'eft  en  hiyer-^'eUefe  tient  tout  lesanf) 
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1  ïa  fête  du  foleîl  ;  on  la  fera  connaître.  Les  Gtcën-  ■'      .','■  ^ 
landais  vont  à  cette  foire ,  comme  en  péleiinage  i  "^**^i''*i*- 
is  y  expnfent  leurs  marchandires ,  Se  dematident 
celles  qu'ils  veulent  en  retout.  Les  habitans  dii 
Sud  n'ont  point  de  baleines  >  ceux  du  Nord  point 
de  bois.  Il  paît  des  bateaux  de  la  côre  Méridio- 
nale ,  &  même  de  l'Ed  du  Groenland ,  qui  font 
jufiju'à  trois  ou  quatre  cens  lieues  pout  fe  rendre 
î  la  Baie  de  Disko  ;  c'elt>li  qu'ils  échangent  du 
bois  &  de  la  vaifTeile  dé  marbte  bâtard,  pour  des    ' 
cornes  &  des  dents  de  poidbn ,  des  barbes ,  des 
côres ,  des  os  &  des  queues  ile  baleines^nll ,  ce 
conimerce  fe  fait  ptefque  tout  entte  les  gens  de 
la  Nation. 

Dans  CCS  voyages,  ou  pèlerinages  maritimes  i  .  . 

Hs  euiportent  avec  eux  toute  leur  famille  &  leur 
fortiiii?.  Soit  inconftance  ou  cuiîolîté,  foii  indif- 
férence pout  des  lieux  également  inhabitables  & 
peu  commodes,  ils  s'accoutument  tellement  à' 
mener  une  vie  errante ,  que  s'ils  ne  font  pas 
promptement  expédiés  dans  un  endroit,  ils  vont 
porter  leurs  marchandifes  dans  un  auite.  Souvent 
il  fe  padè  des  années,  avant  qu'ils  retournent  à 
leur  pays  natal;  car  d  l'hiver  les  furprend  quelque 
pan ,  ils  s'y  atrêtenr ,  &  bâcilTent  une  cabane  pour 
hiverner  ■,  mais  préférablement  dans  le  voilinage 
de  quelque  Colonie  Daneife.  La  tetre  &  ia  mec 
font  pat-tout  à  eux  j  &  comme  cet  Éunillei  ottantes 
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"^  réjournent  lantôi  ici ,  tantôt  h  ,  plies  Coot  tûtes  de 
trouver  pac-tout  des  amis  &  des  connaifTances. 

Le  commerce  en  peaux  de  renard,  &  de 
ctuen ,  ou  veau  marin  >  mais  fur  -  tout  le  corn* 
merce  d'huile  de  poifTon ,  fe  fait  entre  les  Natio- 
naux Se  les  étrangers;  &  c'eft  pour  cet  objet  que 
les  Européens  ont  établi  des  comptoirs.  LesGroca- 
landais  ne  reçoivent  jamais  d'argent  en  paiemenci 
car  la  monnoie  n'a  point  de  valeur  chez  eux  >  ni 
fa  matière  point  de  prix  :  &  peu  leur  importe 
d'avoir  un  collier  d'or  ou  de  laiton,  despendans 
de  verre  ou  de  diamans..  Ils  n'ediment  les  bijou- 
teries de  l'Europe",  que  parce  qu  elles  brillent,  & 
ne  regardent  pas  de  11  prèj  k  la  Iblidiié  de  cet 
<tclar.  Plus  d'une  fois  ils  ont  donné  u.ne  guinée, 
ou  une  pi^flre  d'Efpagne,  <]u'ils  avaient  dérobée 
à  quelques  Navigateurs  étrangers ,  pour  deux 
charges  de  poudre  à  fulîl ,  ou  pour  une  once  de 
tabac.  Moins  curieux  de  l'or  qu'avides  de.fer ,  ils 
recherchent  en  matière  d'échange  ,  d'abord  des 
lames  de  harpon,  des  couteaux,  dcfscifeaux,  des 
fcies,  des  vrilles  8c  des  aiguilles;  en  fécond  lieuv 
des  toiles  de  lin  ou  de  coton ,  de  gros  draps ,  des 
capes  &  des  bas  de  laine  ;  des  mouchoirs ,  des 
boîtes,  des  écuelles  de  bois-,  des  plats  d'étaim, 
des  chaudières  d«cuivre;des  miroirs,  des  peignes. 
des  lubatis  &des  jouets  d'enfaus  ■■,  voilà  leur  luxe. 
ils  acijuiecem  aul&  volontiers  des  Bujjïs ,  de  la 
poudre 
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Iwcdre  &  du  plomb;  maisc'eft  un  ôlÉei d'écfaàoge ,  fg."«?a""S 
qui  ne  leur  fett  pas  i  grand'cbofe  &  fur  lequel  Gwïnl«»4. 
ils  perdeAt  beaucoup.  Le  tabac  en  poudre  leut 
tîenc  lieu  de  .petite  tnodiioie.;  c'eft-à-dite ,  qu'ils 
font  8t.  doni^ent  be2ua>u{>  de  chofei  pour  quelque! 
ptifes  de  tabac.  Les  tailleuts  &  les  cordonniers  (é 
içontenteront de  cette  monnoie^Da  vousapport^a 
des  poigniies  d'édredon ,  des  (Ku6  &  des  oifeailx , 
un  plat  depoijroRjpcïuEwipeudelabac^  fourent. 
un  Groënlandùs  jfe  dépouillera  de  Tes  habifs ,  & 
.  mourra  de  ùam  avec,  (à  famill^',  plutôt  que  de  te- 
iufet  àfoB  BBï  de  .cette  fàule  pouffiere,  qui  eft 
auin  funefte  )  flulE  chece  aux  peuples  fauvsges , 
que  la  ppudre  d'ot  l'eft  aux  EutopéeRs  ;  elle  fait: 
^efqt/aitant  de  mal  aa  GroÏRiatki,  que  l'eau-de^ 
vie  ailleurs  s  henreufetnent  les  liqueurs  fotces 
coâts^t  -tfo|>.«i-ua  climac  lî^^uvre-,  pour  y  paite 
i>eaucoup  k  iës  habitans.     . 

Les   tttftes    Groè'nlaod^ts    ont   pourtant,  des - 


danfesi  ils  Ont  niffi  leurs  fêtes.  Celle  du  Sèleirre  ^'^"^ 
feit  an  folftïce  d'hivet  pour  célébrer  le  rétour  de 
cet  aftrc.qài  itàmebe,  quolqu'à  pas  lents,  1* 
feifoti  de  la  cteiffe  &  de  ia  pêche.  Il  eft  taênie  fin- 
guliet  qu'on  fÈté  le  foleil  dans  le  temps  où  les  ni^ 
Âint  le  plus  longues  &  le  &Qtd  lé  plus  rigoureux  î 
iorfqu'on  oe  roit  pas,  peiîr  ainfidite,  le  moindre 
rayon  du  ;ourj  lorfqu'eoiîn  là  Nature  n'offre  de  ■ 
toutes  parts  que  le  deuil ,  la  trUtefle ,  le  filence  Se 
Tome  XVIII,  X 
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sgssss  l'engourdUTe^nc  de  la  tnoti.  Cependant  c'eft 
GroëoIaHL  oIqes  ,  c'eft  au  fein  des  ténèbres  ic  de  ce  néant, 
4)u'qne  force  de  Joie  fe  réveille  dans  la  plupart  des 
centrées  de  la  terre ,  où  les  tiontïnes  n'ont  plus 
^ue  de  faibles  lueurs  de  lumière  3c  d'elpérance. 
On  obfeive  que  tous  les  peuples  ont  euj  «qu'ils  ont 
f^CtMre  des  fêtei  ^Ja  fin,  ou  plutôt  au  renouvelle' 
ment  de  l'année,  &  ^e  ces  fStes  dé%nent  com- 
muR^eat  une  nai&nce.  Chez  les  Orientaux» 
c'était  la  nai(&nce  du  foleil  qui  remonte  fut  l'hé- 
miff^ie.  En  Petfc,  i  Rome,  le  foiftice  d'hiver 
4iait  ptiiKtpaleaiem  célébré,  irfeudtait  fareir  fî 
les  Hoctentots ,  les  peuples  du  Chili ,  lî  tous  les 
habicans  de  la  ^one  tempétée  auftiale,  ont  de 
{emblables  féte^  au  temps  de  notre  folltlce  d'iété.  Cte 
yetrak  alots  qife  je  foieU  a  £ùt  par-tout  les  m&nes 
imptef&o^s.  fi^c  r<Ji>rit  des  hommes.  Mais',  &  les 
fêtes  des  Groënlandais,  au  letouc  de  cet  afite  ,  ne 
£oat  pas  un  refte  d'antiques  fupetiUtiont  qui  auconc 
vojragé  vers  le$  Pôlec,  ne  cEoivent-«eIle*  pas  £tre 
un  effet  naïutel  de  l'inaâian  oà-  le  trouvent  Jes 
humains,  durant  .le  r^os  de  l'antiér?- Quand  le 
froid  &  h  nuit  les  radëmblent  autour  de  leurs 
fJE^ecs  y  au  déÊiut  d«s  ttavâùx  qui  doivent  entre- 
tenir la  ebaleiK  £t  le  niouvemetit ,  ne  font-ils  pas 
obli^  4'itita^tter  des  Jeux  &  des  exercices ,  des 
feftUis  &  desdanfes  ,  des  moyens ,  en  un  mot,  de 
fnre  ciiculcrle  lângdan$leu;i  veinas,  jofqu'iiuK 
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nttitaités  du  corps  î  Cell  fans  doute  par  une  fuite  ^r:;"^'.^ 
de  ce  befran  ,  que  les  Grocnlandais  s'afletnblent  GroÈidand. 
&  s'invitent  de  toutes  pQits ,  k  manger  ce  qu'ils 
ont  de  meilleur,  allant  tour-à-toiir ,  de  cabane 
en  cabane,  chercbef  la  bonne  chère ,  en  acrendanc 
la  peine.  S'ils  n'ont  pas,  ootoi^enous,  le  barbare 
Jk  foc  pîaifir  4e  s'^aivret ,  en  tevirKfae  ils  mangent 
d'autant  plus  ^ulis  ne  boivent  que  de  l'eau. 

Quand  ils  Te  (ont  gorg4s  k  crever,  ils  (e  lèvent 
ée  table  pour  dànfet  au  btuit  du  tambour.  Cet 
inftcument  eft  fait  d'un  cerceau  de  b^eine  ou  de 
bois>  latge  de  deux  doigts,  courbé  en  ovale,  où 
l'on  a  tcadu  un  velin  très-foit,  «juoiqu'adez 
mince.  Ce  velin  eft  tiré  de  la  peau  d'une  langue 
de  baleine  I  &  rellipfe  <]u'il  forme  fur  le  tamboui 
s'a  guètes  qu'un  pied  &  demi  de  longueur.  Ce 
tambour ,  fait  en  forme  dp  raquette ,  fe  lient  pas 
Mn  tnancbe,  de  la  mani  gauche,  tandis  qu'on  le^ 
frappe  de  la  droÀte  avec  une  baguette.  A  diaque 
coup, c^ui  qui  bâtie  tambour,  fvi  un  faut,  fans 
Ibctic  de  fa  place,  avec  des  mouvemeos  de  tête 
&  de  tbui  ic  corps.  La  mefure  eft  jufte  *  &  les 
tmips/ont  mar<]uésà  deux  coups  pour  la  valeur  * 
d'une  Croatie.  Le  Menedijej  .accompagne  fa  mu- 
fique  &  fa  daiifc  d'une  chanfon  fur  la  pêche  aux 
vçaux,  finîtes explijicstnarii^^ies  delà  Nation, lies 
hauts  faits  de  fes  finçètré»,  &  du  le  retour  do. 
fekii  à  l'hçrizotx  du  Ct'ociiibnd.  L'afTetnbiée  té- 
Xij 
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'  '■    '     'il  pond  au  chantte  par  des  fauts  &   des  cris  dé 

•Gcoettùad,  joie,  entrecoupant  les  couplets  de  fa  chanibn  de 

ce  re&ain  qu'on  répète  en  chœur,  amna  ajah. 


_  Quand  ce  CbaiiTie  a  joué  de  cette  façon  à-peu-' 
près  unaâe,  ou  plutôt  une  fcène,  qui  dure  un 
quact'd'heure  ;  il  fe  retire  tout  hors  d'ii^leine, 
baigné  de  Tueur  Se  prefque  épuifé  du  chant,  des 
cris,  des  fauts,  des  contorfïons  &  des  grimaces 
dont  il  3  diverti  l'aHeniblée.  Un 'autre  prend 
aufll-tôt  là  place  &  Ton  tôle.  Le  jeu  dure  -aînfî 
toute  la  nuit  j  on  dort  le  lendemain  Jufqu  au  fsir, 
oii  la  fête  recommence  par  le  fouper  fuivt  du  bal* 
Plufieurs  joues  fe  pafTent  de  m£me ,  jufqu'à  ce  qu'il 
n'y  ùt  plus  de  provifions  de  bouche  au  théâtre, 
ou  que  les  aâeurs  aient  entièrement  perdu  les 
forces  &  la  voix. 
,  Ils  ont  auin  leur  jeu  de  balle ,  qui  (ê  fai;  au 
clair  de  la  lune.  On  fè  fépare  en  deux  bandes  ; 
un  des  joueurs  jette  la  balle  à  un  homme  de  fon 
parti,  &  c'eft  à  ceux  de  l'autre  bande  à  tâcher  de 
l'attraper  pour  fe  la  renvoyer  Se  la  balloirer  entre 
eux ,  ou  bien  on  pouiïe  la  balle  jufqu'i  un  cenain 
bue  fort  éloigné ,  &  c'eft  au  plus  lefte  de  la  troupe 
à  l'acteindre. 

Parmi  les  efpèces  de  luttequï  fervent  à  les  en- 
durcir \  l'-état  de  peine  où  la  Nature  les  a  condam- 
nés, ils  en  ont  une  qui  coi^fifte  à  Je  dpiinei  de 
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graïujs  Coups  de  poing  fuc  le  dos  \  celui  des  '".-a^J  ■* 
deux  lutteurs  qui  foudent  Jle  mieui  cet  aflâut  eft  ^^«W"*- 
le  vainqueur ,  &  doit  en  aller  défier  d'autres ,. 
Jufqu'à  ce  oujl  foit  content  des  coups  qu'il  a  re- 
çus, &  feWte  en  brave.  lia  s'exercent  égale- 
mcDC  à  diffiîretis  tours  des  danfeurs  de  corde .  & 
n'y  patoillent  pas  mal-adtoiis^ 

Mais  dans  ces  aflèrablies,  qui  fe  renouvellent 
plufieuts  fois  l'année,  pendant  qu'on  abonde  em 
ptovilîons  de  bouche,  &  que  la  fai^oI^  ne  permet- 
Unt  poini  de  tenter  la  mer,  invite  à  trafiquer';  il 
y  a.  des  défis  où  l'on  vide  Tes  querelles  par  des 
daofes  8c  des  chants,  &  ces  Jeux  s'appellent  /a. 
joute  des  Chantres.  Un  Grocnlandais  qui  fe-  croi^ 
infulcépar  un  autte,n'en  témoigne-,  ni  colère  n» 
fenfibiiicé,  mais  gartle  fa  vengeance,  Se  verfe  tout 
fon  fiel'd'ans  une  fatyre  qu'il  r^èie  en  danfant  & 
chantant  devanc  fa  famille,  .8e.  fur-tout  en  pié-- 
lênce  dbs  femmes,  jufqu'^  ce- qu'il  la  fache^bien.. 
Alors  il  donne  un  duel  à  fon  antagonifte'  pour  le 
combattre>  non  à  l'épée ,  mais  de  la  vois^j  celui-ci' 
(»  rend  à  l'appel,  &  fe  préfente  dans, une  efpèce- 
de  cirque  fur  un  chéSUre  qui  n'-eft  qu'un  banc 
L'agrellèuc  commence  d'entofioer  fcs  coupletst 
au  fon  du  tambour, ,&  ceux  de  fon  pacti,  après, 
chaque  vers  qu'ils  répètent  en  chtçur,  ne  mwi- 
quent  pas  de  chaisier  Vamna  -  qak  ;  tandis  qufr- 
l'aiTemblée  i^plaudit  pat  de  gratuls  éclats,  de  rir«: 
2Ciii,    , 
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*  '"  '  ■  \  tous  les  ttaits  malins  que  Taccufattut  décoché 
aosnland.  contre  fon  advctfaire.  Celui-ci  parait  à  fon  rour 
fur  la  fcene,  &  répond  \  la  fatyre  par  des  tailleries 
mocdanies ,  foutenuès  des  applaudiâûiem-  de  fa 
bande,  &  les  rieârs  palfem  fouvenr^l  foA  côtéw 
L'auteur  du  défi  revient  \  k  tharge,  &  rêpoufle 
le  .ridicule  fîir  fon  ennemi  ;  ce  con^bot  dure  ainfi 
quelque  temps»  Se  la  viâoire'eft  \  celui  qui  porte 
le  dernier  affaut.  Il  a  gagné  fon  procès  i  les  fpec- 
tateurs,  devenus  jugesi  prononcent  la  fetitencev 
&  donnent  ta  palme  à  celui  qui  garde  le  champ' 
de  bataille  :  ces  duels  Sniffent  toujours  pat  la  ré- 
conciliation &  l'amitié  des  combattons,  il  eft  raie 
qu'il  arrive  du  bruit ,  du  Icandâle  ou  des  éclats 
fëcheux  danscesafremblées,^  moins  qu'un  hom- 
me, fécondé  de  (es  parens  ou  de  itt  amis,  n'/ 
enlève  par  force  une  femme  qu'il  a  dellèin  d'i^ 
poufer.  Ces  fortes  de  rapts  tetTembient  \  l'enlève< 
ment  des  Sabines,  &  peuvent  devenir'  auflS  par- 
donnables. Mais  loin  d'autotifer  les  violençei  & 
les  excès  contraires  il'ofdreftcial,  on  profite  du 
temps  de  ces  affenAlées  pour  inculquer  la  bonne 
morale,  &  les  fatyres  des  particuliers  deviennent 
une  inftru^on  pour  le  public.  On  y  apprend  ^ 
rendre  \  chacun  ce  qu'il  a  droit  d'exiger,  il  éviter 
le  menfonge  &  la  médifance  -,  on  y  certfure  la 
ftaude  &  l'injuflice,  fur-tout  l'adultère,  qui  ren- 
ferme l'une  &  l'autre  j  on  y  diffame  les  vices  & 


VI  bï  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  ji? 

les  ctînicE  Icf  plus  nuifîbtes  i  la  fociété ,  &  la  y»'-*"^ 
crainte  de  la  diffiwnation  cft  le  plus  grand  frein  GioaifflA 
qui  retienne  les  Groënlandais.  Cette  efpèce  de 
viadiâe  publique  ptévient  la  vengeance  patticu- 
lîerej  les  t[&irons&  les  meurtres.  Cependant  oq 
peut  dire  en  général  que  ces  fortes  de  jeux  &  de 
combats  iatfriques  font  plus  propres  à  exercer 
la  langue  S{  h  malignité  des  cerrfeurs  qu'i  corri- 
ger les  moEUis  des  gens  vicieux.  Les  affemblées  de 
hsi  chez  les  GroërJandais  leur  fervent  en  même- 
temps  de  jeux  Olympiques,  d'Aréopage,  de  thél' 
trci  d'Académie,  de  Foiré,  de  Cour  de  juftice  A: 
de  Barreau.  Toutes  les  a&ires  fe  trairem  au  mi- 
lieu des  plaidrs,  qui  laifTent  moins  d'accès  ik  la 
fourberie  &  à  la  méchanceté.  Si  les  querelles  y 
font  promptes,  elles  en  font  plutôt  étou^s,  & 
jamais  préméditée^'.  C'ed  le  rendez-vous  de  l'éga- 
lité &  de  la  lilxïté,  chaque  pfice  /  a  de  l'auto-; 
lité  fur  fa  famille,  mais  petfonne  fur  Tremblée 
entière.  L'efptit  public ,  qui  règne  dam  ces  mar- 
chés ,  fe  cpmpofe  de  l'efprit  particulier  qui  gou^ 
verne  t'intétieur  des  maifons.  Chacune  de  celle-ci 
renferme  plulîeurs  ménages,  majs  tous  indépen- 
dans  les  uns  des  auttes  :  aucun  chef  n'y  domine; 
aucun  n'y  prend  d'afcendant  que  par  la  conlîdè- 
ration  attachée  ï  l'iget  au  boo  fens.,ircxpérience> 
à  la  réputation  acquife -dans  la  pêche,  à  la  connaif- 
lâncc  de*  temps  &  des  Uçu*_pii3prc8  à  cetta  occu- 
X  iv 
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^— —  pacîon.  Un  homme  qui  a  ce  mérite  reçoit,  tua 
Ciofniand.  l'exiger  ni  le  rechercher ,  l'hommage  volontaice 
de  toute  la  maifort,  ou  du  cercle  qui  lui  aflignC 
on  logement  au  Nord  de  la  cabane,  Taus  doute 
parce  qu'elle  n'eft  point  ouverte  de  ce  côté  le 
plus  froide  on  lui  défère  l'infpeéUon  fur  le  bon 
ordre  &  la  propreté  de  l'habîiation.  Si  quelqu'un 
ne  veut  pas  fiiivte  fes  avis,  l'infpeftcuc  n'a  poinc 
d'ordres  k  donner,  ni  de  peines  à  décetnei  :  mais 
toute  la  cabane  atrcce  &  décide  en  commun  de  ne 
point  habiter  l'hiver  fuivant  avec  le  réfraébûte,  Se 
qu'il  fera  fait  mentiou  de  fon  indocilité  dans  les 
chanfons  de  la  première  aflembléen  fi  fa  &ute  mé- 
tite  cette  cenAice  publique. 
■  Les  Groënlandais  n'ont  -que  des  mœurs  8c  point 

de  loix.  Voici  le  ptéds  de  leurs  mœurs,  eu  plu- 
tôt de  leurs  ufages  civils,  tel  que  M.  Crantz  nous 
le  donne  d'après  la  relation  de-M.  DjZûjWj  Fac- 
teur des  Colonies  Danoifes  au  Groenland.  Cha- 
cun va  où  il  veut,  &  vit  comme  il  lut  pi^if.  S'il 
trouve  des  habitans  dans  l'endroit  oà  il  chercboii 
à  s'établir,  il  ne  s'y  Ëxt  pas  ,  à  moins  qu'il  n'y 
^oit  invité.  La  pêcherie  5:  la  chaffe  font  libres;  on 
prend  ce  qu'on  trouve ,  même  une  pièce  de  gîbiec 
ou  de  poiflon  qui  feroit  dans  les  fileis  d'autrui  * 
pourvu  qu'il  y  en  ait  abondamment ,  &  qu  on  ne 
trouble  point  la'  pifte  &  b  voie  des  animaux  &  des 
Chafleurs  :  pûint,de-,réfcrves,  poin^  de  lieux  csr 
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àaCifs,  même  pour  les  étrangers  -y  mais  H  ceux-ci  ,■  '  i-i^ 
vouloieni  former  des  prétentions  inufitces,  &  s'u.GtoëiiiÊBii- 
Toger  des  droits  &  4es  privilèges  à  la  f^çon  de 
]'£ucope  commerçante ,  les  naturels  du  pays  leut 
céderoientla  tctte  &  la  mer  plutôc  que  d'avoir 
avec  eux  des  altercations  8c  des  démêlés  i  &  ils 
iaifleroienr- ,  comme  font  les  Sauvages  du  Ca* 
nada,  des  Nations  étrangères  fe  difputer  &  bai- 
gner de  lettr  lâng  un  fol  qui  n  appanient  i  per> 
fonne,  &  qui  ne  vaut  jamais  les  injuftices  &  les  ^ 
cruautés  dont  on  l'acheté.  Quiconque  a  trouvé  du 
bois  flonant  fur  la  côte,  ou  les  dépouilles  &  les 
débris  d'un  naufrage,  s'en  empare  comme  de  fon 
bien ,  quoiqu'il  ne  foit  point  habitant  de  ces  bords. 
Mais  il  tire  àterre  cette  prife ,  &  mec  une  pierre 
fut  le  monceau  qu'il  en  n  fait  :  c'eft-U  le  ïigne  Se  le 
fceau  de  là  propiiété,  perfonne  n'y  touche.  Si 
quelque  proie  échappe'à  un  Pêcheur  avec  le  dard 
qu'il  lui  a  plongé  dans  le  dos,  &  qu'un  autre 
homme  vienne  à  ruer  le  monftre  fugitif  &  bleflî, 
la  prile  appartient  de  droit  au  prcmi^  coup,  & 
non  au  dernier.  Mais  H  le  veau  marin  rompe  la 
corde  &  la  ligne  où  e&  attaché  le  hatpon  qu'il  a 
dans  les  flancs,  celui  qui  a  mis  le  harpon  fur  la 
bête  perd  fon  droit  ■■,  9c  celui  qui  la  prend  encore 
vivante,  ou  la  trouve  morte,  s'en  empare  en  redi-' 
tuant  le  harpon  au  Pêcheur  qui  l'a  jette.  Quand' 
.  on  tire  on  de  ces  monllrcs  pour  le  dépecçi ,  celui 
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e^^— s^  qui  le  premier  j  enfonce  le  couteau  doit  en  em* 
Çioënlmi  poitec  la  tite  &  la  queue,  &  chacun  enlève  ce 
qu'il  peut  du  lelle.  Quant  au  corps  de  U  baleine  > 
le  rpeâateut  y  a  le  même  dfoit  que  le  harpon- 
neuc  -,  &  commft  c'eft  à  qui  pouiia  le  plus  en  pren* 
dpe,  on  ne  voie  guères  des  centaines  de  pec- 
ibmies  fe  )etter  lé,  couteau  à  la  main  fut  le  corps 
«Tune  baleine  fans  qu'il  en  arrive  bien  des  acci- 
denSiSc  que  les  couf»  de  couteau  ne  portent '^ 
droite  &  à  gaucbe.  fur  les  doi|^s  de  tant  de  gens 
acharnés  à  la  curée  i  mais  à  cela  point  de  nia* 
lice,  point  doiïenfe:  perfonne  ne  s'en  plaine  Si 
plulîeurs  flèches  à-Ia-fois  pleuvem  fur  une  rennei 
elle  appanient  k  la  main  qui  l'a  percée  au  plus 
près  du  COEUT,  pourvu  qu'il  refle  ï  tous  les  Chaf- 
feurs  une  part  de  h  proie.  Mais  depuis  que  le' 
Groçnlandatt  ont  eu  des  fufîls,  comme  perfoime 
ne  faUrait  reconnaftic  fa  balltf»  il  y  a  Touvenc 
des  démêlé  entre  les  CbafTeurs  pour  le  droit  Se  le 
partage  dû  butin  j  A:  ce  ne  fêta  pas  fans  doute 
le  plus  grand  tort  que  les  arrhes  à  feu  pourro.nc 
caufer  à  ce  Peuple  fauvage.  Si  queIqu'on.fait  une 
trape  pour  prendre  les  renards,  &  néglige  de  la 
tendre  »  celui  qui  l'aura  tendue  apt^  un  certain 
fcmps  t  emporte  l'aoïtoal  qu'il  ttoute  pris  au  piège. 
Quand  un  homme  prête  fon  canot»  ou  quelque 
outil ,  s'il  $'y  fait  quelque  dommage,  le  proprii^ 
ttireji'a  pas  dioîtd'en  exiger  la  réparation  :  auflî- 
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n'aiment  -  ils  point  ï  pt£ter  ce  qui  s'ufe.  Celui  mi^^mm 
qui  ftit  un  troc ,  s'il  o'eft  pas  content  de  l'effet  Gh*»!»»*' 
qu'on  lui  donne  en  échange»  peut  compre  le  niair 
dié  &  reprendre  ce  ^'il  a  livré.  L'acheteur  qui 
ne  paie  pas  fut-le^hamp  ,  peut  prendre  à  crédit) 
mais  s'il  meutt  avant  cTavoit  acquitté  fa  deite,  le 
c^ncier  du  mort  n'ira  pas  ajouter  ï  l'atBiéUon 
des  patens  qui  le  pleuretii ,  en  réclamanties  droits; 
.C^endantaprèsun  certain  temps,  il  peut  en  parler  * 

il  la  famille  du  débitetar,  &  reprendre  fon  efTerj 
s'il  n'a  pas  été  perdu  parmi  le  trouble  Se  le  pillage  > 
qui  fe  font  toujours  dans  la  maifon  aà  ttieurt  un 
Groëniandats.  Bien  plus ,  quand  un  homme  perd  ou 
bcife  une  choie  prtlè  k  crédit ,  perfontte  n'en  peut 
exiger  la  valeur  et  le  paiement. 

C'eft  la  police  d'une  fociété  bien  impat&ix  fans 
doute)  mais  oà  il  Te  commet  encofc  moins  d'în- 
juAices,  que  dans  les  Etats  les  mieux  civiiifés; 
parce  qu'il  ne  Te  trouve  pas  tant  d'occafîons ,  ni 
de  tentations  de  crime.  Au  refte,  quand  on  parle 
aux  Grocnlandais  de  ce  qu'il  peur  y'avoir  de  vir 
cîeux  &  die  déraifonnable  dam  leurs  ufages,  ils 
répondent  comme  les  gens  du  monde  le  plus  poli  * 
c'efl  la  coun^me.  I 

Peut-on  dite  qu'un  peuple,  qui  n'a  ni  religion ,  ^■....■■■li.n 
ni  gouvernement ,  ni  loi*  divines ,  ni  Joix  iiu-    ^"'^^ 
rhainsst  ait  ptoptement  des  vertus?  C'el)  la  ques- 
tion -que  {e  fah  M,  Cramz.  Mais  il  femble  l» 
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tlf^Cfl'^  <fécidec ,  en  nous-  annonçant  dans  le  caraâers 
^uwiUaML  (jçj  Grocnlandaîs ,  des  qualités  alTez  louables  pour 
faire  rougir  ni£aie  des  Chrétiens,  a  Jfe  fais ,  ditr- 
?ail ,  qu'on  a  reproché  des  vices  abominables  ï 
»ce  peuple  ftupide»  &  que  bien  des  Voyageurs 
«en  ont  fait  le  portrait  Le  plus  hideux  :  mais 
iBComme  chaque  objet  a  deux  faces,  j'aî  eu  le 
««bonheur  d'être, plus  frappé  de  l'afpeâ:  avanta» 
*  »geux  des  mcEurs  de  cette  Nation,  que  de  Kut 

wcôté  le  plus  défavorable.  Cependant  j'ai  rap- 
»  porterai  le  bien  9e  le  mal ,  avec  la  fidélité  qui- 
»  convient  à  tout  peintre  qui  ne  veut  que  rendre 
n  Tes  tableaux  reflemblans  :  &  tel  eft.Ie  but  &  le 
wdevoit  d'un  homme  qui  raconte  les  Voyages  aiy 
w  public  » 

On  dît  que  les  Groentàndais  Conc  un  peuple 
lauvage  i  mais  ce  ferait  fe  faite  une  fauffe  idée- 
dcce  terme,  que  d'y  attacher  celles  de  l'extra- 
vagance &  de  la  cruauté.  Ils  ne  font,  k-  noire 
ég3c4 ,  que  ce  qu'étaient ,  pour  les  Grecs  &  les 
Koniains,les  Nations  qu'ils  appellaient  Barbares, 
quoique  trouvent  il  y  en  eût  de  ce  nombre,  donc 
les  mœurs  &  les  coutumes  valaient  peut-être ,  du' 
moins  pour  le  bonheur,  les  Loix  grecques  A  sor 
^  inaines  :  car  les  mœurs  font  les  alimens  de  la 

fociété,  dont  la  plupart  des  loix  ne  font  que  les 
temèdés.  Les  Navigateurs  ont  roujouis  nommée 
(auvages,  les  peuples  qui»  n'ayant  point  une  de^ 
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ineuce  fixe,  errent  difpetfjs  dans  les  bois,  tnais'ï 


en  troupe,  comme  certaines  efpèctfs  d'animaux. '''''*'''*** 
Ain& ,  ['on  a  donné  le  nom  de  pa'iens  aux  idor 
Bltres  qui  avaient  des  temples,  non  dans  les  cicés, 
maïs  dans  les  villages.  Les  Groenhndais ,  <bc 
M.  Ctaniz,  loin  d'être  un  peuple  féroce,  bar- 
bare, incraitable^  Tont  plutôt  doux,  pailîble^, 
d'un  naturel  accommodant  j  Se  très-propres  à'tous 
les  ans  civib,  qui  ne  demandent  qu'un  corps 
robufte  Se  de  la  patience.  Ils  vivent  dans  l'iîtac 
de  natute,  ou  du  moins  ils  jouilTeut  de  la  U^ 
bert<£  qui  en  réfulte  :  ils:  ne  font  point  en  comr 
munauté ,  mais  en  fociété  ;  téunÏG  pat  la  rigueur 
du  climat  qui  les  rapproche  &  les  taCIemble,  fanb 
{tce  liés  par  les  conventions  qui  naiflènt  de  la 
propriété  des^  terres,  ils  doivent  à  la  AértU^é 
même  d'un  pays  qu'ils  parcourent,  plutôt  qu'ïb 
ne  l'habitent,  la  lingulaticé  de  viv»,' depuis plul 
de  mille  ans  peut-£ue ,  en  peuplade  libre  Se  vo- 
loncaite ,  fans  avoir  eu  befoin  de  ces  conflitu?' 
rions  qu'Athènes  Se  Spatte  durenc  imaginer  pour 
fecouei  le  joug  de  leurs  propres  tyrans',  ou  des 
peuples  voiûns.  En  un  mot,  lés  Groëolandais 
n'ont  point  de  maître  &  n'en  onfgueres  ï  crains 
dre,  trop  maltraités -fans  doute,  pat  la  Namce, 
pour  que  peifontw  Toit  tenté  de  les  arracher' à  ce 
joi^,  &  de  leur  en  imporer  un  plus  dur*  fous 
prétexte  d'adoUcif:  -leur  vie. 
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f— —  Il  eft  certain  qu'ils  vivent  dans  la  plus  éiroiie 
B"*»'"'^  pauvreté  ;  fi  ce  mot  ne  convient  pas  plurôt  à  la 
-dalle  des  malheureux  ijui  manquent  du  nécefTaire 
.dans  les  érats  riches  &  policés ,  qu'à  un  peuple 
entier ,  ddbc  tout  les  in^vtdus  }ouiflènt  égale- 
ment Se.  fans  di{lioâion>  des  biens  communs  qui 
.finùfont  aux  befcàiis  preflans  de  la  vie.  Rien  ne 
leur  apptendj  ou  ne  leur  rappelle  leur  indigence» 
noa,  ptas  m^nie  la  faim  qu'ils  éprouvent,  parce 
:qu'ôn  s'fCCQUtumc  à  trouvei  jufte,  ou  néceffidrei 
«out  ce  qm  vièot  de  la  Nature.  L'indépendance 
4c  h  £^uritié  réciproque  font  toute  la  fôicité  des 
Crecnlandaîs  i  tJs  n'en  connaiflent  êc  n'en  ima- 
ginent pas  d'autre  fut  la  terre.  A  l'abri  de  la 
ff<iolenQC  fiWtiauUece  >  ou  de  l'opprcfiioD  pubfr 
jque,  de -U  chicane,  &  Tur-tont  de  la  guerre,  qm 
JKOktvK  «Ue  feule  tous  les  maux  de-  la  nattire 
#^unis  .^  çcfa  de  la  fodéié ,  ils  donnent ,  dit 
M'-  CraeiÉs  mffi.  tranquillement  fous  leurs  tentés 
pOTtttives  t  tpfvn  roi  dans  fon  palais  fotàSi, 
Mais ,  fioaune  ce  fom  des  i»ïuleats  locales  &  des 
traits  bruts  &  greffiers  quC'  l'on  demande  dans 
l'Hiftcùre  phyfique  des  peuples  fauvages ,  on 
gbfièia  fur  les  ponraits  étudiés  que  nousenfcMit 
les  Voyageurs  Européens ,  pour  ne  recueillit  que 
k  peu  de  liaits  importans  ik  lâvMr ,  [aidant  aux 
Mortifies  êc  anx  Pfaylîciens  le-  foin  d'en  tirer 
les  réfultaçs  propres  lu  but  panîculier  qu'ils  je 
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propofimt.  On  éait  fe  fourenii  que  cène  col-  ^m^m^mm^ 
leâion  de  Voys^et  eft  on  magsfin  pour  les  con-  Gnâibnl. 
noiHances  de  toute  efpàce,  ouvett  ^  toute  forte 
Ac  LeâeiKs,  &  quoa  n'y  pent  ikisfàite  ['aviditi 
de  quelques-UBS  ■  fans  troir^tla  cuitoâté  de 
tous  les  autres.  Un  Ecrivain  eft  obligé  lui-méods 
de  facrifiet  foo  goât  i  cet  tntéc£i  général  qui 
lamene  cluque  homme  à  ce  qui  -  loi  convienr. 
Ainfî,  qgand  oa.aEtta  Sx  que  les  Giocnlandaù 
n'ont  poïM  de  terre  eu  prc^nété ,  ni' de  ces 
biétis  qui.  iDbiéïK  une  ùitSâançe  ptoiinanenie,  ni 
de  ces  mets  ou  de  ces  boilIbn&  qui  proroquenc  i 
llntempénàcci  ni' aucun  des  ans  ii^nieux  qid 
font  naître  &  ctoîtie  la  vanité,  ni  ce  fasg  échauSi 
pai  les  atdek».de:  U  zooe  toicide,  qui  allume 
l'amour,'  la  jalou&Q)  la  violence  Se  la  yei^eance;. 
on  verra  dîsrion-que  ce  peitiplc  engourdi > comme 
le  climat  qu'il  ti^tàç,  doit  iin  peu  fujet  att 
wd.ik  radiijQ8fe,.iiu  reâentiaieat  &  à  la  colère  ; 
xaremenc  capable,  de  ttompec  oâ  d'infulter  ^  fans 
envie  Se  fans  ainrife.  a'xfaai  tien  à  gardet  Se  à 
eoDvoiiet.vmpiiù.lbrceptible  d'jvj»âoD  que  d'ia-i 
di^rencs  fquc.ies  luimmes  &  les  cbofes  ;  point 
«ncbo  aux  :qttcreUfls*  &  Jamais  aux  combus» 
i^ijoiqu'il  ne.  vive  epie  de  chaâe  ou  de  monftres 
maxmu  Aofl^  'jbnttils  furpàs  de.  cecuîns  vkea 
-  difoiiniet;&..faanAdeuK  qu'ils  okieiKcnt  dans  ip 
pedt  oond^e  ^^i^eapiexii  qui  vivèhc  .aa  niiUea 
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f  ■!  I  ^  d'eux  y  Sl  quand  ils  les  vcûéitt  !^abai)dohn«  { 
l*<"<*i'ni  certains' excès,  comme  Ik  injores&  les  coups  j 
Us'  attribuent  tous  ces  défordtes  atix  liqueurs 
fortes  :  «  ces'  pauvres  gens ,  difent-ils  »  ont  perdis 
vl'erprit  -,  c'eft  la  mauvaife  eau  qui  les  a  rendu* 
s  fous.  »  Tels  font  le  fang^froîd  &  la  décence  des 
Gtocnlandais-,  que,  dans  toutes  leurs  aflemblée^ 
même  de  diverttâeRient ,  ûins  le  bruit  du  tam-^' 
bouc  &  les  contoriions  des-danfirars,  on  léft 
croitait  réunis  dans  'un  temple  potir  le  culte  dtr 
vin ,  tandis  qu'ils  pourraient  puraidce  les  tcm(^« 
ic  -les  folemntcés  reltgicures  de  ceruins  peupl?fr 
de  l'EuropCf  pour  des  théâtres,  de  décoration  £ 
de  Tnulîque.    ■  .    ': 

•-Ils  ne  diCent  gufttes  une  Éauffeté^  reconnue  j 
s'eft-à-direi  qub  lebr  tpioimtk  Se.  la  fimpliciiÂ 
de  ^lieurt -inoHiis  les'retvdentdaufaBMnoinsenclîn»- 
m:rac^îongt,  qa'ils-fonc-  pfus-Tujets  à  l'erreufi! 
Jamais  ib  ne  trontpifrODt  un:<V«^ti^eurqui-IeuF 
demande  la  route  d'un  endroft^tls  feront  plutâc 
une  partir  du  chemin  avec  lui;i4)ue  ode  l'éxpéfe» 
^s'égarer.  Mais,'  d'un  autre-'o£tév quand  on- le» 
accufe  de  qudque  cho&  de  libntéuK,-«tf  "ne  çèàt 
goeres  favotc  d'eux  slls  en  ibiu'' OMipables  ^  tane 
^s  craignent  t'iiifanilv.-  Ce  font  des  enfans  ;  il 
feudrait  qu'ilscruUeni:  -le  monfonge  plnsMléitiâimt: 
que  le  crime,- pour: qu'ils  déteflaâent  autant iiiâ 
que  l'auttcCe'  feiùt  les  trpmper,  vpk  de  leor 
donner 
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Bonner  cette  idie.  Le  menfonge  efl-plus  perni-  ■^-^^■^ 
deux  que  la  violence ,  pat  la  facilité  de  s'y  iî-  Groïnlind. 
Trec  impunément  ;  mais  il  eft  moins  odieux  en 
hii-m^Hiej  &  l'uctlité  que  la  cour  &  fe  monde 
croient  en  retirer)  permet  lï  peu  de  gens  de 
s'abftenit  d'un  vice  dont  on  a  fait  une  vertu  de 
fociété,  &  un  art  de  Gouvernement.  On  fe  fert 
du  menfonge  comfne  de  l'épéej  les  grands  &  les 
méchans  emploiçnt  l'un  &  l'autre  à  s'élever  &  k 
s'avancer  aux  dépens  d'auttui  >  les  gens  modétés 
8c  prudens,  à  fe  défendre  contre  les  forts  8c  les 
stnbîtieux  :  mais  les  hommes  éclairés  &  vertueux 
devroient  renoncer  1  cet  deux  armes  de  rinjuf-^ 
tice  ou  de  la  faiblefTe. 

Les  Grocnlandais  ont  pour  maxime  de  fauvcr 
les  apparences ,  &  d'éviter  le  (candale.  C'eft  beau- 
coup pour  une  Nation  qui  n'eft  pas  civilifée: 
M.  Crantz>  en  bon  Mifïïonnalre,  leur  reproche 
cette  morale  des  iâges  du  monde,  &  finit  les 
éloges  qu'il  fait  de  ce  Peuple  fans  culture  &  fans 
culte*  en  ne  lui  donnant  pour  vettus  que  l'e- 
xemption des  vices:  Tout  ell,  dit-il,  dîâé  chez 
eux  par  un  amour-propre  naturel  à  t'homme;  s'ils 
exercent  l'hofpiulité ,  c'eft  pour  la  retrouver  chez  * 
les  autres  j  s'ils  prennent  une  Bile  orpheline ,  c'eft 
pour  en  faire  une  fcrvante  ;  ils  n'ont  gueres  de 
compalHon  pour  un  homme  qui  meurt  de  froid 
te  de  faim  -,  fans  doute  trop  malheureux  eux; 
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t'  ,"'.  mêmes,  pour  verferfur  autrui  cette  pitié  qui  effi 
CroënJand.  jj  fqrabondaiice  des  fenritiietis  &  des  fecours 
qu'on  fe  doit  \  foi-tnême  i  mais  Aitaboiidaiice 
inconnue  dans  un  état  de  nature  pauvre ,  où  l'în- 
dividu  peut  à  peine  fufliie  au  foin  de  la  confec- 
vation.  M.  Cramz  rapporte  ici  des  chofes  qui 
patoîfTenc  incompatibles  en  elles-mêmes,  &  coiï- 
tradiâoires  à  Tes  propres  licîis.  Si  les  Grocnlan*. 
dais,  dit-il,  volent  en  mer  uti  Kaialc  rouler  dan» 
les  flots  avec  le  Pilote  qui  s'y  attache  Se  fe  débat 
contre  la  mort ,  à  moins  que  cet  homme  ncfoil* 
de  leur  famille ,  ou  de  leur  petite  flotte ,  ils  le 
laifleront  noyer  pluiôt  que  de  fe  déranger  de 
leur  pêche  pour  le  fecourîr.  Si,' dans  la  pêche 
même ,  les  femmes  ou  les  enfans  les  troubloient 
de  leurs  cris ,  ils  tes  jctteroïent  dans  la  mec .  Maia 
quand  ils  vont  en  compagnie,  alors  il  régne  en- 
tr'eux  un  commerce  de  travaux,  de  befoins ,  & 
d'utilité  réciproque,  qui  va  jufqu'à  la  commifé* 
ration  mutuelle.  Les  enfans,  dit-il  encore,  n'onc 
pas  de  pitié  pour  les  oifeaux,  ni  les  hommes 
pour  les  femmes  -,  &  toute  efpèce  douce  &  ten- 
dre n'a  point  de  droits  ni  d'empire  fur  ces 
cœurs  endurcis  &  glacés  par  les  horreurs  de  la 
Nature. 

D'un  autre  côté,  le  même  Miflîonnaire  nous 
aflutl  que  l'amour  entre  les  parens  &  les  enfans, 
(fi  plus  fort  chez  ce  Peuple  que  {>aitni  les  autret 
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ï^ations.  Une  mère  ne  peut  perdre  fon  fils  de  _1'1",-^ 
vue;  &  s'il  fe  rtoie,  elle  fe  noie.  Mais ,  pour  °'°**''"'^''" 
rabattte  de  cec  éloge,  on   dit  qu'il  n'y  a  tiètt 
dans  cette  afFeâioti  que  les  aniiliaux  n'égalent  où  '  « 
ue  ftirpadent  ;  d'où  l'on  conclut  que  les  Gro'ên' 
landais  font  eiUr^iuiés  par  cet  inftinâ  &  ce  fenti-; 
ment  que  la  Natute  à  rendus  communs  h  l'homme 
«inlî  qu'aux  bêtes  >  &  qu'ils  ne   fe  conduifènt 
gueres  par  les  lumières  réfléchies  de  la  taifon. 
Ce  font  des  êtres  inconfidëtés,  qui  confumept  ce 
qu'ils  ont,  fans  fonger  k  ce  qui  pourra  leur  man^ 
quer.  Totlt  ce  quils  voient  de  houveau  leur  plaît  f 
■vant  qu'ils  fâchent  i'ufage  qu'ils  en  peuvent  ùicci 
Enfin  on  les  peint  ilngrats  envers  les  Européens*  . 
&,  fut-touC]  fort  obftinés;ce  qui  caufe,  dit-on^' 
beaucoup  de  peine  aux  MiâIonnatres,qui  ne  peu^ 
vent  leur  perfuader  tien  par  le  raifonnement  8t 
les  vofes  douces ï  ni  prendre  le-moindie  afcen^' 
dant  fur  leur  efpcit  &  leur  volonté. 

Cependant  on  avoue  que  ces  qualités ,  qui  for'' 
meut  le  caraâ:ere  national  des  Gmënlandaïs ,  né 
font  pas  fans  exception,  &  que  tous  les  indivi- 
dus n'y  participent  pas  également.  Mais,  dans  ces 
exceptions,  on  cite  plus  d'exemples  du  __mal  que 
du  bien  j  foit  que  le  vice  Se  la  mifere  abondent 
pat-tout,  beaucoup  plus  que  le  bonheiir  &  U 
vertu  ;  foit  que  la  Nature  abandonne  au  erimd 
ceux  qu'elle  cxpofe  à  mourir  de  faimi  car  uiV 
Yii 
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9  déCotdie  phyfique  entraîne  prefqiie  toujours  un 
■  défordte  moral.  Les  veuves  &  les  orphelins  f 
éptouvent  tous  les  malheurs  atiaché^  k  la  fai- 
blefle  du  fexe  &  de  l'âge.  Quand  un  homme 
meurt,  Ton  fils  aîné  doit  hériter  de  tous  les  bietit 
paternels  >  dont  le  fonds  conâde  dans  une  tente 
&  un  bateau  ;  mais  il  efl:  chargé  de  routenir  ik 
niere&  les  autres  enfans,  qui  partagent  entt'eux 
les  meubles  &  les  habits.  S'il  ne  furvit  point  de 
£ls  d'un  certain  âge,  le  plus  proche  parent  du 
père  devient  Ton  héritier,  k  la  charge  de  nourrir 
la  veuve  Se  les  enfans.  Mais  s'il  avoit  lui-même 
un  état)  c'eft-à-dire,  la  tente  &  le  bateau,  c|ut 
font  le  patrimoine  d'un  Groenlandaïs ,  il  devroit 
tranfportei  celui  du  mort  à  un  étranger ,  avec  les 
charges,  parce  que  petfotme  ne  peut  pofTédet 
jeux  bateaux  8c  deux  tentes.  Quand  les  en&ns 
font  devenus  grands ,  ils  n'ont  pas  droit  de  ré- 
clamer leur  patrimoine,  à  moins  que  l'étranger , 
<]ut  les  a  adoptés  *  oe  meure  lui-même  fans  en- 
fans ,  ou  ne  lai^Te  de  }eunes  orphelins  ;  car ,  en  ce 
dernier  cas>  les  adoptifs  prennent  l'héritage  des 
véritables  enfans  avec  la  tutcle ,  ou  le  foin  de 
les  nourrir,  Jufques-là  tout  efl:  dans  l'ordre  :  mais 
voici,  dit-on,  le  vice  de  la  coutume,  au  défaut 
de  légiflation.  Aulïï-tôt  que  les  enfans  font  grands 
te  reçus  au  rang  des  pécheurs,  la  veuve  qui  les 
H  oourfis  )  peut  difpofer  ï  foD  gré  de  tout  ce 
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^alU  gagnent  j  &  cependant  (î  elle  avait  aban-  ■!■■■  -^ 
donoé^  ces  enfans  fans  /ècours,  on  n'auroït  pu  la  GrufiiUni 
forcer  à  les  élever  r  auflS  beaucoup  d'enfcms.Sc 
de  veuves  font  expofits  à  mourir  defaith,  <]uand 
leur  lîtuation  n'otFre  pas  un  întétèt  aâuel  ou  pro- 
chain à  l'attention  de  ceux  qui  pourraient  en 
prendre  foin.  , 

Tandis  qu'une  pauvre  veuve ,  fans  parens  ;, 
pleure  la  perte  de  fon  époux,  couchée  par  terre^ 
avec  fes  enfans,  ceux  qui  viennent  pour  la  con-: 
foler,  ne  manquent  gueres  d'enlever  furtivement 
les  meubles  du  mati  :  toute  fa  relTource  alors  eflr 
de  gagnée  te  confohteMr,  qui  a  la  pbs  grande- 
part  au  pillage-,  celui-ci  la  gardera  qi^lque  temps,. 
&  puis  il  faudra  qu'elle  recherche  encore  la  fa- 
veur d'un  autre  homme.  Mais  à  ia'  fin ,  die  di 
abandonnée  avec  fes  enfans ,  à  fon  cruel  fort  ;, 
c'eft-à-dire,  obligée-  d'aller  vivre  d'heite  Se  d^ 
moules  >  jurqu'à-  ce  que  le  froid  &  la  hita  1» 
délivrent  d'une  fi  trîfte  deftinée.  «  C'eft-Ià  ^s- 
ndoute,  dit  M,  Crantz,  la  principale  raifon  quk 
»£mï  diminuer  k  Nation  des  Groenlandais  d'ao- 
»  née  en  année,  fut-tour  depuis  un  rertain  téinp»^ 
«qu'ils  femblent  avoir  augmenté  leurs  befoins; 
«au-delà  de  leurs  moyens.  » 

Point  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort ,  ff 
ce  n'eft  raflàflinat  Se  le  foHilége ,  dont  Katt  eft 
quelquefois  homicide.-  Uu. homme  qui  porte  cn>» 
Y4 
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iiiL  -■'-  vie  à  l'adrefle  &  au  bouheur  d'un  autre  picheurf 
Gïoçiilîfld.  plus  riche  ^ue  lui ,  fans  loucher  à  fon  bien ,  ir* 
l'attaquer  fur  mer ,  renverfec  fon  Kaialc  pour  lo 
noyer,  qu  lui  lancer  un  batpondans  le  d>os  &  le 
laidèr  périr  à  la  merci  des  flots.  Les  ainîs  du 
iporr  dillïii^uIeroDt  jufqu'au  motnent  favorable  \ 
la  vengeance,  durTeni-iIs  la  couver  durant  crentQ 
anS'  Mais  s'ils  renconrrent  par  hafaid  ï  tette  le 
i^euTtriçr ,  qui  (e  tient  ordinairement  fur  fes 
gardes  1  ils  l'aitrapeconi ,  lui  (appellçFont  çn  peu 
de  mors  fon  crime,  &  le  lapideront,  ou  le  pré- 
QpiterQtit  d'une  montagne  >  &  delà  dans  la  mer  i. 
QU  iî  la  fureur  les  anime  juf<^u'i  l'excès,  ils  te 
mettront  en  pièces  &  lui  mangeront  le  ca;ur  ou 
le  foie,  pour  ôter,  difem-^ils,  le  courage  ï  fe& 
parens  de  venger  (à  mort  fur  eux.  Car  ces  ven-: 
geance^  font  cooftainmeoi  héréditaires ,  &  fe  péri 
péiuent  entre  les  familles,  &  mênie  entre  voi-i 
lins  ,  à  moin^  que  le  premier  auteur  du  crime 
qu'on  poiirfuid  ne  fût  ur^  fcélérai  défavpué  de 
^  famille. 

Ayec  les  prétendus  fbrciers ,  les  formalités  Seal 
encore  plus  abrégées.  Quand  une  femme,  qui  n'a 
4'ailleurs  qve  dç  U  charlaiannerie  &  de  la  rufe,  a 
paffé  pour  forciere ,  quoiqu'elle  s'en  défende  -,  Il 
un  homme  a  perdu  foti  fils,  ou  n'a  rien  pris  ^ 
\^  ctufle,  le  jongleur  qu'on  va  confultçr,  en  r&c 
içtte  1%  f?iliç  fyç  çç[[ç  p^uvrç  ferapie  ;  ^  fi  elle 
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»*»  point  quelque  brave  homme  dans  fa  famille,  rj'i-:.  "1 
^ui  prenne  fon  parti,  tout  le  canton  fe  réunie  ^°^"'*  ' 
pour  la  lapider,  h  jetter  dans  U  mer,  oii'U 
hacher  en  pîcecs.  La  crainte  &  l'hotceur  des 
forciets ,  font  quelquefois  Ir  furieufes ,  qu'un 
homme  poignardera  fa  mère  ou  fa  fo^ur ,  s'ît  les 
noie  adonnées  aujrmaléâces.  Se  perfonne  ne  lut' 
Jtepcochera  cet  horrible  attentat.  Mais  les  mat- 
faeureufes  vïâines  de  leur  fupercheric  *  ne  pou- 
vant plus  éviter  U  mott,  vont  fouvcnt  d'elles- 
mêmes  fë  plonger  dans  l'Océan ,  afin  de  fe  dé- 
rober aux  lancei  qui  les  pouifuirent,  3c  pour  nC; 
pas  devenir  la  proie  des  corbeaux  affamés. 

Après  avoir  ainfî  préfenté  le  tableau  moral  des 
peuples  du  Gtoenland,  fous  les  points  de  vue  oA 
leurs  qualités  font  Ï£  mieux  balancées,  M.  Crantz 
avoue  que-ces  payens  mécicent,  i  pbfieurs  égards, 
U  préfétencp  fut  les  chrétiens  corrompus ,  qui  font; 
cependant  le  plus  grand  nombre  ds%  Européens; 
«Il  eft  vrai,  dit-Uv  que  sM  y  a  beaucoup  de 
3» vices  qu'ils  n'ont  pas,  c'eft  uniquement  par  le 
»dé^ut  d'occafîon  ou  d'exemple,  ou  parce  que 
wle  rcTpcd  humain  les  retient:  mais  il  eft  tou- 
9>  jours  honteux  pour  nous,  ajoure  ce  pieux  Mo- 
wralifbe*,  de  voir  que  "des  hommes  fauvages- 
'  3>obéi(tent  mieux  i  la  lumière  incertaine  d'une 
wraifon  à  peine-  ébauchée  ,&  fe  conduifenc  plus 
mfegemenî,,  que  des  chrétiens  éclairés  du  flara» 
Y  W 
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— —»  nbeau  de  ^'Evangile.  La  Nature  teuc  fufïît  pouf 
Groenland,  «avoir  des  vertus  dignes  de  l'homme.  Se  pogr 
»  fuit  certains,  vices  frandalcux  &  déshonorans.  ■ 
Mais,  difons  mieux,  c'eft  la  Nature  elle -même 
qui  fait  leurs  vertus  &  leurs  vices  >  pat  le  getire 
de  vie  laborieux  &  miférable,  oà  elle  les  a  con- 
damnés ,  ou  du  moins  leurs  vices  &  leurs  VQttus 
ne  font  guetes  de  leur  choix ,  faute  d'objets  fut 
quels  ils  puiffent  exercer  leurs  pai&oos  &  leur 
liberté. 
■  '  -  ■■""  Un  peuple  ignorant  &  qui  ne  penle  point», 
rùf«ftïdon.  '''*''*  '*^"*  toutes  fes  adions  &  fes  opinions ,  doit 
croire  toutes  fortes  d'erreurs  en  fait  de  religion, 
Qu  ne  rien  croire.  Tels  font  les  Groënlandais , 
^ui  n'ont  ni  dogme.,  ni  culte  d'aucune  efpèce. 
Des  Voyageurs  ignotans  ont  imaginé  qu'ils  ado- 
raient le  foleil  ,&  faifaient  des  facriSces  au  Diable. 
Mais  cette  méprife  vient  de  ce  qu'ils  les  voyaient, 
dès  le  hiatin,  obferver  le  foleil  &  l'horizon  fur 
des  hauteurs,  pout  juger  du  t^ps  \  &  de  ce 
qu'oti  a  pris  pour  des  traces  d'autels  &  de  facri- 
fices»  des  places  quatréct  couvertes  de  pierres, 
de  reftes  de  charbon  &  d'offemens ,  randïs  que 
ce  n'était  que  l'emplacement  des  tentes  où  ce 
peuple  campe  l'éié,  pout  y  dormit  &  *iire  fa 
cuilîne.  Loin  d'avoit  des  cérémonies  &  des  pra- 
tiques  religîeufes,  l'idée  de  Dieu  femblait  fort 
loin  de  leur  efprit,  quand  les  premiers  Miflîon- 
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hstres  Danois  font  allés  leur  parlée 'de  l'Être  Su-  -.-■■"  'J 
prÉme.  Le  nom  de  la  Divinité  n'était  pas  mfime  0">ënUn<t 
dûns   leur  langue.   Leur  demandait-on  qui  a  fait 
le  ciel  &  la  letre  ;  ils  répoiidaient,  nous  n'en 
/avons  rien ,  ou  nous  ne  le  connoiffbns  pas  ;  ou 
ce  fira  fans  doute  un  tire  habile  &  puijfant.  Ou 
bien  ils  difaicnt,  Us  chofis  ont  toi^ours  été  ce    ' 
ce  qu'elles  /ont,  &  demeureront  dans  le  mémt 
état.  Cependant  les  MiOtonnaires  penlent  que  ce 
peuple  avait  au  f^nd  de  l'ame  une  noiion  obfcure 
de  la  Divinité  j  notion  faulTe,  erronée  &  ridi- 
cule, [nais  qui  ptouve  toujours,  difem-ils,  qu'il 
doit  y  en  avoir  une  vraie. 

«c  QLiant  à  l'ame,  dit  M.  Crantz,  il  y  a  d«9 
» Groënlandais  qui  ne  croient  pas  que,  dans 
nrhonime,  elle  Toit  autre  chofe  que  dans  les  ani- 
3» maux,  ni  qu'elle  furvive  1  notre  corps.  Mais* 
«ajoute-t'il,  ceux  qui penlëm  ainlî,  font  des  gens 
«brutaux  &  ^pides*  dont  le  refte  de  la  Na- 
atîon  (c  moque,  ou  des  libertins  de  mauvatfe 
nfoi,  qui  cherchent  1  citer  du  profit  de  leur 
n  doi^ine,  »  Cependant  on  ne  voit  pas  ce  qu'ils 
peuvent  y  gagner  chez  un  peuple  ^ui  n'a  ni 
riches ,  ni  grands ,  ni  de  ces  tyrans  intérelTés  à 
méprifer  les  remords.  D'autres  croient  que  l'ame 
eft  un  fetorid  principe  dans  l!homme ,  mais  ma- 
lérie!  comme  le  corps,  divîlîble,  capable  d'ac- 
quérir, de  gcïdre  &  de  recouvrer.  Ils  imaginent 
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a™,!.!",.'  '-';  mime  qu'elle  quitte  le  corps ,  &  vii  à  pan  ;  &  cetto 
Croënland,  jj^^  leur  vient  fins  doute  de  ce'jju'ib  penfent  ^ 
leur,  pays  natal,  quand  ils  en  font  éloignés  ;  car 
alors,  félon  eux,  leur  amc  doit  £rre  aux  lieux 
donc  elle  s'occupe,  &  le  cor^s  dans  ceux- qu'il 
habite.  D'autres  maiérialiftcs  donnent  à  l'homme 
deux  amcs  \  c'eft  l'ombre  &  le  fouffle  de  chaqne 
individu.  Pendant  k  nuit,  l'ombre  s'envole  du 
cotps  &  va  chafTer,  danfet,  &  fe  réjouit  :  ils  re- 
gardent donc  les  fonges  comme  une  abfence  de 
l'ame  fugitive,  qui  va  oit  il  lui  pSaît,  foit durant 
le  fommeil,  ou  durant  les  maladies.  Cette  opi- 
nion eft  entretenue  pat  les  devins,  ou  enchatW 
teurSj  qui  s'attribuent  le  pouvoir  de  tappellec 
une  arae  que  la  fièvre  ou  la  folie  tienr  abfente 
de  fon  corps,  &  de  cbanget  l'amed'un  hotnme 
malade  avec  celle  d\jti  lièvre,  d'un,  renne,  d'trn 
oifeau,  d'un  enfant.  C'elt  ain(i  qu'ils  réparent  les. 
pertes  ou  les  maladies  des  âmes,  par  des  échanges 
oii  par  la  tranfmtgration  :  car  les  Gro'enlandais  ont 
auffi  le  dogme  de  la  Métempfycofe.  Que  cette 
opinion  ioir  ancienne  ou  nouvelle  chez  eux ,  on 
a  remarqué  qu'elle  était  utile  aux  malheureux. 
Les  pauvres  veuves  s'en  fervent  pour-  attirer  des 
fecoufs  ï  leurs  enfans  abandoiinés.  Quand  uo  père 
a  perdu  Ton  fils,  une-  veuve  lui  perfuader»  que- 
l'àme  de  ce  fils  vient  de  paiîer  à  l'un  de  fes  fen- 
fànsi  (^'elle  a  eu  fans  doute,  après  lu  moit  cifr 
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Celui  qu'il  s'agit  de  remplacer  :  *  dès-lors  le  père  -= 
affligé  fe  fait  un  devoir  d'adoprer  cet  étranger,  &  ^"^ 
prend  dans  fa  matfon  l'enfarit  &  la  mère  dont  il 
(e  croit  parent,  par  la  tranfmïgration.  De  tous  les 
dogmes  inveat^s  pat  les  hommes ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  ingénieux,  de  plus  confolam,  ni  même 
de  plus  favorable  Sl  la  fociécé ,  que  celui  de  li 
métempfycofe.  Heureux  encore  les  peuples,  qui 
n'ayant  point  vu  la  lumière  de  la  révélation,  ont 
confiance  à  cette  douce  erreur  ! 

Les  Gro!»ilandais  les  plus  fenféi,  dit-on,  mais 
qui  ne  font  pas,  à  beaucoup-près,  le  plus  grand 
nombre,  croient  une  ame  fpîiituelle ,  qui  ne  (e 
Doutti:  point  des  mËmes  alimens  que  le  corps  -  ' 
qui  furvit  à  la  corruprion  de  ce  moule  fragile, 
mais  fe  foutient  on  ne  fait  comment.  De  cette 
idée  d'immortalité  naît  la  croyance  d'une  vie  à 
venir,  qui  ne  finira  jamais^  &  c'eft  fur  ce  genre 
de  vie  éternelle ,  que  s'exercent  la  bizarrerie  Se 
la  libecié  des  opinions. 

Comme  les  Groënlandaîs  tirent  de  la  mer  la 
meilleure  partie  de  leur  fubfîftance,  ils  placent 
leur  Elifée  au  fon^  de  l'Océan ,  ou  dans  les  en^ 
ttailles  de  la  terre,  fous  ces  voûtes  &  ces  rochers 
qui  fervent  de  digues  &  de  foutien  aux  eaux.  • 
l.à,  difcm*ils,  régne  un  été  perpétuel,  (  car' ils 
ne  connoiffent  pas  de  printemps  )  le  foleîl  n'y 
biffe  pas  eauet  la  nuit  ;  tes  eaux  y  fopi  taujouis 
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S?  claires*,  tous  les  tiens  y  abondent  i  c'efl-à-dtre> 
'  '  les  rennes ,  les  poules  d'eau ,  les  poiSons  :  mais 
fur-tout  les  chiens  &  les  veaux  de  mec  s'y  p§^ 
cbent  Éins  aucune  peine,  &  tombent  tous  vivans 
-  dans  les  chaudières  toujours  bouillantes.  Mais, 
pour  arriver  à  ces  demeures  fbnunéesa  il  faut 
l'avoir  mérité  par  l'adrelle  &  la  conftance  au  tra- 
vail ■■,  c'ed  la  première  vertu  des  Grocnlandais  :  il 
f^ut  s'être  (ignalé  par  des  exploits  à  la  pêche  \ 
avoir  dompté  les  baleines  &  les  moitiés  marins  \ 
avoir  foutfeit  de  grands  maux  ;  avoir  péri  dans 
la  mer,  (  car  c'eft  le  champ  d'honneur)  ou  en 
travail  d'en&ns.  Les  âmes  n'abordent  pas  en  dan* 
fant  \  cet  Elifée ,  mais  doivetit  y  glifiîer  pendant 
cinq  jouis  le  long  d'un  rocher  eicatpé»  tout  bé- 
lilTé  de  pointes,  &  couvert  de  Tang.  On  doutc 
fi  cette  opinion  n'eft  pas  reftée  aux  Groenlandais 
de  quelque  idée  du  purgatoire  >  que  les  Euro- 
péens y  apportèrent  il  y  a  ncjif  ou  dix  lîéclet* 
Les  âmes  qui  doivent  achetet  l'Elifée  pat  un  â 
tude  voyage  dans  le  cœur  de  l'biver,  portées 
fut  les  ailes  de  la  tempête  qui-  les  précipite  » 
courent  le  rilque  d'éprouver  «en  route  une  fer 
conde  mocE  qui  ferait  fuivte  de  Faoéannllèinent: 
c'eft  ce  que  les  Grocnlandais  craignent  te  plus. 
Auflt  la  comoùrératton  pont  ces  âmes  foufiraiiiesi 
fait  que  les  parens  d'un  mon  fent  pendant  dn^ 
jours  obligés  de  s'abfienic  de  cenains  aiimens» 
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X  fam  doute  par   une  erpèce  de  jeâne }  &  de  i.i  "   .  ■    ■. 
tout  travail   btuyant,  fi   ce   n'eft  celui   qu'exige *^"'^*'*'^ 
abfolunient  la  pèche ,  de  peur  de  troubler ,  de 
fiitiguer ,  ou  même  de  faite  périr  lame  qui  cft 
en  toute  pour  l'Elifce. 

D'autres  placent  leur  paradis  darts  les  cieux, 
au'^effus  des  nuages.  Il  efl:  fi  facile  à  lame  de 
voler  aux  aftres,  que,  dès  le  premier  foir  de  fou 
voyage,  elle  arrive  à  la  lune 'où  elle  danfe  & 
joue  aux  boules  avec  les  autres  âmes.  Car  les  • 

phofphotes  du  Nord  ne  font,  k  l'imagination  des 
GTo'cnlandais ,  que  la  danfe  des  âmes.  Elles  ont 
leurs  lentes  autour  d'un  grand  lac,  où  foîfon- 
ficnt  le  poilTon  &  les  poules  d'eau.  Quand  ce 
lac  déborde  >  la  terre  a  des  pluies  j  &  s'il  rom- 
pait (es  digues ,  elle  éprouverait  un  déluge  uni- 
veifel  Qn  voit  que  tous  les  peuples  ignorans  Se 
fauvagesj  font  ptétsi  imaginer  les  mêmes  rêve- 
ries fur  la  caufe  des  grandes  catadrOphes  du 
.  monde.  Cependant  M.  Crantz  eft  porté  à  croire 
que  ces  £ibles  ne  font  qu'un  retle  dclîguré  de  la 
religion  Juive  >  que  !a  tradition  a  fait  citculec  & 
voyager  julqu'aux  Pôles. 

Les  pariîfans  de  l'EUfée  fouterrain,  difent  que 
le  paradis  célefte  eft  fair  pour  les  mcchans  & 
pour  les  forclers,  dont  les  âmes  maigriront  ou 
mourront  de  faim  dans  les  efpaces  vides  de  l'air, 
pu  4u'ellcs  Y  feront  perpécuellemcm  infeftées  & 
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)  harcelées  par  des  corbeaux ,  où  qu'elles  ny  ait^ 
'  Greënland.  j.qj,j  (,j  p^jj^  ^j  nçye^  emportées  dans  le*  cîeui 
comme  par  les  aiies  d'un  moulin.  Les  paniJans 
du  paradis  prétendent  qu'ils  n'y  manqueront  ja- 
mais de  nourriture ,  parce  qU'on  y  matige  des 
lÊces  de  vea^  marin,  <^uî  renaitîem  fans  douEC  de 
la  digeftion ,  car  elles  ne  fe  confumetit  points 
Les  Sages  du  Groenland  fe  moqurni  des  deux 
/edes ,  Se  fe  contetueni  de  dite  qu'-ils  ne  lavent 
point  quelle  fera  la  nounilure,  ni  l'occupaEion 
des  âmes  après ,cetic  vie ,  mais  qu'elles  habiteront 
certainement  une  demeure  de  paix.  Ceux  d'en- 
tr'eux  qui  croieut  un  enfer  ,  le  placent  dans  les 
légions  obfcutcs  de  ii  rerrç,  où  la  lumière  Se.  la 
chaleur  n'entrent  ]avTiais  ;  féjout  livré  4ux  remords 
&  aux  inquiétudes.  Ceux-là,  retenus  par  la  craime 
de  ces  peines,  mènent  une  vie  régulière  &  ircér 
prochable. 

Ce  fopt  à-peu-près  les  idées  de  religion ,  qu'on 
tettôuve  chez  les  peuples  de  l'Amérique  &  les 
Tartares  de  l'Afie.  Les  Grocnlandais  ieUr  reflem- 
blent  par  les  mœurs,  les  ufages  &  les  opinions; 
ce  qui  prouverait  que  ce  peuple  fort  ancienne- 
ment de  quelque  horde,  ou  ttoupe  erranre  des 
deux  autres  N-itions.  Mais  on  obrerve  que  plus 
on  approche  du  Nord,  &  plus  les  opinions, 
ainlî  que  les  traits  du  vilage,  fe  défigurent  ou 
j^éioignenc  de  leur  origine  primitive.  On  croit 
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tauffi  lecotinaîire  quelques  traces  de  la  religion    m  ■     -t^ 
des  Européens,  dans  les  opinions  des  Grocnlan-  GroènlaM, 
dais ,  fur  la  créaiion  &  la  fin  du  inonde  >  Se  fuc 
le  déluge.  Il  eft  probable  qu'Hs  les  tiennent  des       ' 
Korwégiens.  Le  premier  homme,  difent-ils^ 
fortit  de  la  terre  ;  la  première  femme,  du  pouce 
de  l'homme  -,  &  de  ces  deux  êtres ,  tout  le  genre 
humain.  L'homme  introduitîc  touce's  les  autres 
chofes  dans  le  monde ,  &  ta  femme  y  Bt  emrec 
la  mort,  en  difant  de  tous  fes  enfans  :  il  faut  bien 
qu'ils  meurent  t  pour  faire  place  â  leur  polarité.. 
Un  Grocnlandais  prie  des  copeaux  d'un  atbre* 
les  )etta  pardelTous  la  jambe  dans  la  mer  ,  Se  les 
poiflbns  lemplircnr  l'Océan,  ^' 

Dans  la  fuite  des  temps,  le  monde  fut  noyé 
par  le  déluge  ;  un  feul  homme  fauve  des  eaux , 
-frappa  la  terre  de  Ton  bSton ,  il  en  fortit  une 
femme ,  &  le  monde  fiit  repeuplé.  Une  des  preu-  ' 
ves  exiflantes  du  déluge  univerfel,  ceibnt,  difenc 
les  Grocnlandais,  les  débris  de  coquillages  &  de 
poilTons,  qu'on  trouve  bien  avant  dans  la  terre 
à  une  profondeur  où  l'homme  n'habita  jamais , 
&  des  os  de  baleine  qui  couvrent  les  montagnes 
les  plus  élevées.  Si  M.  Crantz  ne  prête  pas  ici  fes 
propres  idies  aux  Grocnlandais,  ce  Peuple  qui  ne 
voit,  pour  ainfi  dite,  que  la  mer,  qui  ne  vit  que 
fur  cet  élément  &  des  produâions  de  l'Océan , 
gui  ii'a.  jvni^;  çQonu  (l'auuç  »ik  que  U  lieune 
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.  dont  il  apperçoic  aifiément  les  bornes ,  un  tel 


CroùnlantL  Peuple  doit  croire  que  la  mer  a  couvert  toute  la 
terre. 

Après  une  longue  révolution  de  fiécles  entaflcs; 
le  genre  tiumain  dirpataitra  de  la  face  du  monde , 
le  globe  ttrreftre  fera  dirtbus  &  rois  en  pièces  ■, 
mais  entin  il  fera  purifia  du  lâng  des  morts,  pac 
une  vafte  inondation.  Un  vent  /iécheta  cette  pouP- 
iîere  bien  lavée,  la  ramaflera  dans  les  airs,  &  la 
remeata  dans  une  forme  plus  belle  qu'auparavant. 
Dès-lots  on  ne  verra  plus  de  rochers  ouds  Se 
décharnés ,  &  toute  la  terre  ne  fera  qu'une  plaine 
liante,  toujours  couverte  de  verdure  &  de  dé- 
lices.'Les  animaux  renaîtront  pour  peupler  ces 
campagnes.  Quant  aux  hommes,  l'Etre d'en-haut 
fouillera  (ùr  eux,  &  ils  revivronr.  Quel  eft  cet 
Etre  d'en-haiit  !  Les  Groënlandais  n'en  lavent 
lien.  Mais  ce  Peuple  qui  fe  croît  le  ptemier-né 
de  la  terre ,  dit  que  les  Européens  font  ilTus  de 
petits  chiens,  dont  une  Groënlandaife  accoucha, 
.  &  qu'elle  mit  à  la  merci  des  Hors  dans  un  lou-. 
lier.  Œ  Si  l'on  écoute  ce  Peuple  ignorant  ,  dit 
wt  M.  Egède;  c'eft  pour  cela  que  nous  aimons  tant 
■>la  navigation,  &  que  nous  donnons  k  nos  vaiT- 
;»  féaux  la  forme  d'un  foutiet.  » 

Quoique  les  fables  des  Nations  foient  en  gé« 
aéial  fotiabfurdes.  Se  ne  prouvent,  pour  la  plu- 
part, que  la  folie  ou  la  fottife  de  l'erprit  humain  , 
il  eft  utile 
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H  eft  utile  cependant  de  rapporter  ces  etreurs  -  ' ..  ^ 
dans.I'hiftojre  de  lliomme ,  qui  ferait  fort  courtCi  OioÊnuM. 
fi  l'on  en  retranchait  la  lifte  de  fes  extravagances. 
Les  tèvciies  de  la  .fuperftition  quipatailTèni  ridi- 
cule!, ou  même  ennuyeufes.à  ceux  qui  les  con- 
sidèrent cpartes  &"ifolics  ,  deviennent  une  feutce 
d'inftruiflions  pout  l'homme  éclairé.  Car,  en  les 
comparant  &  les  rapprochant,  il  y  crotivc  une 
rdîemblance  &  des  rappotts  fi  frappaus,  qu'il  ne 
ipeuc  manquer  d'en  découvrir  l'origine ,  &  de 
■voir  mille  erreurs  naître  d'une  feule,  qui  prend 
toutes  les  modificaiions  que  les  variétés  du  climat , 
*&  la  fucceffion  des  temps  &  des  évinerocns , 
doivent  y  apporter. 

Les  Gtocnlandais  Iniaginerit  des  elprits  fupé* 
tieuts  &  inférieurs,  qui  relTembIcn:  aux  Dieux 
de  la  première  8c  de  la  féconde  claffe,  qu'ado-: 
Mient  les  Peuples  favans  de  l'antiquité.  Parmi  les 
■e'fptits  d'en-iiaot,  il  en  eft  deux  qui  dominent 
dans  le  m^ondc  ,  Tun  bon,  l'autre  mécliant;  le 
bon  principe  s'appelle  Torrgarfiih  Ccft  lui  que' 
Jcs  Angekoks ,  ou  Devins  du  Gro'enland ,  vont 
confultet ,  difent-ils ,  dans  fon  émpirée  fouterrain  , 
flir  la  température  des  faifons  à  venir.  Sa  figure 
eft  un  problême  ;  les  uns  difent  qu'il  n*a  point  de 
forme ,  d'autres  qu'il  eft  comme  un  grand  ours  i. 
^i^uelqiies  -  uns  le  font  de  la  taille  haure  d'un 
Tome    Xrili,  Z 
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t-  "'  ■■■J'  land.  Ce  pays  a  fon  Eole  qui  pcéfide  aux  glaces  i 
Groenland  ^  commande  au  beau  temps.  LcToleil  &  la  lune 
onc  auflî  letits  cfptirs  tucélâires,  c{uî  furent  aStre- 
f  is  des  hommes  >  fi  l'on  en  croit  la  vaniti  dtt 
peuple  Groënlandais ,  ou  plutôt  la  chatlatannerie 
de  (es  Devins.  Ceuxci  font  raille  contes  de  fpec- 
très  &  de  phantômes,  qui  femblent  forgés  pour 
nuîte  aux  hommes  en  épouvantant  les  oifeaux  & 
les  poiflons.  Il  n'y  a  que  les  Angekoks  qui  les 
voient ,  & ,  pour  les  mieux  voir  ,  ils  vont  à  la 
chaflè  les  yeux  bandés,  prennent  ces  fpeflres,  les 
mettent  en  pièces,  ou  les  mangent.  C'eft  ainlî  que 
s'élève  un  empire  faniaflique  dans  la  timide  ima- 
gination des  hommes,  pour  y  créer  &  dérruire 
des  êtres  au  gré  de  l'intérêt ,  père  des  crimes  Se 
des'  menfonges. 
"'  Les  Magiciens  du  Groenland  fe  difpofent  pat 

Derfns  Sor-  «^esépreuvcs  à  l'initiation-,  c'eft-à-dire,  à  converfet 
ciers,  &  Mi'-  avec  un  des  efprits  qui  habitent  les  élémens  :  car 
GroënUr<d.  ''  f^ut  en  avoir  néceCTaitement  un  à  là  difpoliiion 
pour  être  Angekok,  ou  réputé  Magicien.  Ils  fe 
retirent  donc  loin  du  commerce  des  hommes ,  dans 
quelque  hermltage  ou  foliiude ,  occupés  à  de  pro- 
fondes méditations ,  &  demandant  à  Torngarfàk 
de  leur  envoyer  un  de  ces  efprits  fubaltecnes. 
Enfin  à  force  de  jeûnes ,  de  maigreur ,  &  de  con- 
templation ,  l'afpirant  parvient  à  fe  troubler  l^e(- 
prii  ;ufqu^  voit  des  phantômes  &  des  raonftres 
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bizarres  qui  lui  apparaiflcnt.  II  croit  que  /«rêveries  Œf""-"" 
font  les  çfprits  qu'H  cherche ,  &  dans  l'cffcrver-  Groenland, 
cence  de  fon  imagination ,  fon  corps  s'ébranle  &  • 

s'excite  à  des  convullîons  qu'il  chérit  &  qull  tra- 
vaille à  fomenter  de  plus  en  plus.  Ceux  qui 
s'adonnent ,  dès  leur  jetinelle  >  à  l'art  des  convul- 
iîoiis,  fous  la  dtreâion  de  quelque  maître  con* 
ibmmé  dans  ce  métier  lucratif,  font  initiés^à  peu 
de  ftais  &  fans  peines.  Quand  on  veut  invoquer 
Torngarfiii,  il  faut  s'afleoir  fur  une  pierre ,  &  lui 
adreder  la  prière.  A  fun  apparition  ,  l'adepre 
eStayé  tombe  mort ,  &  rede  trois  jours  en  cet 
étar.  Enfutte  le  grand  efprii  le  tefTufcite ,  &  lui 
donne  un  génie  ^milier,  qui  l'indruifâm  delà 
fcience  &  de  la  fagelle  utiles  à  fa  profellîon,  le 
conduit  dans  Jes  ciéux  &  les  enfers  y  en  très-peu 
de  temps. 

Mais  ce  voyage  ne  peut  Ce  faite  avant  l'au- 
tomne :  c'eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour  voya- 
ger au  cieli  parce  qu'on  y  peut  monter  alors  pat 
la  commodité  des  arcs-en-ciel.  D'un  autre  côtéi 
les  nuits  de  l'hiver  &  fes  longues  ténèbres  fcm- 
blecatent  hien  pcoptes  à  ce  pèlerinage  ,  d'autant 
plus  que  la  tégion  des  nuages  qu'on  compte  pour . 
le  premier  ciel ,  eft  alors  fort  voilîne  de  la  terre.-. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  nouvel  Angekok  commence 
par  battre  du  rambour,  faifant  toutes  .Ibries  de 
contorSotiS  &  de  grimaces ,  pour  arriver  à  l'en!; 
Z  iv 
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■dOHBe  bon  principe  ne  les  défend  pas  toujours:  cepen> 
■GrotnUni.  Jani  les  Groëiilatidais  aiment  le  leilr  -y  gc  quand 
les  Européens  leur  parlent  de  Dieu,  les  Sauvage* 
croient  que  c'eft  de  leur  Torngarfîik ,  quoiqu'ils 
n'attribuent  pas  à  celui-ci  la  création  &  l'empire 
de  toutes  chofes.  Ehi  tefte ,  ils  ne  loi  adreCIerit  ni 
culte ,  ni  prière  i  penlànt  qa'il  cft  trop  bon  pour 
âtseiidre  des  vccux  &  des  ofirandes  :  mais  par  une 
iciconréquence,que  M.  Crantz n'explique  pas>  ils 
ûnt  la  coutume  dans  leur  chafle»  ou  leur  pêche  ^ 
de  mettre  auprès  d'une  grande  pierre,  un  mor- 
ceau de  la  graifïe ,  ou  de  la  peau  de  l'animal  qu'ils 
prennent ,  &  fur-couc  de  la  chair  du  premier  renne 
qu'ils  auront  tué;  &  ,  quand  on  leur  dematide  \k 
raifon  de  cet  ufage,  ils  répondent^  qu'ils  le  tien- 
nent de  leurs  pères  qui  le  pratiquaient  pour  être 
heuteux  dans  leurs  entreprifes. 

Les  Grocnlandais  etitraînés  par  cette  £iible(Ie., 
qui  femble  étie  naturelle  à  l'homme  de  multiplier 
les  êtres  invifibles  ,  ont  peuple  d'efprits  tous  les 
élémens.  Ils  en  ont  dans  l'air  qui  attendent  les 
aines  au  pallàge,  pour  leur  attachée  les  entrailles,' 
Se  les  dévorer  :  mais  ces  efprits  font  maigres , 
trîdes  ,  noirs  &  ténébreux  comme  le  Saturne  des 
Grecs.  Ils  en  ont:  dans  l'Océan  qut  tuent  &  man- 
gent les  renards,  quand  ils  viennent  pour  attraper 
du  poillbn  fur  les  bords  de  l'eau.  Ils  ont  des 
crprîcs  ignis  qu'ils-  voient  voler  dsng  les  phofr 
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JiTiores  ou  feux  follets.  Ces  efprus  habitaient  la  w-— ««^ 
terre  avant  le  délugci  &  quand  elle  fut  fubmet-  Gioîniani. 
gée  )  ils  fe  métamorphofcrcnt  en  flamme,  &  fe 
retirent  dans  le  creux  des  rocbets.  On  les  accufe 
de  déroutet  &  d'égarer  les  hommes  qui  vont 
tejoindre  leurs  camarades  ;  mais  pourtant  ces 
efprks  ne  font  point  malËitlans.  Il  y  a  des  génies 
pour  lés  mo]]tagnesi  les  uns  font  des  Géans  de 
douze  pieds  de  taille;  les  autres,  des  Pygmées 
qui  n'ont  qu'un  pied  de  haut  >  mais  très-ingé- 
nieux ,  dir-on  au  Groenland  ;  car  ils  ont  appris  aux  ' 
Européens  tous  les  arcs  qu'ils  pofsèdenc.  li  y  a  des; 
efprits  d'eau  douce  :  ainfi ,  quand  les  Grocnhindais 
rencontrent  une  fource  ou  fontaine  inconnue, .^n 
Angekok  ,  ou ,  en  ton  abfèrce ,  le  plus  ancien  de  la 
troupe  doit  hoire  le  premier  de  cette  eau»  dou- 
relle,  pour  la  délivrer  des  efprits  malins.  Cette» 
engeance  eft  répandue  par- tout  :  ft  les  femmes" 
qui  ont  de  petits  enfai>5,.ou  qui  font  dans  le  deuil  > 
tombent  niabdcs>  après  avoir  n^angé  de  certaina 
mets,  elles  s'ea  prennent  aux  .efprits  des  fubftan- 
ces  comedibles,  qui  les  ont  pouflées  à  paUer  les 
bornes  &  les  régies  de  l'abftincnce.  Les  Grocn- 
landaîs  reconitaiflent  utt  forte  de  Mars.  Il  a  pour 
cortège  les  efprits  de  fa.  guerre ,  qui  font  ennemis 
du  genre  humain,  &  qui  habitent]  difenc-ilsià 
1  Orient  de  lAirpaysi  c'eft  de-li  que  les  Norvé- 
giens abordèrent  î  U  côte  orientale  du  Groën* 
Z  iij. 
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'^^^™*?  homme  avec  ud  feul  bras;  quelt^ues  autres  suffi 
petit  que  le  doigt.  Il  ell  immortel  ;  mais  il 
peut  £tte  tué  ,  fl  quelqu'un  Jiche  un  vent 
dans  la  maîlbn  où  le  magicien  î'évoque.  Cela , 
veut -il  dite  qu'il  fuffit  de  fe  moquer  des  for- 
ciers  ,  pour  chaflèr  les  efprits  i  Le  mauvais 
principe  e(l  un  erprît  femelle,  mais  anonyme. 
C'eft ,  difenc  les  Grocnlandais  du  Nord  ,  la  fille 
d'un  poifîant  Angeltok ,  qui  fépara  l'Ide  de  Difko, 
du  Contîncnr  bii  elle  é[ait  jointe,  ptcs  de  Bals'- 
tiver,  Si  la  pouiïa  deux  cens  lieues  plus  loin  vers 
le  Pôle.  Cec:e  Proferpine  habite  fous  la  mer  dans 
un  vafte  Palais ,  oti  fa  puilTance  magique  enchaîne 
tous  les  animaux  de  l'Océan.  Dans  la  cuve  d'huile; 
qui  entretient  fa  lampe  >  nagent  tous  les  oifeaux 
aquatiques.  Les  portes  de  fon  Palais  font  gardées 
par  de  terribles  chiens  de  mer  qui  rampent  k  l'en-: 
trée:  mais  le  Teuil  en  eft  encore  défendu  par  une 
efpèce  de  Cerbère  qui  ne  dort  que  le  temps  d'un 
clin-d'œil,  St  ne  peut  être  furptis.  Quand  les 
Grocnlandais  éprouvent  la  famine  fur  mer  ,  ils 
députent  &  patent  un  Angekak ,  pour  aller  appaîr 
fer  la  malignité  femelle.  Son  efprit  familier  le 
guide  à  travers  le  fein  des  mers  Se  de  la  terre. 
Il  palTe  par  la  région  des  âmes  heureufes  qui 
vivent  dans  la  gloire  &  les  plaifîrs.  Enfuite  il  arrive 
aux  bords  du  vafte  abîme ,  à  l'entrée  duquel  une 
^      petite  roue,  unie  comme  la  £lace>  tourne  avec 
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tihe  incroyable  v.îteiïe.  Alorsl'erpiti  familier  prend    -■■■m»™ 
le  Prophète  par  U  main ,  &  glilTe  avec  lui  le  long  Groïnlimi 
d'une  corde  fufpendue  dans  l'abîme;  cVft  ainlî 
qu'ils  patient  au  milieu  des  veaux  matins  >  dans  le  ' 

palais  de  la  futie.  Dès  qu'elle  voit  ces  intrus,  elle 
s'agite ,  écume  &  frémit  de  colère ,  clic  met  le  feu 
aux  ailes  de  quelques  poules  d'eau.  L'odeut  de  U 
fumée  Tuftoque  YAngekok  &  fon  guide ,  qui  fe 
tendent  prifonnïers  de  la  divinité.  Mais  bientôt 
ces  héros  la  faifiHem  ,  avant  qu'elle  ait  vomi  tous 
les  poifons  de  (à  rage,  la  tiennent  pat  les  che- 
veux ,  &  lui  attachent  cous  les  carafteres  magii> 
ques  dont  le  pouvoir  caché  tetenak  les  hubicans 
de  la  mer  au  fond  de  Tes  abîmei:.  Dès  que  cç 
charme  etl  rompu ,  les  captifs  remontent  \  la  fur- 
face  de  l'Océan  ,  &  le  champion  retourne  fani 
peine  &  fans  danger  vers  la  flotte  des  Pêcheurs , 
qui  l'avaient  député. 

Les  Groeiilandais  n'aipienc  point  refprit  fe- 
melle ,  patce  qu'il  leur  fait  plutôt  du  mal  que  du 
bien  ;  ils  ne  le  craignent  point ,  parce  qu'ils  ne  le 
ctoiem  pas  allez  méchant  pour  fe  faite  un  piaille 
de  tourmenter  les  hommes:  mais,  difent-ils,  il  fc 
plaïcà  garder  la  folitude  dans  Ton  palais  de;4élfr 
ces,  &  l'environne  de  dangers,  pour  empêche;^ 
qu'on  ne  vienne  l'y  ttoubler.  Cet  efptît  femcllç 
n'eft  qu'un  efptic  mélancolique,  qui  fuit  les  hom- 
mes, au  lieu  que  refptic  méchant  les  poutfuit.  Le 
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)  thoBlîafme  par  l'épujrement  defes  forces.  Enfliiie 
■  il  s'approche  de  la  porie  de  la  matfoti ,  prie  quel- 
qu'un de  lui  lier  la  tèce  entre  les  jambes.  Se  les 
mains  derrière  le  dus  avec  une  càïde  ;  ordonnant 
que  toutes  les  lampes  de  la  maifon  foienc  éteintes 
&:  les  fenêtres  fermées.  Car  l'œil  de  lliommeine 
doit  pas  être  témoin  de  fon  entrevue  avec  l'efpriti 
petfonne  ne  doit  fe  remuer)  ni  même  Te  grattée 
la  tête,  de  peur  que  l'efprit  n'en  foit  troublé, 
c'cft-à-dire,  que  la  fripponneriene  foit  découverte. 
Aptes  que  l'infpitéacommencéàchânter, accom- 
pagne des  voix  del'adèmblce.  en  chœurs  il  fou- 
pire,  fouffle,  écume  avec  un  grand  bruit  &  de» 
gémiffemens,  conjurant  fon  efprit  de.  defcendre 
où  de  monter  à  lui.  Si  l'efprit  eft  fourd  k  (es  cris, 
&  ne  vient  point ,  l'anie  de  l'infpité  va  le  cher- 
cher. Pendant  qu'elle  s'envole ,  l'hoaime  eft  ttan- 
quitléquelque  temps  ;  puis  il  s'anime  &  s'cxhalte 
jnfenhblement  jijfqu'aux  éclats  de  jçie  ,  qu'il 
accompagne  pour  l'ordinaite  d'un  certain  fifïle- 
menc  qui ,  dit  M,  Crântz ,  d'après  un  témoin  ocu- 
laire) êft  femblable  au  gazouillement  des  oifeaus 
qui  voletaient  en  troupe  fur  un  toit,  &  de-I^ 
ijans'la  maifon.  Mais  fi  l'efprit  fe  rend  aux  vœux 
.  'de  Hnfpiré ,  il  s'arrête  au  feuil  de  la  porte.  L'/ia» 
geiok  s'entretient  avec  lui  de  tout  ce.  que  les 
Groc'nlandais  veulent  favoir.  On  entefld  dilïinifte- 
meht  les  deux  voix  des  interlocuteurs  ,■  l'une  en 
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iJehois  &  l'autre  en  dedans  de  la  maîfon.  La  ^J*!'-!,!— 
réponfe  de  refprit  cft  toujours  obfcure.  Les  audi-  ^  ^, 
teurs  lâchent  de  l'incerptéter,  &  s'ils  n'en  peu- 
vent venir  à  bout,  ils  prient  refprit  d'en  donner 
à  fon  infpiré  une  explication  plus  claire.  Quelque- 
fois'un  autre  efprit  s'en  mêle  pour  embrouiller 
l'oracle  v  de  façon  que  ni  VAngeiok  ,  ni  Ton  au- 
ditoire ,  n'y  comprennent  rien.  Mais  la  folution , 
ou  le  fens  de  l'énigme ,  eft  alors  R  équivoque , 
<^ue  l'honneur  de  l'infpiré  refte  toujours  à  couvert , 
iî  la  prédiftion  n'eft  pas  accomplie. 

Que  fi  la  miflton  eft  d'une  certaine  importance  , 
il  s'envole  avec  fon  efprit  au  royaume  des  âmes  , 
où  il  eft  admis  à  conférer  avec  un'des  fages  fa- 
meux t  pour  favoir  quelle  fera  la  defttnée  du 
malade  qui  l'envoie  chercher  une  nouvelle  ame, 
ou  la  lancé.  Quelquefois  l'înfpiré  defcend  vers  la 
divinité  des  enfers,  oïl  il  met ^r>  liberté  les  ani-  • 
maux  enchantés  par  la  magie  de  cette  Ckcé.  Mais 
bientôt  il  remonte  avec  des  cris  rerribles,  &  bat- 
tant du  tambour  ;  cat  il  a  trouvé  Iffmoyen  de  fa 
dégager  de  fes  liens:  c'eft  alors,  que  prenant  l'aie 
d'un  homme  fatigué  de  fon  voyage ,  il  débite  une 
longue  biftoire  de  tout  ce  «^u'il  y  a  vu  &  entendu  } 
puis  finilTant  par  une  chanfon,  il  feit.le  tour  de 
ralTemblée  ,  &  donne  fa  bénédiâion  avec  un 
afpAfoir.  C'eft  la  da  du  myftèrei  ort  ralIuMê 
les  lampes ,  fie  l'on  voit  {'/n^ekok  touché  pat 
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ypii  'iii-i  de  cuir  qu'elles  ont  foin  de  cacher  dans  leur  boU^ 
Groenland,  che  ,  avant  de  fucer  la  plaie  ou  l'enflure. 

Ces  mauvais  jongleurs  ont  enfin  décrédité  leur 
profeŒon  ,  fur<tout  depuis  que  les  Miflîonnaires 
en  ont  dévoilé  le  groIÏÏer  artifice ,  &  quelques 
Grùcnlandais  eux  -  mêmes  en  font  défabufés  au 
point  qu'un  d'enir'eux^rit  une  fois  un  Angckok 
dur^jm  fon  prétendu  voyage  aux  enfers ,  Se  l'etn- 
.  porta  dans  fa  maifon  comme  un  'chat  dérobé. 
Malgré  cela ,  le  peuple  qui  croit  avoir  obfervé 
l'accomplilTenient  de  plufîeurs  prophéties  Se.  h 
guérifon  de  beaucoup  de  malades  par  l'entrerAife 
des  Angekoks ,  s'obftîne  toujours  ii  croire  leur  ait 
divin  &  furnaturel.  Mais  ce  qui  l'endurcit  le  plua 
dans  ce  fol  entêtement ,  c'eft  le  courage  de  ces 
Pevîns  y  qui,  plutôt  que  de  s'avouet  dupes  ou 
trompeurs,  ont  mieux  aimé  mourir  martyrs  >  di'i 
.faiem-ils,  de  l'infpiraiion  &  des  vérités  célefles; 
D'ailleurs  ceux  des  Gcoënlandais  qui  rient  de'la 
confiance  du  peuplp  en  ces  illufîons,  ne  laiflent 
pas  de  fuivre  les  ordonnances  ïidïcules  de  ces 
ibtciers  Médecins ,  fous  prétexte  que  Ci  elteS  ne 
font  aucun  bien  ,  elles  ne  peuvent  faire  du  mal  ], 
faifon  de  crédulité  qui  de  tout  temps  donna  du 
crédit  aux  plus  folles  erreurs. 

.  Ces  ordonnances  ne  copfiftent  qu'en  des  régi-- 
mes  indiiiéreRs ,  ou  bien^  en  des  amulettes,  he 
tégiqie  fe  prefciitaux  geus  en  famé  »  comme  aux 


IV  Google 


DES     V.O  Y  A  G  ES.  ^67 

ttuilade^  Quand  un  homme  meurt,  ceux  qui  fe  hhmi  t.  ■ 
portent  bien ,  doivent  s'abftenîr  de  certains  aluiiens  Grûëniand. 
&  de  cettains  ttavaux.  S'ils  ont  touché  le  cadavre 
du  mortj  il  faut  qu'ils  jettent  les  habiis  qu'ils 
avaient  alors.  Les  femmes  en  couches  ,  fi  l'on  en 
croit  les  devins,  ne  doivent  pas  manger  au  grand 
air  >  perfonne  ne  peut  boire  dans  leur  coupe  >  ni 
allumer  la  mèche  de  leur  lampe,  ni  elles  mêmes  ne 
doivent  tien  faire  cuite.  Elles' mangeront  d'abord 
du  poiHon ,  puis  dj  la  viande  *,  mais  toujours  de 
la  chaQe  ou  de  la  péche^de  leur  mari.  Celut-d 
ne  doit  travailler,  ni  rien  faire  durant  quelques  ' 
femaines ,  lî  ce  n'e(l  pour  le  befoin  extrême  j  de 
peur  que  Tenant  ne  meure.  On  prétend  que  ces 
ordonnnances  font  d'utiles  précautions  pour  U 
famé  de  la  mère  ou  de  l'enfant  ;  mais  les  mœurs 
Se.  le  tempérament  des  Groeiilandais  ne  permet-; 
tent  guères  d'imaginer  tous  ces  ménagemens,  .ai 
moites  qu'on  ne  les  ait  jugés  nécelTaires  pour  favO'r' 
tifet  ou  confetver  la  population  trop  peu  fécondée 
pat  le  clîmir.  ,        - 

0iant  aux  Amulettes ,  elles  font  en  R  grand  nom-  . 


bte ,  que  chacun  fe  ftioque  de  celles  d'un  autre.  Amukue» 
C'eft  ordinairement  d'un  morceau  de  bois,  de 
pierre  ou  d'os,  un  bec  ou  un  ongle  d'oifeau,  qu'on 
fe  pend  au  colj  ou  bien  quelques  pièces  de  cuir 
qu'on  s'attache  autour  du  front ,  du  bras .  ou  fur 
la  poitrine.  Ces  leliques  font  ftçtes  poAr  préfetrer 
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BT^'T^  tetit-ils,  nous  devons  recourir  a.m  vidons  Se  au« 
Crosnldnd.  coiivullîons ,  pour  doniiéi:  du  poids  a  nos  difcoDc^^ 
&  de  la  vogue  1  nos  opéiatîons  parmi  le  Peuple- 
fimple  &.  gToffier. 

Il  y  a  cependant  de-  ces  Devins  t^oî  i  même 
après  avoir  embraHë  le  Cfiriftianifine,  ont  afTurJ; 
qu'ils  éiaienc  tombés  de  bonne-foi  dans  cette 
profeflîon  d'impofture  ,  fêduits  pat  de  faufles 
vilîons  <{ue  la  chaleur  du  fang  &  du  cerveau  leur 
prérentah  pour  des  révélations ,  &  dont  ih  for- 
taieftt  avec  l'eiprit  frappé  comme  d'un  fonge  vio- 
lent. On  fait  que  Is  force  de  l'iiiiaginaiion  peut 
produire  de  femblables  prefttges  i  &  quelespcuT 
pies  ignoratis  s'affedent  vivement  des  fonges  aux- 
quels ils  font  d'atlIeiKS  crès-fujeis  :  car  lafupetdi- 
tion  enfante  les  fonges  qui  nourtiffent  leur  mère. 
Les  Grocnlandais  nouveUemcot  bapitfés  St  qui  l'on- 
enfeigne  que  le-  diable  étend  Se  exerce  fa  ptùl^ 
fance  jufquc  iùr  la  terre,  diienr  i  la  vérité  qu'it 
peut  fc  mêler  des.  opérations  de  leurs  Devins  i. 
mais  qu'en  général  il  y  entte  bien  plps  de  fupeE— 
chérie  que  de  fortilége,  ^ 

-— ■■■  ■■■—  .  Ces  prétendus  Magiciens  Sic  manquent  pas  de- 
&euérifoVs.  ^^*^^  accroire  qu'ils  peuvent  ôter  oU~IatÏÏer  des 
maladies^,  enchanter  &  dtfenchanicE  les  flecbes- 
des  challeurs,  évoluer  les  efpr-its  btenfaifans  & 
c^alTer  les  fpedies.  C'eft  ainlî  qu'ils  (e  font  ciain- 
dte ,  xsipcâet  t  Se.  piyet  peur  le  bien  ou  pour  Ut- 
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*  ïnal  qu'ils  (e  prétendent  capables  d'attirer  An-  les  ^ ;i.^ 

)iammes.  Quand  ils  approchent  d'un  maladCi  s'il  GrotinUui 
a  U  patience  de  les  écouter,  ils  lui  mamiorent 
des  paroles,  ou  lui  foufflent  au  vifage^  pour  le 
guérir  ou  lui  donner  une  ame  en  fanté.  Pour  fâ- 
voirVil  doit  fe  remettre  ou  mourir  de  fa  maladie , 
ilï  lui  aitac^ient  autour  de  la  tête  une  corde  k  tra* 
vers  laquelle  ils  pallenc  un  Mion  ,  puis  ils  lut 
foulèvent  la  tête  Se  la  lardent  retomber:  s'ils  la 
trouvent  légère)  le  malade  guéiira  ^  pelante,  il 
mourra.  Veulent-ils  deviner  Ci  un  homme  embar- 
qué quin'eft  pas  revenu  dans  Ca  maifoa  au  temps 
•où  l'on  s'attendait  à  l'y  revoir ,  cft  mort  ou  vi- 
-yant,  ils  foulèvent  de  U  même  façon  la  têre  de 
fon  plus  proche  parent,  &  mettant  un  vafe  d'eau 
^us  lui ,  ils  regardent  dans  un  mir6ir  ,  &  devi- 
ncnr  lî  l'homme  abfent  eft  fobmetgé  avec  fon 
kaialc  ,  ou  sll  y  rame  tranqiiillemenr  aflïs  &  fans 
danger.  De  même  ils  citent  lame  d'un,  homme  ■ 
qu'ils  veillent  tourmenter  d'un  maUËce,  k  com- 
paraître devant  eux  dans  une  chambre  noire;  ils 
la  percent  d'une  pique,  &  l'homme  doit  périt 
d'une  mott  leinc.  Mais  ces  fortilcges  malfaifans 
appartiennent  de  préférence  aux  vieilles  femmes 
qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  vivre.  Une  branche 
de  leur  att  tnenfonger ,eft  de  prétendte  défeoflec 
&  guérir  ceux  qu'elles  ont  enforcelés ,  en  tiraht 
de  IcDis  jambes  enâées  de;  raotceaux  de  chair  ou 
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!S  terre  >  &   fi  harraffé,  qu'il  ne  peut   plus  parlera 

'°"       Au  refte ,  mus  les  Groënlandiiis  ne  réufliffent 

pas  k  cet  art  divin  des   inrpiraiions:  quand  uu 

homme  a  appelle  dix  fois  fon  erprk  au  fon  du 

tambour,  fans  aucun  fuccès,  il  doit  renoncer  au 

métier  de  prophète.  S'il  réuffit  un  certain  temps 

de  fuite,  il  peut  afpirer  au  premier  rang, de  cette 

efpèce  de  faceidoce.  Alors  il  lui  fuffit  de  prophé-, 

tifer  dans  une  chambre  noire ,  fans  fe  faire  lier 

le  cou  ni  ies  pieds.  Il  adrelTe  Tes  vœux  à  rcfprit 

par  desciiants'&  des  coups  de  tambour:  Ci  refprîc 

le-Jnge  digne  d'être  exaucé,  ce  qui  n'arrive  pas 

toujouiSi  un  ours  blanc  vient  traîner  l'înfpîiLé  par 

les  pieds  dans  la  inei .  otj  ce  bienheureux  eft 

dévoré  par  un  autre  ours  Se  un  lîoti  marin.  Mais 

peu  de  temps  après ,  ces  monftres  le  vomiffent  dan# 

fa  chambre  obfcure,  &  l'erprit  monte  du  fcin  de 

la  terre,  pour  reffufciter  le  corps  de  l'iilfpiré.  Cet 

homme  eft  alors  Archi -magicien.    ■ 

Un  artifice  auffi  groffier  fe  trahit  de  lui-même  : 
les  Miflîonnaires  chrétiens  voient  la  fraude  trop 
à  découvert,  pour  foupçonnct  que  Te  Diable  y 
puiffe  avoir  quelque  part.  Ces  Devins  ne  font  pas 
non  plus  de  purs  charlatans  -,  ce  font  ou  des  gens 
d'une  certaine  habileté ,  ou  des  enthoulîsftes  du- 
pes de  leur  imagination  ,  ou  de»  impofteurs 
tffromés.  Parmi  tes  angelots,  il  y  a  des  efpèces 
de  fàges  qui  otit  quelques  connaillances  de  la 
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Nature ,  fok  qu'ils  les  tienaent  des  leçons  de  leurs  " 
ptédéccffeurs ,  ou  de  leurs  propres  réflcîîions:  ' 
ils  jugent  alTez  rarement  du  temps  favorable  ou 
contraire  à  la  pêche,  &  favent  prédire  d'avance 
au  Peuple  le  bonheur  ou  le  malheur  qui  peut 
venir  des  circonftanccs  locales  &  momentanées  de 
(es  enrreprifcs.  Avm  les  malades  ils  ont  une  rou- 
tine allez  fùre ,  ou  bien  l'art  de  les  iiatter  &  de 
les  amufer  par  de  vaines  paroles,  ou  par  des  re- 
mèdes dont  un  peu  de  charlatannerie  efl:  le  pre- 
mier ingrédient.  Tant  qu'ils  efpètent  de  les  guérir , 
ils  7  procèdent  par  un  régime ,  ou  une  dicte  qui 
,  a'eft  pas  abfolument  ridicule.  Quand  le  raifonne- 
ment  &  la  -  pratique  leur  ont  donné  ufi  certain 
crédit)  on  Tuit  aveuglément  leurs  çonfeîls.  En  un 
mor  ,  les  Angekoks  font  les  gens  d'efpiic ,  les  Mé- 
decins ,  les  Cafuifles ,  le»  Philofophes  &  les  Théo- 
logiens du  Groenland  j  titres  alTez  incompatibles 
en  bien  d'autres  pays. 

Quand  un  Européen  entre  fétieufemeflt  en  con- 
fctence  avec  ces  fortes  de  Devins,  ils  avouent 
qu'ils  n'ont  point  eu  d'apparitions,  ni  de  conyer- 
fation  avec  les  efprits ,  &  ne  fe  vantent  point  de 
hive  des  miracles  *,  mab  ils  allèguent ,  en  faveur 
de  leur  ptofeffion ,  la  tradition  de  leurs  petes  j 
qui  cenainement ,  difent-ils ,  ont  eu  des  tiv^" 
tiens  ,  ont  opéré  des  guétifons  extraerdinaires , 
&  fait  des  chofes  ptodigteufes.  Pour  nout,*ajou- 
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■  ■'  II,  I—  des  efprits ,  des  maladies  ou  de  la  raorr ,  ou  pour' 
Groénhni  garantir  les  eiifons  de  la  peur,  mal  tjui,  s'ils  ne 

l'avaîenr  pas ,  leut  viendrait  du  remède.  Les  Gtqea- 
laiidais  ptécendent  encore  que.  ces  athulettes 
portent  bonheur ,  &  lorfqu'ils  veulent  attirer  fur 
leurs  enfans  des  talens  de  de  l'induftne,  ils  prient 
un  Européen  de  foufflet  fut^ux  l'efprit  de  Ton 
pays>  oudepermettte  qu'ils  attachent  à  ces  petites 
créatures  un  morceau  de  Tes  habits  ou  de  Tes  vieux 
fouliers.  Quand  ou  s'embatqnè  pour  la  pêche  de 
la  baleine ,  nen-reulement  il  faut  éteindre  toutes 
les  lampes  dans  les  tentes  ,  de  peur  de  blefîer 
l'odorat  fia  8c  délicat  de  la  baleine,  mais  les 
kaiaks  font  aullî  chargés  d'amulettes ,  coiutne  les 
pêcheuis,  pour  être  prcfeivés  du  naufrage.  Ce- 
'  pendatit  ils  n'y  font  que  plits  expofés  par  la  folle 
cot^tiance  &  la  témérité  que  ces  vâines  fauve-gar- 
des iiifpiient  aux  hommes. 

■  '  On  n'attend  pas  fans  doute  un  article  fur  les 
ran^er"dM  fci^nces  dans  l"htftoire  d'un  peuple  qui  doit  être 
Giotiildii-    le  plus  ignorant  de  notre  héniifphère.  Le  mot 

favoir  fuppofe  des  études ,  des  fpéculàiions ,  des 
nicthodes ,  en  un  mot  des  connaidànces  taifon- 
nées.  Si ,  dans  nos  Etats  les  plus  policés  de  l'Eu- 
tope,  la  plupart  des  hommes. qui  ont  reçu  quel- 
que éducation ,  difons  même  des  Grands  &  quel- 
.  quefois  des  Minières. &  des  Princes,  reftent  dans 
una  iofie  d'ignorance  fur  toutes  les  cliofes  qu'on 
leur 
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Icut  a  enfeignces ,  mais  dont  Us  ne  peuvent  (e  ■  'Wn  i^. 
fendre  icompte  à  eui-mÉnicB  -,  comment  oferait*  Groënitin^. 
On  pariée  des  fciénces  d'un  peuple  qui  n'aTeule^ 
ïnênt  pas  l'ufage  ni  l'idée  de  l'écriture  !  Toute  fa 
'  fcience  efi  une  langue  qu'il  parlé  làns  étude  & 
fans  réflexion,  comme  elle  a  été  faite^  &  commd 
l'ont  été  toutes  les  langues,  avant  d'avoir  des 
Ecrivains ,  des  Poètes  &  dés  Orateurs  qui  les'  ^ 

[)oli[Ieiu  en  les  maniant.  Mais  cette  langue ,  touie 
imparfaite  &  faiivage  qu'elle  eft ,  mérite  l'atten- 
tion de  la  plus  habile  clalTe  '  des  leâ^rj.  Ils  y 
trouveront  peut-iire  quelques  idées  ptopres  à 
Confirmée  ou  à  développer  les  principes  généraux 
de  la  Grammaire.  Cette  matîete  efl*lï  bien  difcu- 
téc  aujourd'hui ,  que  tout  te  qui  s'y  ifapporte  ^ 
reçoit  Si  léfiéchit  une  nouvelle  clarté  dans  l«  . 
cercle  des  connaiiTances  humaines. 

La  langue  Groënlandaife  n'a  >  «lit-oh,  aucune -  -  j 

affinité  avec  les  autres  langues  du  Nûrd,  foit  dé  Langii». 
la  Tartarie  ou  de  l'Amélique  i  fî  vous  en  except^ 
celle  des  Efquimaux  qui  femblent  être  de  la  même 
racequelesGroè'filandais^CetielangOe  eft  prefque 
toute  compofée  de  polifyllabcs  -,  ce  qui  la  rend 
embarraflànte  k  prononcer»  de  force  que  lïelui  qui 
làuraic  la  lire ,  n'en  aurait  Tufàge  qu'i  moitié  : 
comme  elle  eft  encoie  moins  écrite  que  parlée , 
c'eft  n'en  rien  favoir  que  de  Te  bocifer  à  l'entendre 
flans  les  livres,  telle  que  des  Européens  peuvent 

■  Tome  iSVin,  A  « 
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iii  I  ,1  l'écrire  avec  des  cataâetesqut  lui  font  éct^ngeis;' 
CroSnlind.  ^g^  q„  imagine  bien  qu'un  peuple ,  qui  n'a  jamais 
lu  >  ne  fait  pas  des  livres.  Les  Gtocnlandais  ont 
une  ricbelTe  de  langage  qui  montte  la  dilette  des 
idées  ;  ils  emploient  un  moi  non-feulement  pout 
chaque  objet ,  mais  pour  chaque  modification  du 
même  objet.  Auffi  n'ont-ils  pas  de  termes  po'uc 
exprimer  toutes  les  idées  abftraites  ou  morales  de 
religion,  de  fcience  ou  de  fociéié.  S'ils  avaient 
autant  d'idées  que  nous ,  on  fent  combien  une 
langue  qui  rendrait  ces  idées  par  autant  d'expref- 
fions  diftérenti-s,  nuirait  aux  progrès  de  l'erpcii 
humain ,  en  chargeant  la  mémoire  aux  dépens  des 
autres  faculté  de  l'entendement.  Mais  ce  qui 
prouve  ■  d'un  autre  côti ,  la  pénurie  des  termes  dans 
la  langue  des  Groënlandaîs  ,  c'eft  qu'on  prétend 
qu'ils  expriment  beaucoup  de  chofes  en  peu  de 
mots  ;  ce  qui  ne  Te  peut  faire  qu'en  fupprimanc 
les  lignes  de  certaines  idées  intermédiaires  d'ua 
difcours.  Les  peuples  fauvages  font  d'autant  plus 
accoutumés  à  cette  efpèce  d'abréviation ,  que  les 
geftes  chez  eux  font  la  moitié  des  frais  du  lan- 
gage »  &  que  d'ailleurs  ils  n'ont  gueres  k  peindre 
que  d^  rapports  &  des  drconftances  /enfîblesi 
dans  les  idées  qu'ils  fe  communiquent.  Ainlî, 
quand  on  dit  qu'ils  reprélêtitent  toutes  les  modi- 
i  lïcaiions  d'un  objet  par  autant  de  mo!s ,  on  ne 

parle  (ans  doute  que  des  objets  phyfiques  &  de 
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leurs  propriétés  les  plus  frappantes  &  les  plus  gffM*gy* 
fixes.  En  eflei .  il  eft  bien  difficile  de  créer  une  <^«'*«^ 
langue  riche  dans  un  pays  pauvre ,  &  de  variée 
les  couleurs  Se  les  traits  d'une  perfpeâîve  uni- 
forme. Du  refte  }  comme  il  eft  peut-être  douteux 
ft  les  individus  &  les  fodéiési  dans  l'enfance  d* 
langage ,  ne  fingulatif^nt  pas  tous  les  objets  di- 
vers pat  des  mots  djfférens ,  ou  ne  confondent  pas 
datis  un  même  mot  tous  les  £(tes  ^uî  fe  reflem- 
bleni}  on  ne  peut  conclure  ni  qu'une  langue  du- 
vage  (oit  riche  quand  elle  a  beaucoup  de  mots 
pour  exprimer  peu  de  efaofesi  ni  qu'elle  Ibit  éner- 
gique &  cohcife ,  parce  qu'elle  exprime  beaucoup 
de  chofes  avec  crès-peu  de  mots. 

L'ufage  de  joindre  plulîeurs  mots  enfëmble,'  - 
ou  d'en  compofer  un  de  plulîeurs  >  cet  ofnge  qui 
quelquefois  enrichit  les  langues  favantes,  &  donne 
en  certains  cas  plus  d'expreffion  au  difcouisï  peut 
ne  ËMçe  qu'un  embarras  dans  une  Langue  naiffanie 
&  {auvage,  en  compliquant  des  idées  qu'il  fau- 
drait avoir  féparées  avant  de  les  rejoindre.  Car 
ces  combinaifons  de  mots  qu'un  peuple  greffier 
aiâiret  par  hafatd  &  par  ignorance  pour  compo~ 
fer  une  langue  quelconque ,  ne  doivent  pas  réflem- 
bler  à  c^  cfptit  d'analyfe  &  d'harmonie  qui  guide 
les  peuples  éloqucns  &  les  (xeilles  délicates  dans 
rembellillement  &  la  peifeâton  d'une  langue 
déjà  formée.  La  preuve  en  efi  quels  langage  4é» 
A  a  ij 
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mmmu^mt  Groënlandais  devient  G  difGcUe  à  prononcer  paf 
«Woènland.  Ja  muliîplîcation  des  polifyliables ,  que  les  iiïan- 
gets  paflènt  bien  des  années  avant  de  l'entendre  * 
&  ne.  peuvent  jamais  parvenir  à  le  patler  couram-  , 
aient.  Il  efl  vrû  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  les 
•rganes  alTez  duts  >  ni  cette  voix  de  fet  que'  la 
Nature  a  donnée  k  des  hommes,  nés  entre  les 
rochers  &  les  glaces.  Cependant ,  par  une  (îngu- 
latité  bizatrË,  mais  ,itcs-otdinaîre  »  ces  peuples  dU 
Nord,  ainfi  que  ceux  d'Alîe ,  n'ont  pas  la  lettre  la 
plus  rude  qui  (ëmble  cacadétifet  les  langues  douces 
Se  polies-,  c*eft-à-diie  l'R, «cette  lettre  qu'on  ap- 
pelle canine  *  fans  doute  parce  qu'elle  rend  ^ 
l'oreille  le  bruit  d'un  chien  qui  gronde  "&  montre 
les  dents  pour  mordre.  Cet  élément ,  ou  ce  Ion  , 
néceiïaire,  ce  femble,  pour  exprimer  toutes  les 
idées  de  feoiffement ,  de  déchirement  &  de  deftruC' 
tion  accompagnés  d'un  bruit  qui  racle,  ou  écotcbe 
les  organes  ;  ce  fon  qui  diftingue  &  prononce  fwte- 
ment  les  Tyllabes  qu'il  l'épate  i  ce  Ion  qui  chez 
nous  marque  d'une  manière  frappante  le  rebrouA 
,  fement  de  l'air  refoulé  par  les  dents ,  chez  les 

Groënlandais  non-feuWment  part  du  goder  i  mais 
sarrêce  8c  Te  petd  dans  la  gorge.  Leur  langage 
eil  prefque  toiic  guttural  ;  auJIî  n'y  trouvet-on 
gueres  les  confonnes  labiales  Se  dentales  i  ou  du 
moins  jamais  ils  ne  commencent  un  mot  par  les 
kmes  B,  D,  F,  G>  L,  R,  Zj  c'cft  pourquoi  ils 
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■  'difent  Eppetaà ,  au  lieu  de  Jephiha.  De  même  ils  <—> — ^ 
appuiem  à  ta  ^çondes  en  fans  ,  chaque  confonne  Giûgidaii*» 
fur  une  voyelle,  &  prononcent  Peteruffè  ^  pour 
PetruSj  ne  pouvant  s'accomumer  à  joindre  pki- 
^eurs  confbnnesde  fuite-IIs  altèrent  fouventles  fora 
pour  l'Euphonie',  &  les  femmes  fuMout  ont.une 
grâce  paniculiere  à  adoucii  le  fon  aazai  de  l'ng 
qui  fe  trouve  dans  plufïeurs  mots  de  leur  langue* 
Biles  ont  encote  l'art  d'indiquer  le  feos  des  mots., 
&  de  donner  i  la  langue  l'expteflwn  fignifîcative 
^ui  lui  manque,  par  l'accent:,  le  ton,  les  mines 
&  le  clin  d'cci).  il  faut  voir  parler  un  Grocnlan* 
dais ,  Se  non  pas  l'entendre  :  car  il  parle  bien  plus 
aux  yeux  qu'à  l'oreille ,  &  fes  geftes  font  plus  élo- 
quens  que  fa  langue.  Pour  exprimer  le  confeiïte^ 
ineni  &  l'appcçbation ,  ils  afpirent  l'aïi:  au  fond 
du  golïer  avec  lin  certain  bruit:  pour  marques 
la  défapprobaiion  &  la  négaùve,  ils  rident  le  nea 
accompagnant  cette  grimace  d'un  reniflement  aEca  - 
fort. 

Ils  oDt  peu  d'adjectifs,  encpie  .ne  fom-çe  ht 
plupart- que  des  paiticipes^j^touiçyrs  placés  ap^ès 
les  fubibmifs  qui  commencent  ofdinairexnent  la: 
phiafe.  Ils  n'ont  ni  génies,  nianàçles^  Leurs  noms» 
^infl  que  leurs  verbes ,  ourt,e  les  nombres  fînguUer 
^  pluriel ,  ont  le  duel  ;.  diftin^on  que  les  Greâg. 
put  coofcfvéc  dj;  l!enfatice  des  langues^  mais  ^ufe, 
Â  a.  îi^ 
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f  peut-étrç  charge  plus  le  langage  qu'elle  ne  l'aide 

GruËnland.  &;  ne  rembellic. 

Dans  les  ■dédimiCam  >  ils  n'ont  de  particuliei 
que  le  g^itif  délîgné  par  l'addition  d'un  £  à  la 
fin  d'un  mot ,  ou  d'un  m  quand  ce.  mot  doit  £tiy 
fiiivi  d'un  autre  qui  commence  par  une  voyelle. 
Tous  les  autres  cas  font  diftingués  chacun  pat  une 
piépoiîcion.  Tous  les  noms  ont  leurs  diminutifs 
'  ^  leurs  augmentatif ,  auxqueb  on  ajoute  quel* 
quefois  des  fyllabes  différentes  pour  exprimer  le 
bien  &  le  mal  des  objets  que  ces  noms  repréfen- 
tent.  Tglo  fignifie  maifon  ;  Yglupiluk^  unemau- 
vaife  maifon  ;  Ygloj^UarJôak  ,  une  grande  vilaine 
maifon. 

•  La  langue  Grocnlandaife  n'a  que  cinq  ou  fiz 
prépofitionsi/n/jt»  aveci  mitàc;  mut  à i  me  dans 
ouf^ti  kiit  &  iigut>  par  &  aucout.  Ces  prépoâ- 
tions  ne  font  pas  mifes  avant,  mais  après  les  noms. 
En  général,  les  iwms  fe  coinbincnr  avec  les  pré- 
pofictons  Se  m£me  avec  les  pronoms ,  de  façon  à 
ne  fiiire  qu'un  mot  eompofé  de  ces  crois  chofes 
modifiées  &  altérées- les  unes  par  les  autres,  Ainlî, 
imna  lîgnîfîe  terre  ;  àga  (ïgnifie  ma  ;  mmaga  ma 
terre }  Se.  nuhaank'  -figiiflie  de  ma  terre.  «  Les 
«pronoms  polTâinf^,  dit  M.fgèdd  (ont  attachés 
«>à  leurs  fubftances  comme  les  fuilîxes  des  Hé^ 
«bteuxj  Se  les  Gtoënlandais  n'oni  pas  feulement 
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•  des  fuffîxes  de  noms, mais  encore  dtsfuffixes de  t_tt,',!' ."^ 
»  verbes.»  Ils  aiment  niieui  adapter  ainfi  des  mots  Groenland. 
accefToiies  au  principal,  &  en  fondre  plufîeurs  en  nn 
■eul ,  que  d'alonger  la  langue  par  une  fuite  de  mots 
entiers  Se  léfatés.  C'eft  pour  cela  qu'ils  infèrent  la 
négative  ag,  dans  le  corps  des  noms  &  des  verbes 
oà  ils  ont  befoin  de  l'exprimer.  Ermilt  fîgnifîe 
laver  ;  ermikpokt  il  fe  lave  ;  ermingilak  if  ne  fe 
lave  pas  i  cette  terminaifonn^'/nt  doit  entrer  dans 
tous  les  temps  &  les  modes  du  verbe ,  od  l'on 
voudra  mettre  la  négative.  C'eft  par  la  variété  des 
inflexions  Se  des  tetminaifons  qu'on  peur  expiimer 
différentes  idées  avec  un  feul  tnot.  Chaque  verbe 
pour  exprimer  différens  rapports,  foit  de  temps 
ou  de  perlbnhes ,  lefquels  concoucfint  à  le  modifier , 
aura  jurqu'à  cent  quarre- vingt  infleJÙons.  Dans 
un  feul  mot ,  on  exprime  à-la-fois  le  verbe ,  le 
pronom  perfonnel  qui  lui  fert  de  nominïtif ',  celui 
qui  fen  de  cas  avec  la  prépofîcion  qui  défîgne  ce 
cas,  le  nombre  (îngulïer  ,  duel,  ou  pluriel  du 
nominatif  &  du  cas  -,  le  temps  qui  piéccde  , 
'  accompagne ,  ou  fuit  l'aâion  défignée  pat  le 
Verbe. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  langue  Groënlandaïle 
avec  le  plus  de  foin ,  ont  découvert  cent  façons  de 
combiner  un  mot  avec  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq 
ou  (tx  autres,  qui  n'en  ferdnt  qu'un  feul.  On  T  m 
donner,  un  exemple  de  ces  combinaifons,  plutâe  . 
A  a  ir 
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s  pourlacuriafitédesLcdeursquepoutnnftïudHoai  ' 
*   des  Sayans, 

Aglek-pok  j  il  écrit. 

AgUk-iertor-pok,  il  va  écrire  inceflammeot; 

Aglek- ianor- ajùar-fok  ,  il  va  fe  œetcre  vite 
k  écrire. 

AgUk-kig-iartot-afùar-pok  ,  il  va  fe  mettie 
encore  ptomptement  à  écrire. 

Aglek'kig-iartor'ofitar-niar-pok  t  il  va  Se 
mettre  de  nouveau  piomptementj  &  ït  eO:  déj) 
à  écrire. 

Les  Groëiilandais  coupent  &  façonnent  leurs 
mots ,  comme  on  taille  la  pierre  btuce.  Mais  les 
matériaux  de  leur  langue  font  fi  durs  &  iî  [abor 
teux  ,  que  l'édifice  qu'ils  en  conftruifent ,  eft  tou- 
jours informe  &  mal  cimenté.  Abu,  leurs  difcours 
lelTemblent  à  leurs  cabanes  >  &  U  >  comme  ailleurs, 
la  langue  eft  l'image  des  mœurs  >  ce  peuple  n'a 
lien  d'élégant.  La  fyntaxe  des  Groënlandats  eft 
(impie  Se  naturelle.  Le  mot  qui  défignc  l'objet 
principal ,  eft  à  la  rêie  de  la  phrafe ,  &  les  autres 
mots  fe  placent  à  la  fuite,  chacun  félon  le  degré 
d'importance  qu'il  a  dans  l'ordredes  idées.  Quoique 
les  leurs  re  (oient  pas  bien  élevées  ni  abftraïtes  , 
leur  manière  de  conftruire  un  mot  de  pièces  de 
rapport,  doit  mettre  quelquefois  de  la  confulîon 
dans  leurs  pUtafes  :  mais  ils  croient  fuppléer  à  la 
çlatt4  dçs  idées,  pat  U  tépçtttjon  d«  pKolc^ 
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Leur  ftyle  n'a  point  d'hyperbole  ni  d'emphafc,  CSïSSP! 
comme  celui  des  Orientaux  &  même  des  peuples  °*"^ 
Septentrionaux  de  l'Amérique.  Cependant  ils 
aiment  les  (îmilitudes  &  les  allégories  j  fur-touc 
depuis  qu'ils  connailTem  l'Evangile.  Ils  ont  aulS 
des  tours  Bguiés  >  des  proverbes  j  mais  ce  langage 
n'eft  familier  qu'aux  devins  qui  emploient  quel- 
quefois des  expreffions  dans  un  fens  contraire  À 
l'acception  reçue  ;  cet  art  leur  donne  l'ait  favanr, 
&  leur  fert  à  expliquer  jdes  oracles. 

Leur  Poélïe  n'a  ni  rime,  ni  ni^re  ,  elle  eft 
pourtant  compofôe  de  courtes  périodes  ou  phrafes, 
qui  peuvent  fe  chantée  en  cadence. 

Leur  Arithmétique  eft  ttès-boinée  :  car,  quoi-  ■  ■        "^ 
qu'ils  pulfTent  compter  jufqu'à  vingt  par  le  nombre     ^„„™ 
des  doigts  de  leurs'  mains  &  de  leurs  pieds ,  leur 
langue  ne  leur  fournît  de  noms  de  calcul  que 
jufqu'au  nombre  cinq'  \  de  forte  qu'ils  répèlent 
quatre  fois  cette  nomenclature  pour  arriver  au    - 
nombre  de   vingt.  Cependant  ils  ont  des  mots 
particuliets  pour  exprimer  (îz ,   onze  &  feize. 
Mais  comoie  ils  favent  que  chaque  homme  ^  vingr 
doigts,  quand  ils  veulent  exprimer  le  nombre 
cent ,  ils  difent  cinq  hommes.  En  général ,  toute 
quantité  au-delTus  de  vingt ,  éft  innombrable  pour 
un  Groëcilai;dais  qui  ne  fe  piquera  pas  d'être 
Arithméticien, 
.    Ce  qu'ils  pofsèdentie  mieux  efl;  leur  Généa-  ' 
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:=!^  logie  j  ils  peuvent  compter  jufqu'à  dix  de  leurs 
ancêtres  en  ligne  dite^e  »  avec  les  branches  col- 
lacérales  :  ils  ne  négligent  pas  cette  Tcience,  parce 
qu'elle  leur  eft  utile;  un  Groentandaîs  pauvte  ne 
manquera  point  du  nécefTairei  s'il  peut  prouver 
qu'il  eft  parent  d'un  homme  aifé  *,  car ,  chez  ce 
peuple,  perfonnelne rougir  d'avoir  des  parens dans 
l»  pauvreté  «  ni  ne  tefufe  de  les  en  tirer  quand  il 
■le  peur. 

La  fublitne  venu  parmi  les  GrocnlandaiSj  c'eft 
l'ait  &  le  foi^.de  faire  d  fortune ,  c'ed-à-dire,  de 
pourvoir  aux  premiers  bcfoins  de  la  Nature.  C'eft- 
I^  leur  noblefie  qu'ils  croient  héréditaire ,  êc  non 
fins  fondement  :  le  Sis  d'un  célèbre  pécheur ,  fuc- 
cède  ordinairement  au  talent  &  à  la  réputation 
de  Ton  père ,  même  quand  il  l'aurait  perdu  dans 
l'enfance ,  &  qu'il  n'aurait  pas  été  guidé  pat  la 
main  paternelle. 

Ils  avaient  fl  peu  d'idée  de  l'écriture,  ^u'au 
commencement  de  leur  commerce  avec  les  Eu- 
ropéens, ils  éuient  efFrajrés  de  voiridifaient-ils» 
le  papier  parler  :  ils  n'o^tienr  portée  une  lettre 
,,  d'un  hotnme  ï  un  autre ,  ni  toucher  un  livre ,  s'i* 
ftiaginant  qu'il  y  avait  du  fortilcge  i  peindre  les 
penfées  8c  les  paroles  de  quelqu'un  avec  des  carac- 
tères noirs  fut  du  papier  blanc.  Quand  un  Miniftce 
Luthérien  leur  lifait  les  Commandemens  de  Dieu, 
ils  croyaient  férieufëment  qu'il  devait  y  avoir  ane 
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Toix  hors  du  livre ,  qui  les  lui  foufflait.  Mais  au-  '  '  ■■-■■ 
Jourd'huî  ils  fe  chargent  volontiers   des  lettres  "^''^'™' 
qu'on  leur  donne  pour  les  Colonies  Danoifes , 
parce  qu'ib  Tont  bien  payés  de  leurs  peines  ;  il 
y  a  même  de  l'honneur  j  à  leur  avis ,  à  porter 
ainfî  la  voix  d'un  homme  à  pluâeurs  tieues  de 
diftancei  Quelques  -  uns  d'entr'euz  ont  pouffé  l'art 
d'écrire  jurqu'à  envoy^er  leurs  demandes  &  leurs 
promedes  aux  fadeurs  étrangers  ,  tracées  avec  du 
charbon  fur  une  pî^e  de  cuir,  ou  de  parchemin , 
marquant  la    quantité    des    marchandifes    qu'ils 
veulent ,  celles  qu'ils  rendront  en  échange  ,  &  le 
nombre  des  jours  qui  doivent  s'écouler  j&fqu'au 
paiement  >  par  autant  de  barres  «i  de  lignes.  Maïs 
ce  qui  les  étonne,  c'eft  que  les  Européens  qui  font 
fi  favans ,  ne  puifTent  pas  entendre  les  hiérogliphes 
du  Groenland ,  auflï  aifément  que  .les  caraâèfes 
bien  plus  difficiles  de  notre  écriture. 
:    Leur  Chronologie  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'ils  ■ 

ne  favent  pas  même  leur  îge.  Ils  comptent   les      i^^c"" 
années  pat  hivers->  Se  les  jours  par  nuits  ;  parce 
qu'en  effec  la  nuit  embraHè  les  deux  tiers  de  leuç  , 

vie.  Quand  îii'  ont  dit  qu'une  petfonne  a  vécu 
Vingt  hivers ,  ils  font  au  bout  de  leur  calcul.  Ce- 
pendant depuis  uii  certain  temps  ils  Ce  foht  fait  des 
époques ,  comme  rérabliflement  d'une  Colonie , 
où  l'atrivée  d'Iun  Miflîonnaite.  C'eft  de  ces  grands 
événemens  que.  chacun  date  l'hiftoire  de  fà  vie.' 
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:  Ils  ont  leur  manière  de  divifec  l'année  en  raifons  : 
'  ce  n'eft  point  par  les  ^quinoxes  y  qu'ils  n'or^i  pas 
encore  appris  à  fixer  *,  mais  ils  devinent  le  folfticc 
d'hiver  quelques  jours  d'avance ,  du-moins  vers  le 
Midi  du  Groënlandj  par  un  relie  des  rayons  da 
foleii  qu'ils  voient  briller  un  moment  fut  la  cime 
des  rochers,  &  c'eft  alors  qu'ils  célèbrent  le  re- 
nouvellement de  l'année.  De  cette  époque  ils 
comptent  trois  mois  jufqu  au  printemps  >  od  ils 
s'apprêtent  à  changer  leurs  cabanes  en  tentes.  Le 
quatrième  mois,  c'e(t- à-dire  celui  d'Avril,  leuD 
e&  annoncé  par  l!appatition  de  petits  oîfeaux ,  8z 
par  la^onte  des  corbeaux.  Au  cinquième,  ils  re- 
çoivent la  pret^ere  vi^te  des  veaux  marijis  quf 
wennent'avec  toute  la  jeuneffe  d'une  nouvelle 
lace  ,  enrichir  &  réjouir  leurs  côtes.  Le  mois 
de  Juin  eft- marqué  pai  la  nai^Iance  des.  pcKiIes 
d'eau.  Mais  alors  ils  perdent  de  vue  la  lune,  doni' 
le  foleii  abforbe  la  lumière  dans  l'éclat  pcrnutrient 
de  quelques  jours  fans  nuits.  Au  dé&ue  de  lur- 
naifbns,  les  Groënlatidais  fe  guident  en  été  pat 
)a  raarche  des  ambres  des  rochpîs  dont  le  fommet 
leurfert  de  cadran,  ou  de  fl}ile,  non  pour  marquée 
les  heures  mais  les  j.ours.  Sans  doute  que  dans 
le  temps  où  [ç  foleii  ne  quitte  .pas  leur  horizoEi.i 
ils  comptent  chaque  jour  renailTani  au  point  de  U 
plus  grande  projedliQn  des  ombres xjui  tombent  de* 
tochers  expefés  à  l'Orient.  C'eft  pat  la  diredtioii^ 
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ïc  la  ptogreflîon  de  ces  ombres  qu'ils  prévoient  g'"."""^ 
le  retour  des  veaux  marins,  l'arrivée  ou  le  départ  ^W»"** 
de  certaines  troupes  de  peinons  ou  d'oifeaux} 
eiiBn  le  temps  de  plier  leurs  tentes  &  de  rebStir 
des  maifons. 

Ils  divifent  le  Jour  par  le  flux  &  le  teSux  de  la 
mer,  dont  ils  fubordotineni  les  périodes  aux  pha-> 
ks  de  la  lune ,  tant  qu'ils  apperçoivent  cet  aftre* 
La  nuit  eft  encore  plus  facile  k  divifêt  pour  eux» 
par  le  lever  &  le  coucher  de  certaines  étoiles. 

C'eft-U  tout  ce  (ju'ils  làvenr  de  la  connoif^  ~  < 

fance  des  temps.   Quant  à  celle  du  monde  en  °'°^ 

général,  ils  penlênr  que  la  terre  ell  immobile 
fur  Ces  gonds ,  mais  que  fcs  pivots  font  tellement 
uTés  de  vieillelTc,  qu'ils  fe  brifent  fouveni ,  &  que 
tout  le  globe  ferait  en  pièces  depuis  long-temps, 
a  les  Aiigekoks  n'étaient  continuellement  occu- 
pés  k  réparer  ces  ruines.  Ces  itnpofteuts  les  en- 
tretiennent dans  cette  illulîon  groÎEere ,  en  ap- 
portant quelquefois  au  peuple  des  morceaux  de 
bois  rompu ,  qu'il  prend  pour  les  débtis  de  la 
grande  machine.  Le  ciel  ou  le  firmament  a  fon 
axe  appuyé,  difeni  les  Groënlandaïs ,  fur  le  fom- 
mét  d'une  grande  montagne,  placée  au  Nord,  & 
feit  fcs  révolutions  autour  de  fon  centre.  Leur 
aftronomie  ne  contient  que  des  fables.  Ils  vous 
diront  que  tous  les  cotps  célefles  font  des  Grocn- 
Jandais,  ou  des  anitnaux  qui,  par  une  fatalité  lîa- 
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>— guliere ,  ont  été  iranfportés  au  firmament  ;  Se  qu'nf 

Groenland  (.Q^f^quence  de  leur  ancienne  nourriture ,  les 
alites  t  dont  Us  ont  pris  la  forme ,  font  pâles  ou 
rouges.  Les  platictes  en  conjonâion,  font  deux 
femmes  qui  fe  vifitenc  ou  fe  querellent.  Les 
étoiles  tombantes  font  des  âmes  qui  vont  faire 
un  tour  aux  enfers,  pour  voir  ce  qui  s'y  pafic.' 
La  condellation  de  la  grande  Ourfe,  ils  l'ap- 
pellent la  Renne  i  les  fept  étoiles  de  cette  conf-* 
-tcllaiion  font  autant  de  chiens  de  challe  aux  irouf- 
fes  d'un  ourS'  ;  8c  ces  étoiles  fervent  aux  Groën- 
landais  pour  connaître  le  retour  de  la  nuit  dans 
l'hiver.  Les  Gémeaux  font  pour  eux  la  poitrine 
du  ciel  ;  &  le  baudrier  d'Orion  leur  repréfente 
des  hommes  égarés  qui  ne  fâchant  plus  retrouver 
leur  chemin  au  recour  de  la.  pêche  des  veaux  i 
fprent  tcanfpoEtés  aux  cieux. 
.  Le  foleU  9c  U  lune  étaient  frète  8c  foïur.  ils 
jouaient  un  jour  avec  d'autres  enfans'dans  les  ré- 
ncbrcs,  lorfque  Malina^  ennuyée  des  pourfuites 
de  fon  ftere  Anninga»  frotta  fes  main^  è  la  fuie 
des  lampes,  &  barbouilla  le  vifage  de  celui  qui 
la  pourluivait,  aiïn  de  le  reconnaître  au  grand 
jour)  &  de-là- viennent  les  taches  de  la  lune. 
Maîina  voulut  s'échapper,  mais  fon  ftere  la  pour- 
fuivii  jufqu'à  ce  que  prenant  fon  vol  dans  les 
cieux,  elle  y  fut  changée  en  foleti*,  Se  fon  frète 
refiant  en  chemin,  fut  la  lune  qui  poiirlû^  encore 
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le  foI«i!  >  &  tourne  autour  de  lui  comme  pout  SiSSSS» 
l'attraper.  Lorfqu'il  eft  haraffé  de  fatigue  Se  de  0«^'»""1' 
faim  1  (  c'eft  au  dernier  quartier  )  >  il  mec  fon  équi- 
page de  chalTe  &  de  pêche  fur  un  traîneau  tiré 
par  quatre  grands  chiens.  Se  relie  quelques  jout^ 
à  f%  re&ice  8t  s'engrailfet ,  ce  qui  produit  U 
pleine  lune.  Cet  aftre  fe  réjouit  de  la  mort  des 
femmes ,  &  le  foleîl  de  celLe  des  hommes  :  ainli , 
les  uns  ferment  leurs  portes  aux  éclypfes  de  fo- 
leil,  8c  les  autres  aux  éclypfes  de  lune.  Car  ^n- 
ninga  tode  alots  autour  des  maifons  peur  piller 
les  viandes  &  les  peaux,  &  pour  tuer  ceux 'qui 
n'ont  pas  obfervé  fidèlement  l'abAinence,  ou  la 
dicte  religieufe  que  les  devins  ont  pcefcrite  lans 
doute.  Auin  cacbe-i-on  alors  Tes  provilîons ,  &  les 
hommes  portant  leuts  effets  &  leurs  chaudières  * 

fiir  le  toit  de  la  raaifon,  parlent  tous  enTemble 
çh  frappant  fur  ces  meubles ,  pour  eCFiayet  la 
lune ,  &  l'obliger  de  retournée  i  fa  place.  Aux 
éclypfes  de  foleil ,  les  ^femmes  pcennenc  les  chïen<: 
par  les  oreilles  ;  s'ils  crient ,  c'eft  un  ligne  cenitin 
que  U  Sd  du  monde  n'eft  pas  encore  prochaine; 
car  les  chiens  qui  exiftaient  avant  les  homnaes^ 
floivent  avoir  un  plus  fur  pteflèntiment  de  l'ave- 
nir j  mais  s'ils  ne  criaient  pas,  malheur  qu'on  a 
(oin  de  prévenir  pat  le  mal  qu'on  leur  fait,  tout 
fer^  perdu,  l'univers  croulerair,  il  n'y  aurait 
plus  de  Gcoënlandais. 
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-'":: — ;-  Lorfqu'il  tonne  par  hafard  ,  ce  font  dtinï 
vieilles  femmes  qui  habitent  une  petite  maifon 
dans  l'ait ,  &  s'y  battent  pour  une  peau  de  chieil 
marin  bien  tendue.  Dans  la  difpute  la  maifon 
«'écroule,  les  lampes  font  brtfées,  &  le  feu  fe 
dirperfe  dans  les  airs.  VoïU  la  caufe  du  tonnerre 
&  des  éclairs.  G'efl:  avec  de  pateilles  fables  que 
les  habicans  du  Groenland  amufent  les  en&ns,  les 
gens  crédules  &  les  étrangers  qui. les  veulent 
écoutet.  Du  tefte,  s'ils  ont  peu  d'afironomie, 
ils  font  exempts  d'aftrologie ,  &  ne  fe  tourmen- 
tent pas  à  chercher  dans  le  ciel,  ni  dans  le  vol 
ou  le  chant  des  oifeaux,  ce  qui  doit  arriver  fur 
la  tette  ;  contens  d'étudiçr  &  de  préyoit  les  chan- 
gemens  des  temps  dans  la  température  de  l'air, 
&  dans  rafpedt  de  l'horizon  nébuleux  ou  fereio. 
'  La  médecine  n'a  gueres  fait  plus  de  ptogrès 

«mèdea.  au  Groenland  que  les  autres  fcïences.  Voici  eti 
peu  de  mots  l'hiftoite  des  maladies  &  des  re- 
mèdes connus  en  ce  pays. 

Aux  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  les  Gioënlan- 
dais  ont  les  yeux  rouges  &  latmoyans ,  ce  qui 
vient  des  grands  vents  &  de  la  révetbétnioit 
des  rayons  du  folril  léfiéchis  par  les  neiges  &  les 
glaces  qui  fondent.  Ils  tâchent  de  Te  garantit  dâ 
cet  éclat  éblouifiant  avec  une  elpèce  de  garde* 
vue  ;  c'eft  un  motccau  de  bois  mince  &  large  de 
trois  doigts ,  qu'ils  s'attachent  au  front,  &  qui  fait 
i'effei 
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Vc&et  des  bonnets  die  courrier  à  l'Anglaife.  D'au-  : 
très  portent  devant  les  yeux  une  pièce  de  bois,  Gro*^»!»"^ 
oà  ils  pratiquent  des  femcs  pour  voie  k  travers , 
(kns  èa'e  bleffés  par  l'éclat  de  ta  neige.  Si  le  mal 
aux  yeux  continue,  ils  Ce  font  une  încilîon  au 
front,  pour  que  l'humeur  s'^oule  par  cette  iltue« 
Quand  ils  ont  des  catacaâes ,  une  bonne  fenime 
les  leur  ceme  tout  autour  avec  une  aiguille  cro- 
chue* &  les  enlève  avec  un  couteau ,  (i  propre» 
tnenr,  qu'il  eft  rare  qu'elle  échoue  dans  cette 
opération.  Mais,  depuis  que  les  Groënlaudais  ont 
]'ufage  du  tabac,  ils  font  moins  fujets  au  mal 
des  yeux  i  ce  qui  prouve  que  cette  poudre  leur 
eft  peut-être  plus  utile  qu^  beaucoup  d'autres  , 
pays,  où  elle  eft  devenue  une  nouvelle  fource 
de  befoins ,  de  dépcnfes ,  de  vexations ,  de  crimes 
&  de  panes. 

Les  Grocnlatidais  faîgnent  fréquemment  du 
nez,  par  la  trop  grande  abondance  de  fang  que 
l'huile, la  gralfle  Se  la  chair  de  poiûon  leur  occa- 
'iîonnent.  Quand  ces  pertes  vont  trop  loin ,  Us 
pr  ent  quelqu'un  de  les  fucer'à  la  nuque  du  cou  ^ 
Ou  bien  ils  fe  lient  fortement  les  deux  doigts  an- 
calaîtes  ;  ou  prenant  un  morceau  de  glac?  dans 
levt  bouche ,  ils  refptrenr  de  l'eau  de  mer  par  le 
nez ,  &  le  f.ùgnMnent  cclïc. 

Ils  éprouvent  auSi  des  maux  de  têre  &  de 
deuts,  des  vertiges,  des  pamoifons,  des  paraly.. 
Tome  X  VI  IL  B  b 
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■  lies,  dès  hydropylîes ,  des  épîlepGes,  8c  des  attur 

■  c[ues  de  folie  :  mais  ces  maladies  ront  aOèz  taies, 
f)0UE  qu'ils  n'y  &(Tent  aucun  remède  i  ce  qui  ne 
tontribue  pas  à  les  multiplier. 

Us  font  fujets  à  deux  fortes  d'éruptions  cu- 
Tanées.  L'une  eft  une  efpèce  de  gale ,  ou  de 
rogne ,  accompagnée  de  petits  boutons  qui  leur 
couvrent  tout  le  corpsi  à  l'exception  des  mains  }. 
mais  cette  maladie  de  peau  n'eft  pas  de  durée  i 
ni  contagieufe.  L'autre  e(l  comme  une  lèpre,  qui 
leur  infeâant  tout  le  corps  d'une'  teigne  putride^ 
fuit  le  malade  jufqu'au  tombeau,  &  Ce  commu- 
nique. Maïs  auflî  ces  forres  de  lépreux  vivent 
•  à  l'écart,  &  n'ont  pour  foulagement  que  la  £ad- 
lité  de  Te  racler ,  &  de  faire  tomber  avec  des 
plumes  de  &ucon,  ces  écailles  &  ces  croûies  qui 
leur  vioinent,  dit-on,  de  la  quantité  de  poif&n 
dont  ils  fe  nourrilTent,  comme  (î  la  chait  des 
animaux  ne  pouvait  Te  convertir  dans  notre  fiib& 
tance ,  fans  qu'il  nous  fallût  leur  refTembler  pat 
quelqu'endroit.  La  petite-vérole  était  une  pefte 
inconnue  aux  Grocnlandais ,  lorfqu'en  17})  >  un 
leune  garçon  la  leur  appottant  de  Copenhague, 
leur*caulâ  tout-^oup  une  perte  de. trois  milla 
faabttans  qui  mounirent  de.  cet  horrible  fléau. 

Ce  peuple,  dur  &  calleux,  eft  quelquefois 
'  tourmenté  de  clous  ou  d'ulcères,  qui  s'étendent 
de  la- largeur  d'une  de  leurs  alHettes,  dont  la  RU- 
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kWrCa  dît-on,  conirîbue  à  leut  donnée  de  cet  iP*^— ?8 
fortes  de  maux.  Mais  ils  s'en  guériflent  pat  6ne  'ï"*»'"™ 
large  incifion  au  travers  de  la  plaie,  iju'ilt  ban- 
dcDt  enluiie  avec  un  paquet  de  foin ,  ou  quelque 
morceau  de  bob  mince,  pourvue  le  froiiement 
des  habits  n'envenime  pas  les  chairs  ;  &  ils  là 
mettent  i  l'ouvrage ,  fans  difcontinuer. 

Quand  ils  fe  blelTeiir ,  foît  le  pied ,  foit  ta  main  ^ 
ils  les  plongent  dans  lutine,  pour  étanchet  le 
fang.  Ënfuîte  ils  y  appliquent  de  la  gtailTe  de 
poillèn ,  ou  de  cette  moufTe  qui  leur  fert  de  mè- 
che, bien  imbibée  d'huile,  Se  ils  lient  la  plaie 
avec  une  pièce  Se  des  courroies  de  cuir.  Mais  A 
la  bleflure  e(t  large ,  ils  la  coufënt  avant  de  la 
panfer. 

Se  cairem-ils  un  bias  ou  une  jambe,  il  tielinsnc 
le  membre  où  eft  la  fraâure,  étendu  Jufqu'à  co 
qu'il  fe  replace  de  lui-même,  après  l'avoir  ce- 
pendant entouré  d'un  bandage  de  ciHt  de  femellei 
fort  épais.  On  eft  étonné  de  voir  en  combien  peu 
de  temps  les  os  rompus  le  rejoignent,  quand 
même  il  jr  aurait  eu  des  efquiUes  dans  la  (tac-: 
ture. 

Les  Croëntandais  n'ont  gueres  de  remèdes  que 
pour  les  maux  extérieurs ,  éc  ib  guériHent  promp* 
lement  :  mais  ils  n'en  ont  point  pour  les  maladies 
internes,  dont  ils  abandonnent  le  foin  ï  la  Na- 
ture* Ce  fonti  pour  l'ordinaire»  des  confomptionl 
B  b  jj 
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-II- ;'?'■  &  des  craclieniens  de  fang ,  qu'ils  tîchent  pouc- 
Groénlani  tant  flacrérer,  en  mangeanr  dune  efpèce  de 
niou^Te  noire  qui  croît  Tut  les  monragnes.  Ils  ont 
encore  des  dîaithées  &  des  flux  de  fang  qui  leur 
prennent  fuc-rout  au  princemps,  occafîonnés  pat 
l'ufage  du  poilTdn ,  Se  fuT-tout  par  les  mûres  qu'ils 
mangent  toutes  vertes.  Ce  peuple  eft  auflt  fujec 
ik  des  langueurs  &  des  maladies  de  poittinp,  qui 
fînident  par  des  iduxions  dont  ils  font  étouffés. 

Ils  ne  connoilïent  point  les  fièvres.  Mais  s'ils 
font  attaqués  d'un  point  au  côté,  maladie  qui  leur 
vient  des  flegmes  arrêtés,  ils  en  font  avertis  par 
des  fritTons,  fuîvis  d'un  peu  de  chaleur  qui  le 
foutient  avec  de  violentes  convulHons  de  poi- 
trine. C'eft  la  maladie  la  plus  commune,  la  plus 
fiéquenie,  &  la  plutôt  guérie  par  les  remèdes  ou 
la  mort.  Leur  unique  recours  eft  à  la  pierre  d'sr- 
miante  qu'ils  mettent  fur  l'endtcit  ou  ils  fentent 
la  douleur  ;  elle  accire  ou  fond  fans  doute  l'hu.- 
meur,  comme  elle  diflipe  les  enflures.  Depuis 
l'arrivée  des  Européens ,  ils  fe  font  faigner  pour 
ces  fortes  d'attaques,  &  quelquefois  auflî  par  pré-- 
camion  ,  ce  qui  leur  épargne  bien  des  accidens  Se 
des  maladies. 

La  plupart  de  ces  maux  leur  viennent  du  genre 
de  vie  irrégulier,  que  la  Nature  avare  les  force 
de  mener.  Car,  en  hiver^  un  homme  entre  dans 
une  ctuve  tranll  de  ftoid,  au  point  de  ne  feniic  ni 
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lés  mains:,  n\  fon  irifage.  Enfuiie ,  lorfqu'îl  fue,  il  '_.  ■■a 
paflcra  de  fon  pocle  à  la  bïfe  glacée,  pcefque  Gi««[«i 
demi*nu.  S'il  n'a  rien  ^  manger,  il  rcfte  deux 
ou  liais  Jours  à  jeun  ■■,  3c  quand  les  provilîons 
abondent  au  logis,  fon  ventre  ne  défemplir  ja- 
niais.  S'il  a  chaud  &  foif,  l'eau  ne  fera  point  atFes 
froide  pour  lui ,  qu'il  ne  la  mette  à  la  glace  -,  & 
comme  il  ne  boit  que  lorfqu'jl  eft  excrcmemeni 
altiré ,  il  s'étoufte  à  force  d'eau.  Audi  h  plupart 
des  maladies  j  &  fur-tout  les  points  de  côté,  ne 
les  attaquent  gueres  qu'au  coeut  de  l'hiver ,  quand 
ils  font  dépourvus  de  vivres.  D'ailleurs  on  ne 
peut  jamais  leuc  perfuader  de  fuet  dans  ces  fortes 
de  fluxions  î  au  contraire,  ils  s'efforcent  de  fe  ra- 
fraîchir ,  en  buvant  à  la  glace  :  ainfi ,  le  mal  les  a 
prompiement  emportés.    « 

M.  Cranu  place  les  funérailles  après  la  méde-  ■ 

,•  >n  i>it  ■  >i-L  Funérailles 

crue }  II  ce  neit  pas  1  ordre  des  matières,  celt 

du  moins  l'ordre  des  chofes.  Dès  qu'un  Gro'enlan- 
dais,  dit- il,  eft  à  l'agonie,  on  l'arrange  dans-fe» 
beaux  habits  &  fe  bottes ,  &  on  lui  attache  le& 
jambes  ccînt|;e  les  hanches,  fans  doute,  afi/i  quff 
fon  tombeau  foit  plus  court.  AufE-tôt  qu'il  eft 
mort ,  on  {être  ce  qui  touchoit  i  fa  perfonne ,  de 
peur  d'etj  contracter  une  contagioii  de  malheur. 
Tous  les  gens  de  la  même  maifon  doivent  auffî 
mettre  dehors  tous  leurs  cfFeis,  jufqu'au  foir ,  oà 
l'odeut  du  cadavre,  fera  évaporée-.  Enfuite  cm» 
fi  b  ii> 
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■■  -  — -  pleure  le  mort  en  filenee  pendant  une  heure,  9ê 
GroëiJind,  j'oa  prépare  fa  ftpulture.  On  ne  fort  jamais  le 
corps  pac  la  porte  de  la  mairon,  mais  pat  la  fe- 
nêtre; &  fi  c'cft  dans  une  tente  j  on  l'enlève  par 
une  ouvercute  qu'oit  fait  patderrïere,  en  tirant 
une  des  peaux  qui  ferment  l'enceinte  de  la  tente. 
Une  ftmme  tourné  autour  du  logis  avec  un  mor- 
ceau de  bois  allumé,  difant:  Pikfirmltpok ,  c'efi'- 
i-direj  U  n'y  a  plus  rien  à  faire  ici  pour  toi. 
Cependant  le  tombeau  qui,  pour  l'oEdinaire,  eft 
de  pierre,  fe  prépare  au  loin  Se  dans  un  endroit 
élevé.  On  met  un  peu  de  moutTe  fur  la  terre, au 
fond  de  la  fofle ,  &  pardelTus  la  moufle  on  étend 
une  peau.  Le  corps  enveloppé ,  &  coufu  dans  ta 
plus  belle  pelilTe  du  mort,  eft  porté  par  fon  plus 
proche  parent  qui  le  tharge  fur  fon  dos ,  ou  le 
traîne  pat  terre.  On  le  defcend  dans  la  tombe, 
puis  en  le  couvre  d'une  peau  avec  un  peu  de 
^azon  verd,  &  pardelTus  on  etitalTe  de  grolTes 
pierres  larges,  pour  garantir  le  corps  des  oifeaux 
&  des  renards.  On  m^  \  coté  de  fon  tombeau, 
(on  kaiak,  fes  flèches  &  it&  outils  ;  eoi  (i  c'cft  une 
femme,  on  lui  laifle  fon  couteau  &  fes  aiguilles. 
Car  les  morts  auraient  beaucoup  de  chagrin  d'être 
.^  privés  de  ces  attirails ,  Se.  le  chagrin  ne  fait  pas  de 

bien,à  leur  ame.  D'ailleurs  bien  des  gens  penfent 
qu'on  a  bcfoin  de  ces  refTources  pour  .vivre  dans 
J'aune  tnqnde.  Ces  gens-là  mettent  la  tcte  d'un 
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tlûen  fut  le  tombeau  d'un  enfant  ■,  car  l'ame  d'un  ■■-■■■  y^ 
chien,  difent-Hs,  fait  trouvée  fon  chemin-  pat-  Groëobmf. 
tout>  8c  ne  manquera  pas  de  momiei  au  pauvre 
enfànr ,  qui  ne  fait  rien ,  le  chemin  des  âmes.  Mais    * 
depuis  qu'on  s'ell  apperçu  que  les  effets,  qu'otk 
mcitaic  fur  les  tombeaux  »  avaient  été  volis ,  fans 
cratme  de  la  vengeance  des  fpeâres,ou  def  ml- 
nés  des  mons,  quelques  Gj:oënland;^5  ont  fuç*- 
primé  ces  ^ries  de  préfcns ,  ou  d'ofl'randes..  Ge^ 
pendant  ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  etîeis ,  mais, 
ils  les  vendent  àdauites  qui  n'ont  aucun  fcrupulfi. 
de  ce  marché.. 

Un  en^nt  à  la  mammelle,  qui  ae  peut  encote- 
digérer  que  le  lait,  ni  trouvet  une,noutrice,ef1[ 
enterré  vif  avec  fa  mete  morte^oa  peu. de  tamps 
après-ellei  quand  le  pete  n'a  pas-  le  moyen  de  io 
confervet  >  ni  le  cœuc  de  le-  vote,  fouffrir  plus 
long-temps.  Quel  tautmeni  Se  quel  h^jrtible  ofEcc: , 
pour  un  pece,  d'enierrerainiiron  piopie  61s.cout 
vivant.!  Maisil  fauiavoir  eu  un  fils,  il  faui  l^avoir. 
perdu,  pour  (eniîr  cette  afïreufe  fiiuation.  Une 
veuve  qui  fera  déjà,  vieille ,  affligée  Si  malade  » 
Cins  cnÊins  ni  païens  qui  iôienc  en  état  de  la 
fbuiet^ir,  cft  enfévelie  dès-  fon  vivant,  Se  L'on, 
vous  dit  encore  que  c'eft  un  aUc  de  pitié  que 
d'épargner-  ainfi-  à  cette  malheuieufe  créature  h 
peit»  de  languir  dans  un  lit  de  douleur  ^  dioil 
«ik  o'a  p.cint  d'efpérance  de  fc  relever  ;  que  ceft: 
S  lïiK 
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iger  fa  famille  d'un  fardeau  rrop  onércuit  | 

Qcoënland.   fa   rendrcffc  même.    Mais,  dit  M.  Cranra,  c'eft 

plutôt  avarice,  infenlîbiliié  ;  car  on  n'enterre  pas 

*     de  même  un  vieillard  inutile ,  à  moins  qu'il  n'ait 

point  ée  parèns  ,  encore  airac-t-on  mieux  le  con- 

H         duire   dans  quelque  Itle  défene,  où  on  l'aban- 

dcnne  à  fa  cruelle  deftinée.  Trifèe  &  malheu- 

ïeuf^  condition  de  la  vie  fauvage,  où  la  Nature 

force'  lia  pitié  même  à  devenir  féroce  ! 

A  près  l'enterrement,  ceux  qui  ont  accompagné 
le  convoi,  retournent  à  ta  maifon  dû  deuil.  Les 
hommes  y  ^om  adis  dans  un  morne  filencc,  les 
coudes  appuyés  fur  leurs  gcnoiix,  &  la  léte  fur 
leurs  mains:  le*  femriaes  profternées la  face  contre 
terre,  pteufeni  &  fangtoftem  li  petit  brûîr.  Le 
p'u-  poche  parent  du- mori  prononce  fon  ^loge 
funèbre,  ou  une  élégie  qiii  contient  lés  bonnes 
qualités  de  xélui  <)u'on  regrette.  A  chaque  pé- 
ftode  ou  ftrophe  de  fa  chanfon ,  l'alfemblée  l'in- 
terrompt: par  des  pleurs  &  des  lamentaôons  écla- 
tantes qui  redoublent  à  la  fin  de  l'éloge.  J-e  gé- 
nriffcment  des  femmes,  fur -tout,  eft  d'uh  ton 
vraimenr  lugubre  &  touchant.  Une  pleureufè 
mené  ce  concert  funèbre,  qu'elle  entrecoupe  de 
icmps  en-temps  par  quelques  mors  échappés  à  la 
douleirt  ;  mais  les  h&mmes  ne  fe  font  entendre 
que  par  des  faoglots.  Enfin  le  tefte  des  provi- 
fions  comeftibles  <jue  !e  défunt  a  laiflées,  eft 
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étalé  filt  le  plancher.  Se  les  gens  du  deuil  s'en  ',—■?■  -^ 
rigalent.  Ils  répètent  leurs  vifites  de  condoléance  G"^***'"'*"^ 
durant  une  reinaine  ou  quinze  jours ,  tant  qu'il 
y  a  des  vivres  chez  le  motr.  Sa  veuve  doit  tou- 
jours porter  les  habits  les  plus  vieux,  déchirés  & 
ialeS  j  jamais  elle  ne  fe  lave  ;  elle  fé  coupe  les 
cheveux  ou  ne  patott  qu'échevelé-,  Se ,  quand  eHe 
fort,  elle  a  toujours  une  coeffiire  de  deuil.  La 
maîtrcffe  de  la  maifon  qui  reçoit  les  vifites,  dit 
i  tous  ceux  qui  entrent  :  celui  que  vous  cherchei 
n'y  eft  plus  ;  hélas  !  il  eft  allé  trop  loin  j  &  les 
pleurs  recommencent  ;  ces  lamentations  (e  renou- 
vellent pour  une  demi- heure  chaque  Jour,  du- 
rant des  lemaines  &  quelquefois  un  an  entier^ 
Iclon  l'âge  qu'avait  le  défunt ,  ou  l'imponance 
dont  il  était  \  (à  famille.  Quelquefois  on  va  le 
pleurer  fur  fa  tombe,  &  fut-touc  les  femmes  ai- 
ment à  lui  réitéret  ces  itifles  devoirs.  Les  hom- 
mes moins  feiïfflales ,  ne  portent  gueres  d'autres 
marques  de  deuil,  que  les  cicatrices  des  bleffures 
qu'ils  fe  font'  quelquefois  dans  les  premiers  iranf- 
ports  de  la  douleur,  comme  une  preuve  d'une 
afflt<5bior>  profonde ,  qui  pénètre  l'ame  &  le  cprps 
rout-à-la-fois. 

Rien  ne  convient  mieux ,  i  la  fin  de  cet  article 
des  fiinéraillef,  qu'une  chanfon  funèbre  rapportée 
par  M.  Dalager ,  &  prononcée  par  un  père ,  qui 
pleurait  la  mort  de  fon  fils.  Heureux  encore  les 
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pères  qui  peuveu  pailet,  dans  ces  fo£tes  d'afflic^ 


tlODS  ! 

■  Malheut  à  moi,  qui  vois  ta  plice  accouni^ 
wméç,  &  qui  la  trouve  vide  !  Elles  Ibnc  donc 
«perdue les  peines  de  ta  meie,  pour  féchet  tes  - 
9»  vêtemens  !  Hélas  !  ma  joie  eft  tombée  en  trïf- 
B  telle  i  elle  eft  tombée  dans  les  cavernes  des 
»  montagnes.  Autrefois ,  lotfque  je  revenais  le 
■>foir,  je  renirais  content,  j'ouvrais  mes  faibles 
»  yeux  pour  te  voir ,  {'attendais  ton  retour.  Ab  l 
M  quand  eu  panais,  tu  voguais,  tu  ramais  avec 
»une  vigueur  qui  défiait  les  jeunes  Se  les  vieux, 
a  Jamais  m  ne'revenais  de  la  mer  les  mains  vides  >, 
«&  ton  Icaiak  rappottait  toujours  la  charge  de- 
«poules,  ou  de  veaux.  Ta  mece  allumait  le  feu  > 
«dreflait  la  chaudière,  &  ^ifaii  bouillir  la  pêche 
s  de  tes  mains.  Ta  mère  étalait  ton  butin  à  tous. 
te  les  conviés  du  voilînage,  &  j'en,  prenais  audl 
M  ma  portion.  Tu  voyais  de  loin  le  pavillon  d'éi 
a>carlate  de  la  chaloupe,  &  tu  criais  de  joie, 
10  voilà  le  marchand  qui  vient.  Tu  (àutais  au(£~ , 
lurôt  à  Ton  bord,  &  ta  main  s'emparait  du  gou- 
avernail  de  fa  chaloupe.  Tu  montrais  ta  pèche  > 
s&  ta  mère  en  féparait  la  graiffe.  Tu  recevais. 
»des  chemifes  de  lin  &  des  lames  de  fer,  pour 
9>Ie  prix  du  fruit  de  tes  harpons  &  de  tes  âeches^ 
«Mais  ^  ptéfeiiti  hélas!  tout  ed  perdu.  Ah!  quand 
»je  penfe  à  toi,  mes  entrailles  s'cmeuveoE  aoa- 
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*  dedans  de  moi.  Oh  !  fi  je  pouvais  pleurer  comme 
M  les  autres,  du  moins  je  foulageiaïs  ma  peine. 
x>  Eh!  qu'at-je  àfouhaiter  défocmais  en  ce  monde! 
»  La  mort  eft  ce  qu'il  y  a  de  plua  detirable  pour 
«moi.  Mais  Ci  je  mourais,  qui  prendrait  foin  de 
»  ma  femme  &  de  nos  autres  enfans }  Je  vivrai 
m  donc  encore  un  peu  de  temps  >  mais  pitvé  de 
«tout  ce  qui  réjouit  &  conrole  l'hoimne  fur  U 
«terre.» 
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CHAPITRE    IV. 

Annales  j  ou  Hifioire  civile  du  Groenland. 

^vT^v  Q'uï  PEDT-oN  SAVOIR  de  l'hiftoîre  d'un 
.pays  où  l'on  ne  trouve  aucune  tradition  *  foie  ' 
orale  ,  foie  écrite  ,  ni  le  moindre  moiuiment  qui 
nous  attefte  les  évcnemcns  qui  s'y  font  palTésî 
Quand  même  un  peuple ,  auffi  fauvage  que  le  font 
les  Grocnlandais ,  aurait  confervc  quelque  mémoire 
des  temps  reculés ,  devrait -on  s'y  fier,  après  les 
fables  Se  les  erreurs  groQIeres  qui  cachent  Porîgine 
&  décèlent,  l'enfance  des  Nations  les  plus  policées  î 
Mais  fi  les  habïtans  d'un  pays  ignorent  eux-mêmes 
I  leur  propi<e  btftoite ,  peut  -  on  écouter  ce  qu'en 
d^icene  des  étrangers  qui  s'y  lont  établis  par  U 
conquête,  &  qui  certainemetit  dans  des  fiécles  de 
ténèbres  ,&  de  guerre ,  n'ont  eu  ni  le  loifir  ,  ni 
'  la  penfée  de  recueillir  des  faits  pour  la  poftérîtéî 
Lorfque  l'Europe,  mais  fur- tout  la  Norvège . 
n'a  que  du  faux  merveilleux  à  nous  ofTrii  fut  fes 
commencemens  ,  en  fera-t-elle  plus  croyable, 
quand  elle  parlera  d'un  remps  8e.  d'un  pays  encore 
plus  faits  pour  l'oubli  î  Cependant  comme  il  eft 
cettain  qu'on  trouve  au  Groenland  des  ruines  & 
de$  veftiges  d'anciennes  habitations,  dont  l'éta- 
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blifïénient  &  la  chuté  n'ont  point  d'époques  fixes  ■--  -■■  ;" 
dans  I  billoire ,  &  qu  il  cft  neceflaire  de  donner 
\  ces  monuniens  c^uelque  origine  j  il  fiut  tou- 
jours en  admettre  une  traditionnelle,  avant  de 
découvtit  la  véritable.  Ainfîjl'on  peur  (ïiivrepout 
lUiftoite  du  Groenland  ,  ce  qu'en  rapporte 
M.  Mallet  dans  fon  Introdu3ion  à  l'Hiftoire  du 
Danemarck.  Ceft  un  Ectivain  judicieux  >  après  le- 
quel on  ne  doit  pas  rougir  de  marcher  dans  l'in- 
certitude, julqu'i  ce  que  le  temps  ait  fourni  dés 
moyens  d'éclaircîr  ce  qu'il  nous  a  tranfmis,  fur 
la  foi  des  meilleurs  guides  dans  les  antiquités 
du  Nord. 

<c  Environ   un   liécle  aptes  la  découverte  de  - 

■>i'lflande,un  Seigneur  Norwégien,  nommé  Tor-  DécouTerw 
»wald,  étant  exilé  de  fon  pays  pour  avoir  rué  land  par  le» 
v  quelqu'un  en  duel)   fe  retira  en   iHande   avec  *^*'™*^*''*' 

•  foii  fils  Eric  f  furnommé  le  Roux.  Torwald 
«étant  mort  dans  cette  îHe,  fon  fî[,s  ne  tarda 
»  gueres  à  fe  voir  obligé  d'en  fortir>  pour  une 
«  raifon  femblable  à  celle  qui  avait  fair  bannir  fon 
»•  père  de  Norwcgc  \  ne  fâchant  donc  oi\  fe  ré- 
»fugier,  la  néceÛîté  le  détermina  à  tenter  la  dé- 
■  couverte  d'une  côte  qu'un  autre  marinier  Nor- 

•  Ivégien  avait  apperçue  au  Nord  de  TlH^nde. 
wCctie  tentative  fut  heureufe  ;  il  découvrit  bicn- 
•tôt  le  pays  qu'il  cherchait,  &  y  aborda  en  9Î2. 
K  11  s'c.a'jiit  d'abord  daus  une  petite  ifle  que  fot- 
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•  iBtnaic  un  détroit  qu'il  appella  de  foo  nom  Erii^ 
■  »Sunât  &  ii  7  paûà  l'hiver.  Au  printemps,  il 

•  alla  reconnaître  la  terre  ferme»  te  l'ayant  trou^ 
wvée  couverte  d'une  agréable  verdure,  il  lui 
■>  donna  le  nom  de  Grot'rdande  ou  de  Terre  yertct 
«qu'elle  porte  encore  auJourd'huL  Après  un  &- 
«jour  de  quelques  années  >  il  repaflà  en'lllandei 
»oû  il  petfuada  it  plulieurs  perfonnes  d'aller  s'é- 
wtablir  dans-le  pays  qu'il  avait  découvert.  Il  leur 
«  en  parla  comme  d'une  terre  abondante  en  ex* 
«cellens  pâturages,  en  côtes  poilTonneuTes ,  en 
B  pelleteries  &  en  gibier.  De  retour  avec  Tes  If- 
9>  landais ,  il  s'appliqua  à  fine  Deurir  cette  colonie 
»  encore  f^ble  &  nailTante. 

•  Quelques  années  après  fLeif,  fils  d'Eric,  ayant 
»  ^it.un  voyage  en  Norwcge,  y  fucceçu  favora^ 
«  blement  du  Roi  Olaiis  Trygguejbnt  \  qui  il  pd- 

•  gnit  la  Groënlande  des  couleurs  les  plus  avan- 
ivtageufes.  Olaiis  veiiait  de  fe  faire  chrétien,  & 
9>était  »)imé  du  zèle  le  plus  ardent  pout  répan- 

.  »  dre  dans  le  Nord  la  religion  qu'il  avait  em- 

•  braffée.  Il  retint  Leifï  fa  cour  pendant  l'hiver, 
SB&  fit  ïî  bien  qu'il  lui  petfuada  de  fe  faire  bap-. 
■nifer.  Au  printemps,  il  le  renvoya  en  Gtoca- 

•  lande  accompagné  d'un  prêtre  qui  devait  l'afFer- 
9*mir  dans  la  foi,  &  tâcher  de  la  faire  recevoir  \ 

•  la  nouvelle  Nation,  fric  fut  d'abord  irès-offenfé 

•  de  ce  que  ion  fils  avait  abjuré  le  culte  de  fes 
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•••percs^^iais il  s'appaifa enfin ,  &  le  Miffionnaîre,  ll-  '"t 
»  aidé  -de  Leift  ne  tarda  pas  même  à  l'amener  '^f"*"'"*' 
*  avec  toute  la  colonie  à  la  connoidance  du  vrai 
a  Dieu.  Avant  la  Sn  du  dixième  Ciécle,  il  7' eut 
»dé]k  des  Eglifes  en  Groclande  :  on  érigea 
■  même  un  évéchi  dans  ^la  nouvelle  ville  de 
»  Garde t  la  principale  du  pays,  &  oà.  les  Nor- 
«wégiens  allèrent  long-temps  commercer.  Peu 
9»  de  temps  après ,  les  Gcoenlandais  fe  multipliant , 
von  fonda  une  autre  petite  ville  nommée  Alie, 
nSc  ua  cloître  à  l'bonneur  de  fatnt  Thomas.  Les 
v  Gcoenlandais  reconnaîflaient  les  Rois  de  Not- 
a  wcge  pour  leuts  Souverains  >  &  leur  payaient 
»UD  tribut  annuel  dont  ils  voulurent  inutilement 
3»  s'affranchit  en  1 161.  Cette  colonie  fublllla  dans 
Mcet  é[at  Juff^ues  vers  l'an  1)48,  époque  d'une 
•B  contagion  furieuTe  connue  fous  le  nom  de  mort 
9>fioire,  qui  lit  de  grands  ravages  dans  tout  le 
n  Nordj  Depuis  ce  remps;U ,  la  colotiie  de  Garde, 
m  celle  étAlbe,  &  tous  les  établilTetnens  formés  par 
»!es  Norvirégicns  fut  là  côte  orientale  de  la 
M  Gcoé'nlande ,  ont  été  (î  fort  oubliés  &  négligés, 
•  qu'on  en  ignore  cntîècement  le  fort  aftueL 
«Tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  les  rettou- 
»  ver ,  n'ont  abouti  qu'à  la  découverte  de  la  côte  ' 
9>de  rOueft,  où  les  Danois  ont  éubli  dans  ce 
•>  Hécle  quatre  nouvelles  colonies.  Les  chroniquqt 
4>  Iflandaifes  témpignent  unanimement  qâe  les  an^ 
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s  •ciens  Horwégiens  avaient  aufli  formées  éta-  • 
ï»bU(tciiiens  (fur  cetre  cote  de  i'Oueft  î  mais 
«comme  on  ne  les  retrouvait  point,  ïeut  auto- 
gorité  parain^it  fufpeâe  à  bien  des  gens.  En&i  il 
»a  fallu  leor  rendre  tome  la  confiance  qu'on 
«voulait  leur  oier,  &  convenir  de  la  bonne  foi 
»&  de  l'exaâîtude  de  leurs  auteurs.  Il  n'y  a  pas 
»  long-temps  que  les  Miffîonnaires  Danois  ont 
a»  retrouvé ,  le  long  de  cette  côte ,  des  ruinei 
»de  grandes  maifonsde  pierres,  d'Eglifes  blries 
3» en  forme  de  croix,  de  moKcaux  de  cloches 
s>  callées  ;  île  ont  découvert  que  les  Sauvages  du 
«pays  av^ent  coufervi  un  fouvenir  très-dîftinft 
»ds  ces  anciens  Norwégiens, ,  des  lieux  qu'ils 
«liabitaientjde  leurs  coutumes,  des  démêlés  de 
w  leurs  ancêtres  avec  euxj  de  la  guerre  qu'ils 
»leut  firent) qui  ne  finie  que  par  la  deftruâton 
«■de  ces  étrangers.  » 

Comme  M.  Mallet  renvoie  ici  ^  la  relation 
de  M.  Egcde,  la  plus  authentique  que  nous  aycHis 

.  fur  le  Groenland  depuis  un  certain  temps,  il  eft 
|ulle  de  reprendre  les  traces  de  ce  guide  j  pour 
reconnaître  les  monumens  de  i»  découverte  Se 
de  l'établifiemenc  des  Norwégiens.  Peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  nous  dit  ce  Miflïonnaire-,  ils 
rencontrèrent ,  dans  la  partie  occidentale  du 
Groenland ,  un  peuple  fauvage  qui  devait  tirée 
foB  origine  des- Américains,  comme  on  le  con- 
jeAure 
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jedure  pu  le  càcâfterë  ,'lâ'nHnietel  <3e  Vivre  iS:  ;  TmJ,  \ 
l'habillémem  des  peuples  lïtiiés''aii^  Nortf  de  =R  <^'*^"''"^''' 
baie  d'Hùdfom  On  fupporeqiiè  ceax-ci,qui  ni 
diâèteni  en  rieti  des  GrofrtlàDddh,  auront  avancé 
du  Nord  au  Sud ,  où  ils  Ortt  dû  rencontrer  leà 
ÏJorwégiens.  Ainfi  ,  le  Gcôé'nland  aurait  été  peu- 
plé fucceOîvemenc  par  les  Américains  8c  les  £ii^ 
ropéens.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ignore  les  caiifei 
de  la  ruine  des  colonies  de  Norwège.  On  veut 
<fue  la  navigation  ait  été  interrompue  entre  la 
Norwège  &  le  Groenland ,  parles  périls  &  le* 
obftacles  donc  la  mer  a  couvert  l'efpace  qui  fé» 
pare  ces  terres.  On  ajoute  que  Marguerite ,  quï 
fut  à'ia-fois  reine  de  Danemardc  &  de  Kot- 
vcge ,  vers  Tan  i  j  80 ,  gêna  d'abord  le  commerce 
du  Groenland  i  que,  n'ayafit  pis  'reçu  'les  rribuïtf 
qu'elle  en  attendait ,  elle  en  arrêta'  la-  navigaiion 
par  des  peines  rigoureufe?  eontteceux  qui  l'eii-^' 
{reprendraient  fans  fa  permiflîdn,-&  qu'enfin  tous 
les  voyages  en  cette  terre,  profcritÊ  à  tant  dff 
titres,  ceflerem  infenfiblemeht  par  les  guerres 
qui  s'élevèrent  entré  le  Dan'emack.'fe  t'a  Siiède,  k 
la  fin  du  quatorzième  Héde.  ËiknV  le  quinzième»* 
les  SkrcdliT^ersi  ou'Sauvàgei' au" Groenland ,  dï-r 
folerenr  la  colonie  occideriraîg  deà ' NècwégiéhS? 
qui  contenait,  dic-on,  quatre  Eglifés'&' pi'é^'SW 
cent  villages  ou  habitations.'  Quand<;éiix'de1i 
colonie'  orfiïntàfe  Vinrent  jôùi^ïc'p'cjûffer  les  Sau- 
Toms   XriIL  C  c 
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p"»«m«^*  yages>  ils  ne  trouverait ,  dans  le  pays  dépeuplé  i 
«lofalwi   (juj.  du  béwil ,  c'eû-à-dite,  des  bœuft  &  des  bre- 
bis erians  dans  les  campagnes  >  s'il  eft  vrai  que 
ces  animaux  aient  pu  vivre  en  un  climat  (î  freid. 
oà  l'on  n'ofe  pas  'en  tranfponer  aujourd'hui.  Mais 
qu'eft  devenue  cette  colonie  orientalei  oà  l'oa 
comptait  jufqu'à  douze  Egliies  paroiKales  &  19a 
habitations  ou  villages}  Pèut-érie  la  met  auta- 
t-eile  fubmetgé  xout-à-coup   ces  édifices  8c  ces 
plantations  ;  ou  bien  détournant  vêts  cette  côte 
lecoursdes  glaces,  qui  palTent  entre  le  Spitzberg 
9c  le  Groenland, auca-t-elle  tendu  ce  pays  inar 
,  bordable  par  l'oiient.  Il  eft  probable  que  la  Na-* 

ture  y  a  fait  elle-même  une  révolution  qui  auti 
xotnpu  tous  les  liens  &.  les  moyens  politiques  de 
communication  entre  ces  colonies  &  leur  métros 
|>ole.  Voici  tout  ce  qu'on  rappotte  au  fujet  de 
cette  colonie  ocientale. 

.  Un  Evcque4'Iflande,  ¥ers  le  milieu  du  fei* 
iûeme  lîécle,  pouQé  par  la  tempAe  à  l'Eu  du 
Groenland,  vit,  dit-il,  fur  le  rirage,  les  habitant 
conduire  leurs  brebis  8c  Jeurs  agneaux.  Mais 
comme  c'était  le  foir ,  <8c  que  le  vent  le  ramena 
tout-àrcoup  vêts  ion  iflc»  on  ne  .peut  guetes 
complet,  fut  ce. -i^oignage.  Un  négociant  de 
'l^mboucg)  qui, pogr  jivpîr  été  jette  trois  fois  fur.. 
lies  côtes  dujGtoëqland,  fut  fuinommé  le  Groèn- 
jandais,  dît  qu'une  ieif  »i9fA  sapçi  datit  une  iÛQ^ 
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âéfâtte  ^  U  côte  otientalfc  de  ce  pa^,  il  avait  vu  i"^— "i 
deU  plufieurs  ifles  habitées  i  &  que,  s'éiant  ap-  Groenland, 
ptoché  d'une  habitation^  il  y  avait  trouvé  l'ac- 
lirail  d'un  bateau,  St  te  cadavre  d'un  homme 
étendu  la  bec  contre  tsrre,  enveloppé  dans  fes 
babillemetiG»  partie  de  dtap  &  partie  de  cuir, 
avec  un  vieux  couteau  à  Tes  côtés,  que  le  Ham-. 
bourgeois  empotta  en  Iflande  pat  curïoflié. 

AjouiODS  à  ces  notices,  ce  que  M.  Craiitz  a  4 

recueilli  dans  les  meilleurs  Auteurs  qyi  aient  ^°f  ^'^"^ 
parlé  du  Groenland.  L'un  des  plus  confuUés  eft  Gro£aîuk4. 
3()^/«us>  Hiftoriographe  duRoi  de  Danemarck. 
Ceft  un  lilandais ,  auteur  d'un  ouvrage  ,  intitulé  : 
l'ancienne  Groënlande,  Grœlandia  antigua.  Quoi- 
qu'il ne  rapporte  que  des  chofes  incertaines  ùit 
•  la  côte  orientale  du  Groenland ,  on  doit  les  con- 
ferver,  en  attendant  qu'elles  foient  démenties  ou 
vétiBées  par  robfetvation  &  par  des  mémoires 
plus  authentiques  des  Voyageurs.  Cet  Hiftorien  a 
fiiivt  >  pour  la  defcription  de  cette  côte  inconnue  i 
^Yvar-Seer,  quf  fut  grand  jufticiei  de  l'Evéque  du 
Çroënland  dans  le  quatorzième  ûécle.  Cet  Auteur 
divile  le  vieux  Groenland  par  le  promontoire  df 
Heijolfs,  qui  fépare  cette  côte  orienrale  en  deux 
parties.  Ce  Géographe  place  ce  Cap  au  foisanif 
ttoilîeme  degré ,  &  la  carte  de  M,  Crantz  au  foi- 
3uate>cinquieiTie.  Thotlak,  Evéque  d'Iflaude,  xq 
iflix-repiieme Tiéclcj  die  que,fouscepromonteirej 
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•■  1  ■"  ■  on  trouve  au  Notd  la  baie  de  Skaga-Fiord,  dont 
CroÈûiand  l'emrée  eft  comme  fennie  par  un  banc  de  fable  , 
mais  qui  laifTe  palTage  aux  vailTeaux ,  &  même  aux 
baleines  dans  les  hautes  maries.  Plus  au  Nord-Efl: , 
on  place  la  baie  appelle  OUum-Lengri  .,  <î  longue 
qu'on  n'en  connaît  pas  la  fin  :  en  forie  qu'oti  foup- 
çonne  que  ce  peut  Ëire  un  détroit  qui  rend  à  la 
baie  de  Disko.  Celle  d'Ollum-Lengri  eft  patfemée 
de  petites  iHes ,  ou  de  marais  &  de  plaines  cou- 
vertes de,  verdure.  Torfceus  dit  qu'elle  eft  fituée 

- au  foirante-fixieme  degré.    Au-deli  font  des  dé- 

ferts  qu'on  appelle  Obygdtr,  précédés  au  Sud  par 
k  baie  de  Fknkabuder.  Derrière  celle-ci ,  s'élèvent 
^  l'QueA  dans  les  terres  deux  montagnes,  dont 
lune  s'appelle  Slaaferkertj  c'eft-à-dite,  ckemifi 
Htue  t  ^  caufe  de  la  couleur  de  fes  glaces  -,  8c 
Fautre  Huit-Jèrken  ^  chemifi  Handie,  parce  que 
la  glace  en  paraît  moins. foncée  &  plus  claire* 
foit  que  cette  différence  vienne  de  la  réflexion 
de  la  lumière ,  ou  de  cequ'une  de  ces  montagne* 
eft  couverte  de  glace,  &  l'autre  de  neige.  Mais  iï 
feut  bien  conftater  leur  exiftence,  avant  de  diP- 
cutét  leurs  propriétés  accidentelles.  Quand  un 
Taiffeau  fe  trouve  à  moitié  chemin,  entre  le 
Cap  Sntxfels  fur  la  côte  occidentale  de  l'Iflanda 
&  lé  Promontoire  de  Herjolfs  fur  la  côte 
Otietwale  du  Groenland  ,  fépatés  par  une  dif^ 
tiriice  de  cent  vingt  lieues ,   on  peut  voir  crt 
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DifimcKcmps  les  montagnes  de  glace  de  ces  deux  ■"■'         t 
régions.  CroenUod. 

£tr  defcendanc  du  cap  de  Herjolfs  à  celui  des 
Etats ,  on  rencontre  beaucoup  d'ides ,  dont  la 
plus  confidérable  eft' celle  de  Kitilt  remarquable 
autrefois ,  dit-on»  par  un  cloître  de  moines  de 
faim  Auguftin,  &  par  deux  paroilTes.  Enfuite 
vient  ïijîe  des  Corbeaux,  où  étaient. des  teli- 
gieufes  de  lâint  Olaiis.  Plus  bas  au  Sud  >  on  paâè 
devant  l'ide  de  Ria/gy ,  où  fe  trouvent  quantité 
de  rennes  )  &  du  matbre  b3taid>  dont  les-Groën- 
landais  font  des  vafes,  ou  cuves,  qui  contienneoc 
jufqu'à  dix  ou  douze  tonnes  j  celles-ci  font  d'une 
mefure ,  ou  grandeur ,  qu'on  ne  définit  pas^  De 
cette  defctiption  géographique,  informe,  incer- 
taine, S;  fort  conteflée  entre  les  Ecaivain»  qui 
traitent  de  l'ancien  Groenland,  il  téfutte  que  les 
habitations,  ou  colonies. des  Norwégiens,s'éten-> 
datent  jufqu'au  foixante-cinquieme  degré  de  U* 
titude,  foit  k  l'Otienc,  foit  à  l'Occident. 

TorfefUS.  ditj  d'aptes  un  ancien  livre  lOandaîs 
du  douzienw  Hécle ,  que  le  froid  n'eft  pas  aufli 
vif  au  Groenland,  du  moinsfutUcôte  Otîenialei  . 
qu'en  Iftande  &  en  Nocwège  ;  mais  que  les  ora^ 
ges  y  font  plus  violens  ,  quoiqua(T«  tares  &  pet| 
dangereux.  Cependant  la  Peyrcre,  qui  fut  Secré* 
taire  d'un  AmbalTadeui  de  France  dans  les  Cours 
duNordj  &  qui  adcellà)  en  1645.,  è  M,  de  Li 
''  C  c  iij 


;dbï  Google 


4»*      HISTOIRE  GÉNéRAtE 

g?*^^— f!  Motie-le-Vayec  une  relation  du  Gioënland,  rap^ 
«roSnlnnd.  p^^jç  ^  d'apics  des  annales  Danoifes ,  qu'en  i  î  08  J 
il  y  eut  au  Groenland  ua  otage  dans  lequel  une 
Eglife  fiit  btûlée  pat  le  feu  du  ciel  ',  Se  que  ce 
tonnerre  fut  fuivi  d'une  tempête  qui  renverfa  les 
femniets  de  plulîeuts  lochers»  d'où  elle  fît  voler 
au  loin ,  comme  une  pluie  de  cendre.  A  cet  évé- 
nement fuccéda  l'hivec  lê  plus  froid  qu'on  eût 
encore  vu ,  de  forte  que  la  glace  ne  dégela  point 
de  toute  l'année. 

~  /  Du  refte,  il  n'y  a  point  d'accotd  dans  les  defr 
.  criptions  qu'on  nous  donne  des  ptoduéHons  8c  de 
la  fécondité  du  vieux  Groenland ,  ni  de  liaifon  & 
de  fuite  dans  les-  &its  qui  compofent  l'hiftoire 
des  colonies  de  la  NorwègCi  établies  en  ce  pays. 
On  y  voit  que  la  Religion  chrétiennie  y  eut  un 
ïvêque  dès  le  douneme  lléclt ,  &  cet  Éréque, 
des  droits  temporels ,  qui  occafîonnerenr  le  meur- 
tre d'un  Seigneur  tué  pat  un  autre  dans  un  ci- 
.  meiiete  ;  voici  le  fait  en  abrégé.  Un  Norwégien 
de  conlîdération  >  qui  s'appellait  Arnîncem ,  ac- 
compagnant le  premier  Evêque  envoyé  de  la 
Norwège  au  Groenland ,  fiit  Jettï  par  la  tempête 
avec  deux  vaideaux ,  fort  loin  de  cette  terre  ,  & 
ne  reparut  plus.  Quelque  temps>aptès,  on  trouva 
fur  la  côte ,  un  vailTeau  qui  avait  fair  naufrage. 
L'Evéque  en  donna  la  cargaison  à  celui  qui  l'avait 
découvecc ,  &  appropria  le  Vai0èau  à  l'Eglifc. 
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Bans  fe'  fuite ,  Aufur,  neveu  SÂrnhiœrn  ,  vînt  au  WiPSft^ 
Groenland  ,  redemander  Ifts  effets  &  le  vaiffeaa  *''**'™'"- 
de  fon  oncle.  Einar,  arrière  -  petic  -  fils  de  ïxif, 
fils  de  cet  Enc  qui  avait  découvert  le  Gtoënland-j 
Einar  qui  avàt  juté  de  pcoréger  le  .patrimoine- 
dé  l'EgHfe,  rcfufa  \AufurK^ki\ii%t^ÂnéiaiTn»- 
ie  neveu  fe  vengea  de  ce  refus,  en  ftrifant  périr 
le  vailTeau  qu'it  tedenrantfeit.  Einar  ^  ptovoqiié' 
parles  reproches  que  lui  faîfaît  l'Evêque,  d'avoir 
rrafai  fon  ferment^  en  tainànt  violet  !e»dtotis  de- 
fEgHfe-,  un  jour  .qu'il  fortait  ât  l'OiEce  Diviiv 
avec  Aufur 3  qui  ne  fe  déliait  d&  rien,  lafTaflina- 
d'un  coup  de  hache.  Le  meurtrier  fut  tué  par  les 
vengeurs  d^Ahfiir.  Guerre- cmre  deux  parris  fou- 
fcvés  pat  kl  haine  de  deux  fiimîlles;  beaucoup  de 
iiing  verfé  de  pacr  &  d^utre  >  mais  lîir-tout  du 
côté  de  la  faâion  SAafùr.  Bnfïn  la  paix  fut  f^tie  , 
1  condition  que^o^^  pete  d'Ecnaf ,  paierait  en- 
argent  le  furplus  des  hommes  lués^dans  lafaéHon- 
tJppofée  à  fon  fîls. 

"Forfaits ^  qui  rapporte  ce  Elit,  donne  enfbîte- 
Dne  lide  de  dix  Evcques  du  Groenland,  qui  Té 
fuccédereiit depuis  l'an  i ix i , jblqu'à  Fannée  i ; 4J^ 
te  Baron  de  Holbetg ,  dans  fon  Hifioire  dû  Dar~  , 

nemarckt  en  ajoute  fept  autres,  demiiscettedér-  ;■ 

mère  époque,  pilquà  ian  r+oS;  akrallinp.- 

M.  Crantz  abandonne- ici  les  ramas  informes  ***^!!^ 
tus  aanef 
des  Hilbnens  cbi  Gr onuand.  poDrcfterchec  Toit-  dv  Gwâ»- 
r^  bn4- 

C  c  w  "^ 
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SLi-jeBL  gine  des  habiians  actuels  de  cetie  région.. Il  vi4 
erflïfjl^n^  d'abocd  dans  la  Winlanie  j  qui  fut  découverte 
pai  les  Norvégiens ,  à-peu^prcs4ans  le  mçme-temps 
que  le  Groenland  ,  &  cette  Winlande ,  dit-il ,  no 
peut  être  que  U  côte  de  Labrador  ,,ou  Tifle  de 
Terrc«Nci»«e  en  Amérique,  C'eft  dç-là  ,  vraifcra- 
blablemçnt  .  ou  du  Canada  y.  que  les  $krslin^„ 
.  ou  la  .race  des  Sauvages  aâaels  i  entrèrent  4at)s 
Iq  Grpënland/v  vers  le  quîiicirzieiiie  fiéçlc.  Car 
ces  Sauvages  ce  pouvaient  venir  de  l'Europe,  ik 
moins  que  ce  ne  fût  par  la  Nouvelle  -  Zemblc  > 
Qu  par  le  Spiizbcrg-  Mais  depuis  les  découvenes 
qu'on  a  faites  fur  la  mer  glaciale ,  on  fait  que 
ces  terres  ne  font  point  coniigues  avec  le  Groen- 
land- Il  aurair  donc  fallu  ,  pour .  p^CTer  de  la 
Zerable  ,  ou  dit,  Spit?berg ,  à  U.  côte  orientale 
du  Groenland  ,  traverfer  uti  grand  cfpace  de  U 
mer  glaciale  fur  dç  petits  canots,  oti  faire  à  pied) 
ce  long  chemin  de  ^lace.  D'ailleurs  il  a'y  a  pas 
autant  de  rerfemblance  encre  la  Nation  Gioc'n^ 
landaîfe  .&  les  Samoyèdes  ■  ou  les  OftiaqueS)  qui 
babicent  fut  les  cotes  du  Nord  &  du  Nord-£ft 
de  U  tner  glaciale  ,  qu'on  en  trouve .  entre  ce 
tnêmp  Peuple  &.les  Kalmoucs ,  les  Tongufes  & 
-  lesi  Kamfchq^les  fnaés  au  Nord-Eft  de  la  Tar- 
tarie.  C'eft  vraifemblablement  de  ces  derniers 
pays,  que  les  Peuples ,  de  qui  defcendem  les 
Groê'nlandaîs  >  feront  entrés  dans  l'Amérique  , 
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poudSs  les  uns  par  les  autres.  Cat  l'Améttque  eft  ■■■■  *  ■ 
C  voilîne  du  Kamfchatka,  que  vers  le  foixanco-  GwÊnliMiâ, 
fîxieme  degté  ,  l'on  n'a  qu'un  irç^- petit  déitok  \ 
franchir  de  l'uiie  II  l'autre.  -En  Amérique  >  cea 
Tanares  auront  couru  d'Iûeen-.Iflei  jufqu'au  d6« 
troît  de  Davis ,  d'où  le  hazard  iesaura'poctés  au 
Groenland.  M,  Crantz  cite  ,  à  i'appui  de  cetto 
conjeâure ,  le  témoignage  d'un  Mi^îonnaire  de 
la  Congrégation  des  Frères  Moraves,  Cet  homme , 
trcs-înflruic  de  la  langue  Giocnlandaile  »  &i  en 
17^4. ,  un  voyage  à  la  terre  de  Labrador  >  fous 
la  ptoteûion  de  M,  Hugues  Pallt/èr ,  Gouver- 
neur de  Terre-Neuve.  Il  rencontra  le  4.  Septem- 
bre ,  environ  deux  cens  Sauvages  >  dont  un  Is 
feçut  d'-abordafTez  mal.  Mais  quand  il  Te  furap- 
petçu  que  le  Millionnaire  avait,  l'habilleinent  du 
Pays  ,  Se  qir'il  en  parlait  la  hngùe  ,-il  appella  les 
«MCtes  Sauvages,  en  leur  diUaz:c'efi  un  Je  nos 
émis,  lis  le  conduifirent ,  dans  leiys.  cabanes;  Se 
Je.  comblèrent  d'apitiés  ,  quoique  les  Européens' 
l'euSenc^  averti  qu'il  y  aurait  du  lirque  pour  (à 
vie  s  à  s'expcfer  feul  parmi  las~  Sauvages.  L'année 
fuivante,  ce  Millîomiaire  rerourjia  chez  eux  avei; 
J4.  Drackart ,  l'uq  de  Tes  confrères  ,  qui  poOi- 
iiait  encore  mieux  que  lui  la  langue  du  Groeo» 
land.  Ces  deux  Européens  vérifièrent  que  ce 
langage  ne  diâérait  pas  plus  de  celui  des  Amé- 
f içains ,  quç .  les  dtsleûes  Gcoënlandais  du  Sud 
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■■■mai  8c  du  Nord ,  ne  iliffetent  1  un  de  Tautre  \  or  ce 
CiotDland.  n'eft  p^g  u^g  différence  auffi  grande  quctitte  le 
haut  &  le  bas  Allertiand. 

M.  Crantz  ne  dKSniute  pas  qu'il  y  a  de  fortes 
objedions  i  foire  comte  l'bypothèfe ,  qui  fupr 
pofe  que  les  /Norwégîens  auront  été  chaffés  du 
Groenland  par  \esSauvaget  S krcelings tCsmme  R 
cette  petite  Nation  foible  8c  timide ,  après  avoir 
fiii  de  l'Amérique  devant  tous  lès  emiemis,  avaic 
pu  vaincre  les  Norwégîens  ,  ces  braves  enfans 
des  conquératiS'  de  l'Europe  entière.  Mais  il  ré- 
pond que  les  Colonies  de  la  Notwcge  établies 
au  Groenland  ,  aturont  moins  été  dépeuplées  par 
l'incurfîon  des  Sauvages  du  Nord ,  que  par  cette 
terrible  pefie  noire  qui  ravagea  toute  l'Europe  en  ■ 
lîço,  &qse  les  Norwégiens  euT-qiêmes  por- 
tèrent k  leur  Colonie  du  Groenland,  Cène  ^J  ■ 
demie  attaqua,  dit'en,non-reulemenc  les  hommes 
&  les  animaux  ,  maisjufqu'àla  racine  des  plantesj 
Cependant  prenons  garde  qu'on-  ne  confonde  ici 
le  ravage  de  cette  peftè ,  avec  le  rude  hiver  de 
1309  j  dont  nous  avons  parlé  pKi3  haut,  d'après 
ta  relation  de  la  Peyrere,  &  qui  dut  faiie  périt 
tous  les  arbres.  Quoi  qu'il  en  foit  des  fuites  de 
ces  deux  fléaux  féparés  ou  confondus,  ta  morr' 
talité  diminua  conlîdérablement  la  population  des 
Colonies  Norvégiennes,  &  les  affaiblit  fans  douté 
tu  point  ipie  le  peu  de  inonde  qui  leur  reftnri 
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lut  obligé  de  céder  le  terrain  aux  Sauvages ,  &  ■  '  .■■ 
de  fe  retirer  des"  côtes  de  l'Oueft  à  ctUes  de  Gro*nï«ni 
l'Orient.  Car  Yvar-Seer,  cet  homme  de  loi  >  qui 
icrirait  au  quatorzième  (îécle  ,  terminait  fa  rela*. 
tion  du  Groenland  par  ces  mots  :  («toute  la  côte 
»  occidetitale  e(l  maintenant  occupée  par  les 
*  Sinsllings.»  Ainfî ,  les  Colonies  Norwégienhes  * 
d'ailleurs  abandonnées  de  Isur  Métcopolct  furent 
détruites  pat  Ta  famine  &  les  Sauvages  >  ou  ré- 
duites à  s^incorporec  avec  des  Nationaux ,  illus  ou 
venus  de  l'Amétique.  Peut-être  auffi  fe  réfugiè- 
rent -  elles  dans  des  montagnes  &  des  IHes  i 
pour  y  repa^Ter  de  l'état  focial  des  Peuples  ci-      '  ' 

vilifés ,  à  la  mifere  &  l'indépendance  d'une  vie 
lâuvage. 

L'hiftoire  ne  peut  fuivre  les  traces  de  ces 
Colonies  perdues  ou  difperfées  ,  qu'à  la  foible 
lumière  ,  qu'on  tire  avec  peine,  des  courfes  & 
des  récits  des  Sauvages  eux-mêmes.  M.  Crantz  a 
lecueîlli  quelques-unes  de'  leurs  relations i  qui 
peuvent  exercer  l'erpric  de  conje^te ,  au  défaut 
dé  matériaux  plus  authentiques. 

Un  Groënlandais  ,  appelle  Kojake  ,  qui  habitait 
à  foixanté  lieues  du  Cap-des~Eiats  ^  fur  la  côte 
orientale  ,  vint  en  1751  >  voir  quelques  -  uns  de 
fes  parens  établis  'kîfew-Hemhui ,  maifon  des 
Frères  Moraves ,  (ituée  à  Balls'river.  Cet  homme 
fXçoâM  qu'il vivx togé che:^lui l'hiverprédédent* 
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^'■^—  deux  Gioëiilandais  ,  <]ut  avaiepc  faîc  ,  avec  udl 
Groenland,  tcoifieme ,  une  excurlîon  ,  ou  Un  voyage  de  trois 
ans  fur  cette  côte  orientale.  Ils  sctaienc  avancés 
Jufqu'à  un  hotîzon  que  le  foJeil  ne  quittait  point 
aux  grands  jours  de  l'écé .  éclairant  même  à  mi- 
nuit le  fominer  des  montagnes  •■,  ce  qui  déligne 
le  foiiante-fixienie  degré  de  latitude.  En  route ,  ils 
avaient  éié  fouverit  obligés  de  mettre  leur  tente 
&  leur  canot  (iir  un  trsîneau  ,  qu'ils  faîfaient  tirée 
par  des  chiens-,  ils  côtoyaient  toujours  la  terre» 
où  la  glace  moins  forte  que  fur  mer  ,  fondait 
plus  vîce  au  foleîl  ,  &  tombant  dans  les  courans. 
•  allair  former  fur  les  eaux  une  barrière  impéné- 

trable. Les  babicans  dp  ces  bords  font  plus  gros 
que  ceux  de  l'Ouell  ;  du  refte  ils  ont  les  cbeveux 
noirs,  de  longues  barbes,  &  le  teint  à-peu-près, 
comme  les  Groënlandais ,  dont  ils  parlent  la  lan- 
gue ,  en  L'arciculant  d'un  ton  voifïn  du  chant.  Ce 
Peuple  e(l  nombreux ,  Se  parait  doux.  Mais  les 
Voyageurs  ,  dont  on  rapporte  le  récit ,  n'oferenc 
pas  entrer  dans  une  baie  alTez  belle ,  par  la  crainte 
des  anthropophagesqui  l'habitaient.  De  tout  temps 
les  Groënbndais  ont  imaginé  qu'il  y  avait  de  ces 
fortes  d'hommes  ,  fur  la  côte  inconnue  de  leuE 
pays.  «  Au  commencement ,  dit  Kojake  ,  ils  man- 
»serent  de  la  chair  humaine-,  dans  une  famine 
«extraordinaire  ,  occafionnée  par  un  hiver  ex- 
•  ceŒvetnent  rigoureux.  Quaod  ils  eneurentgoûiét 
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•  bientôt  ils  s'en  firent  une  habitude  i  en  fone  ^■"■."ij* 
»  qu'ils  gardent  de  cette  chair  coupée  en  mor-  Groenland. 
Aceaux  dans  leurs  provisions  j  &  qu'ifs  la  man- 

»gent  comme  la  chair  de  veau  matin  ,  c'eft-à- 
»  dire  ,  criîe ,  &  fouvent  corrompue  par  la  gelée. 
«Mais  ils  ont  l'attention  de  ne  tuer  >  pour  leuc  - 

»  nourriture  ,  que  des  vieillards  Se  de  jeunes  oc- 
«phelins,  parce  qu'ils  font  inutiles,  épargnant 
vprét'^rablemem  leurs  chiens  ,  dont  ils  tirent  de' 

•  grands  fervices.  Ils  Ibnt  vftus  de  peaux,  mais 

•  grofîierement  jointes,  faute  d'aiguilles,  car  ils 
»  n'ont  pas  de  fer  -,  auflt  font- ils  bien  contens 
m  quand  ils  trouveiu  quelques  clous  dans  les  plan- 

•  ches  &  les  bois  Aotcans  ,  que  le  naufrage  ou  les 
•courans  jettent  fur  leurs  rivages.  Jamaisils  n'ont 
Dvu  de  vaiiïeaux  y  &  leurs  bateaux  ne  vont  poiiH 
»à  la  voile.» 

\  Un  Fadeur  des  Colonies  Danoifes  m'a  faic; 
dit  M.  Crantz,  le  récit  fuivani ,  au  fujet  des  h^. 
bîtans  de  la  côte  orientale.  En  1757,  un  Groiin- 
landais  du  Sud  ,  nous  rapporta  qu'il  tenait  de 
quelques  perfonnes  du  pays  ,  qui  avaient  vofagé 
vers  l'Orient ,  qu'on  y  trouvait  dans  une  baie  , 
entre  des  montagnes  ,  un  Peuple  qui  tous  les 
priniemps  venait  fur  la  côre.  11  eft  fi  noipbreux^ 
&  d'ailleurs  fi  cruel,  qu'à  fon  approche,  tousle» 
Gtocnlandais  fiiient  dans  des  Ifies  (ur  leurs  canots. 
Ce  peuple  ,  qui -ne  peut  les  fùivre ,  faute  de- 
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mt^m  I.,  bateaux  ,  leur  décoche  une  grêle  de  flèches  (caf 
Groenland,  y  marche  toujours  le  catquoîs  fiir  le  dos)  &  tuÎH 
.nant  leuïs  hi^itations,  il  emporte  dans  fes  mon-; 
tagnes  tout  ce  qu'il  a  pillé. 

Si  l'on  pouvait  ajouter  quelque  confiance  ï  ces 
xécÎEs  ,  qui  font  évidemment  exagérés  par  ces 
frayeurs  populaires  H  naturelles  à  l'eCprit  humain , 
il  y  auf  air  lieu  de  conjeâùrei  que  tous  ces  Peuples 
fauvages ,  qu'on  prétend  avoir  trouvés  fut  la  côte 
orientale  da  Groenland  »  defcendent  des  redes 
&  des  débris  des  Colonies  Norvégiennes ,  qui 
ont  confeivé  tine  haine  héréditaire  eooiie  les 
Indigènes. 

Un  autre  Faâeur ,  très-curieux  dlntecri^et  les 
Groënlandais  fur  là  nature  de  leuc  pajrs  »  &  ca- 
pable de  réduire  aux  juftes  bornes  de  la  vraifetn-- 
blance  ,  toutes  les  defcripiions  fabuleufes  &  can- 
tradiâoireSt  m'a  raconté ,  dit  encore  M.  Crantz, 
les  panicUlarités  qu'on  va  lire. 

Les  Groënlandais  occidentaux  qui  doublent  le 
Cap  des  £tacs ,  font  artêcés  au  bout  de  quelques 
jours  de  navigation  >  pac  un  golfe  lî  rempli  de 
glaces ,  que  ,  Jointes  au  courant  qui  les  entraîne 
dans  la  mer  ,  elles  «mpëchent  les  bateaux  d'aller' 
plus  avant.  «J'ai  des  taifons  de  croire  >  (c'eft  le- 
wFaâeur  qui  parle)  que  ce  golfe  rend  dans  le 
m  Détroit  de  Fiobisher,  qui,  après  avoir  été  jadis- 
•navigable  »  t'eft  trouvé  depuis  (in  temps  'uaméz 
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Il  motial  »  entièrement  fermé  par  les  glaces.  Ce  : 
»  déttoic  peut  avoir  environ  cent  ou  cent  vingt 
»Iieues  de  lon^eur.»  Au-de(Kis  efl:  le  vieux 
Groenland  j  ce  pays  perdu  1  qui  ne  vaut  peut- 
êcre  pas  lapeine  d'être  retrouvé.  En  i75i>  deux 
Gioënlandais  palTerent  le  golfe  des  glaoes  ,  &  le 
repaflerent.  Pendant  les  années  1756  ,  58,<o& 
^r ,  quelques  habitans  de  la  côte  orientale  vin- 
tent  juTqu'au  Cap  des  Etats  ,  poUtitafîquet  avec 
ceux  de  rOueft.  Ils  font  trois  mois  à  venir ,  & 
s'en  retoutnent  peu  de  jours  après  >  pourvus  de 
ce  qui  leur  manquait.  Les  Groënlandais  du  Cap 
des  Etats  »  difent  que  ce  peuple  doit  venir  de 
bien  loin  *  &  ils  l'appellent  North-Iandais  t  ou 
Sepifcntrional  »  pour  le  diftinguec  d'eux  -  mêmes 
^ui  fe  nomment  Sud-landais  ,  ou  Méridionaux^ 
Ce  font  des  fauvages  Tans  cultute  ni  morale ,  au* 
pcès  deTquels  les  Grocnlandais  de  l'Oueft  Te  re-* 
gardent  comme  un  peuple  policé.  Mais  ils  n'ont 
jamais  entendu  parler  des  Norvégiens ,  ni  de  leurs 
EgUrei ,  ni  de  leurs  colonies  -,  c'eft  qu'ils  n'ha-; 
bitenc  que  des  IHes  ,  oà  ils  font  bloqués  par  les 
glaces.  Cependant  ils  n'ont  point  vu  de  glaces 
portantes  depuis  ttots  ou  quatre  ans.  Us  en  font 
plus  étonnés  que  nous  ,  qui  n'en  avons  point  eu 
depuis  175^  jurqu'en  ly&i.  Mût  la  met  Icut  « 
châtié  beaucoup  plus  de  bois  flottant  qu'Sl  l'or- 
dinaire. Ce  peuple  ne  detnands  ^uc  ilu  fti  fc 
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^  ^T,'  f  des  OS.  Ceft  pour  en  avoir  quMs  encreprénnenit 
Groenland,  jepyjs  ^^  3^5  j^j  Voyages  très-pirUleiix.  llsap- 
porcenr  des  peaux  de  renard  ,  de  veau  matin  , 
des  cuirs,  des  chaudières  de.niàibte,  qu'ils  don* 
nent  fans  comprer ,  comme  ils  prennent  cfe  qu'on 
leur  rend  en  échange  ,  regardant  avec  curiolîtj 
le  linge ,  les  éioffes  de  laine  ou  d'autres  mat- 
chandifes  -éctangeces  >  mais  fans  paraûte  s'en 
foucier. 

Voilà  tout  ce  qu'on  a  pu  recueillit  de  plus 
certain  ,  ou  de  moins  febuleux  fur  la  côte  orien- 
tale de  Groenland.  Que  n'a-t-on  pas  fait  pout 
la  retrouver  t  Frédéric  It ,  Roi  de  Danemarck  j 
après  un  fiécle  d'interruption  de  toute  efpèce 
de  commerce  ou  de  voyage  au  Groé'tiland ,  f 
envoya  en  J7î8,le  fameux  navigateur  fléi/î/oni 
qui  découvrit  à  la  vérité  ce  pays ,  mais  de  loin  i 
Se  fans  y  aborder ,  quoique  la  faifon  fôt  belle  & 
le  vent  fevorable.Un  rocher  magnétique,  dit- il > 
caché  fous  les  eaux  ,  d'autres  difent  le  Rémora^ 
arrêta  fon  vaiffeau  tout-à-coup ,  fc-I'empêcha  d'aller 
plus  avant.  Mais  le  véritable  Rémora  &i  la  crainte' 
des  glaces  »  ou  la  force  du  courant  qui  le  re* 
pouflcrcnt,  &  le  défît- de  revoir  fa  patrie,  fut 
lâns  doute  VAimajû  ,  qui  l'attira  en  arrière. 

Martin  Frobisher ,  qui  reroùrna  pour  la  fecondd 
fois  au  Groenland  en  157S  >  n'y  put  ,.dit-oni 
retrouver  le  détroit  qu'il  y  avait  découvert  deux 
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anÈ  auparavant ,  &  qui  portait  fou  nom..  Cepcn-  *^— ■*■■* 
dam  il  en  fut  dédommagé  par  la  découverte  d'un  Oroènhui 
auirci  Mais  ce  nouveau  détroit  eft-it  dans  U  baie 
d'Hudfbn  j  ou  hieu  entre  l'IUe  de  Tetre-Neuve 
6e  le  Conûnent  de  Labrador  ^  ou  dans  le  Ctoai- 
hod  ;  C'cfl,  ce  qu'on  ne  peut  déterminer  pat  la 
carte  de  fa  route ,  où  tes  latitudes  font  très-, 
confurément  marquées.  Ses  relations  d'ailleurs 
préfenienc  des  f^ics  (i  peu  compatibles  &  G  mal 
liés  >  qu'elles  jettent  à  tout  moment  le  leâeuc 
bien  loin  du  Gtoenland ,  od  elles  prétendent 
lattacheri 

On  a  tenté ,  fous  le  tégne  de'  Chtiftiin  IV  >' 
Roi  de  Dauemarclc  ,  Jufqu'à  cinq  voyages  aii 
Groenland,  En  i6p\, V  KaàiaX  Dznoïi  Lindenow  t 
ayant  fait  voile  yai  'Ceite  tette  perdue  ,  aiictt 
d'abord  à, la  côte  orientale,  (fod  il  enleva  deux 
habitant  fur  fon  bordi  Jean  Kniffh ,  navigateur 
'Anglais  ,  parti  fiir  un  vuifTeau  Danois  >  monta 
jutqu'au  détroit  de  Davis,  où  il  trouva  des  hommes 
plus  fauvages  que  ceux  de  l'Oiieni.  Il  en  lit  preiH- 
dre  quatre  des  mieux  faits. .  L'un  de  ces  mal- 
heureux devint  fi  «nragé  de  Te  voie  pris  ,  dît 
la  Peyrere  ,  que  les  Danois  ne  le  pouvant  traî- 
ner ,  rafTommerenr  à  coups  de  croHe  de  mouf- 
quer  ,  ce  qui  fit  peur  aux  auttes  trois,  qui  (e 
'laifTerent  emmener.  L'année  fuivantet  Lintlenowj 
setourna  du  Danematck ,  au  détroit  de  Davis  ^ 
Tomt  XFllL  P  d 
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i,i  avec  les  trois  fauvages  qu'avait  pris  JeaaK/iigft/. 

Groënrand.  £)ans  le  premier  endroit  où  il  aborda  ,  les  ha- 
bitans  n'oferent  pas  s'aboucher  avec  les  gens  de 
fou  vaifTeau.  Dans  uti  /econd  mouillage ,  les  fau- 
vages fc  mirent  en  pofture  de  difcnfe.  Il  prît 
encore  terre  en  un  troifiemc  endroit  de  la  même 
côte  ,  St  l'un  de  fes  gens  ayant  tenté  de  def- 
cendre  pour  attirer  les  fauvages  par  des  prifens, 
ils  te  tuèrent  &  le  mirent  en  pièces  à  coups  de 
couteau ,  pour  fe  venger  de  la  mort  d'un  des 
quatre  qu'on  avait  enlevés  l'année  précédente. 

Les  Groënlandais  amenés  à  Copenhague  fut 
les  deux  vaifleaux  expédiés  en  1605  ,  eurent  le 
fort  le  plus  déplorable.  Deux  y  péi;irent  de  cha- 
grin ,  aptes  avoir  tenté  de  s'enfuir  fur  des  canots 
dans  leur  pays  ,  vêts  lequel  ils  tournaient  fans 
ceCfe  des  tegards  ttiftes  &  langui(rans ,  avec  de 
profonds  foupïts.  Deux  autres  prirent  aufli  la 
fiiite  1  on  en  rattrapa  oti  qui  fut  ramené  à  Co- 
penhague. On  remarqua  qu'il  pleurait  amèrement 
toutes  les  fois  qu'il  voyait  un  enfant  dans  les  bras 
de  fa  mère  ;  d'où  l'on  augura  qu'il  devait  avoir 
lui-même  u^e  femme  &  des  enfans  ,  quand  if 
fut  enlevé  de  fon  pays.  Deux  de  ces  fauvages 
vécurent  dix  o\i  douze  ans  avec  les  Danois  ,  qui 
les  employèrent  à  la  pêche  des  perles  dans  le  Jut- 
land.  L'un  mourut  de  froid  dans  cet  exet- 
ace  ,  &  l'autre  de  chagrin  d'avoir  perdu  fon 
'     compagnon, 
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En  ig}(ï  ,  vue  Compagnie  de  Mardiands  de  w^fj" 
Copenhague  ,  équipa  deux  vaifleaux  pour  le  Groenland. 
Groenland.  Ils  y  Cnleverenc  encore  deux  fau- 
Vages.  Quand  on  fut  en  pleine  met  pour  s'en 
retourner,  on  voulut  les  laiflet  aller  furie  tUIacj 
ces  malheureux  le  jettererit  dans  i'eau ,  &  proba- 
blement fe  noyèrent  ,  en  voulant  regagner  les 
bords  de  leur  terre  natale.  Cei  mêmes  vaiiïeaux 
revinrent  chargés  d'un  fable  qu'on  avait  pris  pour 
de  l'or  ,  à  la  couleur  &  au  poids.  Mais  ce  fable 
mis  au  creufct  pat  les  Orfèvres  de  Copenhague  1 
n'éiant  trouvé  bon  it  rien ,  fut  jette  dans  la  mers 
&  le  Capitaine  qui  en  avait  fait  charger  les  vaif- 
feaux}  tothba  dans  la  difgrace  du  Ctand-Maîtte 
du  Royaume  ,  qui  était  à  la  tète  de  l'eiitreprife , 
&  it  mourut  de  chagtin.  Après  neuf  ou  dix  voya- 
ges faits  depuis  le  commencement  du  dix-fep- 
tieme  llécle ,  jufqu'en  171^4*  pour  découvrit  le 
Groenland  ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  pour  y  for- 
mer des  ctabltHemeiis ,  les  Danois  fe  dégoâierent 
de  ces  lenratives  inutiles  ,  Se  ne  penferent  plus  à 
cette  terre  ingrate  qui  feniblait  fe  dérober  k  ^eurs 
pourluites.  , 

Enftn  M.  Egède ,  Pafteur  de  Vegen ,  poulTé  par 
un  zèle  de  teligian  ,  plus  fort  &  plus  puiQant 
que  la  cupidité,  ramena  le$  vues  du  Miniltere 
de  Danemarck  vers  ce  pays  ,  qui  pcéfentait  k  1« 
CoutQnn.0  une  br^icbe  de  Commerce  à  établir , 
D  d  ij 
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^1— g  &  au  MiOionnaire  des  aines  ^  conquérir.  Il  fauil 

GnaSBland.  entendre  parler  ce  religieux  Pafteur  ,  pour  mieut 

juger  du  mérite  de  fon  emreprifc,  par  les  motifs, 

les  obftacles  &  les  moyens  qui  fervîrcn^à  en  re- 

haufTec  le  prix  &  l'imporrance. 
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CHAPITRE    V. 

Premiers    EtaBUJfemens  DANOIS  dam 
le  CrQënlaad^ 

«J'icRivis,  en  1 709 >  dît  M.  Eecde ,  \  un  BWwa 
.ni  .         .  .  .     ■   GiO»nJând 

«demesparensdellerghen,  qui  avait  navige dans 

»  le  Groenland ,  pour  l^i  demander  des  éclair- 

Kcideinens  fur  ce  pays.  It  ine  tipondic  que  dana 

»le  Gioënland  qu'on  appellait  Méridional,  &  qui 

»  était  connu  depuis  le  faïxauiîemc  4egré  de  lati* 

a»  tude  jufqu'au  £ïixante>&-quatorzîeme  on  voyait 

«des  hommes  fauvages-,  &  que  pour  la  parEÎe' 

•  Orientale)  où  s'était  anciennement  établies  des 

«Colonies  Norwégîennes ,  on  ne  pouvait  plus 

nen  avoii   connailTance  y  ^   caufe    des.    glaces 

»  Hotiantfs  qui  défendaient  1  appioche  des  côtes.» 

»  Cette  léponfe  me  toucha.  D'un  côté  ,  je 

9  voyus  des  fauvages  à  éclairer ,  des  Noiwégiens      ^ 

V  à  ccHiIêrvei  ,  foii  au  Chridianirme  ,  fait  \.  la 

V  patiie  i  &  de  l'autre  j'étais  chargé  non-feule- 
>  ment  du  foin  d'une  ParoilTe  ^  tnais  d'une  femme- 

V  Si.  d'un  çnfent.  Je  ne  lavais  ï  quoi  me  tcfoudre  x 
a>  incertain  &  flottant  entre  le  bien  de  la  reli*. 
«  gion  qui  m'appellait  au  loin  ,  &  les  cris  de  la 

D  d  iii 
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I  sNatute,  ^ui  me  retenait  au  feïn  de  ma  famille; 
'  9»  Je  icttai  dans  cette  perplexité  jufqireti  1710» 
»oÙ  je  me  déterminai  à  drefTer  un  ptanpour  la 
«converfîon  Se  llndruâion  des  Gtocnlandab.  Je 
«l'envoyai,  dans  un  Mémoire,  ît  l'Evêqoe  de 
,»  Berghen ,  parce  que  c'était  le  pott  de  Norvège 
3>  d'ôû  partaient  les  narires  deftinés  pour  le  Com- 
aomerce  du   Groenland.  ' 

s  Ce  Prélat  oétogénaire  ,  me  tépondic  qu'il 
savait  envoyé  mon  Mémoire  h  la  Couc.  Du  refte 
a^n  louant  mon  projet  >  il  me  dilâït  :  corame  vous- 
»  voulez  quitter  votie  Cure,  pour  aller  vous- 
N  même  tnftruîre  dans  la  Religion  Chrétïe.ine  les 
9>  peuples  du  Groenland  >  je  ik  vois  pas  comment 
9»  la  chofe  pourrait  réuflîr,  puiCque  ces  batbates 
«ont  une  langue  patticuliere  que  nous  n'enten- 
wdons  point ,  &  qu'ils  n'entendent  point  la  notre. 
9>  Jefus-Chtift  n'envoya  (es  Apôtres  dans  tout  le 
»  monde  pour  inftruire  les  peuples  ,  qu'aptes 
«leur  avott  communiqué  le  don  des  langues. 

»  L'Evéque  de  Drontheim  ,  à  qui  j'avais  auffi 
n communiqué  mon  plan,  parce  que  j'étais  fon 
»  diocéfain  ,  me  répondit  en  1 7 1 1  :  il  y  a  eu  ait- 

■  trefois  des  Evèques  dans  le  Gtoijnlahd,  qui  ont 
»été  factés  k  Drontheim  dont  ils  étaient  fufFra- 

■  gans.  Si  quelque  homme  de  Dieu  voulait  aller 
»  examiner  la  qualité'  du  pays  &  le  natutel  des 
m  habiians  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Rot  > 
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n  qui  depuis  quelques  mois  a  delliné  les  revenus  - 
ndes  poftes  à  des  œuvres  pies  {ad  fias  caufas)^ 
«ne  Êivorisâr  un  projet  auflî  Chrétien  que  le 
1»  vôtre ,  fur-rout  £  le  commerce  pouvait  fleurir 
a»  par  ce  moyen.  Le  Groenland  efl;  >  on  n'en  (i\i- 
31  [ait  douter  ,  une  partie  de  l'Amérique,  &  il 
»  ne  doit  pas  être  fort  éloigné  de  Cuba  &  d'Hif- 
M  paniola  ,  oà  fe  trouve  une  grande  abondance  ' 
N  d*«r.  '  Mais  petfonne  n'eft  plus  propre  à  aller 
»  chercher  ces  créfors  -,  que  les  navigateurs  de 
»  Berghen.  Le  feul  que  )e  (âche,  qui  ait  parcouru 
»  ces  pays-i^ ,  c'eft  Louis  Hennepin  »  Millionnaire 
n Français  ,  Religieux  Recollet,  qui  a  voyagé 
i>  long-temps  dans  des  pays  qui  ne  peuvent  être 
n  que  le  vieux  Groenland ,  &  qu'il  nomme  dans 
»  (a  Carte ,  Nova-Dania.  » 

On  voit ,  dans  cette  téponfe,  que  le  bon  Evêque 
de  Drontheim  ne  connaifTaïc  pas  rrop  la  liiuation 
du  Groenland ,  &  Ton  erreur  paraît  d'autant  plut 
ezcuTable  ,  que  ce  pays  n'était  pas  encore  décou- 
vert. Mais  11  M.  Egcde  était  encoutagé  par  des 
Prélats ,  il  avait  à  cembatire  fes  parens  &  Tes 
amis  qui  tous  bllmatent  fa  réfolution.  Les  prières, 
&  {es  pleurs  de  Ta  femme  fur-tout  lui  fîteni  tant 
d'împreffion  ,  que  fon  projet  lui  paraiflant  une 
folie,  il  promit  de  relier  dans  fa  Cure.  Il  était 
tranquille ,  comme  s'il  eût  été  délivré  d'une  forte- 
de  teutation  )  nrq^  ce  calme,  dit-il  »  ne  fut  pas 
D  d  tv 
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ï  niong.  J'avais  toujours  dans  refptii  ces  paiole) 
'  nde  l'Evangile  •  celui  qui  aime  pire  ou  mère  ^ 
wfetnme  ,  e^fi^ns  ,  frères  §  feeurs  plus  que  moi  j 
»  n'efi  pas.  digne  de  moi.  Je  oe  pus  tifléchîr  à  cet 
»  oracle  fans  tretnblet  ;  j'y  voyais  ma  condamnavj 
7>  tion  ,  &;  mon  atne  en  itait  dans  un  tcouble  coof 
9  tinuel.  Ma  femme  \  qui  je  ne  pouvais  cacher 
vtnsn  inquiécudei  «pcèi  avoir  tout  faic  pour  me 
^  tranquUtifer ,  me  dit  u(i  joue  ;  Je  fuis  bien  itiaU 
vheuteufe  d'avoir  donn4  mon  cœut  &  ma  pecT 
nfbnne  \  un  homme  qui  veut  nous  Jetcpr  lu^ 
-  ■»&  moi  dans  les  plus  grapds  malheurs. 

»Cçs  difcoucs  mç  d^^erp«raient,  Sf.  &  cerétat 
(pavait  duré,  je  crois  qu«  j'en  fêtais  mort.  Enfin 

*  Iç  tçtpps  &  queii^ues  chagrins  qui  m^  furent 
9B  fuCcités  par  la  haine  &  la  calomnie  .  détetmt* 
9  nerent  ma  femme  à  quittât  avec  moi  un  féjour 
^  qui  nous  éraic  déTagr^bJe ,  pour  aller  dans  1« 
■pGtQënland.  Des  que  je  fus  afTur^  de  fà  réfigna- 
»tion,  je  tçdoublai  mes  efforts  &  mes  tti(tance$ 
■(•auprès de  ceux  qui  pouvaient  appuyer  ou  feçon-- 
«»deç  mon  projet.  Mfis  à  l'oppolîciQti  éç  me^ami$ 
V  qui  coiitinuaietii  J(  m'en  d^outner  ,  fe  joigntc 

•  cçlle  de  tp^  eniiemis  qui  nie  prêtaient  des  vues 
■itrop  hutpaines  pour  ne  pas  m'atr^cr  dans  mes 
i> liouifuites.  Jç  pqbliai  doiic  une  Apologie,  m^ 
91715,  Qu  je  répondis  à  toutes  les  objeûions 
e  <|u'oq  ipe  ftif^t»  {^lle^cQuIiftaient  dat^  i?riguçyf 
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%du  climat;  dans  les  difficultés  &  les  périls  de  ^  "'^*H 
ml»  navigation  1   dans  le  danger  évident  auquel  "'<'*^'''*'"^ 

•  j'expefais  une  feinme  &  des  enfans  dom  je  devais 

•  répondre  devant  Dieu  ;  dans  l'cfpèce  de  folie 
>  qu'il  Y  avait  à  quitter  une  Cure  pouf  une  choie 
■>  auHl  incertaine ,  que  l'était  le  fruit  d'une  MifEon 
nau  Groenland)  on  y  ajoutait  enfin  quelques  rai- 
w  fonsde  mécontentement  &  i'ambition  de  me  faite 
«  un  nom  y  comme  autant  de  motifs  fecrecs  qui  Te 
9D  mêlaient  à  mon  zèle,  n  M.  Egède  rapporte  let 
objeiStions  &  non  pas  les  réponfes  qui  fonr ,  dît-il  > 
trop  étendues.  Mais  fa  bonne- foi  &  fes  fuccèi 
le  difpenfent  de  toute  autre  jiifUficaiion. 

«  Pendant  que  je  travaillais ,  pourfuit  -  il ,  à  fui* 
m  monter  tout  ces  obflacles ,  un  bruit  fe  répandit 
p  qu'un  navire  marchand  de  Berghen  ayant  péri 
K> dans  les  glaces  voiHnes  du  Groenland, .les  gens 
wde  l'équipage  qui  s'étaient  làuvé^fur  la  côte, 
m  avaient  été  tués  Se  mangés  par  les  habirans.  Mais 

•  lafaulTcté  de  cettenouvelle  fe  découvrit  bienrôt, 
a>  &  diilîpa  la  terreur  paffagere  qui  s'était  emparée 
pde  ma  Éimil|e.  Cependant  le  temps  s'écoulait, 
»  &  la  guerre  durait  en  Djnemarck.  Perfonne  ns 
ippenfait  plus  ai]  Groenland,  j'étais  If  feul  qui 
»ne  pouvais  l'oublier,  J'éciivis  donc  ,  en  17 17  ,  ^ 

•  l'Evêque  ^s  Drontheim  ^  lui  rçmis,ma  Cure  , 
9  dans  laquelle-il  ne  tarda  pas  i  me  nommer  un 
«rruçcçlTeur.  Cç  fut  alors  que  jefentis  la  plus  forra 
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»  douleur  de  quitter  mes  PaioHnens  &  mes  Amis; 
Groenland.  „  \^  raifon ,  la  chair  Se  le  ftng ,  tout  femblaît 
»  m'attacher  plus  que  jamais  au  fijour  de  mes  pères 
9»&  redoublera  mes  yeux  les  horreurs  du  pays 
9>  auquel  je  facfifiais  l'amgur  de  la  patrie.  Mais 
»  dans  cet  état  aitique,  moit  époufe  me  rendant 
s  mes  forces,  me  repréfenta ,  qu'il  éiaic  trop  tard 
SB  pour  me  repentit.  Vous  avez  formé  ,.v6us  avez 
»  pourfuivi  votre  entreprife  au  tiom  de  Dieu ,  me 
3>  dit- elle  ,  pourquoi  perdez- vous  courage  au 
3»  moment  de  l'exécuter  i  J'accomplis  donc  ce  que 
w  j'avais  commencé.  Après  des  adieux  tendres  8c 
9»  douloureux  que  je  fis  ï  mes  chers  paroîffiens  , 
wà  ma  mère,  i  ma  Cœur  &  à  mes  amiS)  je  me 
»  mis  en  route  au  mois  de  Juin  1 7 1 S ,  avec  ma 
»  femme  &  quatre  enfans ,  dont  le  dernier  n'avait 
»  pas  encore  un  an ,  &  nous  arrivâmes  à  Berghen. 

»Là  ,  dès  qu'on  fut  informé  du  motif  de 
»  mon  voyage ,  chacun  en  parla  diverfement  :  les 
»  uns  me  traitaient  de  vitîonnaire  ,  les  autres 
9>de  fou  ,  quelques-^ns  applaudifTaient  à  mon 
nzèle  dont  les  fruits  pouvaient  devenir  utiles  i 
«l'Etat. 

»Mon  premier  fotn  fut  de  chercher  des  gens 
»  capables  d'entreprendre  le  commerce  &  k  na- 
»vigation  du' Groenland.  J'en  trouvai  qui,  après 
»  av.oir  enTOyé  des  vailTeaux ,  étaient  dégoûtés 
»  de  ce  cotnmetce ,  par  la  prépondérance  de  celui 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  4^7 

«des  Hollandais  qui  augmentait  en  ce  pays-U 
9»  d'une  année  à  l'autre.  Cependant  <)uelques-uns  ^ 
9>  ptomitent  que  (î  la  paix  le  faifaît ,  &  que  le 
nRoi  voulût  les  protéger  &  les  aider,  ils  tente- 
9  ratent  d'équiper  encore  un  vaiflèau  pour  le 
•  Giocnland.  J'attendis  donc  la  fin  de  la  guerre  ; 
9»  que  la  mort  de  Charles  XII ,  Roi  de  Suède  > 
»  éteignit  tour-i-coup ,  en  1 7 1 9.  Dès  le  printemps 
»  de  cette  année ,  Je  me  rendis  à  Copenhague 
»dÙ  je  teftai  jufquau  retour  du  Roi  qui  était 
3>  encore  en  Norwège.  A  Ton  arrivée  on  lui  pré* 
■>  fenta  mon  Mémoire ,  &  j'eus  l'honneur  d'être 
»  admis  à  Ton  audience.  Il  approuva  mon  defTeiiii 
3B&  me  parut  dans  les  metlleutes  intentions  Tur 
»Ies  moyens  de  porter  l'Evangile  aux  Groënlan- 
9»  dais.  J'appris  bientôt  après  qu'il  envoyait  un 
»  ordre  aux  Magiftrats  de  Berghen  ^  de  propofec 
■  aux  Marchands  de  cette  Ville  l'entreprife  du 
^commerce  &  de  la  navigation  du  Groenland  1 
«avec  des  privilèges  &  fous  la  proteâion  du 
»  Gouvernement.  Je  retournai  donc  à  Berghen. 
«Tous  les  Maîtres  de  navire  &  les  Pilotes,  qui 
3>  avaient  déjà  fait  le  voy:3ge  du  Groenland,  furent 
wappellésà  l'Hôtel-de-Ville,  afin  d'y  dire  leur 
»i  avis  fur  la  nature  du  pays  &  l'efpcce  de  commerce  . 
»  qu'on  pouvait  y  faire.  Mais  ces  gens  de  mer 
3>  craignant  qu'on  ne  les  forçât  d'aller  au  Groën- 
»  hind ,  ou  m£me  d'y  demeurer ,  répondirent  que 
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KSCSrfi^  vc'écaitle  pays  le  plus  mauvais  de  laierre  ,  &  le 
•  moinsabordable  par  lesf^angers  de  la  navigation, 
t»  J'aurais  pafTii  pour  un  împofteur,  iî  je  n'avais 
»jufli6é  l'erpoié  du  Mémoire  que  j'avais préfenii 
«  fur  ce  fujei  >  par  une  lettre  d'un  deces  Marins  qui 
«parlait  allez  avantageurement  du  commerce  du 
^Groenland.'  Mais  cette  démarche  de  la  Cour  ne 
»pradui(ît  aucun  effet,  non  p]us  que  les  inftances 
«que  je  fis  auprès  d'un  grand  nombre  des  Mat-' 
jochands  de  la  Ville»  pour  féconder  les  avances 
:»de  U  ptoteâion  du  Roi.  Je  pafTai  tout  l'hivec 
■>de  1710,  fans efpârance  de  fecouis,nidefuccès, 
sexpoTé  mêmç  aux  railleries  de  bien  de  gens  qui 
«  confeillaient  à^ma  femme  d.s  me  ùire  renoncec 
f»à  mon  entrepriic.  Mais  comme  elle  ne  montrait 
«pas  moins  de  téfolutîon  que  j'en  avais  ,  on  nou$ 
ndir  nectemenE  que  nous  étions  des  fous. 

«  Enlîn  3k  force  de  rollicitarîoois ,  j'obtins  (Iq 
«quelques  marchands  qu'ils  s'aSèmbleraient  avec 
wmoi  pour  dclibéîer  fur  les  moyens  de  former 
a>  une  Compagnie  de  commerce  &  une  entreprife 
(p  de  navigation  poux  ce  pays  il  redouté.  Ils  pri-- 
»rent  mon  delTein  à  cceuc,  &  s'engagerenr  à 
n  m'affiflet  j  pourvu  qu'on  trouvât  un  aflez  grand 
9  nombre  d'incéretTcs  dans  cette  affàjre.  Nous 
«ouvrînjes  une  foiilctiption.  Je  m'y  engageai 
mpour  }oo  tixdales,  &:  quelques  autres  pour  de 

»  moindres  fotnme;.  J'allai  ^vec  l'oii^injit  de  ta 
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M  foufcription  chez  t'Evfque  &  les  ptincipaux  du  i^fg^sSi 
teClergé  de  la  vilifr,  qui  voulurent  concourir  à  Gtoïnland. 
toTibcuvce  du  Ciel  ;  bientôr  des  tnaichiinds  fou£« 
i  tecrivireni  1  l'exemple  des  Pafteurs,  &  je  fi» 
•  alTuré  d'un  fonds  de  dix  ttiille  rixdaleS. 

*>Quoicjue  cetre  fomme  ne  fût  pas  Tuffifantc 
kpour  achever  rentreprife,  on  commença  par 
Racheter  un  vaïfleau  nommé ^l'Efpi'rance ,  qui 
fa  devait  nous  tranfportet  au  Groëiiland,  &  même 
'«•y  pafTei  Thivet.  La  Compagnie  lî^ia  deux  aur 
«  ties  bàiimenS}  l'un  pour  la  pèche  de  la  baleine  ; 
«.&  l'autre  pour  nous  fuivre  Se  rapportée  k  fiei- 
vghen  des  nouvelles  de  notre  arrivée. 

■  Dans  ce  nicine  temps  on  m'écrivit  de  Co- 
#>  penhague,  le  i  ^  Mars  1711 ,  que  le  Roi  m'al- 
«•  lait  nommer  fon  Miffionnaite  pour  leGrocolandj 
'*avec  une  penlîon  de  trois  cens  rixdales,  fans 
%  compter  deux  cens  autres  pour  les  ptéparatife 
I»  de  mon  voyage.  Tout  étant  difpofé  pour  le  dé* 
■apart,  l'équipage  fe  rendit  le  1  Mai  fuivant ,  i 
»  bord  du  vailTesu  ÏEfpirance  «  &  dès  le  lender 
w  main  nous  mîmes  à  la  voile  au  nonobre  de  qua* 
m  rame-  (îx  perfonnes ,  en  y  compretunt  ma  famille. 
»A  peine  fdmes-nous  foriîs  du  poti,  qu'un  venc 
»  contraire  nous  força  de  mouiller  jufqu'au  1 2  du 
■B  mois ,  que  nous  eûmes  un  temps  favorable  :  il 
mk  foutînt  jufqu'au  4  Juin  où  nous  apperçûmet 
•»Ie  Statcnhockt  ou  Cap  des  Etats.  Le  pays  ^tait 
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!  »  encore  couvert  de  glace  &  de  neige.  La  tem^ 
M  p£ie ,  &  les  giaces  qui  flottaient  iufqu'i  dix  ou 
»douze  milles  loin  des  côtes,  nous repouHàieru 
«  toujours  des  rives  du  Sud  où  nous  roulions 

•  aborder.  Quand  le  vent  &  la  mer  le  permet- 
vtaient,  nous  avancions  à  la  voile  le  long  des 
M  glaces  I  cherchant  quelque  palfage  pour  gagner 
*>  la  terre  ■■,  mais  elles  étaient  It  fort  preffées  3c 
«comme  attachées  les  unes  aux  autres,  que  nous 
■veiïayltmes  pour  nous  en  éloigner,  de  tirer  vers 
nl'Oueft  en  pleine  mer.  Tout  nous  rejettait  con- 
»  tre  ces  écueils  flottans  que  nous  voulions  éviter. 
»  Alors  les  Maîtres  de  navire  parlèrent  de  retout- 
»»ner  à  Berghcn  ,  comme  s'il  n'y  eût  point,  eu 

•  d'efpérance  d'aborder  au  Groenland.  J'inGftaï 
a  contre  ce  parti  diâé  par  le  découragement. 

«  Cependant   nous  courûmes  le  plus  grand 

•  danger.  Un  jour  que  nous  étions  enrieremenc 

•  renfermés  dans  les  glaces,  entre  lefquelles  il 
sin'y  avait  pas  un  efpace  libre  au-delà  de  deux 
«  portées  de  fiifd  ,  l'alarme  s'empara  de  l'équi- 
wpage:  elle  redoubla  bientôt ,  quand  on  vit  par 
■>un  lignai  que  Caifait  la  gdigte  qui  nous  avait 
«toujours  fuîvi  depuis  Berghen  ,  qu'elle  avait 
m  donné  cdhtre  la  glace  qui  l'avait  percée,  Cepen- 
ndant  le  dommage  fût  réparé ^  maisle  Capitaine 
m  de  notre  navire  vint  dire  h  ma  femme  Se  à  mes 
)»  enfans  qu'il  allait  fe  préparer  à  U  mort.  Le 
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31  péril  était  grand ,  le  vent  violent  ;  un  brouillard  ■'-  -  i..  'Jg  1 
3»  épais  couvrit  l'air  jufqu^  minuit  :  mais  noua  '^°«"'*'«* 
nnous  itouvimes  infcnriblement  plus  au  larges 
••le  vent  tombai  le  btouiUard  difpa^ut,  &  nous 
»  vîmes  que  nous  étions  entièrement  dégagés  des 
s> glaces.  Le  refle  de  la  toute  fe  (ît  gaiement,  & 
nIc  j  de  Juillet,  nous  abordâmes  enfin  3t  la  terre 
s>  après  laquelle  nous  avions  tant  foupiré.  v> 

C'eft  à  Balls'river  que  débarqua  M.  Egcde ,  dit 
M.  Ctantz ,  qui  continue  ou  répète  l'hiftoire  de 
ce  zélé  Miflionnaire,  d'aptes  le  journal  que  celui' 
ci  donna  lui-même  de  fes  rravaux  '>  journal  qui 
conrient  l'efpace  dp  quinze  ans ,  Se  qui  fiit^  Im- 
primé en  i7î8.  " 

Auffi-tôt  que  le  vaifleau  fat  arrivé,  l'équipage 
fe  bâtit  une  maifon  de  pierre  &  de  tetre  ,  revécue 
de  planches.  Ce  fut  dans  une  ifle  qu'on  appella 
l'ifle  de  XËJpérarwe ,  du  nom  du  vaifleau.  La 
tnaîTon  fut  occupée  dès  le  dernier  jour  du  mois 
d'Août. 

Les  Groënlandais  virent  d'abord  leurs  nouveaux  ' 
hôtes  d'afTez  bon  œil ,  quoiqu'avec  une  force  d'in- 
quiétude de  ce  qu'ils  étaient  venus  avec  des  fem- 
mes &  des  enfans.  L'étonnement  fit  place  \  h 
frajreui,  quand  ils  comprirent  en  les  voyant  bStir 
un  logement  j  que  ce  n'était  pas  pour  un  trafic  de 
quelques  mois ,  mais  pour  s'établir  dans  ce  pays^ 
&  dès-lors  ils  ne  voulurent  plus  recevoir  ces 
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'  étrangers  dans  les  tentes  ou  les  cabaues.  Cépeti' 
'  daiît  on  vim  ^  bout  pat  des  ptéfens  &  des  préve^ 
nancesi  de  rendre  les  fâuvages  mokis  ïnaccedî- 
blés,  &  ils  Je  laifletent  voir,  non  pas  d'abord 
chez  eux ,  mais  dans  une  maifbn  ifolée  qu'ils  vuî- 
derent  exprès,  &' oà  ils  mitent  un  efpion  pour 
veiller  toute  la  nuit.  A  la  6n  ils  fê  familiatiferent 
jufqu'i  recevoir  les  vifites  des  Européens,  &  ^ 
les  leut  rendre  dans  toutes  les  maifons. 

M.  Egède  ne  perdit  pas  une  occalîon  d'appreni^ 
dre  leut  langue  j  &  d^s  qu'il  fut  que  leur  mot 
Kifia  (îgiiifiait  qu'ejî-ce  t  îl  s'en  fervit  pour  leur 
demander  le  nom  de  tout  ce  qui  ftappàt  Tes  fens  ^ 
&  il  écrivit  tous  ces  mors  k  mefute  qu'on  les  lui 
prononçait.  S'écant  apperÇu  qu'un  Gioënlandais , 
qui  s'appellaii virait ,  avait  pris  pouc  un  Euiopéeii 
nommé  Aarort)  cette  affeûiÔn  ^ue  la  feule  ref* 
femblance  des  noms  peut  infpirer  à  des  gens  qui 
n'ont  que. ce  rappott  entt'eux,  il  engagea  celui-ci 
à  s'infinuet  chez  ce  jieuple,  pour  tâcher  de  favoir 
la  langue  8c  les  particularités  du  pays.  Quelque 
temps  aptes ,  il  afîeâa  de  le  lainêr  parmi  eux  ;  St 
comme  ils  vinrent  au(Iî>iôt  lui  faire  entendte  qu'il 
avait  oublié  un  des  liens ,  il  feignit  de  ne  pas  les 
comprendte.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  ik  revenir 
dire  qu'Aaron  était  chez  euXj  &  qu'il  fallait  le 
rappeller  ,  parce  que  les  Grocnlandais  n'aimâienc 
pas  à  demeurer  avec  un  étranger, 

0n  dilHp^ 
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On  diffipa  leut  tnifiance  par  de  nouveaux  pd-  = 
ièns,  <k  ils  confentïiebc  ï  garder  AarOo  touc  ^ 
l'hiver.  Il  n'y  trouvait  pas  grand  avantage  ;  on  le 
tourmentait  >  on  lui  volait  tantôt  iine  chofe  & 
uniât  l'autre  i  de  focte  qu'un  jour ,  datis  un  em- 
portement de  Colère  en  étant  venu  aux  mains  >  il 
fut  battu  lufqu'au  fang^  cependant,  après  lui  avoir 
pris  (on  fufil ,  de  peur  qu'il  ne  (e  vengeât  >  \ea 
Sauvages  tâchèrent  de  l'appaifer  par  de  bons  trai> 
temens ,  en  ie  priant  de  ne  pas  fe  plaindre  au 
Miniftre,  qui  pourrait  les  punir.  M.  Egcdé  fît 
fcmblant  d'ignorer  leur  conduite  k  l'égard  d'Aa- 
ton,&  lorfqu'il  alla  les  voir,  il  leuclaifTa  encore 
unatHre  de  Tes  gens. 

Cependant  les  Groenlandais  redoutaient  d  fbrt 
ce  Pafteur ,  qu'ils  chargèrent  leurs  Angekoks ,  de 
le  conjurer  lui  9c  Ton  Peuple,  comme  un  fléau 
dont  la  Nation  ne  pouvait  trop  tôt  être  délivrée. 
Ces  Devins  voyant  aifément  qu'ils  n'y  réuŒraienc 
pas,  perruaderent  aux  Sauvages,  qu'il  était  lui-; 
nicme  un  puïltant  Angekol;,  mais  de  la  bonnO 
bonne  etpèce ,  on  de  ceux  qui  ne  fâifaient  point 
de  mal.  La  crainte  Te  changea  donc  en  vénération 
ipour  un  perfbnnage  qu'on  voyait  lî  refpeâé  de 
it  Nation.  M.  Egède,  qui  bnilaît  du  delîr  de  faire 
connaître  aux  Groenlandais  les  myftètes  qu'il 
pr£chait  aux  Danois  >  mit  lous  les  yeux  Sauvages 
quelques  tableaux  des  principaux  événement  de 
Tom  XVIII,  E  e 
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■jji  _    Il  111.  ja  Bible  ,  deflinés  ou  peints  pat  Ton  Ris  aine.  Cêi 

GiirënUnd.  labltfaux  leur  donnant  occafion  de  lui  faire  des 

queftions,  il  apprenait  infenfiblement  leut  langage , 

&.  les  ptéparair  en  mÈine-temps  aux  dogmes  dont 

il  voulait  les  inftruire.  A  propos  de  la  réfurrec- 

tion  d'un  mott ,  qu'on  leut  préfenta  parmi  les 

images  ou  tableaux  des  miracles  du  Chcid,  les 

£coî;nlandaîs  prièrent  M.  Hgède ,  en  qualité  d'am- 

baffadeut  de  foii  Dieu,  de  foufflet  fut  leurs  ma- 

.lades,  afin  de  les  guérir,  comme  faifaieiit  les 

Angekoka.  Le  Pafteut  Danois  fut  obligé,  pout 

gagnet  le  cauc  de  ce  Peuple^  de  condefcendre 

à  fes  demandes.  Maïs  il  ne  le  vante  pas  d'avoic 

exaucé  tous  leurs  vœux,  ni  mérîré  leur  confiance 

pat'  des  guétifons ,  en  cela  plus  modedë  que  la 

plupart  des  Miflionnaires. 

■  ■■■  — —    ■  Le  commerce'  ne  fit  pas»  dans  les  commence-' 

ce  d°"Aile'  '"^"'  *  beaucoup  plus  de  progrès  que  la  religion; 

mands  au    Les  Gtocnlandaîs  étaient  pauvres ,  &  le  peu  de 

rifetvaient  pour  les  Allemands  accoutumés  depuis 
bien  des  années  à  ttafiquet  avec  ce  Peuple.  Ainfi, 
ttèsle  printemps  de  1711  ,lesDanoîs  virent  avec 
peine  une  petite  flotte  de  vaiRèaux  Allemands 
aborder  au  Groenland ,  &  adiaet  en  une  demi- 
heure  plus  de  marcbandifes ,  qu'ils  n'on  avaient 
eux-métnes  pu  avoir -daqiiout  l'hiver. 

Dé)k  les  proviltons  ihciiaçaient  de  leut  manr 
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t}oet  ;  cat  s' étant  figuré  la  pêthe  8c  la  chafTe  beau*  sSSSUSa 
coup  plus  abondantes  au  iGrocnland>  (}m 'elles  nç  CioèWinil 

'  l'écaienc  léellcaieiit ,  ils  avaient  embarqué  ttès- 
^u  de  viande  &:  de  poifTon.  Comme  ils  ne  con- 
haiOàîent  pas  le  pays  ;  que  les  rennes  8c  les  lièvrei 
y  étaient  rares ,  &  que  la  pêche  aux  filets  ne  leu^ 
rendsâi  ptefqui  rien,  la  difette  fe  fît  Tentir  avant 
ta  fin  de  l'année ,  &  pluficurs  d'entr'eu*  furent 
attaqués  du  fcocbut.  Alors  on  commença  demur-t 
muier  contre  le  Minîftre  qui  était  l'auteuc  ou  I9 
caufe  de  ce  mallieuteux  voyage }  8c  comme  li 
galiote  de  munition  était  plus  lente  à  reyeatt 
qu'on  ne  l'avait  cfpàii,  l'équipage  téfolut  dd 
repartir  avec  le  vnifeau  qui  avait  hiverné  Rit 
Çroënland.  M.  Egède  était  daiïs  la  plus  gtahdfl- 
perplexité,  ne  voukm  ni  qtûtier  fa  mifllAn,  ni; 
tefler  feul  avec  fa  femme  &  quatre  onfans ,  {loiir 
les  voit  périr  de  mifere.  II  obtint  qu'o'ii  Refendrait, 
jufqu'au  mois  de  Juin  le  retour  de  la  g^iliote ,  i. 
condition  que  fi  elle  n'était  pas  revÊnue  avant  li, 
fin  de  ce  mois ,  on  fe  rêmbarquetaic  en  Iirï  lâif» 
fant  quelques  proviGen's.  Il  avait  même  engagi, 
lix  hommes  i  ledei  ave?  lai  \  aim  quand  ils  virent 
que  le  peu .  de  provifions  qu'on  leur  offrait ,  n(: 
fuffirait  qu'à  peine  pour  fix  mois  ,  ils  lui  dirent! 
qu'en  cas  de  difecte  ,  ou  de  bsfçin,  ils  palleraietil- 
lùr  quelques  vaifleaux  AllemàAds ,  pour  tetôarfinr: 

'  «n  Eurapv.  LaVaAèat  téfatut  donc  de  fuivie  le! 
Ë  e  ij 
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I  troupeau ,  &  de  s'embarquer  avec  l'itjuîpagej 


«roCnland.  ^^,  ^  ^n,„e  lui  reprochant  fa  faiblefle ,  dif  i 
ceux  c|ui  commençaieni  Aé}ï  à  démolie  l'habita' 
.  non ,  4]u'il  ne  allait  pas  Te  défier  ainlî  de  la  Pro- 
vidence >  Se  qu'elle  avait  une'  certitude  pofitive 
que  la  galîote  était  en  toute  pour  arriver  incef- 
famment.  En  eSet,  tandis  qu'on  fe  moquait  de 
la  Prophétefle,  on  vit,  dès  le  17  de  Juin,Ievaif- 
6au  qu'on  attendait.  M.  Egède  reçut  en  même- 
temps  les  nouvelles  les  plus  encourageantes ,  de 
la  pati  des  Marchands  de  Becghen,  qui  lui  pto- 
mectatent  de  continuer  le  commerce  du  Groëa- 
taird ,  quelque  défàvautageuz  qu'il  fât  en  com- 
mençant. Il  apptit ,  d'un  autre  côté  >  que  le  Roi 
voulant  foutenir  la  mifCon  de  tout  fon  pouvoir  « 
avait  déjà'  étaè)li  une  loterie  en  faveur  de  cet  ob- 
jet ,  Se  que  comme  ce  moyen  ne  téufllfTait  pas  > 
il  avait  mis  une  légère  contribution  fut  Tes  Royau- 
mes de  Danemarclt  &  de  Notvége ,  fous  le  Hom 
'  de  la  cotation  du  Groenland. 
'  Le  MiŒonnaire  redoublant  d'errance  &  d'ar- 
deur, fît  de  nouveaux  etibrcs.  II  prie  avec  lui  deux 
de  Tes  enfans  pour  aller  palTer  l'hiver  chez  les 
Gtoënlandais ,  réfolu  de  s'inftiuire  lui-même  de 
l'état  du  pays  ;  tandis  que  les  en&ns  en  appten- 
idraient  la  langue ,  en  fe  mélanc  avec  des  Natio- 
naux de  leur  âge.  Ceft  peut-être  un  des  meil- 
leurs moyens  d'établir  des  Colonies  ,  &    de^ 
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mtllîons  chez  les  Sauvages  j  mais  le  k\A  que  le  1  ,.r ! 

Gouvernement ,  Se  le  zèle  religieux ,  aient  ni-  <îioëni»ni 
.  {[igi^  dans  les  Etats  Githoliques. 

Il  engagea  de  plus,  par  des  catefTès  &  des  pré- 
iens ,  deux  petits  orphelins  abandonnés ,  ^  vcntt 
vivre  avec  liit.  Cet  exempte  de  bienfùfance,  enhar- 
dit une  Emilie  de  Sx  perfonnes,  à  le  prier  de  les 
recevoir  dans  iâ  maifon.  Mab  il  s'appeiçui  bien 
que  ce  n'éuit  que  fauie  de  fubUftance,  &  pour 
vivre  à  (es  dépens.  Car,  dès  que  le  printemps  eut 
ouvert  la  mer  aux  Pêcheurs ,  tout  ce  monde  qu'il 
avait  logé  Se  nourri  durant  l'hiver ,  ptic  congé 
du  Pafteur ,  fans  rien  dire  ;  êc  m£me  les  deux 
enËins  qu'il  croyait  s'être  attachés  pour  toujours; 
s'échappèrent  l'un  après  l'autre.  Il  avait  d'abord 
«btenu  d'eux,  qu'ils:  renonceraient  à  cette  vie 
errante ,  8c  qu'ils  apprendraient  à  lire  Se  ï  éaire } 
mais  il Te  vit  obligé  de  lesItHlTer  aller  >.Ia  met, 
ou.  voit  les  Sauvages  .toutes  les  ioit  qu'il  leur  ea 
prenait  envie.  Quant  ^  leur  inftruâion^  les  coot- 
tnencemens  lui  téulErent ,  tant  qu'il  eut  un  hame^ 
çon ,  ou  quelque  outil  i  leur  donner  pour' chaque 
lettre  qu'ils  apprenaient  z  connaître  :  mais  ils  fil* 
lent  bientôt  rebutés  de  ce  ttavaiU&  lui  dirent, 
qu'ils  Ile  voyaient  pas  à  quoi  cela  était  bon  de 
s'occuper  toute  une  journée^  regarder  utipafier, 
lie  crier  A  ,  hfCi  que  le  Fadeur  te  lui  u'étaieni 
que  des  paielTeuxj  dont  toute  la  vie  fe  paffait  h 
E  e  uf 
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»  ■■■■■^  tenic  les  J'eus  fur  un  Itvie,  &.  à  gltet  du  papin 
OroOnl^id.  jygg  unç  plume  i  tandis  <]ue  les  Gro&Jaodais 
allaient  pécher  des  veaux ,  &  tuer  des  oifeaui  i 
exercice  de  gens  bravds  &  laborieux ,  qui  itou- 
vaieiu  du^  profit  dans  leur  aniufement.  Il  voulut 
ieur  faire  entendre  l'utllîté  de  ravoirlire&  (icrke*, 
pour-  aj^prendre  tes  penfdes  d'un  ami  abfent.  A: 
fovii  <;i)ntiaître  la  velbntc  d«  Dieu  dans  (an  livre  : 
Vaaii,  en  tfonvenam  de  ces  avantages,  ils  trouvaient 
^ue  l'art  ^ui  leur  domtoic  à  vivre»  'itaieplus  im- 
portant »  8e  -que  <^uahd  on  pofiifdait  bieb  cette 
ïcience  i  on  n'aVait - guir«s  befoin  d'aùites  "con- 
fiaiHànces.  ■   ;.     .  ■      ■    •       .'. 

•  L'année  lyjj  ,  M;  EgMe  alla  deux  fois  i  la 
baie  d'Anîatalik'  oM  '4é  '■  SâUsViVer  ,  '  pour  y  voir 
tan  Rïômiment  desawtfiiehnes  colonies  des  Not»- 
fc^égiens.  II  trouva  dans-uiv  beau  vallOiïjIes  reftes 
d'un' édifice  ^uarrë  de  pierre  plate',  environ  dfe 
dix-huit  pieds  de  fong  'fut  autant  de  largeur,  & 
-de  douze'  pieds  de  haoteïtF  ave^  ié  plïcè'd'utiç 
f&tiè.  ll'crur  que,  ceidèvilt-étre  la  totwiQu:  le  cloJ- 
thËc-d'thie  Egllfe V  tfï'i'Ri'it  plus  qu'il  apperçut 
nonloHidelà,  des  ruines  d'environ  <iuatretvirigt- 
feiise-^ifcds  de  loi^eur  &  foixantc-SC'Kloitea  de 
large;  ïnâis  qui  n'étaieht  -plus  qu'à  dcmt  plêdi  aa» 
défais  d*  terre  i  d'ailleurs  cet  ouvrage  hU-  tsffem- 
Wait^ni  tien  à  rarchiieâSKc  ou  majonnttie  des 
GfoçnlisndaiSi 
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Dans  U  mçme  année,  il  arttva  trois  vajffeaux  ff  '-'-  - 
de  Ja  cçmpagnie  Dantùfe  ppuf  le  Groenland,  Le  *^"^"1"*' 
premier  appocuit  des  pxoviHons  k  U  colqniC'  Le 
ieccwc]  était  delUné  à  U|)êclie  de  la  baleine  ^  il 
retourna  iTannce  fuivaiiie  à  Berghen  avec  cent 
i^tiigt,  barils  d'huile  dp  baleifie  ,  &  une  .cargaifou 
ijui.valait  enviton  cinq  ceps  quarante  livres. (ler^ 
lings.,  Lfi.'ïtpificmc  vaiffeau  devait  aller  décoaviir 
ou  fondcp  tep- détroits*'  M-  Egè^c  reçut  Qtdre,  à 
.  perte, occaijofl ,.de ^cb(jiGr,d,e's.(lBiitiiers..du|jay5 
^ui  fuJTent.à-tûute  jjprcuvf.  &.dç  les  envoyer 
^  la  découverte  des  côlcs  otieiiiales  du  Groçiïlftnd. 
PouE  s'aKuter-de  U  ÂdélUé  qu'on  devait  apporter 
dansçettç  cfltiunilEon  i_\\  voulue  U  faire  lui-n)cme , 
&  s'emjiar^ua  avec  deux  cIi3lQupes>  quoique  l'éié 
iijt  déjà  bien  avancé,  d^ns  l'sfpécance  de  s'ouvrir 
par  le  détroit  de  Frolijsber  le  ch^niia  le  plus  coutE 
des  tertfs  que  l'on  cherchait.  Après  s'êtie  avancé 
jjtiatre  lieues  dans  le  détroit,  Te  voyant  tout-i- 
coup  ii)vefti-des  glaçeq  que  le  vent  du  nord  y 
jjouHait ,  il  crut  devoir  aiiendte  qu'elles  euflent 
débouché' dans  U  mer,  pour  lui  lailTet  un  pafTagp 
libre,  mais  les  Crocnlandaistui  ayant  &it  encen- 
.  dre  qu'au  lieu  de  venii;  dâ  l'iitient  pat  le  détroit , 
c'était  la  mer  occidentale  qui  tes  pouflait  dans  les 
«très,  il  défcfpcra  de  tiouver  une  comnjunica,- 
rion  dçs  deux  mers  à  travers  le  Groenland.  U 
voulait  fe  lendie  à  la  côte  orientale  par  le  détroit 
E  e  iv 
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I  du  Cap  Farewcl,  lorfque  les  GtonilandfBï  lui 

Groenland,  reprifentcrent  que  le  chemin  irait  long,  le  paf- 
fage  orageux ,  le  courafit  ttès-fort ,  &  fur-ïout 
qu'il  n'y  «vaic  tien  de  lî  cruel  que  Iss  babiians  de 
ces  bords  oà  il  prétendait  les  mener.  D'ailleurs  3 
n'avait  point  fait  de  ptovilîons  peut  Hiiver;  il 
fiit  donc  oblige  de  s'en  ritiourner ,  ic  de  refaire 
en  dix-neuf  jours  on  voyage  de  cent-vingt  lieaes» 
qu'il  avait  fiiît  en  quinze  jours.  Maïs  fon  temps 
ne  fur  pas  perdu;  car  on  lui  fit  remarquer  en 
pafiànt  beaucoup  d'Ifles  oà  les  Norwégiens  avaient 
laiHé  des  traces  &  des  monumens  de  leur  féjour. 
Dans  un  endroit  fur-tout  appelle  Kakoktokt  entre 
le  foixantieme  &  le  (bixante-unieme  degré  de 
latitude,  il  obrerva  les  ruines  d'une  Eglifê,  qui 
avait  cinquante  pieds  de  long  fur  vingt  de  lar- 
geur entre  des  murailles  épaiffes  de  fix  pieds, 
avec  deux  portes  au  Midi,  &  une  plus  grande  1 
l'Oueft.  On  voyait  une  feule  fenêtre  au  Nord,  & 
quatre  autres  étaient  oiiveries  au  Midi.  Les  mu- 
ratlJc-s  étaient  afiez  bien  travaillées  pour  tarchl- 
refture ,  mais  fans  aucune  peinture  ni  forte  d'or< 
neniens.  Les  murs  du  cimetière  étaient  encore  fur 
pied.  On  voyait  tout  auprès,  une  grande  maifon 
&  beaucoup  de  petites.  M.  Egède  enleva  un  mor- 
ceau des  décombres  de  l'Eglîfe,  dans  l'efpérance 
d'y  trouver  quelque  antiquité  des  Norvégiens. 
"Les  Gtocnlandais  ne  voulaient  pas  d'abord  y  con^ 
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ïentir ,  dé  crainte  que  les  âmes  des  étrangers  qu'on  "^"^^^ 
y  aviic  enfevelîs ,  ne  fe  Vengeaflent  fur  ceux  qui  Groenland, 
venaient  troubler  les  cendres  des  morts.  Mais  ce 
iùt  uniquement  le  manque  d'outils ,  qui  fît  que 
le  Pafteur  Danois  ne  put  emporter  que  des  char- 
bons  >  des  ofleinens  Si.  des  fragmens  d'urnes  de 
terre. 

H  arriva  cette  .rnÉme  année  au  Groenland  deux  -■ 
vaiffeamt  de  la  Norvège.  L'uu  était  allé  jufqu'i     J^j";^* 
h'  baie  de  Dislco  pour  y  traquer  \  mais  n'avait  vrir  un  p»C~ 
mouillé  qu'en  deux  endroits  &  fans -beaucoup  de  i?|^jj,^|.j  i^^ 
profit,  parcequ'il  avait  été  devancé  par  les  vïif-  Septenirio- 
'/c^a^x  Allemands)  L'autre  devait  fonder  les  côtes 
de  l'Amérique  entctt  le  foixance-fixteme  &  te  foi- 
xante-feprieftie  degré,  oà  le  détroit  de  Davis 
avait  le  moins  de  largeur ,  &  de^Ii'  revenir  chàrgi 
de  hois  pour  établir  une  féconde  colonie  au  Gi^ïcnr 
land.  Mais  il  retourna,  dès  le  mois  de  Juillet^  lân^ 
«voir  pu  prendre  tette  à  caufe  des  gtaces.  A  fan 
retour  il  embarqua vUngr  perfeànesi  avec   un 
Mifiîonnaîte  Se  uir  ètïAnè  GroënUndais ,  Se  des 
matétiaux  qa'it'tranfporta  i  Nepiïè»e.  Ce  fùi-là 
le    fecqnd  :  établiiîemént   de  -la  .compagnie    de 
Bérghen. 

Si  l'on  vpit  M.  Egcde  i  h  tête  de  toutes  Ici 
entteprifes,  que  fotmait  ou  tentait  dans  le  Groen- 
land ce  corps  de  Marchands  ,  il  £iut  obferver  que 
ce  Miffionnàte  avait  accepté  Ik  diteftion  des 
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'  ^âàires  de  la  Compagnie,  avant  de  patùt  de 
Beigheii  Car  il  n'avait  pu  intérelTei  des  CtHumec- 
çans  aQ  bien  de  la  Religion,  <)Uf  étak  ion  uni- 
que motif.  Tans  entrée  dans  ^urs  vties  tempo^ 
relies  ;  /bit  que  les  Chriciens  du  Nord  aieot.  ea 
gdmSfBl  moûis  de  Profélytime  que  ceux  du  Midi» 
foîr  que  dans  les  pays  Protellans ,  le  Clergé  n'ait 
ni  àurant  d'accès,  ni  aucaui  da  -ctédit  dans- 1» 
Cours ,  qu'en  ont  eg  j.urqu'i  pïéfeDt  les  Miâ|k>(V 
iMures' Catholiques  du  Pottugal.^  de  l'ECftgn^ 
.  XJait  il  faut  avouer  que  C  c^x-f  i  ont  montré  ^lu; 
de  déftntérefTement  dans  lef-  ptemîers  temps  de 
leur.vocvio^,'!!^  ont  bien  pto&ë  du  fuccèe.  de 
Uat  zèle  en  iAinçrique  .  pouc  l'avanceraent  d« 
kw'f>oUyo)t  daiU  le  moçde  entiet  ;  .au  lieu  que 
M- Egède- n'avait  Çi  fort  à  çoitut  les.ptogtès  tl# 
commecce  de  fa  naùon  au  Gt:9<fdlatid  >  que  pour 
fuiieux  al^uiér  ceux  de  ^  R«[^n, 
r.  AuOt^nd  U  eut  apptivoifô  l^s  Groëalafi^a^ 
k-l'appadugain,  tlctut.rtevoïr.i  l'of effiple  <d<>f 
Apôtres.,  ,liîR  ptendÉô  da*'^:  fel«? ,  ik  Içs  ^n?^ 
)iiuil«t  4vep  la^t^4tcati8t}  d^^l^g^^t^.  Ht  l'écou^ 
tfiet»  4'^ord-.p«JeiBfiiemi  ffiiis  ktïSqy'il  y  rêve* 
nait  ttop  fouvenrj  &  qu'il  leur  feifait  ppcdce  aq 
çhiw  des  Hymnes  le  temps  de  la  pçcbe ,  Us  ne 
vpulaient'plu^l'tlmfindre:  fui-tcfui  dès  quun  An- 
gekok  (e  préicratâit  aVec  fts  .ençbapiemens  ,  oq 
voyait  d^rerat  X'audUoire  du  MilSpoDÛrei  A:  &'it 
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Cdnûnuait  1  prficluir  ,  on  s'en  moqudt  *  8i  l'on  ^Êmmmm^ 
toatieùlùitles  geftes  ch  Prédicaiesr  pxc  des  gri^  «ro<inlav'- 
mves.  Oi  allait  même  jufqu'à  letcaiioi  de  mcn*. 
«ur,  parce. que  les  Angeicoks >  qui  avaieni  été 
dons  les  cieux ,  n'y  avaient  point  vu  ce  Fils  d(t 
Dieu  dont  il  parlaic,  ni  le  âïDiaraenfairez  fragilp 
pavr  devoir  iaouiit  Se  tomber  en  poudre ,  à 
cette  lin  du  monde,  dont  il  les nietiaçatt.  Enfin  Us 
GfôchUDdiiis  poudaidnt  la  raillerie  Se  l'infolenco 
f.\i  {kûnt  que  le»  DsnoEs  furent  obligés  de  leuf; 
Éti^  «nteiidte  qu'ils  viendraiem  avecàles  fu/ils, 
mù  leurs  Aogekoks^  pouc  leor  impoCet  lîlence. 
:  Cependant  moitié:  par  carèfles  &  moitié  par 
tamaces,  on  vint  i  bout  d'èngagai  les 'Sauvage 
d'abord  i  lùQev  patUt  :1e  Mtllïonnatre  >  uns  & 
inoqupt  de  liji't"  ni  l'ipceirompcr  avec  -la  :bnitt 
do  TsinEsour  -,  ènibiteà  l'éooucerqtièlqitefois  -ça^ 
liemmeqtipaifi  à  ne  pas  s'enfuir  <|uand  il'ailsk 
datis  les  ânîraiibléei ,  ■  poucvu  qU{iI  n^  iroubltt  pas 
]etdîverti£(è'ni«nf ',  en£n  ^  l'entendra  avec  uoe 
fiktcedc  çunofiié  &  de;  &tisfaâion.  IixiènËblemeat 
U  prit  da  l'a&endant  &  de  l'empire  furies  efpriu. 
liti'Ai^'ff^vi^f  lui-dire '.gn  jout  de 'f tier  Diati 
)Mur  Tonlils  nulede. -Le  }44iIîoncuiinè-> ''Hptès  h|î 
avoir  leprocbi  fonmiitieE  d'iinpoAeurj  lui  dk 
ifuc  £00  enfant  mourrait,  càt-  il  ^bit  à  l'agonl^^ 
■ioi&qpe  lî  l'on  yatililti-lâ  laifrét  1}aptHrr,-il  iraïc 

'  IJHi  (CieL  Le  père  y  confentk ,  l'tfftfanc  ■  teçut  fe 
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!■»— — ■  baptétne  &  mourut.  La  famille  dumoïc,  apr^Iel 
(^Èntani  gimiflemcns  otdinaiïCï ,  vint  dire  iii,Pafteuc  quff 
c'^it  à  lui  d'enfevelir  le  cotps  i  8t  perTuadée  que 
l'anie  était  heuteule ,  elle  demanda  avec  inâatict 
d'être  bapcifée.  Mais  le  MîOIonnatre  îttita  cet 
pieux  defirSi  pat  un  fage  teftis,  difant  que  lei 
«dultes  devaient  fe  faire  iiiftiuire  de  la  religioDi 
avant  d'y  £tre  initiés.  • 

Parmi  les.  dogmes  dont  M,  Egédé  cherchait  i 
pféveoit  les  efpriis  en  laveur  du  cfatiftlanilmei 
celui  de  la  réfutreâion  des  >  morts  faifait  le  plut 
.d'imprelEon  Tut  les  Gtoëntandais,  lis  femblaîent 
courir  au-devant  de  la  perfîialîon,  qu'il  pouvait 
/  avoir  un  état  où  le  corps  né  ietaic  plus  fujei  à 
la  p^ine,  ni  aux  maladies,  &  oà  les  amis  &  lei 
païens  fe  retrouveraient  pour:  ne  plus  fe  quitter;' 
•Mais ,  malgré  la  pente  nanii'elléde  l'cTprit  humain» 
qui  fe  livre  plus  1  la  crainte  qu'à  refpérance* 
tis  ne  voulaient  point  entep^^e  parler  de  peines 
éternelles.  SW  y  avaU  tant  âçfm  dans  l'Enfir.» 
SCait  un  Groënlandais ,  a'y  at-U pas  ajfe[  d'eàa 
.dans  la  mer  pour  l'éteindre  î  Ou  bien  ,  fi  ^efi  un 
iieu'fi  chaud,  nous  y  ferons  dédommagés  dufioid 
que  nous  éprouvons  .fur  ta  -terre.  D'aiUairs  les 
/ingekois  t  qui  vont  par-toat  ,  auraieia  bien  vu 
.-cet  Enfer.-  Quand  M^  Egcde  leur  répondait  <{ue 
leurs  Agg^kolrs  étaient  des 'impofteuts,  qui  n'^i^ 
vaient  rien  vu  de  ce  qu'ils  leur  débinienri^  d 
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fous  y  lui  répliquaicfit-ils ,  ave[-vousvuU  Dieu  dont  '■■■■■  «-i^ 
yottî  nousparU[  tant  ?  ■  Il  eft  extrêmement  difficile  GroÈnlanJ. 
:»(<JK  M.  CtaïKz ,  après  M.  Egède  lui-méine)  de 
»  détromper  ce  Peuple  de  Tes  préjugés,  &  d'em- 
9»  pêcher  qu'il  ne  faire  un  mauvais  ufage  de  cha< 
s  que  vérité  qu'il  entend:  il  ne  veut  pat  croire, 
:wpac  eiemple,  que  Dieu,  foit  préfent  par-tour, 
wni  tout-putdànt ,  ni  bon  &  bienfaifant,  jufqu'è 
-  »  prendre  phâlît  à  fecourir  ceux  qui  l'invoquent 
m  dans  leurs  peines  &  leurs  befoîns.  »  lis  feni- 
'  blent  plutôt  difpofés  à  lui  attribuer  la  caufe  de 
leurs  difgraces.  Car  s'ils  avaient  du  mauvais  temps 
k  la  pêche,  &  qu'elle  ne  fût  point  heureufei  ils 
s'en  prenaient  aux  prières  &  aux  feimons  du  Mif- 
iîonnaire ,  dirant  que  t'ait  éiaii  irrité  de  la  folle 
oenhaoce  qu'ils  avaient  en  cet  éitangcr ,  au  pré- 
judice de  celle  qu'ils  devient  à  leurs  Angckoks. 
Que  s'il  voulait  l'emporter  fut  ces  Devins,  dans 
l'efprit  des  Groënlandais ,  il  n'avait  qu'it  leur  pro- 
curer plus  de  poîlToos,  d'oifeaux  &  de  beaux 
jours.  «  Quand  M.  Egède  leur  difait  de  prier  , 
'  wleur  réponft  était:  nous  prions  j  mais  cela  n'a- 
»  houtit  à  rien.  S'il  ajoutait  qu'ils  ne  devaient  de- 
»  mander  à  Dieu  que  les  biens  fpiriiuels ,  Se  le 
jB  bonheur  d'une  vie  avenir,  ils  répliquaient:  nous 
m  ne  la  comprenons  y  ni  ne  la  defirons^  nous  ria^ 
mvonsbejbin  qutde  lafanti  ducorfs^^  ieveam 
*fctur  manger.  »  ' 
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>;i-.iiiiii.««  Ces  détails  pTouvent  combien  les  Peuples  tx!fi 
OroenJand.  yages  font  difficiles  it  convertit.  M.  Egède  s'en 
plaint  tiès-ftét]uemment  dans  fa  relation:  il  dit 
bien  que  s'il  avait  voulu  loger  &  nourrit  grth 
tuitement  des  ^milles  de  GroifRlandaîs>  mariée 
&  doter  des  filles,  ou  £iite  des  pntfens  de  noces,' 
il  n'aurait  pas  manqué  de  gens  à  baptifer}  mail 
qu'il  en  avait  été  diffuadé  pat  l'expérlehce  <f»% 
avait  faîte  >  que  le  coeur  de  ces  nouveaux  eonvenh 
n'était  point  changé  par  le  baptjmft ,  tk  qulls  tef- 
taient  dans  l'endutcillement  &  ilnfenfiblliié  qtlt 
leur  font  naturels.  U  avait  envoyé  deux  eiihnt 
fauvBges  \  Copenhague  ,  afin  qu'à  leur  retour 
ils  puflent  donner  à  leurs  «ompattlotes  une  hauta 
opinion  du  Danemarck,  &.  par>làfâns  doute,  fti* 
venir  les  erptits  en  faveur  de  la  Rjctigiotl  qu'on  f 
profelTatt.  En  1725,  un  de  ces  enfant,  nommé 
Poifki  revint  feul  au  Groi-nland  ,  l'autre  étant' 
morr  \  Berghen.  Il  montra  les  préfenS  qu'il  uvait 
reçus  1  8c  qu'on  lui  avait  donnés  Vraiferabl^le^ 
ment  pour  înfptret  i  plulîeuts  de  ies  compatriote^ 
l'envie  de  Éaite  le  voyage  dU  Danemarck.  II  leuf 
parla  de  la  fplendeur  de  ce  Royaume;  de  la' 
inagni&cence  de  la  Cour  où  il  avait  été  préfenté; 
des  beaux  édifices  de  la  Capitale,  Se  fur-tout  detf 
Eglifes.  Ce  Peuple  njC  fe  laflâit  point  de  lui  Mtif 
.  des  queltions,  8c  d'admirec  ce  qu'il  difait  au  fojet 
de  la  puiflance  militaire  du  Roi,  qu'Us  ctoyiAea9 
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n*£tre  qu'un  Seigneut  un  peu  plus  riche  que  les  . ijiw—i»ii.i 
«ucrei  hommes,  parce  qu'il  prenait  plus  de  veaux  Groenland, 
marins.  M.  Egide  faîJït  cette  occafîon,  pour  leur  dire 
que  Dieu  était  le  Roi  deces  Rois,  puirqu'ilslui  obéit- 
faient ,  &  que,  pour  favoir  &  faire  fa  volonté, 
ils  écoutaient  la  voix  des  Payeurs  qui  n'étaient 
pourtant  que  leurs  fujets.  Alors  les  Sauvages  ' 
conçurent  une  idée  de  Dieu  très-grande,  mats 
effrayante  ,  par  Tappareil  des  armes  qu'ils  joi- 
gnoient  (ans  cefle  à  la  repréfentatton  de  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  qu'on  leur .  peignait  comme  une 
faible  image  de  la  Toute -puilTancs  Divine; 

Cependant ,  malgré  cet  éclat ,  &  les  cateffes 
it  les  préfens  de  la  Cour  ,  Potk  n'était  pas  Ci  fort 
enchanté  de  l'Europe ,  qu'il  ne  voulut  reprendra 
la  vie  fauvage,  &  fe  retirer  vers  les  côtes  mért^ 
dicmales  du  Groenland ,  avec  une  femme  de  la 
Colonie  Danoife.  Enfin  on  lui  61  époufer  une 
Gcocnlandaife  ,  après  bien  des  difGcuîiés  de  1» 
pan  de  cette  fîile ,  pour  fe  marier  avec  on  homme 
qui  s'était  dégradé  par  un  genre  de  vie  étrangef 
auk  moeurs  de  {on  pays. 

Tels  étaient  les  obftacles  que  M.  Egède  ren- 
contrait dans  fa  miffion,  8c  les  moyens  qu'il  em- 
ployait à  planter  la  foi  chez  tes  Groënlandais; 
Après  avoir  pris  beaucoup  de  peine  i  s'inflroira 
de  leur  langue ,  il  était  obligé  de  chercher  à  nou> 
veaux  frais,  te  fent  des  phrafes  qu'il  ciojraic  mal-; 
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M^i^M^  à'propos  avoir  bien  entendu  une  femaine  aupit* 
GioËolnd.  lavant.  Heurturement  fes  enfens  (uppléerent  à  Ton 
défaut,  Se  ils  apprirent  fî  bien  le  langage  &  la 
prononciation  du  pajrs  *  qu'ils  l'aidèrent  à  com- 
mencer une  Grammaire  Groënlandaife ,  &  à  tra- 
duire quelques  Evangiles  du  Dimanche  i  avec  des 
queftions  &  des  explications. 

L'année  1715  apporta  de  bonnes  nouvelles 
k  la  Colonie  :  deux  vailTeaux  venus  de  fier— 
ghen ,  répandirmt  la  joie  ,  en  apprenant  que 
h  cotifition  avait  déjà  produit  une  Tomme 
de  dix  mille  livres  ftetlings  pour  les  nouveaux 
^tablilTemens  du  Groenland.  Mais  ce  plailîr  fut 
troublé  bientôt  après  ,  quand  on  vit  revenir  >  au 
mois  de  Juin ,  un  de  ces  vailTeauz  avec  tous  les 
Cotons  de  Népisène ,  qu'il  avait  été  obligé  de 
prendre  Air  fon  bord ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas 
allez  de  vivres  pour  attendre,  une  année  entière  > 
le  retour  d'un  autre  vailTeau  dapprovi'îonntfinent.' 
Ils  avaient  donc  abandonné  des  maifons  bâties 
avec  beaucoup  de  peine  :  &  l'on  apprît  peu  de 
temps  après  qu'elles  avaient  été  brûlées  pat  des 
Navigateurs  étrangers. 

'  Ce  ne  fut  pïis  U  l'unique  difgrace  1  un  Angekok 
craignant,  fans  doutCi  que  la'  MiÛîon  ne  fît  tort  k 
fon  minidère»  voulut  employer  la  magie  pour  le 
dé&lre  du  Faâeut  d»  la  Colonie  &  de  là  troupe. 
Le  Danois  futiITez  imprudent  pour&apper  rAn-> 
gekoi; 
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gekok  au  vifage ,  pendant  qu'il  feifaic  les  enchan-  i^^*^^^ 
temens.  Le  Sauvage  courut  ai  fon  ace ,  le  I^ois  Groênfind* 
îk  (on  fufîl  t  heureuremeni  les  Groënlandais  ctTtayés 
empêchecent  le  Devin  <le  tirer  Ta  âeche.  C'était 
un  Prêtre  du' Démon  ;  il  Cacha  fon  relTeDtiment  > 
mais  jufqu'au' moment  de  la  vengeance.  Peu  de 
temps  apics,  l'Angekok  dit  â  Tes  Groënlandais, 
que  les  habiians  des  côies  du  Sud  avaient  comploté 
d'aflâflîner  le  Commis  du  Fafteur  >  lorftju'il  vien-  ' 
dtaic  faite  le  commerce  /lans  leur  contrée  ;  te 
Faâeur  lui-même,  ajouta- t-il,  eft  au  Nord 
avec  la  plupatt  de  Tes  Européens  »  pour  fon  trafic  t 
c'eft  le  temps  de  tomber  fur  Ip  Miniftre'&  le 
peu  de  monde  qui  l'environne  j  quand  le  Faâetic 
reviendra  ,  nous  le  mecons ,  $c  nous  partagerons 
entce  nous  tpurcs  les  marchandifes  de  la  Colonie* 
Ce  complot  fut  rapporté  à  M.  Egède,  pat  un 
enfant Groënlandùs;  qui, aprèss'étre enfui decbez 
le  Padeur  ,  y  était^revenu  dans  là  crainte  d'être 
châtié,  s'il  était  tattcapé.. Le  MiJSonnaite  fit  bonne 
garde  en  attendant  le  Faâeur  j  it  fon  arrivife  ,  il 
marche  aux  conjurés,  &  fait  failïr  l'auteur  de  la 
confpitaiion  :  mais  contenide  l'avoir  intimidé  pouc 
l'avenir,  il  lui  tic  gtace ,  i  la  folliâtatioR  de  tous  • 
les  Groënlandais. 

Cette  alarme  fiii  fuivie  d'un  danger  qui  fAta 
la  Colonie  dans  la  plus  grande  conllernacion.  On 
était  au  commencement  de  Juin  1711$  >  lotfqu'une 
Tome  XVIII.  F  f 
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f  ■  ,  ■'"  montagne  de  glace,  pouflîe  pat  les  coutans  vers 
•mnland.  jj,  f.^^^  ^  gj  p^[j(  yn  vaiflëau ,  à  la  vue  de  la  Co- 
lonie, On  ne  douu  point  que  ce  ne  fâz  celui  qu'on 
attendait  de  la  Norvège  ,  pour  les  provilictiis  de 
l'ann^.  M.  Egcde,  pout  remédier  à  la  difene 
dont  on  fe  voyaitmenacé,  réfolu  d'aller  avec  deux 
chaloupes  vers  les  baies  du  Sud>  oà  fe  tendaient 
'  les  Pêcheurs  de  baleine  Allemands ,  &  d'acheter 
de  cette  Nation  les  vïvtes  qui  manquaient  \  la 
Oblonie  Danoife.  1]  avjiic  cent  lieues  à  ^ire  ,  & 
comme  il  craignait  d'arriver  trop  tard ,  il  alla  joue 
je  nutt ,  &  dans  cinq  Jours  il  ariiva.  Mais  on  ne 
vouliA  lui  céder  que  peu  de  provîtîons>  parce 
^ue  les  vatfleaux  ^  avant  de  retourner  en  Aller 
.raagne  ^  devaient  aller  fut  la  côte  d'Aniirique>  à 
]a  p^he  de  la  baleine.  Cependant  il  obtint  qu'un 
de  ces  navires  recevrait  fut  fon  bord  le  Faâeus 
JStneuf  hommes,  pour  décharger  d'autant  la  Co- 
,  lonie.  Celui  qui  le  montait ,  promit  qu'à  fon  rereruc 
de  la  p£cbe,  il  paierait  à  la  Colonie  pour  y  piendte 
des  marchandifes.  £n  l'attendant  le  Miflîonnaire  y 
ménagea  les  vivres  avec  la  plus  grande  économie. 
Car  îi  n'avait  pour  nourrir  vingt  -  une  perfjnnei 
,  durant  un  an,  que  trois  batiU  de  pois,  autant 
de  gruau  d'avoine ,  onze-facs  de  dtêche,  *  dix- 
Tepi  cens  biscuits  de  bbtd  ,  y  compris  ce  qu'il 
avait  acheté  des  Alletnandt.  On  ne  pouvait  chaflèc 
^      âuce  de  poudre  &  de  plomb,  &.  la  pêche  ne 
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réuflîfl^it  point.  On  tenta  d'avoir  du  veau  niacîn  ^-mmb| 
<lesGioëiibndais>  pour  le  manger  avec  àwjperma'  Groenland. 
eeti,  au  défaut  de  beurre.  M.ib  plus  on  était  da:is  le 
beloin ,  St  plus  ils  le  monttaîent  difficiles  à  vendre 
de  leurs  provilîons.  On  fut  donc  réduit  à  partager 
la  ration  d'un  hnmtne  ,  entre  huit  perfonjics.  La 
détrelTe  tedoubU,  au  récit  que  les  Groi^nUiidais 
vinrent  faire  d'un  naufrage  où  ils  dir^teiu  avoic 
TU  périr  un  vaifleau  fous  les  glices > ajoutant  (juo 
les  getisdei'équipage  dans  l'eau  j.if^u'aux  genoux, 
après  avoir  répété  ,  à  grand  cris ,  le  nom  du  Mif- 
âonnaire  »  comme  pour  lui  demander  d  tnvoyec 
des  canots  ï  leur  (écours,  avaleji't  été  emportés 
par  les  flots.  Cette  nouvelle  inquiétait  d'autanc 
plus>  que  le  vailTeau  Allemand  ne  revenait  point 
des  côtes  de  l'Amérii^ue ,  au  tewps  oii  l'on  devait 
fariendre.  Pour  furcroît  d'alarme ,  on  vit  le  Fac- 
teur &  lès  gens  qgi  l'y  étaient  embarqués ,  arriver 
Teuls  dans  un  canot.  Mais  quelle  confolation  no 
lllt-ce  pas  1  d'a[^rendre  d'eux-mêmes  qu'ils 
avaient  rencontré  fur  leur  route  l'approvifionna- 
teur  de  Norvège ,  &  qu'ayant  paflc  fur  ,ce  navire  1 
ils  l'avateni  laiffé  à  vingt  lieues  de  la'  Colonie  , 
arrfté  par  les  glaces  !  H-urenfement  quatre  jours 
après  il  entra  dans  le  Port,  &  délivra  M.  Egcde 
&  fon  ttogpeau  des  extrémités  d'une  famine  pro^ 
chaîne  \  mvis  non  pas  de  toute  crainre.  On  apprtc 
en  métne-tetDps  t^ue  l'auite  vailTeau  d'approvin 

.     '    '    ;  ^'f ';.-' 
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P' '      . '.-S  fionncment  ^  paciidcs  le  printemps,  avait  fait  nâiH 

"and.   frage;  &  celui  qui  Venait  d'arriver,  ne  pauvant 

fe  remettre  en  mer  au  mois  d'Août  ii  caufe  des 

-  -       glaces ,  devait  palTer  l'iiivei  h  la  Colonie ,  ce  qui 

ne  manquerait  pas  de  décourager  la  Compagnie  de 

Bergtien. 

Et]  effet  j  les  deux  vaifTeaux,  qui  vinrent  en 
Il 7 17  ,  apportèrent  pour  nouvelle,  que  cette  fo^ 
ciété  s'était  entièrement  dilToute ,  &  ne  voulait 
plus  courii  les  tifques  d'un  commerce  qui  a'ap- 
portait  aucun  profit  j  quoique  le  Roi  >  par  zèle 
pour  les  Minions ,  le  foutînt  roujours  fous  main  > 
êc  même  Ce  fût  engagé,  pour  ainlî  dire  ,  i  s'en 
charger  feul ,  malgré  le  peu  de  fuccès  de  Tes  com- 
mcncemens.  M.  £gède ,  de  fon  côté ,  ne  voulant 
point  abandonner  Tes  projets  de  convetlîon ,  tra- 
vaillait de  toutes  fes  forces  à  féconder  les  bonnes 
intentions  du  Monarque ,  en  cherchant  les  mcj-ens 
de  fuppléet  k  la  ftérilité  de  ce  commerce  ingrat. 
Il  nous  dit  lui  -  même ,  que  dans  cette  vue ,  il  avait 
fait  divets  eflàts  de  Chymie  ,  mais  qui  ne  lui 
r'éuffitent  pas.  Le  Cfaymîftc  &  le  Miflionnaire 
\       cherchaientdeschofestrop  oppofées  pour  les  ren- 
contrer fur  la  même  route.  M.  Egède  abandonna 
donc  au  temps  Si.  aux  hommes  les  inté;i:£ts  de  la 
tette ,  &  fe  contenta  de  poutfuivte  une  entreprife 
dont  le  fuccès  ne  devait  appatrenir  qu'au  Ciel  ; 
c'était  la  convetCon  des  GtoënUndais.  Il  y  travailla 
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cinq  ans  enciers ,  avec  ce  peu  de  fiuit  qui  rend  — ^^— ^' 
la  conlUnce  plos  méritoire ,  &  qui ,  laffant  le  cou-  ®i«i'J'«i' 
rage  des  âmes  faibles»  t^ferve  toute  La  gloite  à  la 
perfévérknce  des  hommes  intrépides.         , 

Enfin  l'année  1718  duc  lui  promettre  quelque  — ^ 

récompenfe  de  fes  travaux  patfés.  Le  Groenland  vît     i7»S. 

arriver  cinq  vaîflèaux  du  Danemarck,  dont  l'un  ctaic   Eipiditio» 

arme  en  guerre.  Ils  portaient  des  ra^teclaux  >  du  niarck    au 

canon  &  des  munitions  pour  établir  un  Fott  dans  *''''^'"*"^ 

une  nouvelle  Colonie  y  avec  une  garnifon  fous  un  , 

Gouverneur  &  un  Commandant ,  qui  devaient  ' 

protéger  le  commetce  de&  Danbis ,  &  défendre 

les  Grocnlandais ,  contre  les  incurfions  de  certains 

éeumeurs  qui  leur  volaient  l'huile  &  les  côtes  de 

baleine.  On  envoyait  de  Copenhague,  pour  for-; 

mer  ,  peupler  &  cultiver  la  Colonie  >  beaucoup 

de  gens  maries,  hommes  &  femmes,  des  maçons  .  7 

charpentiers,  artifans  &  ouvriers  de  toute  efpècej 

lesuns  volontaires,  &  les  autres  tirés  des  prîTons, 

On  avait  même  embarqué  des  chevaux  pour  allei 

ilic  les -montagnes,  à  la  découverte  des  terres  în*: 

«ounues  ,oudes  pays  perdue.  Enfin  l'un  des  vatflèaux 

avait  ordre  de  prendre  terre ,  s'il  ^tait  poŒble , 

fur  la  Côte  Orientale. 

Mais  tous  ces  ptéparatib  ibrent  à  moitié  ruinés 

pat  une  conugion  qui  fe  mit  pacmt  ces  nouveaux 

Colons',  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 

ces  foctes  de  tranipl^ncations.  M,  Egède  attribue 

F.  f  iij 
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ff—'i"  I  ceite  épidémie  qu'il  croyait  différence  du  fcorlMiti 
Groenliuid.  |,^,  nouveau  genre  de  vie  que  menai?nt  ces  geni 
expatriés,  &_au  manque  d'cxercïcej  car  i)  obferva 
que  les  Mate'ots  &  les-  premiers  Coloiis  qui  tra- 
vaillaient' toujours  t  n'en  furent  gucies  iiifeâés. 
Cependant  les  attifans  &.  les  gens  les  plus  utiles 
en  moururent  -,  de  même  lous  les  chevaux  périreru* 
&ute  des  foins  Se  de  la  nouciiture  qui  conviennent 
\  leur  efpèce.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  euOènt  été  d'au* 
'cutie  utilité  pour  vojrsget  fur  les  montagnes  corumo 
ils  Y  étaient  deRinés  î  mais  on  en^aurait  rire  d* 
grands  fervices  pour  la  culture  des  terres.  Ce  qu'il  j 
avait  de  plus  fScheux,  c'eft  que  tous  ces  genS)  la 
plupirt  de  mauvaife  vie ,  dès  qu'iht  virent  que  le 
Groenland  n'était  pas  une  terre  de  promiŒon ,  Se 
q-j'ils  n'y  trouveraient  point  In  délices  09  la 
fortune  dont  on  avait  peur-éire  flatté  leur  efpérance, 
_  firetit  éclater  les  plaintes  &  les  murmures.  Le  mi- 
concemement  produîlît  parmi  les  ibldacs  une  fédi- 
ition  £  violente  ,  que  la  vie  des  û£cieis  fur  en 
Ranger,  mais  fut-cout  celle  des  MiHîoitnaires , 
fur  lefquels  cette  troupe  de  mutiiu  rejettait  It 
&ute  de  leur  exportation  &  de  la  inifere  oâ  ils 
fe  voyaient  réduits.  Chacun  fut  obligé  de  fe  tenir 
fur  Tes  gardes,  &  M,  Egède  lui-même»  qui  aurait 
pu  ,  dit-  il,  dormir  en  sâreté  parmi-les  Sauvages^ 
itait  forcé  d'avoir  des  armes  auprès  de  fon  lit ,  pout 
fe  déftndre  de<.  Chrétiens  de  fon  pays» 
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La  perte  de  ces  féditieuJt,  raoiffonnés  pat  la  Cffl.'-'-g 
contagion  ,  fut  donc  un  gain  pour  les  Danois  & 
les  GrocuIandais,'qui  fc  virent ainfi  délîvrisd'une 
populace  dont  les  mauts  &  le  caraâcre  ne  pou- 
vaient que  troubler  route  cfpècc  de  fociét^ ,  fau- 
vage ,  ou  policée.  Mais  ce  ne  fut  pas  moins  une 
grande  faute  du  Gouvetnenieni  d'avoir  G  mai 
ptis  fes  tnefures ,  &  fdcrifiés  tant  de  viâimes 
3t  la  funefte  ambition  d'avoir  des 'Colonies  j 
efpcce  de  manje  politique  ,  dont  ^1  ne  paraît 
pas  que  l'Europe  foît  guérie  pat  la  dépopula- 
ïion  que  le  changement  de  climat-  ne  manque 
Jamais  d'occafionner  ,  Gns  parler  de  Talréra- 
tionfenfible  <jue  produit,  dans reTpèce humaine, 
le  mélange  de  races  que  la  Nature  fembiaic 
avoir  voulu  féparer  par  des  barrières  infiirmon- 
tables. 

Cette  mortalité  des  Danois  au  Groenland ,  dura 
•Jufqu'au  printemps  de  171^  ,  où  le  refte  des  ma- 
lades alla  vivre  avec  les  habitans  du  pays ,  qui  en 
■    fauverent  quelques-uns  pat  l'ufage  du  cochléaria 
qui  commençait  i  reverdit  ^  travers  la  tfeige. 
.Cependant  ce'  peuple  ne  voyait  pas  avec  plaific 
aborder  tant  d'étrangers  fur  fes  Côtes  ,  &  fur- tout 
.     ces  gens  armés  lui  faifaiept  ombrage.  Quoiqu'on 
atrribuSt  la  contagion  qui  les  avait  dévorés,  i  la 
colère  des  efpriis  aériens  du  climat;  quand  on         , 
vit  furvivtc  encore  de  ces  hàcs  dangereux,  car 
F  f  iv 
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f—»i^M^  tr'autres  le  MilHonnatre ,  qu'on  tegardaic  comme 
Oioênland.  le  Maître  &  l'Angekok  des  Européens,  les  Groër.5  ' 
landais  s'iloignetent  infentlbldnient  vêts  le  Nord 
jufqu^à  la  Baie  de  Disko.  Ce  fut-là  le  premier  fruit 
des  ForierelTcs  &  de  l'envoi  des  troupes,  qui  ne 
hâtèrent  pas  le  fuccès  d«  Misons  tù  du  corn- 
.    fiierce. 

M.  Egède  s'appercevant  qu'il  ne  gagnait 
tien  fur  l'ëfprir  des  adultes,  &  que  l'inftruc- 
tion  1  à  la  fuite  des  ptéfens ,  n'en  faifait  tout 
au  plus  que  des  hypocrites  ,  alTez  grofliets 
poiic  ne  pas  en  impofer  par  un  Chriftianifme 
dont  ils  ne  lavaient  pas  ménie  porter  le  mafque , 
ce  Miflîonnaîre  eut-  une  conféi^nce  avec  deux 
de  fes  Collègues  nouvellemerit  arrivés ,  &  leur 
propolâ  s'il  ne  ferait  pas  convenable  de  baptifec 
les  enfàns,  avec  les  précautions  les  plus  propres 
à  les  attacher  à  la  Religion,  dont  on  leur  ouvrirait 
la  porte  par  le  Baptême.  Son  plan  fut  envoyé  au 
Collège  des  Mi^Hons  établi  à  Copenhague.  Cette 
Société  l'approuva,  à  des  conditions  que  le  Pafteui 
du  .Groenland  avait  déjà  prévues  :  elles  pottaienc 
qu'on  donnerait  le  fiapiéme  aux  enfans  du  con-* 
lentement  des  parens ,  pourvu  que  ceux-  ci  ne  re- 
gardaient pas  ce  remède  de  l'atiie  comme  un  - 
préfervatif  contre  la  mort  )  qu'on  s'aSutii  que 
les  baptifcs  fe feraient  kiftruireà  l'âge  convenable^ 
^  qu'on  n'engageât  perfonne  au  Baptême  par  d>S  * 


b,CoOt^[G 


DES     VOYAGES.  457 

moyens  de  féduâion ,  encore  moins  pat  les  voies  l 
de  la  force.  La  Cour  êc  le  Clecgé  dii  Oanemarck 
ne  pcnfaienc  pas  comme  ce  Roi  qui  fit  baptifcc 
tous  les  Danois  fous  peine  de  motc  >  ni  comme 
les  premiers  Conquérans  du  Mexique ,  qui  pour 
en  convertir  les  habitans ,  allumèrent  de$  bûchers 
qu'on  ne  pouvait  éteindre  qu'avec  l'eau  du  Bapléme, 
L'erptit  de  tolérance  Chrétienne  n'a  pu  être  étoufFé 
dans  le  cœur  des  Pafteurs  Luthériens  pat  le  dogme 
ctuel  de  la  prédeftinatïon  :  ils  ne  croient  pas 
devoir  enchaîner  au  joug  de  la  Religion  ceux  que 
leur  grâce  viâorieufe  n'y  a  point  appelles. 

M.  Egcde  en  conféquence  de  ces  principes  > 
conformes  aux  décidons  des  Pafteuts  fes  Collègues> 
dès  le  mois  de  Février  1715),  baptifa  feizecnfiins 
dont  les  païens  demandaient  cette  faveur  pour 
eux-mêmes  î  &  il  y  prépara  les  adultes  par  des  inf- 
truâions  quil  chargea  Poè'i  j  baptifé  fous  le  nom 
de  Ffédéric-fhiijiian^  de  répandre  dans  les  illes 
ic  les  habitations  du  Groenland. 

Mais  le  Ciel  ne  forçait  poinr  la  Natflre  qui 
niaîtrifait  les  hommes.  La -pèche  de  ta  baleine  ns 
[éufli(Tair  point  aux  Danois  \  ils  ne  tiraient  preîque 
rien  d£S  Groenlandaîs  qui  cachaient  leurs  marchan- 
difes  pour  les  vendre  plus  cher  à  d'autres  Nations 
de  l'Allemagne.  Les  vaiflèaux  d'approviltonnement 
n'arrivaient  à  la  Colonie  que  bien  avant  dans 
l'été)  &  ne  pouvaient  letoucuec  à  fieigbeit  qu'a- 
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SSSSf  près  l'hiver  fiùvant  ;  de  forrc  que  chaque  voyige 
ënfand.  ^^^j^  ^.^^  ^^  ^  g^  1^  n,j,jjç  yailTeau  ne  rcparailïarr 
à  la  Colonie  que  tous  les  dtux  anî-  Rien  n'y 
prorp^raic,  quand  Frédéric  IV  mourtii  >  &  tout 
iiitdétEuit.ChtiÂian  VI)  ronfucccfTeur,  necofant 
poinc  rcnirei  dans  l'épargne  le  tembourretncnt 
des  avances  considérables  qu'avah  détà  coûcéet 
l'établilTenienc  du  Groenland ,  Se  fâchant  que  le 
Chriftianiûiie  depuis  près  de  dix  ans ,  n'y  avair  pas 
fait  plus  de  progrès  que  le  commerce  ,  envoya  des 
"ordres,  en  17J1 ,  d'abandonner  ces  Colonies,  9c 
de  ramener  les  Colons.  On  laifTait  le  choix  ^ 
M.  Egède  de  s'en  revenir  avec  eux  ,  ou  de  refter 
dans  le  pays  avec  ceux  qui  ne  voudraient  pas  le 
quitter  -,  & ,  djns  ce  cas ,  il  pouvait  prendre  des 
vivres  Se  des  provîlîons  pour  un  an ,  mais  être 
bien  aiïijré  de  ne  plus  recevoir  aucune  forte  de 
lecours  du  Danemarck. 

On  Juge  aifément  qu'il  ne  trouva  ^as  beaucoup 
de  manie  qui  ne  préférât  de  partir.  Les  foldatt 
qu'on  offrait  de  lui  laiffer  ne  lui  pouvaient  être 
qu'à  cbirge,  8c  les  matelots  ne /ërouciaient  point 
de  tefter  avec  eux.  Quel  chagrin  pour  cet  homme 
û  zélé  de  quinet ,  après  rant  de  peines  Se  de  tra- 
vaux, un  établiffement  qu'il  avait,  pour  aînlî  dire, 
créé ,  &  d'abandonner ,  Jàns  inftruâion  &  fans  re- 
-  ligion ,  environ  cent  cinquante  enfens  baptifés  de 
fa  main  !  Mais  beureuièmenc  le  vaiflèau  qui  devak 
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tnnrponet  les  deux  Colonies  Te  trouva  trop  petit  B 
pour  embarquer  tout  les  Colons  svfcc  leur  bt- 
gage.  Comme  les  maifons  &  les  eâets  allaient  £tre 
la  proie  des  nalionainc  ou  des  navigateurs  'étnn- 
geis.  M,  Egède  obiîot  par  grâce  *  à  fcMxe  d'tn& 
tances,  qu'on  lui  Iai(sit  dix  maciniets,  avec  des 
proviflons  pour  les  nourrir  durant  un  an.  Il  refta 
feul  de  la  milSon  *  8c  Tes  dei^x  autres  Collègues  . 
partirent  avec  le  Gouverneuti  les  Officiers*  les 
Jbldats ,  ta  plupart  des  colons>  &  lîx  Gtoïrnlandais 
'«fui  voulurent  les  fuivre. 

Au  milieu  de  ce  cruel  abandon)  il  apprit  qut 
la  colonie  dt  Népisène  avait  été  d^elie  une 
lecoode  fois  par  les  Navigateurs  étrangers ,  8c 
qu'ils  en  avaieni  brûlé  tous  les  nutértaux  8t  les 
effets.,  Après  avoir  tout  entrepris  pour -la  Reli- 
gion, avec  quel'e  douleur  la  vit  -  il  aiofi  perdue 
40  nti&nr,  dans  tut  pays  oà  la  pauvreté  des  halû- 
lans  btnblait  annoncer  les  moues  des  preoiien 
iîécles  du  Cbriftianifine  l  Mais  il  eft  peut  -  itro 
plus  difficile  de  filtre  adopter  un  culte  ii  ceux 
qui  n'en  ont  point,  que  d'en  voir  changer  ceux 
qui  font  une  fois  imbus  de  quelques  dogmes  teli- 
gteux.  AuŒ  M.  Egède,  dégoûté  des  obftadcs  in- 
furmontables  dont  le  concours  t'oppolâic  k  la 
converGon  des  Giocnlandait ,  difcontinua  de  bap- 
tilêr  leurs  en^s»  dans  la  crainte  de  laidèb  périr 
au  fond  de  leurs  âmes  les  germes  de  la  grâce. 
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!! D'ailleurs  il  s'apperçut  bientôt  do  difciédn  où  le 

™  di^part  des  DantMS  avait  fait  lorabet  fa  Mïlïïoti 
dans  l'efprit  des  babitans.  Ceux  -  ci  ne  compre- 
naient pas  comRient  un  Monarque  auflî  riche 
<]u'oD  leur  avait  repréfenté  le  Roi  de  DahematclE 
aivait  pu  laitier  manquer  fes  fujets  de  fublïftancef 
dans  un  pays  éloigné.  Ainlî,  maigri  tout  ce  qu'on 
.pouvait  lépondre  !l leurs  ob)eâiohSj  Ms  n'avaient 
pliis  de  foi  au  MîtEonnaire  ,  &  quand  il  venait 
chez  eux ,  ils  cachaient  lents  enfans  pour  les  déio- 
ber  à  fes  inflmiîïionsa  dont  Ils  ne  ^ifaïcnt  aucun 
cas.  M.  Egede,  excédé  par  le  travail,  le  chagrin 
te.  les  amertumes  qu'il  avait  efTuyés,  en  contra&i 
un  mal  de  poitrine  qui  l'empéchail  de  voyager.  Il 
,  fut  donc  obligé  de  lailTeE  à  fon  fils  le  foin  de  la 
Miffion  ou  de  l'indrudion. 

Quoiqu'on  n'eût  promis  aucune  aflîftance  ï  U 

Colonie,  cependant  le  Roi,  touché  des  reptéfen- 

tations  du  Miilîonnaite,  envoya  quelque  fecours 

*  -■         encote  l'année  fuivaniei  mais  [oujotirs  avec  l'afîu- 

ranceque  ce  ferait  le  dernier.  Heureufement  la 

pçche  &  le  commerce  de  la  baleine  avaient  é(é 

moins  infrui5hieux  cette  année  que  les  autres.  Le 

'  produit  aurait  même  abondamment  défrayé  des 

avances ,  fî  l'on  n'avait  pas  perdu  par  un  gros 

temps  de'ux  des  plus  grands  bateaux  au  moment 

où  le  trafic  était  dans  toute  Ton  aâivîté  ;  ce  qui 

.    Bt  qu'au  lieu  de  porter  les  matchandifes  aux  ieik-> 
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Hes-vous  ordinaires  dé  la  Colonie  >  on  fut  obligé        ■  i  w^ 
de  les  vendre  aux  vaïiTeaux  étrangers.         '  OroÊnIanii. 

Après  avoir  été  balotté  deux  ans  entre  la  crainte 
&  l't  fpétabce  ,  M.  Egède  reprît  enfîtl  courage , 
&  fejirit  revivre  fa  joie  en  voyant  arriver ,  le  io  ' 
Mai  i7f },  un  vaideau  du  Danemarck  ,  avec  la 
nouvelle  qu'on  allait  fiiivre  avec  plus  de  confiance  ' 
que' jamais  l'objet  du  commerce  &  des  Miffions 
.  du  Groenland,  &  que  le  Roi  voulait  bien  alS- 
gner  pour  le  maimien  de  cet  établifTemem  un 
don  gratuit  de  quatre  cens  livres  fterlîngs  chaque 
année. 

M.  Egède  reçut  par  c<e  m£me  navire  un  renfort 
de  trois  autres  Miflîonnaires.  C'étoient  des  Mem- 
bres de  la  Congrégation  des  Frères  Moravis^ 
inflituée  par  le  Comte  de  Ztnzendorf.  M.  Crantz 
interrompt  i|C«re  époque  l'hiftoire  du  commerce  ' 
&  des  Miilions  des  Danois  au  Groenland  pour 
s'attacher  uniquement  ^  l'établiflement  &  aux  pro- 
grès  de  la  MiOîon  des  Herrenhuthers  ou  Frères 
Moraves.  Mais,  comme  l'hiftoire  des  Voyages  n'cft 
pas  proprement  celle  des  Millions  érrangeres ,  il 
£iut  abandonner  M,  Crantz  au  penchant  de  fon 
zèle  dans  la  defcription  des  travaux  apoftoliques  ' 
des  MiiSonnalres  pour  recueillir  dans  tous  les 
autres  Voyageurs  les  panicularités  les  plus  îniétcf- 
fàntes  qui  peuvent  manquer  à  la  parfaite  conuoilr 
fance  du  Groëolaod. 
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*■■  ■  »■»  Avant  4'tiieî  plus  loin,  le  Leâieut  doit  reprend 
Groùluid.  Jpg  jçj  jj,  f^^•^^g  jç,  «niativcs  tjuî  ont  été  faîte» 
pour  li^écouveite  de  ta  côte  oiientale  de  ce  pays 
&  de  [QUI  les  anciens  monucnens  des  colonies 
Notwégiennes.  C'eft  encore  M.  Ëgède  ^ui  va  le« 
[apporter  «n  peu  de  mots. 

Le  dcttoii  de  Fotbishet  ne  ronduifànt  point  ) 

U  partie  orientale  du  GroVt^and,  ou  du  moins 

ce  palTagC]  s'il  eft  en  cfFet  -le  pl<  s  cQurt  chemin 

de  l'Oued  i  r£ft  de  ce  p^S)  étani  impraiicable, 

.on  voulut}  en  ijiji  doubler  le  cap  de  Farewell 

pour  aller  du  Coucbam  i  l'Orient,  Mais  on  s'y 

prit  trop  tard,&  U  violence  des  vents  que  ra-. 

mené  l'biver  m'obligea»  dît  le  Padeur,  de  tetourr 

net  fur  mes  pas  k  la  ^n  de  Septembre. 

^'    —  '         En  i7i+>  les  DiteAeuts  de  U  compagnie  de 

fa^«  ^dî  Berghen  firent  partir  par  ordre  du  JR.oi  de  Dane^ 

1733,  pour  marclr  un  vaiHèau  tout  ^près  pour  reconnaître Ja 


'  entre  ces  deux  terres  >  empêchèrent  d'aborder  au 
terine  du  voxage ,  &  l'on  t'en  retourna  fans  avoir 
rien  exécuté. 

En  1716)  parmi  les  dcpenfes  extraordinaires 
que  le  Roi  fit  pour  la  colonie  du  Groenland,  let 
chevaux  qu'il  y  envoya  devaient  fervir  i  péné- 
trer pat  terre  h  <la  càie  orientale  -,  mais  lien  n'é- 
tait plut  nul  câuccrti  que  ce  p^jet ,  parce  que  le 
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Groenland  e(t  un  pays  hériilî  de  rochers  d'une  • 
hauteur  infurmontable,  &  couvert  de  neiges  &  Gïo«o1m"L 
de  glaces,  oà  les  che?uiz  ne  pouiiaiem  avoir  le 
pied  sûr.  , 

En  i y x^,  M.  Richard j  Lieutenant  du  vaifTeau 
qui  avait  pafTé  i'^lver  >  la  Çoloniet  reçut  ordre 
de  remet  à  fon  retour  d'aborder  à  la  côte  du 
Groenland  qui  fait  face  ï  l'IÛande.  Mais  leg  ^ 
gUceS'&  les  dangers  lui  tendirent  ttttpraticable 
l'exécution  de  ces  ordres. 

Le  moyen  ou  le  chemin  le  plus  sût  pour  aïri- 
Ter  à  CCS  bord*  fi  delîtés  &  fi  fouvent  recherchél 
fans  aucun  fuccès ,  ce  feccnt  de  côtoyer  le  Statert- 
bok.  Ce  projet  s'accorde  avec  les  récits  des  Graën- 
landais,  qui  par  cette  voie  fe  font  avancés  aflea 
loin  du  côié  de,rOrient.  Quoique  les  glaces  qui 
débordent  du  Spiizberg  gagnent  le  long  de  cette 
twc^  Jufqu'i  doublet  le  Staten-bok  ,  &  ferment  le 
paflàge  aux  vaifleaux  de  façon  ji  les  empêcher  cPa- 
botder  aux  endroits  cwi  était  la  principale  partie 
des  colonies  Norwégiennes  ;  on  trouve  cependant 
entre  ces  glaces  flottantes  &  la  côf  e ,  des  ouver- 
tures, où  les  barques  pourraient  navjger  en  fu- 
reté :  car  les  courans  repouffent  les  glaces  loin  des 
golphcs  vêts  le  Sud-Oueft ,  &  les  tiennent  à 
quelque  diftance  des  terres,  où  les  Grocnlandaii 
vont  &  viennent  faoi  crainte  avec  leur»  Vmiaks 
•u  grands  bateaux. 
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y? ,  *  -  '  Les  Hollandais  qui  navigent  au  Groenland  m'ont 
droënland.  raconté,  pouifuir  M.  Egèdê,  comme  une  vérhé 
tonâanre  &  reconnue  que  leurs  vailieaux  onc 
quelquefois  trouvé  cette  côte  orientale  entière* 
tnent  libre  &  dégartiie  de  glaces  jufques  fous  le 
foixanié-deuxiemë  degré  -,  qu'ils  y  ont  mouillé 
dans  Ics'bayes  avancées ,  &  fait  un  commerce 
confîdéïable  avec  les  fauvages. 

Je  m'en  rapporterais  ^  leut  relation  d'autant 
plus  volontiers  qùemoi-ni£me,en  lyjé,^  mon 
retour  du  Groenland  en  Danemark,  après  avoir 
doubléle  J'/'fl/f/i-Aoi&lecapi^(7«M'tf/,  je  ne  vis 
pas  la  moindre  glace,  quoique  je  foffe  fort  près 
des  terres.  Mais  comme  je  crois  que  c'eft  gn  ha- 
fard  auquel  on  ne  peut  Te  6ei,  il  ed  plus  fage  Se 
moins  dangereux  de  tenter  cet  abord  avec  des 
bateaut  que  fur  des  vailTeaux.  Il  faudrait  donc 
établir  une  loge  ou  un  comptoir  fur  la  côte  occi. 
dentale  entre  le  (bixatitieme  &  le  loixante-unieme 
degré,  &  s'il  fe  pouvoir  en  bâtir  un  aune  à  la 
même  hauteur  fur  la  côte  orientale,. pour  dimi- 
nuer le  danger  avec  la  longueur  du  trajett 

Si  l'on  en  croit  les  relations  des  plus  anciens 
Auteuts  qui  parlent  du  Groenland ,  il  ne  devait  y 
avoir  que  douze  milles  (mefure  de  Norvège)  de 
terres  inhabitées  entre  la  colonie  de  l'Orient  & 
celle  de  l'Occident ,  ou  tout  au  plus,  félon  d'autres, 
un  voyage  de  Bx  jouis  par  batew.  Mais,  pour 
s'alUiiec 
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'  «'aflîiret  de  la  communication  que  la  Nature  a  ..  -i  '■■ 
laifTce  enite  ces  deux  côtes  oppoKcs  du  Grocn- ^J^*^'"**^* 
!and ,  il  n'y  a  pas  de  plus  court  tnoyen  que  de  bj- 
tîr  un  fompioir  à  la  poiitte  méridionale  qui'  lie 
&fcpateccsierres,&de multiplier  ces  portes  de 
correfpondatKe  lût  la  cô[e  orientale  quand  on 
l'aura  dccouyerre  i  en  forte  qu'ils  foient  affez 
voifins  pour  fe  pmec  une  mutuelle  ai^rtatice, 
«u  cas  que  les  vaifFeaux  ne  puillënt  pas  ^lorder, 
cous  les  ans,  à  l'Eâ  du  Gioeniaud, 


ÏÏbme  XVUl  C  e        ^ 

ii;v..ib,C,oo<îfc 


'^iS     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

-9L^-    '"W^"    "   '  .         > 

•      CHAPITRE    VI. 

Etablijfemens    du    Groenland  ,    depuis 
Vannée  1755  j  jufqu'à  l'an  1740, 

J-. —- -  Si  l'AvtDiTi  des  homïnes  a  pénéité  dans  le* 

rwnian  ç^frailles  de  la  terre  pour  y  chercher  desttéfors, 
il  faut  avouer  qu'on  doit  en  gtande  partie  au  zèle 
de  la  Religion,  lînonla  connoîfiance,  au  moins  la 
découvetié  de  la  furfacc  du  globe.  Le  Profély- 
tifine  s'eft  avancé  dans  les  climats  qui  fembloîenc 
inaccedîbles  à  l'avarice.  L'or  avait  attiré  les  vaif- 
feaux  des  Rois  &  des  Marchands  dans  toutes  les 
tiglons  du  nouveau  motide  ,  où.  le  foieil  fait 
germer  les  métaux  préci,eux  &  les  diamants  fous 
fes  pas:  le  Chxiftianifme  a  conduit  les  Européens 
dans  les  forêts  du  Canada.  Le  commerce  des  An-* 
'  glais  s'eft  éiendu  le  lung  des  côtes  de  la  mer, 
qui  baigne  l'Amérique  feptentrionale.  Mais  ce 
font  des  Millionnaires  Catholiques  qui  ont  par- 
couru les  deux  bords  du  fleuve  Saint-  Laurent, 
prefque  jufqu'à  fa  fource,  Se  viJîté  les  lacs  &  les 
pays,  plutôt  infeilés  qu'habité;  par  des  Sauvages 
'  intraitables  :  ce  font  des  MiHîojinaires  féfuices  qui 
<;>Dt  découvert  U  CalJfoiDie,  ic  défriche  le  Para^- 
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gtiai  ":  enfin  des  Miffionnaices  Luthériens  bnï  fait  T 
teirouver  les  traces  effacées  du  Groenland  j  ils 
fcempiacenc  d'anciennes  Colonies  perdues  p»t  de 
houvélles,  qui  feront  plus  utiles  &  plus  durables, 
teux  qu'oii  y  voit  établis  aujourd'hui,  font  de 
fcette  inftiturion  finguliece  d'honitiies  de  tous  les 
états ,  la  plupart  laïques  &  gens  fans  lettrcsi  qui  Ce 
téun'uem  en  une  efpèce  de  congrégation  relî- 
jgieuiè,  fous  la  direâion  du  Comie  de  Zinzen' 
dorE  Ce  Seigneur  Allemand  j  à  qui  fon  entfaou- 
]Gafme  tu  une  réputation  fort  étendue,  mais  équi- 
IVoque,  échauffé  dans  fa  jeunelTe  par  la  leâute  df 
la  Ëible,  &  fur -tout  des  Prophètes,  communiqua 
fon  efprit,  eut  dei  Pcofélytes,  &  leur  bîtit,  en 
11721,  une  niaifon  à  Bertholsdortf,  dans  la  haute 
Xuface.  Comme  ce  lieu  s'appellait  Hernkut  {la 
garde  du  Seigneur)  &  que  ceux  qui  s'y  retirèrent 
les  premiers  venaient  de  la  Moravie,, on  leur  a 
'donn4  le  nom  d'Herrenhutters  ou  de  Frères  Ma-  ^^ 


du  aÈle  de  la  converfion  des  Idolâtres,  feconcen-  ^"  .frere» 

III  .  1-       .     „     ,    MorttVes. 

tant,  pour  parler  leur  langage,  de  ne  lavoir  &  de 

n'enfeigner  que  Jefufi.  Cette  npuvelle  Société  de 

jefusi  fcniblable  à  la  première,  envoie  fes  Dîfcï- 

f  les  dans  lei  parties  du  monde  les  moins  connues 

jette  fourdement  fes  racines  dans  les  Colonie^, 

Se  cache  fes  fondemens  fous  des  terres  incultes. 

Cette  compagnie  fe  glorifiaut  d'ailleurs,  dft  l'ignq- 
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;^— I  ■l.^'  rance  Se  de  la  groflîcreié  des  premiers  Apôtrô» 
Groenland,  ju  Chrîllianirme,  fuit,  à  bien  des  égards,  les 
traces  de  l'itiftiiution  des  Jéftiiies,  débute  comtiTe 
eux  pai  les  miflîons  &;  l'inflruâton  des  enfans) 
mais  au  lieu  d'éblouir  à  leur  exemple,  pat  Téclat 
des  lalens,  elle  éionne  bien  davantage  pat  des  Aie- 
'ces  suffi  tapides,au{H  grands,  qu'elle  ne  doit,  ce 
femble,  qu'à  la  peiitellê  même  &  ï  l'ob^rit^ 
de  (es  moyens.  Cetre  Société  de  Jcfus  confâcia 
les  ptemiets  itavaux  de  fon  apoftolat  aux  Nègres 
de' Saint -Thomé  ,  l'une -des  ifîes  Caraïbes,  qui 
font  dans  la  dépendance  ou  parmi  les  Colonies  du 
Danemarck.  Un  de  ces  Nègtes,  bapcifé  fous  le 
nom  d!Antoine,  sctani  lié  avec  les  domeftiques 
du  Comre  de  ZinzendorfT,  qui  fe  trouvait  ï  Co- 
penhague ,  en  1 7  )  t  ,  au  couroiviemem  du  Rot 
Chitftiai)  Vi,  fuivit  ce  Fondateur  àHetnhut,  Se 
fit  entendre  â  fa  Congicgation  que  les  Nègret 
liaient  trop  forchargés  d'occupations  pour  avoir 
le  luilir  d'afliflet  à  des^nfttuâtons ,  &  qu'un  Pré- 
,dicaieur  ne  pouvait  efpéret  de  les  convertit,  % 
.  moins  qu'il  ne  fûc  efclave  lui-même  ,  &  qu'en 
pariageaiit  leuts  corvées ,  il  ne  profilât  des  heures 
du  travail  pour  leur  parler  de  Religion.  Peu  de 
temps  après ,  deux  Frères  Moraves  écrivirent  à  ïa 
.Congrégation  qu'ils  fe  vendroietK  s'il  le  fallait,  8c 
fe  feraient  efclaves  pour  racheter  les  âmes  des  Nè^ 
gtes.  Mais  les  v«ux  d'une  ferveur ,  qui  futpaflait 
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feut-ètte  les  forces  humaines,  ne  furent  eiaucés  »■!'■"  m-; 
qu'après  avoir  été  éprouvés  par  le  temps.  Groenland» 

Dans  ces  circonftances,  on  parlait  beaucoup  à. 
Copenhague  des  mauvais  fuccès  du  comtnerce 
Se  des  milïïons  du  Groenland,  Le  comte  de  Zin- 
zendorfT  avait  vu  dans  la  capitale  du  Danemarck» 
deux  Groënlandais  bap[ifés.  Il  venait  d'envoyer, 
en  17ÎZ,  de  fes  compagnons  en  Afrique  j.il  s'en 
offrit  trois  autres  à  lui-,  pour  aller  au  fecouts  de 
M,  Egcde,  qui  foucenait  feul  contre  les  oliftacles 
réunis  de  la  Nature  8c  de  la  fortune,  rentreprife 
de  ,1a  converlîon  du  Groenland,  qu'il  avait  feul 
formée  ^  commencée. 

La  congrégation  des  Herrenhutters  érait  com- 
pofée  de  pauvres  réfugiés ,  qui  paflàient  de  la  Mo- 
ravie en  Luface  avec  coure  leur  fortune  fur  le 
dos,  c'efl-à-dtre,  leurs  habits.  Les  trois  Mifllon- 
naires  deftïnés  au  Groenland,  s'embarquèrent  en 
cet  équipage  pour  Copenhague  ,  au  mois  de 
Janvier  17}}.  Lk,  Ce  multiplièrent  devant  eux 
toutes  les  difficultés  qui  devaient  les  empêcher, 
d'aller  plus  loin.  Car  s'érant  adreflés  h  M.  Plejs, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  qui  avait, 
engagé  un  Négociant  à  équiper  un  vaiHeau  pour 
la  baie  de  Disko ,  cet  homme  de  cour  reçut  afiez 
mal  des  gens  qui,  n'ayant  ni  le  caraâete)  ni  la 
fcience  ptopres  à  l'apollolat,  voulaient  s'ingérer 
dans  une  million  où  les  talens  &  les  travaux  de 
G  g  iii 
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*— ' "T"  l'infatigable  M.  Egède  avaient  échoué  jufqu'alorf; 

fliosiiliind;  j^jjjj  s'étant  convaincu  que  la  foi  fuffit  pour  coo- 
pérer efficacement  aux  progrès  de  la  foi,  M.Pleft 
foUiciia  lui-même  les  bontés  du  Roi ,  pour  qu'il 
fût  permis  à  ces  nouveaux  Mlffionnaïres  daller 
au  Groenland.  Le  Monarque  écrivit  de  fa  propre 
main  à  M.  Egède  de  les  bien  accueillir,  &  de 
■  favotifer  les  efforts  de  leur  zèle  pour  la  conver-^ 
fion  des  infidèles. 

M.  Plefs  leur  demanda  cependant  comment 
Us  vivraient  au  Groenland  ;  du  travail  de  nos 
mains,  de  la  bénédidion  du  ciel,  répondirent- 
ils;  nous  cultiverons  la  letre.  Se  nous  boirons 
une  maifon  pour  n'être  à  charge  à  perfonne. 
Mais  il  n'y  a  point  de  bois  en  ce  pays-1^,  leuc 
dk-on,  Eh-bien!  nous  y  creuferons  des  foffes, 
&  nous  y  logerons.  Non ,  répliqua  le  courtifàn  , 
^ voilà  cinquante  éeus  d'Allemagne,  pour  com- 
mencer à  vous  pourvoir  des  matériaux  &  des 
putils  néceflàires  à  la  conftruâ^ion  d'un  tôge- 
jnent.  A  l'exemple  de  ce  Seigneur ,  les  Grands; 
de  la  Cour  voulurent  contribuer  k  l'approvifion- 
nement  de  ces  Miflîonnaires.  Ceux-ci  eurent  bien- 
tôt nn  petit  fonds  d'argeiù,  avec  lequel  ils  ache^ 
tcrent  dix  douzaines  de  planches,  des  lattes,  & 
quarante-fix  folives,  des'  femences  &  des  racines 
de  pbntes,  des  filets  &  des  inftrumens  pour  h  ■ 
■     chafTe  $i  la  f^chç  j  enfin  les  proviSons  les  plut 
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preflàntes    pour   le  vêcement  &  la  nourtiture.  ^^— "B 
Jamais  des  Millionnaires  ne  furent  plus  dignes  ^"'•"»'«- 
-delà  proteâion  du  Gouvernement,  que   ceux 
<]ui  s'équipaient  en  colons,  &  qui  voulaient  com- 
mencer leur  miÛîon.  par  l'agriculture  &  le  eoin* 
merce  ^  objet  le  plus  naturel  des  itanfaii^^ratioac 
&  des  populations  nouvelles,    C'ell  peut-être 
encoce  un  des  avantages  temporels  que  le  clergé 
luthérien  peut   avoir  fiic   cdui   de  la  Religioa 
catholique,  d'inrpîrer  à  (es  membres ,  en   leur 
permettant  le  mariage,  toutes  les  idées  (Técono- 
■  mie  domeftique  relatives  au  bien-être  des  fti- 
milles,  &  par  conféquent  k  la  police  fociale. 

Les  trois  frères  Moraves>  partis  le  10  Avcit 
17}  î  de  Copenhague,  arrivèrent  au  Groenland 
le  10  du  mois  fuivant.  Leur  premier  foin  fut  de 
chercher  fur  la  côte  un  (ejour  habitable  &  com» 
mode,  pour  y  b3iir.  Ils  mirent  auûî-tôt  la  n>aîn 
à  l'œuvre,  8c  dreiïam  pierte  fur  pierre,  avec  de 
ia  mouÛe  dans  les  intervalles,  ils  élevèrent  à  Is 
hîte  uo  afyle  cotîire  la  neige  &  la  pluie, ^e  pro- 
curant de  la  fubJÏfbnee  avec  un  vieux  bateau 
qu'ils  avaient  acheté  du  capitaine  Danois,  qui  les, 
avait  amenés.  Us  paCTetent  d'une  tente ,  oà  ils 
gelùeot  de  froid,  daiu  cette  hutte  conftruii.e  k 
la  Grocnlandaifei&jdès  le  15  de  Juin,  ils  co.m^- 
mencerenc  une  maifon  Danoife,  où,  dans  cin^ 
feauiuesvils  eurent  du  logement. 
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)  Auflî-iôt  qu'elle  fut  achevée,  ils  fongefent  k 
faire  leurs  provîlions  de  boâiche  pour  l'hiver. 
Mais  la  chaffe  fi:  h  pèche  leur  téuflîrent  d'abord 
tSez  mal,  parce  qu'ils  n'y  étaient  gùeres  exercés» 
&  qalls  avaient  fur-rout  peu  d'ajrefle  à  menée 
un  kaiak.  Quand  ils  allaient  chercher  du  bois 
flottant  entre  les  tfles,  s'ils  étalent -futprïs  parle 
mauvais  temps,  après  avoir  gagné  la  terte  «vec 
beaucoup  de  peine,  le  vent  de  la  nuit  épar- 
pillait leur  boisi  Se  là  tempête  emportait  leur 
bateau,  t]ue  les  Groën'andais  venaient  leur  ten-  ' 
dte  tout  fracadé,  «quelques  fours  .aprè&  Mais 
quand  tout  leur  manquait ,  ils  s'abandonnaient  à 
la  Providence  ;  &,  «'ils  n'avaient  pas  autre  chofe 
î  faire ,  ils  fe  mettaient  à  filer  pout  gagner  leur 
vie ,  à  l'exemple  de  leurs  frères  de  Moravie  Se 
de  Luface.  ' 

Ces  difficultés  n'étaient  pourtant  rien,  au  pri^ 
de  celles  qu'ils  avaient  à  furmontec,  pour  rem-!* 
plir  l'objet  de  leur  mitEon  :  car  ils  ignoraient 
mfme^  langue  Danoiie,  dont  ils  avaient  berdîn. 
pour  apprendte  celle  du  Groenland  ,  &  il  n'y 
avait  que  des  Danois  qui  pulTent  les  initier  dans 
les  étémens  de  celle*ci.  Pour  furcroît  d'embarras» 
on  leur  volait  tous  leurs  livres  &  leurs  papiers,  à 
tnefure  qu'ils  écrivaient  ieurs  leçons  ;  conune  & 
le  démon,  difent  ces  bons  Frères,  avait  voulu  leur 
ôiei  touî  les  (1107Ç11S  de  diminuer  le  nombre  de 


vlbyCoOl^lC 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  47»' 

lès  valTaux.  Mais  la  Nature  fallait  tout  pour  les  g'.,  -L  .  .^g 
,Iui  conferver.  Les  Groënlandais ,  trop  occupés  de  ^"^^"^^^ 
leur  fubliftarice,  n'avaient  pas  le  loiHr  d'affiCkct  h 
des  cat^hirmes  de  Rclïgisn.  Ce  n'efl  pas  't^u'il 
n'y  eût  autour  de  Balh'river,  environ  dcox  cens 
Êunilles  qui  forinaienr  près  de  deux  mille  atnes; 
.  mais  la  plupart  de  ces  habicans  iraient  difperféi 
dans  les  ides  Se  les  montagnes ,  à  la  pêche  dei 
veaux,  à  lachalfedes  rennes-,  &,  quand  l'hiver 
approchait,  ils  allaient  âïte  des  voyages  de  deux 
cens  lieues,  tantôt  au  Nord,  &  tantôt  au  Sud.  H 
n'y  avait  pas  moyen  de  les  joindre  pour  tés 
înftniire,  Se  les  Prédicateurs  ne  pouvam  fuivre 
leur  audirofrei  la  courfe,  fe  contentaient  de  fe- 
mer  de  temps- en-temps  quelques  germes  de  la 
parole  divine,  lotfque  la  cutiolîté  leur  amenait 
par  hafàrd  des  Groënlandais,  qui  venaient  voir 
leur  mairon  en  paUàot  ,  ou  leur  demander  deS 
clous,  des  hameçons,  des  couteaux,  /^liU  fa- 
valent  bien  voler  en  cas  de  refus.  Cétait  peine 
perdue  que  d'aller  d'une  i^e  à  l'autre  chercher 
des  auditeurs  qu'on  ne  pouvait  mêrae  '  avoir  en 
les  payant  i  car,  dès  qu'on  leur  parlai  de  Reli- 
gion, ils  difaient  aux  Miffîonnaires,  se  voulez-.  ■ 
vous  pas  retourner  chez  vous  î 

Mais  ce  qui  fembla  devoir  renverfer  toutes 
leurs  efpirances,  ce  fiit  une  mortalité  qui  menaça 
de  ruiner  h  jamais  la  populaiion  du  Groifnlaod* 
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C^^T?B  De  fix  Groëntandais  qa'on  avait  amenés  en  Danf»» 
GiDcidand.  marclc,  deux  ans  auparavant,  il  ne  reftaii  qu'un  • 
garçon  &  une  fille.  Comme  le  climat  étranger 
leur  était  contraire,  on  voulut  les  renvoyer  dans 
leur  pa/s.  La  fille  mourut  durant  la  traverfée,  & 
le  garçon  atttva  fain  Se  fauf ,  du  moilns  en  appa- 
,  lence.  Mais  il  apportait  de  l'Europe  un  venin 
caché  dans  Tes  veines ,  &  qui  ne  tarda  pas  à  le 
manifefter  par  une  éruption  cutanée  i  «à  l'on 
n'appèrçut  d'abotd  aucun  danger.  Il  continua  de 
courir  &  de  jouer  avec  fes  camarades  qu'il  in- 
^Aait  cependant  de  fa  contagion.  Lui-même  en 
mourut  le  premier  au  mois  de  Septembre  j  c'était 
l'année  17}  5.  Celui  qui  le  fuivît  de  plus  près  ati-^ 
tombeau,  fiit  le  jeune  Frédéric  Chriftian,  dont 
M.  Ëgcde  avait  fait  un  excellent  Caiéchiflx,  & 
qu'il  regretta  comme  un  fujet  très-utile  à  la  mif- 
Aon,  Enfin  on  découvrit,  par  un  malade  de  la 
■  Colonie,  que  cette  pefte  était  la  petite-vcrole. 
Audi-iôt  M.  Egède  dépécha  un  exprès  dans  tout 
le  pays,  pour  avertir  les  Grocnlandais  de  ne  pa» 
foctir  de  leurs  habitations ,  s'ils  ne  voulaient  -pas 
gagner  &  répandre  la  pefte  Européenne,  &  de 
n'y  laillèr  encrer  *aucun  vagabond  du  voîfînage» 
qui  ne  manquerait  pas  de  la  I^ur  apporter.  Mais 
ces/avis  furent  inutiles  dans  un:  pays  ouvert  & 
libre ,  oà  l'on  ne  peut  empêcher  perfonne  d'aller 
&  de  venir  a  Ton  gié,     ; 
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La  contagion  fit  les  progrès  les  plus  rapides,  .1— ma 
'8c  d'autant  plus  violens ,  <jue  le  froid  du  climat  "'* 
&  le  peu  de  précaution  des  habiians,  rendaient 
l'éruption  du  venin  plus  difficile.  Les  malades 
foufFraient  des  tourmens  incroyables,  &  la  cha- 
leur de  leur  tempérament,  jointe  à  une  foif  brû- 
lante qu'ils  ne  favaient  appaifer  qu'avec  de  l'eau 
à  la  glace,  les  emponaii  eh  ttois  jours.  Dans 
l'excès  de  leurs  fouffrances,  quelques-u^is  fe  poi- 
gnardaient eux>mémes ,  ou  s'allaient  jetier  dans  la 
mer,  pour  mettre  fin  àJeurs  maux.  Un  homme > 
dont  le  fils  était  mort  de  cette  fiinefte  épidémie , 
madacra  fa  belle-f<£ur,-dans  la  perfuafion  qu'elle 
avait  enforceié  ce  malheureux  enfant.  Les  Danois 
craignaient  avec  raifon  un  foulèvemeni  de  tout 
le  pays  contt'eux,  par  le  bruit  qui  s'était  répandu 
qu'ils  y  avaient  apporté  cette  peftc.  La  frayeur 
même  étendit  la  rage  &  l'influence  de  la  conta- 
gion. Loin  d'y  apporter  du  remède,  il  femblait 
qu'on  alllr  au-devai«  de  ce  fléau.  Les  malades 
•  reftaient  fans  fecours,  &  les  morts  fans  fépulture. 
Quelques-uns  invoquaient  d'abord  le  Dieu  dont 
les  Européens  leui  avaient  appris  à  bénir  le  nom  ; 
mais,  quand  ils  ne  fe  Tentaient  point  foulages  dans 
leurs  prières,  iU  le  blafphémaient  avec  des  im- 
précations horribles ,  ne  voulant  point  croire  à 
l'exigence  d'une  Divinité  qui  leur  femblati  un 
eue  impuidant  pu  méchant. 
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M.'"-'.  ..L-  M.  Egède  était  dans  la  plus  cruelle  affliftionj 
GrofinlaiA  ;]  gH^ij  jç  maifon  en  maifon,  tantôt  avec  fon 
fils,  laniôt  avec  les  fietes  Motaves,  cojifolcc  les 
maladies  ou  les  ptéparet  1  la  more.  Par-tout  •il  ne 
trouvait  (jue  l'image  de  la  défolatîon,  des  cabanes 
déferles  ou  pleines  de  deuil  &  de  cris  de  dou- 
leur >  des  cadavres  crendus  fur  le  feuil  des  portes, 
ou  q\it  n'étaient  enteités  qu'à  moitié,  fous  un  tas 
de  neige  &  de  pierres.  Dans  une  Ifle  entière,  ils 
ne  virent  qu'une  pauvre  fille  toute  couverte  des 
pufïiiles  de  la  .petite-vérolci  avec  trois  de  les  pe- 
tits fteres.  Leur  père,  après  avoir  enfeveli  tous 
les  h^ibiiaus ,  s'était  mis  lui-même  dans  un  tom- 
beau avec  le  plus  jeune  de  Tes  enfans  attaqué  de 
l'épidénîe,  Iai0ant  l'ordre  à  fa  fille  de  couvrit  fa 
tombe  de  pierres  &  de  peaux,  pour  mettre  fou 
cotps  à  l'abri  des  renards  &  des  corbeaux.  Le 
■  rcfte  de  cette  m^alheureufe  fjmille  vivait  de  quel- 
que provition  de  harengs  fecsi&  de  veau  marin, 
)ufqu*à  ce  que  le  mal,  ou  la  famine,. eût  épuîfé 
de  iriftes  jours ,  plus  daultiureux  à  conferver  qu^ 
^  -  finir.  M.  Egcde,  parmi  les  ptogtès  d'une  cala- 
mité qui  dévorait  les  babitans,  recev^t  les  uns, 
allait  chercher  les  autres ,  &  les  fecourait  tous  de 
fes  foius,  de  fes  provjfions,  ou  par  des  infttuc- 
tions  confolantes.  Ses  œuvres  de  charité  chré- 
tienne &  d'hutitaniié,  firent. plus  d'impreffiort  fur 
les  acues  pour  les  difpofer  à  U  Religion,  que 
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ti*en  avaient  pu  faire  Tes  dtlcours  depuis  dix  ans>  t^ 
tant  les  hommes  ont  de  penchant  à  ctoite  une*  GïoenUnd. 
/  Divinité  bienfaifante   que  fes    Apôtres   fauront 
toujoucs  £itte  aimer  ,  en  donnant  l'exeraple  des 
yertus  qu'ils  prêchent. 

L'épidémie  continua  (es  ravages  durant  près 
id'un  an>  &  s'étendit  l'cTpace  de  quatante  lieuel 
Nord>  &  pour  le  moins  autant  vers  le  Midi> 
Quand. les  fadeurs  Danois  abordèrent  fur  ces  cô- 
tes, ils  trouvèrent  les  maifons  entièrement  dé- 
iertes  le  long  de  plus  de  trente  lieues.  Aux  en- 
virons de  la  colonie ,  il  périt  en  trois  mois  jufqu'à  , 
cinq  cens  perfoiines  dans  l'cfpace  de  huit  lieues. 
On  peut  }i)ger  par-là  du  nombre^es  habitatts  qui 
fiitent  moiffbnnés  par  la  petite-vérole.  M.  Egède 
Je  fait  monter  à  trois  mille  âmes,  car  il  en  té-  ' 
chappa  très-peu,  &  l'on  n'en  (àuva  que  huit  on 
aeuf  dans  le  feul  canton  de  Biills'fiver,  qui  était 
le  plus  peuplé. 

Les  Européens  eux-mêmes  fe  reflcntirent,  fînon 
des  atteintes,  du  mqins  des  fuites  de  ce  fléau, 
foie  par  les  peines  qu'ils  avaient  prifeS  autour  dec 
malades,  foit  par  Is  malignité  que  l'air  avait  con- 
traâée  de  i'infeftion  des  cadavres,  foit  enfin  pat 
■  le  gente  de  vie  qu'ils  étaient  obligés  de  mener, 
palTani  continuellement  d'une'  étuf  e  chaude  i  l'air 
exceflivement  froid.  De  quelque  part  que  vint  le 
mal»  M.  Ëgède  ça  perdit  fa  fenin)e>  qui  moutut 
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Croêiilandi  'foulagement  des  malades ,  ne  manquant  jamais  éé 
leur  envoyer  les  cordiaux  &  les  remèdes  qu'elle 
avait  chez  elle.  Les  MiŒonnaires  furent  attaqués 
à  leur  loui  du  fcorbut ,  maladie  du  pays ,  occi- 
lionne,  k  ce  qu'on  croit,  par  les  extrémités  &  les 
btufques  vicillitudes  du  fioid  &  du  chaud.,  &  pat 
le  changement  trop  fubit  d'une  vie  oifive  oû  fé- 

\  •  dentaire,  en  unWiiitede  courfes  &  de  travaux 

pénibles  &  forcés. 

Cependant  ils  fe  téiablireht  avec  le  cochicaria 
du  printemps,.  Se  tecomtliencerent  It<urs  riGtes 
dans  les  habitations  que  les  ravages  de  la  petite- 
vérole  avaient  changées  en  tombeaux.  lis  avaienx 
la  confolation  de  foulager  les  malades,  mais  Tans 
«rpéranccde  convertir  les  âmes.  Chridian  David  i 
cet  homme  qui  de  charpentier  était'devenu  l'une 
des  premières  colonnes  du  Hernhutirtfiei  qui,  dàs 
la  nailTance  de  cette  fdciété ,  comme  par  un  cfpric 
de  prédiâion,  lui  avait  tracé,  en  lyii  ,  le  plati 
d'une  cité  6Ùt  dix  ans  après,  on  compta  lîx  celis 
habitanff  ;  cet  homme  fingulier  avait  été  envoyé 
par  le  comte.de  ZinzendotfFau  Groenland ,  pour 
-  fervir  de  guide  aux  autres  frères  Moraves,  que 
fon  âge  8c  fon  expérience  le  mettaient  en  état  de 
diriger.  Il  ttouTa  les  Groélandaîs  rcis  que  M.  Egède 
les  dépeint ,  &  il  en  parle  avec  une  franchife  qui 
rend  fes  récits  d'autant  Qioîns  fuTpeâs,  qd'ils  ae 
font  pas  toujours  édifiant. 
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«  La  vie  que  mené  ce  peuple ,  dit-il ,  cfl:  an-  ammmmm^ 
»  gélique  en  comparaifon  de  celle  de  nos  chté^  Groèohnt 
»  tiens  d'Europe.  Cependant  les  Gtoenlandais  vi- 
9»  vent  fans  connaître  lo  Divinité ,  car  ils  tournent 
B  en  détition  tout  ce  qu'on  leur  en  dit.  Qu'on 
nleuF  en  parle  ou  non,  peu  leut  importe  ■■,  ils 
s>  écoutent  une  hymne  comme  uâe  chanfon  ^  ils 
«font  tcop  peu  capables  de  réEexion,  pour  avoic 
-  m  aucune  idée  de  Religion.  On  dirait  même  qu'ils 
B  n'ont  pas  de  paOîons,  tant  ils  paiaiCen^nren- 
K  lîbles.  Us  ne  penfciit  qu'à  manger,  du  te*  aufE 
■■Aupides  que  les  animaux  dont  ils  fe  nourrilTent. 
••Mais  comme  les  bêies,  ils  aimem  beaucoup  leur 
s  progéniture ,  fans  s'occuper  d'ailleurs  de  l'éduca- 
»tion  de  leurs  enfans.  Quant  ^  U  foi,  pieu  lèûl 
D  voit  &  fait  s'ils  en  font  capables.  » 

AtnlîjCen'eft  jamais  que  l'intérêt  qui  lesapptt- 
.voife  avec  les  MiŒonnaires,  qu'ils  abordent  ou 
qu'ils  écoutent,  quand  ils  en  elpèrenc  quelque 
chofc.  Un  jeune  homme,  par  exemple,  leur  de-^, 
manda  de  lui  pcétei  main-fotte  pour  ravoir  f« 
femme,  &  voici  comment  on  la  lui  avait  enlevée; 
Un  père  dejamille  ayant  époufé  une  veuve,  avait 
donné  au  fils  de  cette  femme  fa  fille  en  mariage^ 
après  l'avoir  défi  faiiépoufer  à, un  autre  homme.' 
Au  bout  de  £x  mois  celui  ci  rattrapa  fà  femmo 
par  rufe  &  par  force ,  8c  le  fécond  mari  vint 
réclamer  le  fecouis  des  Européens  pour.  l'eiilevet 
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^— ^— »  encore  au  premier.  Ce  font-là  les  mceurs  de  ce 
GroSnfand.  peuple  fans  police,  ou  fans  loix.  Du  refte  ils  ne 
manquent  pas  d'un  certain  artifice,  ni  de  carHTes 
engageantes ,  pour  exciter  les  Européens  à  la  libé- 
ralité; car  ils  auraienr  bonté  d'en  obtenir  rien  pat 
des  prières.  Mais, dès  qu'on  leut  parle  de  conver>* 
fïon,îIs  s'endorment,  ou  s'envont  avec  un  ris 
moqueur.  Un  Mifllonnaïre  Danois  leur  racontafc 
un  jour  l'biftoire  de  la  création  jufqu'au  temps 
d'Ab^kam.  Ils  dirent  qu'ils  croyaient  tout  cela  , 
puis  ie  mettant  à  débiter  à  leur  tout  les  tibles  8c 
les  vifîons  de  leurs  Angekoks,  ils  demandèrent 
au  MiiHoiinaire  s'il  ne  les  croyait  pas  auflî-bien 
qu'eux.  Le  Danois  leur  ayant  répondu  que  non  ; 
^  a  fî  tu  ne  nous  en  crois  pas  fur  notre  parole,  lui 
»direnr-ils,  pourquoi  veux-tu  que  fur  ton  (împle 
b»[éniûign!»ge,  nous  croyions  ce  que  nous  nepou- 
«vons  conipre.'diif  {  » 

Malgré  le  peu  de  fTU!t  5:  d'occupation  que 
donnait  aux  nouveaux  Millionnaires  l'cntreprife 
de  la  convetfion  des  Grocnlandais,  ils  reçurent 
encore  du  Danemarck  deux  de  leurs  frères  pouc 
CDopéiareurs.  Maisj  comme  ce  n'éraient  pas  da  ces 
Prédicateurs  oifeux  q-ii  n'ont  que  le  ratent  ou  la 
manie  de  la  parole,  ils  ne  pouvaient  arriver  en 
trop  grand  nombre  dan;  une  terre  qui  ne  de- 
mandait pas  moins  de  cultivateurs  que  d'oiivriers 
ivangéliques.  Le  Djinemarck  envoya  donc  troîs 
vaiflèaux  , 
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ValtTeatix,  doni  un  fit  voile  à  Good'haàb  y  &  les— wmw 
deux  autres  ..bordèrent  à  Tifle  de  Disko,  avec  Groènlani 
des  inuéria.ix  &  des  ptovilions  pour  y  fonder 
Une  colonie.  Chiidian  David  s'embarqua  fut  le 
premier  df  ces  trois  navires ,  <)uï  le  iranfporra  cle 
Good'haah  \  Disko,  pour  y  iravaîller  au  nouvel 
éublillemenr  en  (Qualité  de  charpentier..  Céiaïc  uti 
homme  excellent  pour  le  bras  &  le  confeil  \  & 
comme  il  etJtt  troLi  3gé  pour  apprendre  la  langue 
du  Grociilani,  il  Te  chargeait  plus  volontiers  des 
affaires  temporelles  de  la  Miflîoa,  que  de  ijt  con- 
verlîon  des  ame& 

Lani.ée  17J5  fut  pterque  toute-employée  i  des  — -  — 
pr&pataiifs  pour  le  grand  ouvrage  du  Jâlut  des  ^7î5» 
Grocnlandais.  Il  fallait  d'ailleurs  laiiïèi;  repeuplée 
leurs  fjmilles  moiffonnées  par  le  fléau  de  la  petite- 
vérole.  Les  Miflîonnaires  confacrerenr  donc  leur 
temps  à  t'éruie  de  la  tangue,  &  ^  de  petits  voya- 
ges, pour  s'initier  de  plus  en  plus  dans  la  con- 
nbillancedu  pays  &  des  mœurs  de  fes  faabitans. 
M^s*  au  momenr  qu'ils  allaient  commencer  leurs 
coutfes  apoftoliques ,  leur  grand  bateau  de  voyage 
fur  enlevé  de  terre  par  un  ouragan. qui,  après 
l'avoir  fait  pirouetter  dans  les  airs  i  quelques 
ccmainei  de  pas ,  le  brilâ  contre  uti  rocher. 
M  .Egède  eut  la  bonté  de  leur'  fournir  un  vieux 
bateau  d'Europe,  &  des  matériaux  pour  le  ra-; 
douber. 

Tom  XVIU  H  h 
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mmmmmÊm      Dcux  dcs  Miilîonriaîres  >  Matthieu  Scach   te 
(^ofrirod.  Chriftian   Stach ,  frères  à  double  tîrre  pat  les 
nœuds  de  la  nature  &  de  la  Religion ,  allèrent 
voyager,  le  premier  au  Sud,  Se  le  fécond ^au 
Nord,  tous  deux  en  compagnie  de  marchands, 
auxquels  ils  ne  {litent  point  inutiles  dans  les  dan- 
gers &  1«  mauvais  temps  qu'ils  eutem  tous  i 
■fouffrir.  On  ne  trouva,  de  part  &  d'autre,  que  des 
'màifons  vides  dont  lesliabitans  étaient  morts,  & 
<)uelques  chiens»  qui  depuis  deux  ans  avaient  vécu 
malgré  les  plus  grands  froids,  foit  de  coquillagesj 
foit  des  vieilles  peaux  qui  couvraient  les  tentes. 
I  Les  Groënlandais  ne  Pliaient  pas  d'abord  grand 

cas  des  frètes  Moravès,  parce  que  leur  voyant 
;  mettre  la  thain  à  l'œuvre  dans  toutes  les  occa- 
ïions,  ils  les  prenaient  pout  les  domefttques  des 
Faveurs.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  mépriicnt  chez  eux 
les  gens  qu'ils  appellent  ferviteur^,  car  tout  le 
monde  l'eft ,  excepté  le  père  ou  le  chef  de  fii- 
mille  :  mais ,  parmi  les  étrangers  ,  ils  apperce- 
vaient  des  diftindHons  11  marquées  entre  les  bontr 
mes ,  qu'ils  s'infoimaienr  uniquement  quel  était 
le  maître,  &  ne  s'adrelfaient  qu'à  lui,  jettant  k 
peine  un  coup-d'œil  fur  les  autres.  AuOî  les  Hetr 
nuces,  qui'  craignaient  de  voir  rejaillit  fur  leur 
minifteie  le  méptis  qu'on  aurait  pout  leur  per- 
fonne ,  répondaient  aux  Groënlandais ,  qui  leuc 
demandaient  où  était  le  maître  :  il  n'y  a  poiac 
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fentre  nous  de  maître  ou  de  ferviteur->  Qc  nous  ,g^Wf?^^ 
fommcs  tous  frères.   On  les  diftinguait  en  eft'ct     "*" 
des  autres  Européens  par    cet  efprir  d'iïgaliii, 
d'union  '&  de  douceur ,  qui  carflâérifa  les  prc    - 
miers  chtéiîens  Se  les  nouvelles  inninitions  relî* 
■^gieufes. 

Cette  conduite  leur  attira  par  degrés  la  conlî- 
dératibn  &  la  conlîance  des  Groënlandais,  qui  fe  ' 
famîliarirereni  avec  ces  cirahgecs  au  point  d'aller 
fans  cérémonie  palter  la  nuit  chez  eux^  quand  elle 
les  furprenait  en  chemin,  ou  qu'ils  étalent  ac- 
cueillis de  la  rcmpéçe.  Ils.  éraient  mémç  fi  fort 
accoiitutnés  ï  prendre  rhofpitalité  chez  les  Frères, 
ou  à  en  recevoir  des  préfcns  ou  des  vivrez»  qu'ils 
leur  difaient  firancKemenc  >  nous  ne  viendrons  pas 
vous  écourer  j  fi  vous  ne  nous  donnez  rien ,  tjanc 
ils  s'imaginaienr  qu'un  Prédicateur  devait  payée 
les  auditeurs. 

En  effer ,  les  faons  frères  Moraves  ne  pouvaient 
gueres  renvoyer  ces  pauvre;  Sauvages  j  prefque 
toujours  atrirés  pat  la  faim  à  l'inftruâion ,  fans 
leur  donner  i  manger,  fur-tout  en  hiver,  oà  le 
£roid  excefîîf  ne  leur  laiflàit' aucune  reflburcf 
pour  vivre.  Mais ,  quand  l'été  ramenait  les  pto- 
vifîons  en  abondance,  ce  n'étaient  plus  les  mêmes 
ïmportunités ,  &  les  Grocnlandaîs  ne  venaieoE 
gueres  à  fa  MifÏÏon,  que  lorsqu'ils  avaient  palTé 
Mute  la  ni^t  ^  dtpfer,  comine  fi  l'heure  de  rinfr 
H  h  ij 
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Gr«£iiIuHl.  A  cel»  près  qu'ils  s'endormaient  à  la  prière  da 
matin,  ils  recouraient  avec  alTez  de  gravir<i,  quoi- 
qu'on la  fîi  en  allemand ,  qu'ils  n'eniendaient  pas. 
Mais  il  y  avait  des  textes  de  la  Bible,  dont  It 
fens  faifait  fut  eux  U  plus  grande  i.Tipreifion, 
quand  on  le  leur  expliquait.  Ils  fuient  frappés  en 
particulier  de  ce  paiïage  d'Ezéchiel ,  cil  le  Pro- 
phète dîlatt  au  peuple  Hébreu  ;  les  infidèles  qui 
Jàrû  autour  de  vous  j  apprendront  que  je  fais  le 
Seigneur,  moi  qui  rebâtis  les  matjhns  minées ,  & 
replante  les  terres  dé/olées  :  je  l'ai  promis,  &  je 
>  le  ferai.  Ce  texte  fît  efpérei  aux  Grocnlandais  que 

le  Oieu  des  étrangers  réparerait  les  ravages  du 
fiéau  qui  avait  dévafté  leurs  cabanes.  C'eft  aiiifi 
que  la  Religion  Te  fraie  des  voies  dans  les  -amn 
les  moins  dîfpoféçs  à  la  recevoir. 

Mais  rien  ne  la  fait  fiiieuT  triompher  des  cf- 
prits  rébelles ,  que  les  obftacles  dont  le  zèle  de  fea 
Apôtres  eft  conllamment  travetré.  Les  frères  Mo- 
raves,  qui  jufqij'alols  s'étaient  foutenus,  dans  un 
pays  inhabiiable,  par  les  bienfaits  de  leur  patrie* 
ou  de  la  Cour  de  Danemarck,fe  vïrenttout-à-coup 
oubliés,  &  fruftrés  des  fccours  qu'ils  en  atten- 
daient. Ce  délailïement  les  Jeita  dan'  la  plus  pro- 
fonde détreffe.  Leurs  provifions  fe  réduiiaient» 
pour  touTc  l'année,  à  un  baril  &  demi  de  gruau 
d'^voiaei  dont  ils  avaie,nt  échangé  une  partie  pout 
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de  la  bière.  Ajoutez  à  ce  peu  de  relloiirces  un  «^"^—^ 
demi-bati!  de  pois ,  &  du  bifcuit  de  bord  en  pe-  Groenland, 
titê  <]uaniité.  Encore  fallair-tl  cédei  une  portion 
de  ces  vivtH  à  Chnftian  David,  qui  tepadàit  1 
Copenhague  pour  les  affaites  de  la  Miflïon  >  le 
Capitaine  qui  devait  le  ptendre  (ut  Ton  bord  ne 
voulant  lui  donner. paflàgequ^  cette  condtEÏon. 
La  chafTe  &  la  p£che,  dont  l'att  ne  leur  était  pas 
encore  familier ,  avoieni  moins  tendu  que  jamaisi 
par  la  difetie  &  la  rateti  du  poilIoR  &  du  gibier. 
Ils  n'avaient  donc  d'autre  telTource  que  celle  .d  a-, 
cbetei  du  veau  matin  des  Groenlandais.  Mais  tes  , 
Miflionnaires  fe  plaignent  d'avoit  éprouvé  fin- 
gratitude  &  la  dureté  de  ces  Sauvages,  aij  point 
que  ceux  qui  leur  avaient  le  plus  d'obligation ,  ne 
voulurent-  leur  tieti  vendre^  k  quelque  prix  que 
cefiît. 

H  fallait  employer  les  inftances  &  les  prières 
pour  obtenir  de  terapsen-temps  quelque  quar- 
tier de  veau  marin>  qu'ils  achetaient  encore  fort 
chèTetnenti&  quand  cette  provilîon  était  con- 
fomraée,  ils  étaient  réduits  à  vivre  de  coquiUigei  ' 

ou  d'algue  marine,  qu'ils  aimaient  mieux  manger 
crue  que  bouillie.  Enfin, difent-ils,  Dieu,  qui  en- 
voya un  corbeau  porter  de  ta  nourriture  au  pro- 
prhèteElîe,  fufcîta  un  Gtoenlanjais  nommé  ¥p- 
pegaUt  qui  vint  de  quàiame  lieues  au  Sud  offrit 
aux  Miflloiinaites  de  leur  vendre  tout  ce  qu'il 
H  h  iii 
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i^Mi       m  pourrait 'épargnct  de  fes  ptqvifions.  Cet  homme 
Groenland  ^'ii^ii  pris  daffeaion.pour  eux ,  dar|S  une  pcca- 
lîon  où  égaies  de  leur  cbeintii,  le  ha(àrd^les  avait 
amenés  chez  lui.  Il  y  ?vait  près  d'un  an, qu'ils 
l'avaient  oublié,  quand  il  fe  préfema  devant  eux, 
«u  moment  de  leur  plus  fotte  difecce  :  il  eu^  pitié 
dd  leur  (îruatîon.  &  fe  .chargea  de  .pourvoir  ^    ^ 
leur  fubfiftat^ce  durant  ce  tcttiçs  criciqye.  Ils  s'^c- 
coutumctent  donc  à   manger  le  .poiffon  pc  le 
gruau  d'avoine,  à  l'huile  de  veau  marin  j.,ragoilc    ' 
déceftabje  fans  doute,  mais  .^élicieux  au  prixdes 
vieilles  chandelle^  de  fuif,  dont  ils  ^ya}Çr\t  fou- 
vent  été  forces  d'aCTatfonnet  leurs  mets.   , 

La  difette  leur  fut  encore  plus,  fcnlîblç  par  les 
périls  qu'elle  les  obligea  de  courir*,,  car,. pour 
aller  chercher  desyivtes,  ils  s'expoferent.  fouyent , , 
fur  un  miférable  efquif,  k  la  merci  des  courans  & 
des  orages.  Une  fois  ib  furent  emportés  loin  c|e  la 
côte  &  balottés  pat  les  brilàns,  qui  Ips  jetterent 
enfuiie  dans  une  ille  où  ils  palTerçnt  trois  ou 
quatte  jours  en  plein  air,  &  par  le  temps  .{f  plus  . 
'  froid,  avec  leurs  habits^  mouillés,  y  ne  ^^irefoisj 

après  s'ccre  épuifés  à  ramer  tourc  la  ip,urnée,,i!s 
s'arrêtèrent  la  nuit  dan^  un  e:ndroif  défejc,  otï, 
faute  de  tentÇ:,  ils  fièrent  réduits  à  fe  CTeufeç.tin 
tfyle  dans  la  neige,  jufqu'à  ce  que,  pouç  évitée 
de  mourir  de  froi^  &  d'£ti;e  pnfeveli;  (pus,  de 
nouveaux  flocons  ^ui  s'cncalTaiepi  fut  leur  tête  > 
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ils  fonirenc  de  ce  mauya»  abci^}  ^Te  réchaufli*-  ^sêêSBSS' 
lent  à  force  de  courir.  C'eft  dans  ces  tribulations  °'<^''i»"*- 
de  toute  espèce ,  qu'ils  pallètent  la  troilîeme  an- 
née de  lieurMiffion.  ,   .  .  ,       , 

L'annép  îliivaiite,  mêmes  trafaux  avec  ^uffi 
peu  de  fruit.  Une  difette  prçfquç  ccjntinuelle  : 
on  y  retnédia  pourtant.  Les  tia^liers»  à  Ia,rQllt' 
citation  ,de  _M.  Egèdc  ,  ,  retraot^hetent   de  leurs 
provilioqs  de,  la  fematnç.  pqur.ep  vendre  une 
légère  portion  aux  Frètes.  Les  ^lEopnaîres  Qa- 
nois  leur  Brent,  gagner  a^ifli  quelques  vivres,  k  , 
écrire  ou  copier  pour  eux;  fiiais,  ,fe  trouvant  .. 
eux-tn£mes  bientôt,  à  rctrDit,^ ils,  furent  obliges.,, 
d'envoyer  _à  la  baie  de  Dislcoj,dès  le  .moisde 
Mai,  pour  retiouveller ,|çurs  provifi,ons-  IJyigaUj, 
le  bon  ami  des  Frerçs  »  Ce  tf ouvajt  fouvent  dé>-  , 
pourvu  :  les  autres  Grocnl^nd^is  g^rdaïetrt  tout    . 
ce  qu'ils  avaient  pour  leurs  fe(lins  d'aitemblce ^  . 
&  dans  un  feu}  repas,  qui  dura  lopte  la.nuii^,  les. 
Hernhutes  eurent  la  douI£^)r.de  If^ur,  vq^^  dévo-^,.  : 
ret  onze  veauKi  f^ns,  eu  vouloir  céder  U  moin- 
dre partie  pour  de  l'a^gepr. 

.Cependant  ces  étra,nçers  fe  fqutf^ïreiif ,  eii  aflfci;  . 
bonne  fumé  durant  l'hiver  ;  tnai^,  au  printemps 
réduits  à  l'algue  marine,  leurs  fi^rcei  diminue^ 
tenr  au  point  que,.i>'é[af)C,plus  en  état  de  con-i 
duire  leur  bateau,  its  devenaient  le  jouet  des- 
vents 8c  des  vagues.  L'un  d'entt'eux  fe  ferao. 
B  b  iv 
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'  in  faillible  ment  noyéj  lî  deux  Gtoc  UiidaiSi  qui 
fe  trouvaient  à  (a  portée,  ne  rcuÏÏeiit  fauve  & 
conduit  à  terie,  en  remorquant  Ton  bateau  entre 
leurs  tcaïaks.  Ces  accidens  étaient  heureufemenc 
entremêlés  de  quelque  faveur  de  la  Providence, 
Une  fois  on  trouva  une  b-ileine  morte,  dont 
on  leur  donna  de  quoi  faire  deux  repas.  Une 
autre  fois  qu'ils  avaient  pafTé  cinq  jours  1  ne 
manger  que  des  coquillages,  uti  Giocnlandais 
leur  apporta  un  marfouin  tiré  du  ventre  de  îa 
Riere,  mais  qui  ne  put  leur  fufSie  que  pour  un 
repas.  Dans  une  autre  occaiîon,  forcés  pat  te 
vent  contraire  à  relScher  dans  une  tlle  déferre  j 
en  re^'enani  de  la  pêche,  fans  avoir  rien  pris, 
ils  virciit  une  aigle  fur  fon  nid.  Se  la  tucren( 
d'un  coup  de  fufil.  Après  avoir  grimpé,  non  fans 
beaucoup  de  peine,  1  la  hauteur  du  nid,  ils  y 
trouvèrent  deux  gros  ŒUfs,  &  l'oifeau  mort  qui 
pefait  douze  livres,  Se  dont  les  ailes  leur  four- 
nirent quatre-vingt  huit  plumes  i  éctïre,  ce  qui 
fut  pour  eux  une  efpèce  de  fortune. 

Enfin  un  ^roënlandats  vînt  annoncer  i  la  colo- 
nie qu'il  était  arrivé  k  trente  lieues  au  Sud  un 
vatlTcau  Allemand  ■  dont  le  capitaine  avait  des 
lettres  pour  les  Européens.  En  ertet,  bientôt 
après,  on  vit  une  chaloupe  qnï  apportait  un 
tonneau  de  ptoviiions  avec  une  lettre  d'Amftet- 
dam.  C  etak  un  des  frètes  Morares  établis  ea 
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Hollande,  qui  j^ifàiicet  envoi,  pour  eflai,  à  ceuie  S 
du  Groenland ,  les  priant  de  lui  donner  des  nou-  ' 
Telles  de  leur  Million ,  &  de  marquer  s'ils  avaient 
leçu  ce  ronneau,  &  lî  la  voie  qu'on  avait  prile, 
pour  l'envoyer,  était  propre  à  former  une  cor- 
refpond^nce.  Ils  répondirent ,  pat  le  Capitaine 
qa'ils  allèrent  joindre  avec  leur  bateau,  que  l'en- 
voi était  venu  à  bon  potr ,  qu'ils  recevraient  avec 
lecotinaifTance,  par  les  vsilTeaux  Allemands,  tous 
les  vivres  qu'on  votidiait  leur  faire  paffet,  Se  t 
qu'au  défaut  de  pr^idons,  ils  ptiaient  qu'on  leuc 
envoyât  un  bon  canot ,  pour  s'en  procurer  eux^ 
mêmes  pat  leur  induftrie. 

D'un  autre  coté,  ces  enfaos  de  la  Providence, 
qui  fe  plairait  à  les  ftltprendrç ,  tie  reçurent  pas, 
à  beaucoup  près,,  rous  les  fecours  qu'ils,  atien- 
daient  par  les  vailTeaux  du  Danemarck.  Leur  e(- 
pérance  i  cet  égard  fut  d'autant  plus  trompéei 
qu'on  leur  envoyait  quatte  petfonnes  de  plus 
avec  la  moitié  moins  de  vivres.  Ce  forcroît  de 
famille  était  la  mère  de  Matthieu  Stach ,  âgée 
de  quarante-cinq  ans,  avec  fes  deux  filles,  dont 
l'aîtïée  avait  vingt-deiix  ans ,  &  la  féconde  douze. 
Elles  étaient  venues  fous  la,  garde  de  George 
Wîefner ,  qui  ayant  le  cboîx  de  refter  au  Groen- 
land, eu  de  s'en  reroutner,  prit  cp  detnîei  patti 
l'année  fuîvante. 

Cette  famille  était  venue  au  feeours  des  Fteres^^ 
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i  ~pour'  les  sàdct  également  dans  les  fonélions,  foic 
ipîricifeirn,  fok  t^eili^orèlles  de  la  MilEon.  Mais  ' 
ce  roulàgemerit  iut  contrebalancé  pat  une  perte 
confidétabfë.  Le  même  vaiffedu ,  ijui  avait  débar- 
qué ces  trois  femmes,  ramena  M.  Egède  enDa- 
nematclc  Cet  homme  vénérable  par'  Ton  zèle* 
foù  courage,  Tes  travaux  &  Tes  peines,  abandonné 
prefqiid  feul  dan's  le  Grocnlancl  aux'traverfes' & 
aux  difgfàces  de  là  Nature ,  avait  eu  là  douleur  ,' 
de  Voir  indlflodrier  tous  îes  fruits  de  Ton  Apos- 
tolat par  l'épidémie  de  175  j ,  qui  fit  périr  les 
en^ns  qu'il'  avait  bapcifés  : -il  avait  perdu  fa 
femme  qui  faifait  fa  confolatibn  &  fon  foutien 
dans  les  amertumes  d'une  Miffidn  ihgràte  &  ftcr 
rile.  Ses  én&hs  troiflaliilnt ,  fanS'qù'il  pût  leur 
donner  au  Groenland' l'éducàiiort  pour  laquelle 
ils  éraierit  nés.  Tout  dcpctilîait  fous  fes  yeiix  : 
il  était  lui-miême  extrêmement'  affoîbli  de  corps 
&  d'efprit  fiar  lies  fatigues  &  les  chagrins 'qii  il 
avair  cHuyls.  iEnfin  il  tomba  malade  du  (cotbut.  ' 
Un'  an  aprh  avoir  '  foUitîtè  fon  retour  en  Dane- 
matck,  il  obtitit  la  pèrmiÛIoH  qu'il  detnandatr, 
&  partit,  le  ^  Aodt  ty^6 ,  avec  fon  pUis  jeune 
filsj'fes  deuit  filles  &  le  cotps  de  (a  femme, 
qu'tt  devait  faite  Cnicrter  k  Copenhague  i  ôà  il 
arri-^a  le'  14  da  mois  fuivarit.  Le  premier  objet 
de  fon  emprelTement  fut  d'expofer  au  Roiî  donc 
il  eut  une  audience)  l'état  oà  il  avait  làidS  la 
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MiÛïon  du  GrocnIand«i&  Jes  moyens  de  la  ra-  IP'  "  "      ï 
nimer  &  la  .feire  fleurir.  Oh  le  -noimUa  Ditcc-  Groiaiaud. 
lei^r  de  ce  pieux^cablilferiïent,  avec,  une  penfïoti-iM 
annuelle  decentJiywsiletlings,:Enmèi1ie-temps,'i . 
il  fut  chargé  d'^Ç^t:  un  Séminaire  de  jeunes  or ^-i  ' 
phelinsj<]u'pn  élevei^âit  dans  la  Isrtgue  du  -Grocii-'    : 
land,  &  dans  les  études iproptïs  à  an'&icedes    < 
MilQonnaûe^  ^  desiCatéchiftes  pour  ce  tpaysaufli  ii 
dépourvu  des. idées  :(le  ReligîcHi,  quer^rïué  de^  ' 
rous  Ies:;bieni  de  Ja  terre.  It  légitiongiiemps  les    ■ 
affaices  de_cette.Miffion.&  vers, la  fin^de  fa  vie, 
il  te  tewi.aves  une  de  fes  filles  à  l'idede  Falfter, 
oiVil  pjouruije  5  de.Nov*mbre  ly^S^'âgéde    ■ 
foiïanrie-rtmîr,  ans. . 

Les  Frètes  Moravcs,  qui^reftaîentfeulsdiargés    ', 
du  &rdeau  dehdotivetltaadesGroailandaisttra-::- 
vaillceeot  à,défoicher  ce  champ  inculte  &  aban-'  . 
dotiné.  Us  étaienc.  au  nombre  de  .fept:  perfonnes    ' 
qui  ne  comporaient  qu'une<£initIIe-,ioudu-moins    ' 
qu'un  ;tnéQ4ge.,  LesEcmtnes.prîcent  foia  du  détail  '-': 
éconQ<nique,da  U  maifonii  fans  renonaer  pourtant 
aux  fondions  fpiciwellesi  &-  les  deuie.Xœuts  de    1 
Matthieu  Stacb*  apprireai  -  la  Lingue:  du  >pays«<  > 
pout  catécbifer  leur.fexe.  Mais:. les.  babitaDS-.na- 
vaieiit  ni  le  loilîr ,  ni  l'envîe  d'écouter  les  infhuc- 
tioiis -,  &j  quand  ûQ  ne  leurieofcigoait^tietiidc^    ' 
nouveau  ^ils  ^faient  comprea<be  :qu'iis  avaieno'  ' 
A(kz  entendu  parler  de  merveilles  à  des  gens  qui 
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^**— ^  en  favaient  plus  que  les  bons  Frères ,  &  qu'il» 
GfoteUnd.  Paient  las  d'apprendre  &  de  croire  de  ces  fortes 
de  chofes.  Loin  de  fe  laidet  convenir  dans  le» 
■(Temblées  de  plailîr ,  oà  l'on  ven»c  leur  pr^her . 
l'Evangile,  ils  tScbaient  d'engager  les  Prédica- 
leurs  à  s'y  divertir  comme  eux  •,  Se  lorfque  ceux- 
à  voulaient  conferver  la  décence  9c.  h  gravité- 
de  leur  minifteret  on  conirefaifâii  leur  chaDC, 
leurs  leâures  ft  leurs  prédications  ;  on  ridicu- 
lifait  fur-tout  leur  pauvreté.  Si  les  Miflîonnaices- 
dîTaienr  qu'ils  n'étaienr  pas  venus  au  GroënUod 
pour  la  bonne  chère,  mais  pour  le  falut  des  âmes, 
on  leur  répondait:  voild  de  beaux  Prêcheurs! Ne 
/avons-nous  pas  que  vous  êtes  dts  ignorons ,  qm 
ferie{  mieux  d'étudier  que  d'enfiignerf  Comme 
ils  fouSiraient  tous  ces  farcafmes  Uns  ;dtératïon', 
les  Sauvages  abufarent  de  leur  patience,  &  pouf- 
iàient  l'infulie  Si  la  dérîfion  jufqu'à  les  pourfuivrc 
\  coups  de  pierre,  à  leur  fauter  fur  les  épaules,  ) 
Qietire  en  pièces  tous  leurs  effets,  ^  piller  leur 
canot,  ou  le  lancer  Ik  l'eau.  Une  nutt  les  Frères- 
entendant  dii  ))ruit  autour  de  I(;ur  tente,  forti- 
lent  &  trouvèrent  des  gens  le  couteau  à  la  main  > 
qui  avùent  déjà  entamé  les  pelleteries  donr  Jeur 
logement  était  revêtu,  pour  les  emporter  ^  ces 
voleurs  ne  voulurent  même  fe  reiirsr,  qu'aprèi 
que  les  bons  Fcites  les  eurent  menacés-  de  leurs 
fiiOIs. 
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Jufqu'ici  l'hiftoire  des  Miflîonnaires  du  Groen- 


land n'eft  que  celle  de  leur  miferc.  L'annié  i7î7  CroënUni 

fiit  pourtani  un  peu  moins  difetteufe  que  les  pré-  — ^ 

cédentes.  Quoique  les  Frètes  eulTent  plus  de  per-  17J7. 
fonnes  ^  nourrie.  Si  que  leur  bateau  ne  pûi  aller 
en  mer,  le  jour  dePIlque  ils  mangèrent  encore  " 
Ai  pain  ,  avec  une  perdrix  chacun.  Ils  échangeaient 
delà  bière  pour  des  pois.  Se  buvaient  de  l'eau. 
Quelquefois  un  Grocnlandais  venait  leur  vendte 
du  pain  qu'on  lui  avait  donné  à  la  Colonie  >  d'autres 
fois  on  leur  apportait  des  Œufs.  Un  jour  qu'ils 
trouvèrent  un  veau  mort  avec  le  harpon  dans 
les  flancs,  le  Pêcheur  qui  avait  tué  le  monftre  1 
leur  eti  offrit  un  autre  pour  ravoir  Ton  harpon. 
Ces  foins  de  ta  Providence  étaient  mérités  &  fé- 
condés par  leur  tnduftrie.  Ils'  avaient  été  obligés 
de  Ëiire  fondie-^Ia  neige  &  la  glace  dans  leur 
chambre  pour  boire  durant  tout  l'hiver  •,  ils 
cffayerent  de  creufet  un  puits ,  &  trouvèrent 
une  fource  abondatite  qui  ne  les  laiiTa  plus  maor  ■ 
qucr  d'eau. 

Chridian  Stach  vint  les  rejoindre.  Il  était  parti 
l'année  précédente  avec  M.  Egède ,  Se  ces  deux 
Millionnaires  avaient  elFuyé,  dans  leur  retour  en 
Danemarclc,  de  rudes  tempêtes  *,  une  emr'auires, 
qui  les  accueillit  fur  la  cote  de  la  Notwège ,  au 
milieu  d'un  brouillard  épais  ,  &  ^i,  pour  peu 
■qu'elle  eât  duré,  les  aurait  fubmer^és  ba$  jtef; 


,.iby  Google 


4H  HISÏOIRE  GÉNÉRALE 
'  -„j_:'-i  fouFce.  Il  revînt  au  Groenland  avec  deux  aotre* 
Grw-nUnd  ^^^^^5^5  fa  Congrégation.  Ces  frères  qui  Vé" 
tatçnc'  embarqués-  k  Copenhague ,'  le  1 1  Mai , 
n'abotdetent  que'-Ie-  5'  Juillet  dans  un  Pôrf  du 
Groéfnland  ,-  i-  quatre  lïeues'de  la'  Colonie^  ce 
qui  prouve  en  pafTant  que  la  travetfée  eft  fouveht 
otageufe.  Ils  apportetenc  à'  leurs'  Confrères  dés 
-nouvelles-dela Hollande ,'d'oii  Us  s'étaient  rendu» 
en  Danemarck.  Leï  Frères  d'Atnftetdam  devaient 
envoyer  înc^flàmment  i  ceux  du  Groenland}  un 
bareau  neuf,  'par  les  v'aîfleaux  deftiliés  k  la  pêche 
de  la"  baleine.  '  Les  MiYTionnaires  allèrent  donc  h 
■deux  reprifes  Voir  s'il  n'en  arrivait  aucun, 'Se  ce 
n'était  pas  Tans  béfoin  ;  ils  avaient  11  foùvenr  ra- 
'doubé leur  vieux  bateau*  qu'ils  tie  pouvaient,  plus 
s'en  fervir.  Mais,  ne  voyant  point  levaîlfeau  qu'ils 
attendaient ,  ils  le  cturenr  perdu.^  Leur  crainte  était 
d'autant  plus  fondée  ,  que  la  faifon  avait  été  des 
plus  fïlcheiifes  ;  car  tn^me  au  mois  de  Mai ,  lès 
boiiïons  s'étaient  glacées  dans  lés  chambres  à  poele , 
Jfc  l'on  y  avait  eu  le  vifage  gelé.  Les  tempîtes  avaient 
été  Cl  fréquentes  »  que  le  Capitaine  ',  qui  avait  ap- 
porté aux  Mifltonnaïres  le  premier  envoi  dé 
Hollande ,  avait  perdu  ion  vaifTeau,  dans  un  !P6rt 
fîtoéà  cent  vingt  lieues  au  Sud  de  la  Colonie.  Heù- 
reufementl'équîpage  fe  fauva  dans  deux  cinots  avec 
quelques'provinonsjmaisil  fut  obligé  d'aller  ^deux 
cens  lieues  an  Noid  chercher  un  navire  Alleinand. 


by  Google 


D,  ESVOYAG  E  S^        ^ç 

Le  mauvais  temps  avait  commencé  des  l'ennée  S 
(îe  l'hiver ,  qui  précéda  cç  priiueaips  ,&  les  ba- 
teliers de  la  Colonie  enrayaient  foufîeti  plus 
d'une  fois.  Maïs  Tur-cout  au  mois  de  Décemlve 
qu'ils  tetournaienr  delepriia6c,  un  ouragan  qui 
les  faifit  à  quatre  lieues  de  chez  e^x  ,  les  empota 
tout-à-coup  au  milieudes  glaces  >  ou  il$  furent  bà- 
lottéspac  les  vagues  durant  quatre  jouts;  à  ,1a  âni 
ils  regagnerenc  la  terre ,  mais  ce  fut  à  vingt-huit  , 
lieues  de  leur  pott  ;  encore  à  peine  furent-Us.def- 
cendus ,  que  le  vent  mit  leurs  bateaux  cti  pièces , 
Se  les  fit  dériver  en  haute  mer.  Far  bonheur  utt 
Grocnlandais.  recueillit  les  gens  cbç2,  lui  durant 
quelques  jours ,  &  les  mena  fur  fon  bateau  ]a[- 
qu'i  moitié  chemin  ,  pour  regagner  la  Cplouie.' 
lis  firent  le  tefte  de  la  route; à  pied, par  un  froid 
tiès-vif ,  dans  un  pa^smoçtagnetix  &  fauvage, 
où  ils  Ce  feraient  perdus  >  s'ils  n'avaient  rencontré 
des  guides  qui  achevèrent  de  les  conduire  i  leur 
gîte. 

Rien  de  plus  rebutant  fans  doute  >  quftl'hifloife 
uniforme  d'un  pays  fans  produâion  ,&  .ptefque 
fans  habiians  ■■,  des  voyages  fans  fiuït  ;  des  Colonies 
fans  progrès,  ^  des  travaux  fans  fucçès.  ^ais  il 
n'eft  pas  indi^ereni  à  la  curiofité  de  l'efprit  bu- 
main  ,  de  voit  j  peut  -  être  pour  la  pteniiere  fois  i 
l'expolîtion  finccre  &  naïve  des  obftades  qu'une 
Religion  nouvelle  irouvjcdans  des  anies  qui  foiieni 
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WS^f^a^^  âes  maÎDS  de  la  Nanite,  lâns  préjugés  &    Cana 
Orolnlaiid.   fcience  ■,  ft  tet  eft  le   tableau  que  nous  prélentc 
M.  Crancz   dans   la  MiSioa    des  Frères    Mo- 
laves. 

Il  y  avait  cinq  ans  <|ue  ces  Apôtres  Luthériens 
étaient  allés  potter  l'Evangile  aux  Groënlandais. 
Mais  <]ue  peuvent,  dilâit-on  ï  Copenhague,  des 
ignorans  fut  refptit  des  Sauvages  î  Auffi  ne  vou- 
lait-on plus  leur  envoyer  ni  vivres,  ni  fecours. 
On  fe  moquait  du  zèle  de  ces  gens  greffiers, 
qui  ne  deyaient  être  comptés  que  pour  le  nombre 
&  pour  la  dépenfe ,  &  ne  laiflàîent  rien  efpércr 
de  leur  piété  lâns  lumières.  Mais  le  Comte  de 
Zinzendorff  ,  d'ailleurs  humilié  des  reproches 
qu'on  ^ifait  k  (es  Difciples  >  ne  fe  ladaii  point 
d'attendre  de  leur  perfévérance  >  ce  qu'on  ne 
pouvait  fe  promettre  de  leurs  talens.  Les  Groiro^ 
landais ,  de  leur  côté ,  ne  cédaient  de  repouflèrleurs 
inftruâions.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'écoutaflcnt  avec  ' 
quelques  plaifus  les  prodiges  de  l'Hiftoire  des 
Juife ,  &  les  miracles  des  Apôtres.  Mais  fi  les 
Miflîoonaites  leur  parlaient  de  l'effcnce  &  des 
aittibnts  de  Dieu  ,  de  la  chute  de  l'homme  &  de 
l'expiation  du  péché  ,  de  la  grâce  &  de  la  fanc- 
lificationdesaniCSjils  s'endorinaient ,  répondaient 
toujours  oui,  pour  ne  pas  entrer  en  difpute,  & 
lefquivaient  dans  Tinftant.  Encore  étair-ce  les 
nlus  patiens  &  les  plus  complailàtisj  cat  il  y  en 
avait 


,iby  Google 


DES  y  O  Y  A  Û  E  S;  457 
avait  qui ,  témoignant  ouvenenient  Imr  d^fappro-  ^mmmm^ 
Wioti,réfi«iient  la  doâtine  dés  Pcidicateuri  ,  *^°*n*»'^ 
&  diraient  c  «  motitteï- Aous  le  Dieu  que  vous 
»  prêchez  1  &  nous  y  croitons.  Vmis  le  lepté- 
viêiliez  ËofAfne  un  être  tit>p  Aiblime^  comment 
»  k  peut -il  que  nous  allicms  ï  lui  >  ou  qu'il  dcTcende 
«julqu'i  nous  }  Il  n'en  ptend  aucun  foud;  oous 
•>  l'avons  invoqué  quand*  nous  n'avions  rien  ' 
•  à  manget^  ou  que  noitf  étions  malades,  mais 
» c'sift  comme  s'il  ne  nous  avait  pasencendus. Nous 
M  croyons  que  ce  que  vous  dites  de  lui  n'eft  pas 
»  vcaî  >  que  &  vous  le  çonnaiflèz  mieux  que  nous  ,~ 
V  c^tQiez  de  lui  par  vos  ptietes  >  qu'il  nous  donne 
«de.  t}<^^'  vivre*  un  coips  fain*  un  temps  feiein  - 
»■&  tout  ce  qui  nous  manque.  Notre  ame  n'eft 
■  point  malade.  Vous  £ies  bien  auttement  infenfiis 
•-&CoiTompusqQe  nous)  dans  votre  pays»  il  peut 
fif  aVcMi  des  âmes  gâtées  >  &  nous  le  voyons 
nafTez  pat  les  Européeiu  qui  viennent  parmi 
~»  nous  ;  fans  doute  ils  ont  bêfoin  d'un  Sauveuc 
»&d'ua  M^ecin  poUr  lame.  Voue  Paradis; 
m  Se  VOS  joies  céleftes,  ne  nous  touchent  point ,' 
«^&  n'ont  rieo  que  d'ennuyeux  ît  notre  gré.  li 
■«ne  nous  faut  que  du  poifTon  &'des  oilëaux  j 
«fans  ce  fouiien,  notte  ame  ne  faurait  pas  [dut 
«fublillet  que  nos  corps.  Il  n'y  a  point  de  veauX 
»  marins  dans  votre  Paradis  -,  iùnfi ,  nous  vous  l'a- 
.  t»  bandonnorrs  à  vous  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  pis 
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i  »  parmi  les  Grocnlandais  ;  mais  pour  nous ,  qui 
'    »  devons  aller  dans  le  Palais  de  TomgarfoJt  j  nous 
w  y  tiouvetons  en  abondance  >  &  fans  peine ,  tout 
*ce  qui  manque  à  nos  befoins. 

»  C'eft  aitid ,  dit  M.  Crantz ,  qu'ils  écdrtateot 
«toutes  les  idées  fpirÎEuelles,  qui  pouvaient  in' 
«  téceOëi  le  falut  de  leuis  âmes.  Je  n'ofëraîs  rap^ 
itportei' ,  pourAiît-il  les  railleries  indécentes 
9»  qu'ils  Eàifaicnt  au  lèul  nom  du  MyAçte  de  la 
^Sainte-Trinité  8c  de  t'EuChaiiftift  Lotfqu'îls 
»  étaient  en  humeur  ,  &  qu'on  ne  '  pouraic  leur 
•  impofer-filerTce,  il  n'y  avait  point  de  fainie) 
«vérités,  dont'  ils  ne  tîflènt  un  Jeu  d'efptit,  & 
30  un  (tijet  de  plaifanterie ,  car  les  plus  ftupides 
m  Gtoënlandais ,  peuvent  abufet  de  leur  laiTon.» 
Ce  récit  eft  conforme  au  témoignage  4e 
ttnis  les  Mîf&ontralres  du  Groenland  i  8e  Mat-^ 
thieu  Stach,  en  particulier,  entre  dans  des  détails 
qui  leivent  k  confirmer  jufqu'à  quel  point  lea 
Grocnlandais  font  obftïnés  dans  leur  incrédulité* 
«Un  jour,  dît -il,  qu'il -pleuvait  très -fortement, 
«ils  me  ptedèrent  de  prier  le  Fils  de  Dieu  de 
sieur  donner  du  beau  temps,  afin  que  la  pluie 
wne'pénétrârpasdans  leur  maifbn  parle  coit.'Je 
«leur  répondis,  qu'avec  de  bonnes  peaux  ,  pour 
M  couvrir  leurs  tentes  j  ils  n'avaient  pas  betoia  de 
■B  demander  ï  Dieu  de  ^re  cefler  la  pluie ,  mais 
jB  qu'il  fàllaitle  prier  pour  le  lalut  de  leurs  amos.  Ils 
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*  le  moquèrent  de  moi ,  difant  qu'ils  ne  compre-  ^"^^^^ 
fc  naient  rien  à  ce  langage...  J'étais  indigné  quelque-  G*^n'âi"î- 
b  foisde les  entendre  blarphéiiiet  le  Dieu  que  jçleur 

w  prichais.  Les  enfans  ne  laiÏÏàienr  pas  de  m'écouier 

*  de  temps  en  temps ,  attirés  par  mes  careflès  : 
»  mais  pour  peu  qu'ils  viQent ,  ou  qu'ils  enten- 
»di(Ient  quelque  chefe  de  plus  amufant  ,  ils 
M  allaient  bien  vîté  oublier  cous  mes  dïfcoucs.  Jd 

*  voulus  parier  un  jour  des  chofes  céleflres ,  d< 

*  la  vie  éternelle,  du  jugement  dernier,  des  ré-* 

*  compenfes  du  Paradis  i  &  des  peines  de  f'Enfer. 

■  Si  votre  Fils  de  Dieu  eft  fi  terrible  j  me  dit 
kun  Grocnlandais  ,  je  né  vCuz'  point  aller  au 
■Ciel  avec  lui.  Voùlez-voUS  donc  alleren  enfer» 

■  lui  répUquai-je  !  Ni  l'un  ,  ni  l'autre ,  répondii>il  * 
«mais  reQerTur  la  terre.  Quand  }e  lui  dis  qu'il 
«fallait  mourir  i  &  après  la  mort  aller  dans  ua 
»féjout  de  bonbeur  ou  de  malheur;  il  héftta  un 
»inftam,puis  me  réponditj  qu'il  n'entendait  tien 
»\  cela  ni  ne  fe  fouciait  d'en  làvoic  davantage* 
■>Un  mometit  après,  it  ajouta  qu'il  devait  allei^i 

*  la  pécbe,  que  là  femme  manquait  de  vivtet.  Se. 
M  qu'il  n'avait  point  d'oreilles  poiic  écouter  de< 
9>chof^  ïncompréhenlïbles.  M 

Les  Frères  Moraves  n'éprouvèrent  donc  que 

l«s  peines  &  les  dégoûts  du  MiniAere  Apollon 

lique  ,  iufqu'i  l'année  17)8.  Enfin,  après  lîx ans 

«l'un  ttayail  infru^eux  j  leur  conftance  fut  té- 

Uij 
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.1  I    compenfée  de  quelques  fuccès.  Un  jeune  Gtocû-^ 

ÔToënliuià.  Uadùs  nommé  MangeJt  jv'int  s  oSt'u  de  icRei  avec 
euzi  s'ils  voulaient  fe  charger  de  Ton  encrnien  k 
condition  (ju'il  leur  donnerait  tout  ce  qu'il  pren- 
drait ,  Toit  Si  la  chaflè  ,  foit  à  la  pêche.  Ils  crurent 
bien  que  cet  engagement  ne  durerait ,  de  là  parc  , 
que  jufqu'i  la  belle  faiïbn  :  mais  il  tînt  parole  , 
tç  ne  voulut  plus  les  quitter,  malgré  les  ten- 
tatives de  toute  efpèce  ,  qu'employèrent  les  Sau-- 
vages  pour  l'engager  ^  défetter  la  Miflîon  >  ou  pour 
le  faire  challèr  par  les  MilEonnaires,  en  l'accufanc. 
de  larcins- ,  dont  il  était  innocent.  L'exemple  de 
ce  jeune- homme  fut  bientôt  imité  par  un  père 
de  famille ,  qui  s'appellait  Ke^arnak  y  2c  qui ,  de 
difciple  des  Frères,  devint  TApôtre  de  fesComr 
patriotes.  Sa  fittnitle,  attirée  par  Tes  difcours,  vint 
au  nombre  de  neuf  peifonnes,  fe  loger  avec  fa 
tente  &  fon  bagage  aupièi  des  Miflîonnaires.  Deux 
«uCres  familles  fui  virent  de  près  celle -li.  Il  y  eut 
encore  des  Grocnlandais  qui  vinrent  paSec  l'hiver 
avec  Ki^amak,  Mais,  au  printemps,  ils  allèrent  \ 
la  ch^e  des  rennes,  promettanr  de  retourner 
l'hiver  Hiivant.  Ils  revinreur  fans  doute  ,tTiaïs  aulE 
fauvages  que  les  bêtes  qu'ils  avaient  pourfui^'ies ,' 
toujours  ptêrs  à  défener.  Ki^arnak  tefta  feu!  fidèle 
aux  bons  Frères  ,  abandonné  lui  -  m£nie  de  les 
parens.  Ceux-ci,  voyant  qu'il  ne  voulait  pas  les 
£ùvte ,  cinpotteceni  la  tente  &  le  bateau  de  U 
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ifkmille.  Mais  U  aima  mieux  fc  voir  dépouillé  trois  i  in 

fois  de  tous  fes  effets  pat  les  Sauvages ,.  que  de  ®™«^*'A 
retourner  vivre  avec  eux.  Aptes  avoir  effuyt 
bien  des  perficuttans ,  des,  railleiies  &  des  méptisi^ 
il  fit  à  fon  tour  des  proréIyteSt.&  quelques-uns 
de  fes  proches  &  de  Tes  amis,  vinrent  prier  les 
Frères  de  leur  accorder  un  emplacement  dans 
leur  voifinage^  &  de  les  aider  i  y  ^^^^  U"C- 
maiTon.. 

Dès  le  commencement  d'Oftobre,  quand  la. 
Dcige  &  la  gelée  ramenèrent  les  Grocnlandais  de 
leurs  tentes  amovibles,  dins  les  habitations  Exes 
dfe  l'hiver»  envÏDon  vingt  perfonnes  allèrent  Ce 
loger  dans  deux  maifons  qui.fiitenr  conftruitcs 
près  de  la-MilHon.  Dès -kirs  les  Fieres  cominetv 
cerent  à  élever  une  petite  école  de  cajéchjfme, 
pour  dnq  cn&nsi  à  qui  ils  enfeignerent  à  lire, 
non  lâns  beaucoup  de  peine.  EnAiite  ib  s'érigereiu 
«□  Médedns  de  ces  familles,  &:  malgré.Ieur  ignor 
rance,  ils  réulGrènt  quelquefois  à  guérir,  des  m^ 
Udet.  Mais, ce  fut  fur-to,ut,'difeflt-ils,,en  leur 
itifpirant  de  laronfunce  au  Dieaq,u'ils  invoquaient,. 
de  forte  quefH  leurs  remèdes  étaient  inutiles  m-, 
corps ,  ils  ne  l'étaient  pas  toujours  à  l'ame,  Ca- 
pendant  il:  était  difficile  d'opérer  la  coQvecfîont.. 
£ins.  la  ^érifon.  Comme  les  MifEonnaires  «diot:- 
KÙent  les  malades  à  la  prierC]  deux  Groënlandais^ 
se  iiKbaDC.quejditc  à.Dieu  )  .denuadetent  comment 
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—  i-iwi*  ils  s'y  prendraienc  pour  implorer  Toti  aŒftatic<r; 
Orti^nlani  Audi' tôt  les  Frères  firent  venir  les  enfans  de  ces 
nialàdcs,  8c  leur  ayant  dit  de  demander  quelque 
chofe  à  leurs  pères ,  ceux  -  ci  n'eurent  pas  befbin 
d'autre  modèle  de  prière  pour  s'adreffèr  au  petQ 
des  hominfs  qui  entend  toutes  les  langues,  &  fur- 
tout  la  voix  des  affligés. 

Quand  les  Miffionnaïres  curent  formé  ce  petir 
troupeau  de  Néophytes,  ils  ne  perdirent  plus  de 
vue  leurs  chères  brebis  ,  les  fuivant  par-tout,  de 
peur  qu'on  ne  les  enlevât  du  bercail,  lis  les  accotn-* 
pagnerent  foit  à,  la  pêche,'foit  dans  les  foires, 
profitant  de  ces  voyages ,  pour  attirer  d'autres 
GrocnUndais.  Infenlîblemcnt  leur  troupeau  grofiici 
au  point  que  le  nombfb  de  quatre  Pafteurs  qu'ils 
étaient,  ne  ruffifait  pas  pout  le  condutrç.  Ils  appel- 
lerenr  donc  encore  deux  de  leurs  Frères  d'Alle- 
magne ,  pour  Côopérateurs ,  foït  dans  les  travaux 
qui  ne  demandent  que  des  bras ,  foii  dans  les 
fondions  fpitituelles  du  miniftere  évangélique, 
wB-4- — ^-  L'année  1759  fut  marquée  par  ces  épreuves 
*  7  J  i'i^  qui  préparent  les  c<£urs  ^  la  Religion,  Dès  l'entrée 
de  l'hive;'  le  froid  fut  lî  rigoutAx,  &  la  glace 
ferma  tellement  les  baies  du  Sud ,  que  les  Grocn- 
landais  ne  pureut  fortit  pour  aller  cherdier  des 
provifions.  Plufieurs  d'enir'eux  périïept  de  fiiim  3c 
de  froid ,  faute  de  nouniture ,  &  manquant  d'huile 
pour  eniretçniç  leurs  lampçs ,  qui  leur  ferveitc 
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ten  même  -  temps  povu  la  cuidne  &  le  chauffage.  — — ■■* 
Dans  cette  double  extrémité  ,  léï  GrocnUndais  Groiinlaad. 
eurent  recours  aux  Européens,  leur  redource or- 
dinaire. Quelques-uns  furent  obligés  de  faite  lîr 
lieues  fur  les  glaces,  &  d'autres  de  porter  leur 
kaiak  Cai  la  tête  des  journées  entières ,  avant  de 
trouver  l'eau  pour  ramer.  Ils  piierçm  les  Miflion- 
naires  de  leur  prêter  un  af/lejâc  de  recueillir  alTez 
loin  leurs  femmes  8i  leurs  enfansqu'ils  avaient  Iai(I2s 
derrière  eux ,  dans  les  glaces.  Les  Frères  leuï 
donnèrent  tous  les  fecours  de  l'fiumanité ,  Se  l'on 
envoya  de  la  Colonie  un  bateau  pour  fauver  ces 
familles  errantes.  Mais  comme  la  glace  ne  permit 
pas  dabotdet  à  l'ifle  oà  c«  malheureux  étaient 
arrêtés,  on  fut  forcé  de  les  lainèr  ,  durant  une 
femaine  entière  ,  expofés  à  toutes  les  rigueurs  de 
la  mifere,  Jurqii'à  ce  que  le  temps  plus  doux  ou- 
vrît les  palTages  de  la  mer ,  pour  les  iranlpotter.  Ces 
pauvres  gens  avaient  été  dix  jours  dans  la  neige, 
n'ayant  pour  fe'fuQenter,  que  de  vielles  peaux  de 
tentes ,  le  cuir  de  leurs  fouliers  &  de  l'ilgue.  Cepeti' 
daot  un  Grocnlandais ,  plus  hardi ,  ou  plus  heureux 
que  les  autres  t  sva^  pénétré  dans  l'iHe  pour  fauvec 
fa  femme  &.  Tes  enfans  dans  deux  kaiaks.  Il  mit 
dans  l'un  la  raerc  qui  pottàt  le  plus  jeune  de  fes  ' 

fils  fur  fon  dos ,  &  prenant  lui-même  l'autre  enfimt 
(u[  fes.  épaules»  U  remorqua  Is  premier  kaiak  au 
.'-^  I  i  iv 
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>  fécond  qu'il  condutlit  tantôt  fut  ta  gbce,  tantdé 


Oroënluid.  fur  l'eau ,  ttaînant  8c  ramant  roui-à-tour. 

Les  Frètes  euteatteurs  deux  raatfons  lî  letbplies 
de  tout  ce  monde,  qu'à  peine leuc  ceftaii-il'une 
chambra  pout  eux.  Ce  fiit  un  moment  favorable 
à  la  Miflîon  j  car  ta  cbatité  ouvre  toujours  le 
chemin  k  la  FoL  Cependant  M.  Crantz  ne  veut 
pas  qu'on  imagine  que  Tes  Confrères  aient  em- 
pIoy(£  les  moyet»  temporels  de  la  bienfûfance-» 
comme  uii  applt  de  féduâion  ,  pour  attiret.  les 
Grob'nlandais  au  Chrifttanirme.  Autre  chofe  eft , 
dît-il,'  de  faire  des  Profélytes  par  des  préTeos* 
ou  de  tendre  les  bras  à  la  mifere  buinaine,  fane 
8voir<égard  qu^  Tes  befbins,  &  (ans  autre  motif 
que  de  ta  foulager.  Auffi  les  Frères  porcerent-ils 
le  défïmireOemenE ,  jufqu'à  ne  pas  acheter  le  falut 
des  âmes  par  la  fubliftance  qu'ils  procuraient  aux 
Infidèles,  Vn  de  ces  réfugiés  avait  UilTé  fa  femtne 
en  couche,  pour  diercher  fa  vie  auprès  des  Mi^ 
Jîonnaires>  mais  ils  le  renvoyèrent  avec  des  pto- 
.Tifîons,  lui  dilânt  que  s'il  perCftaît  dans  le  défit 
quHl  leur  témoignait  de  fe  convertit ,  il  pouvait 
revenir  avec  la  femme)  il  oe  reparut  plus.  Quand 
la  dureté  de  la  faifon  eut  ceiïé  >  ces  réfugiés 
demandèrent  qu'on  les  ramenlt  thez  eux.  Si  les 
Frères  exaucereni  leurs  vœux;  trop  contens  de 
gaidec  une  de  cç5*famUles ,  avec  la  promeQe  -t^ 
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leurfirentla  plupart  de  cesSauvages, de  retourner i.^i    * 

l'hiver  fuivani  vivre  avec  eux ,  pour  entendre  la  Groenland, 
parole  de  Dieu. 

*  Mais  iorfijuc  letempsdc  la  pêche  difperfait  les 
Grqcnlandais ,  les  Frères  profilaient  de  la  belle  rai- 
Ton  pour  faire  leurs  courfesapoftoliques.  Ils  les  com- 
mencèrent cette  année  dès  le  mois  de  Février , 
en  traînant  ou  portant  leurs  bateaux  à  travers  les 
glaces.  Jean  Seci  ,  l'un  de  ces  Frères  unis ,  fe 
tendit  i  Kangek,  oà  la  difette  avait  ralTemblé 
plufîeurs  familles.  Il  avait  avec  lui  Mangek  Se  Ka- 
jarnak  qui  l'aidèrent  à  cacéchifer  leurs  Compa- 
triotes î  mais  ils  n'y  réufErent  pas  alTez  ,  pourne  ■ 
pas  fouhaiter  de  retourner  ï  New-Hernnmk  ;  c'éiaîi 
l'habitation  des  Frètes. 

De  leur  côté  >  les  Mifllonnaites  Danois  voulaient 
continuer  leurs  vifîies  annuelles  j  mais  fouveni  ils 
ne  le  pouvaient  pas,  faute  de  bateau  &  de  mate- 
lots :  ainlï ,  les  Frères-  fe  firent  un  devoir  de  zèle 
&  de  reconnailTance  de  les  conduire  eux-mêmes,  - 
&  de  leur  rendre  une  partie  des  bons  offices 
"  qu'ils  avaient  reçus  de  M.  Egède  &  de  fés  Com-  . 
pagnons.  M.  Cramz ,  Membre  de  la  Congrégation 
de  Herrenhuiers ^  dit  que  fes  Confrères  étaient  quel- 
quefois mieux  accueillis  des  Sauvages ,  que  les  Baf- 
teurs  du  Danemarck ,  parce  qu'ils  fe  rendaient  plus 
fâmilieis  >  &  que  leur  langage  était  plus  à  la  portée 
de  ce  peuple  gioflîei.CependantlcuisinllruâioiiB 
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s  ne  faifaient  pas  des  progrèt  bien  rapides ,  lea 
^  Grociilandais  ne  pouvant  élever  Icut  raifon  au- 
deli  de  l'idée  d'un  Dieu,  Les  myfteres  du  péché 
originel  &  de  la  rédemption ,  n'entraient  poinc 
dans  Icuc  faible  intelligence.  Quand  on  leuc  en 
parlait, ils  redilâiem  toujours,  nous  croyons  tom i 
&  certe  téponfe  lignifiait ,  qu'on  ne  leur  en  partît 
plus.  Mais  un  d'entr'eux,  donnant  plus  d'efToi  i 
Tes  réEi.'xions ,  die  un  )our  aux  Caiéchiftes  :  «  £ll-ce 
M  que  Dieu  n'entendit  pas  le  ferpent ,  quand  il 
«fédullît  Ev.e  par  fes  difcoufs  i  &  s'il  l'emendit, 
K  pourquoi  u'averric-il  pks  la  femme  de  s'en  défier  > 
K>  &  ne  prévitu-il  pas  la  châte  du  premier  hom^ 
w  rr.«  ?  ■>  Ainfî ,  la  ftupîdit^  des  uns  >  8c  le  taifonne- 
ment  des  autres,  retatdaient  les  âuits  de  la  pri- 
dication  de  l'Evangile. 

Les  mcrurs  des  Groënlandaïs  étalent  encore 
'  bien  éloignées  de  ce  que  les  Herntiies  appelaient 
îe  Royaume  dn  Ciel.  Une  vieille  femme  était 
motte  la  nuit,. ou  du-moins  l'avait  paru.  Son  fils 
l'enveloppa  d'abord  dans  une  peau  pour  l'etifévelir. 
Mais  une  heure  après ,  elle  poufTa  des  ctb  la- 
mentables. Un  MilHonnaire  obtint  du  fils  qu'il 
découvrit  le  vîfage  de  fa  mère,  pour  y  chercher 
quelque  figne  de  vie;  mais,  comme  elle  ne  parla 
point ,  on  la  remit  dans  Ton  enveloppe  moriua  ire. 
Peu  de  temps  après ,  on  entendit  de  nouveaux  gé- 
miQemeris,  le  iils  découvre  (*  metç ,  &  lui  met 
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dans  la  bouche  un  peu  de  graille  de  poiffbn  qu'elle  ' — .—  - 
■avala,  mais  fans  parler.  On  la  recouvre  encore»  " 
enfin ,  au  troisième  réveil ,  elle  répondit  à  des 
quedions ,  &  le  MilSonnaire  dit  au  fils  de  prmdre 
foin  de  (a  mère.  Mais  ce  malheureux ,  dès  qu'il  fut 
refté  feul ,  l'enveloppa  de  nouveau  ,  la  dcfcendic 
par  fa  fenêtre  dans  la  mer ,  &  de  peur  qu'on  ne 
traversât  une  féconde  fois  ftin  dcITein  ,  il  alla 
l'enfévelir  vivante  dans  une  Ifle  voifine.  Cepen- 
dant on  fut  ce  qu'il  avait  fait ,  3c  quand  on  lui 
reprocha  cette  mauvaife  aûîoii,  il  le  dé&ndit  en 
difant  que  fa  mère  avait  perdu  l'ufage  de  fes  fens 
&  de  [3  raifon  depuis  quelques  jours  qu'elle  avait 
paCTés  fans  manger ,  &  qu'il  avait  cru  faîte  un 
9âe  de  piété  filiale,  en  mettant  fin  à  fes  peines. 

Cependant  les  di;ux  Sauvages  qui  s'étaient  par- 
tîci^ierement  attachés  aux  MiHtonnaires ,  deman- 
daient le  baptême  qu'on  leur  avait  appris  à  déliter. 
Mais  foit  qu'on  eut  remarqué  de  l'inconftance 
danslecataâcrederund'entc'eux,  c'ctaii  Mangelc> 
foir  qu'il  ne  fât  pas  encore  afiez  indruit ,  on  lui 
refufa  cette  grâce  :  ainfi ,  ce  Profélyte  rebuté  alla 
rejoindre  les  Sauvages  &  ne  reparut  plus  à  la 
Milfioii.LesFrerestournerénc  alors  tous  leurs  foins 
fur  Kajarnalc  &  fa  famille,  qui,  après  une  ïiif- 
truâionfuStfante,  furent  baptifés  le  jour  de PSque, 
au  notnbie  de  quatre ,  le  mari ,  la  femtne,  un  fils  & 
une  fille. 
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■ff^^^      Mais  ir  ity  avait  pas  un  mots  qu'îb  avaïeni 
Gwënbni  fççy  jg  baptême  ,   quand  une  troupe  d'afTaffins-, 
venus  du  Nord  ,  tuèrent  le  beau  -  frère  de  Kajat- 
nak,  fous  prétexte  qu'il  avait  hk  mourir  ,  par 
fes  maléfices  «  le  6Is  du  Chef  de  ceite  bande.  D'à- 
*   bord  ils  l'avaient  attiré,  par  adtefTe,  auprès  de 
Kangek,  &  l'avaient  ccuellement  percé  d'un  har- 
pon :  il  eut  encore  le  bonheuE  d'arnachec,  ce  fer 
de  fon  corps  ,  &  de  s'échappec  de  leues  main& 
Mais   ils  le  cattcaperent  >  &  lut  ayant  donné 
treize  coups  de  couteau  ^  ils  le  précipitèrent  en 
bas  d'un  rocher ,  où  il  fut  découvert  après  bien- 
dès  recherches.  Les  meurtriers  menaçaient  cmcote 
"'  d'aSafSner Kajarnak  lui-même,  &  ùm  auttebeau- 

frere^  en  dépit  des  Européens  ,  &  des  gens  du 
Sud.  C'efl'aînA  qu'ils  appellaient  les Giociibndaîs 
^ui  habitaient  ou  commerçaient  avec  U  Colonie 
,     Danoife  &  la  Millîon  ;  ceux-ci  prirent  l'alarme 
'         ic  voulaient  s'enfuir  :  mais  on  les  rafliira.  Les 
Officiers  de    la  Colonie  firent  atr&cr  le  Chef" 
des  aflàflins,  Se  quelques-uns  de  fa  bande.  Ils 
furent  conduits  ptifonniers  en  pcérence,de  plus. 
de  cent  Groënlandais.  Le  Chef,  imetT-ogé,'con~ 
feffa  qu'il  avait  commis  ttois  meurtres  de  plus ,  Se 
qu'il  avait  trempé  dans  trois  autres.  Comme  il- 
n'était  pas  fujet  aux  Loix  humaines,  dit  M.  Cranta,, 
parce  qu'il  ignorait  nicme  les  Loix  divines  ,  on. 
lui  lut.  le  Décalogue^en  le  menaçant  des  petoe^ 
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Jésplusftveres,  s'il  retombait  dans  l'homicide-, 
enfuite  il  (ut  élatgt.  Mais  deux  de  Tes  complices, 
<|ui  avaient  été  inlliuits  de  la  Loi  de  Dieu,  avant 
de  la  violer ,  furent  punis  du  fouet.  Quelque  jufte 
que  fûi  cette  dïffétence  de  traitement ,  peut-éite 
n'était  -  elle  pas  bien  propre  it  favorifer  la  propa- 
.gation  de  l'Evangile  :  mais  elle  montrait  de  la 
part  des  Juges  &  des  Chrétiens ,  une  impartialité, 
C|ui  ^fait  honneut  k  leur  Religion.  Cependant 
(Kajarnalc ,  cruellement  eSiayé  de  ces  attentats , 
malgré  le  châtiment  des  deux  coupables  y  voulut 
iè  dérober  au  danger ,  dans  quelque  retraite  ïn«. 
connue  aux  ennemis  de  fa  famille  &  de  fa  vie. 
Envain  on  eSaya  de  calmer  Tes  alarmes ,  en  lui 
promettant  de  la  proteâion  ;  envain  on  lui  rap- 
pella  la  promelle  qu'il  avait  faîteau  baptême,  de 
ne  pas  quitter  les  Mii&onnaires;  il  fut  touché 
juTqu'aux  larmes  de  toutes  leurs  cepréfentations» 
mais  il  ne  put  conlëntir  i  reftec  avec  eux.  A  l'info 
tant  la  Million  &t  déferrée ,  à  l'exception  de  deux 
tentes}  toutes  les  efpérances  des  Frères  fut  la 
converJîon  du  Groenland  t  s'évanouirent  ,  &  il 
ne  leur  refta  que  la  confusion  d'avoir  bapdfé 
des  Payens  ,  fans  faire  "des  Chrétiens.  Mais  ce 
zeproche  qu'on  ajoutait  à  leur  affliâion ,  ne  fut  pas 
folide,  ni  dejdurée.  Car,  avant  la  fin  de  l'année,  ils 
.virent  arriver  vingt-un  bateaux  de  Grocnlandais ,  - 
.     |)armilefquelsiiaientquelquesamisde5i/nfit,ruii 
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pu  I  des* Sauvages  qui  avaient  accompagné  Kajarnalt 
Groenland.  ^^^  ^  retraÎEc.  Simek  revint  lui-même  avec  fa 
faipille  \  en  Ibrte  que  l'hiver  fui  vant  Les  Frères  eurent 
neuf  familles  dans  leur  voKinage.  Ainli  le&défer- 
teurs ,  apiès  avoir  fait  pat*toui  des  recrues ,  vinrent 
infenflblement  rejoindre  les  drapeaux  de  la  Foi  j 
amenant  plus  de  profiiljrtes  qu'il  n'y  avait  eu  d« 
transfuges. 

Jufqu'ict  Ton  n'a  parcouru  qu'un  Volume  dt 
M.  Crantz ,  fur  le  Groenland.  Il  en  relie  un  fécond  j 
,  encore  plus  long  ,  mais  qui  roule  tout  entier 
fût  les  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  &  de  - 
la  MifHon  des  Frères  Moraves ,  chez  un  peuple 
abandonné ,  ce  femble ,  du  Ciel  &  de  ta  terre* 
Cet  Ouvrage  beaucoup  moins  cutieux  A:  moins 
intéredant  .que  les  Lettres  édiâantes  des  Million'^ 
naites  Catholiques  *  refpite  un  tanatitme  que  toute* 
les  Religions  devraient  paiement  délâvouer.  On 
n'jr  reoonnaii  l'Evangile  d'aucune  Communion 
Chrérienne^  Le  langage  extravagant  d'un  Pïétïrme 
mielleux ,  &  pétri  d'ignorance  &  de  fadeur ,  con- 
vient encore  moins  à  la  doârine  de  Luther ,  qui 
fans  doute  ne  voulut  pas  détruire  le  monachîfmei 
-pour  lut  fubftituer  une  bigoterie  puérile  Se  fupet- 
ftiiieufe.  Auflî  ne  pourrait-on  expofec  aux  yeux  du 
public  ce  frarras  de  myfticîté  goihique,  làns  coto- 
promettre  te  refpeâ  qui  eft  dû  à  la  Religion  i 
établie  -fur  de  meilleurs  fondemens  que  ceux  de 
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fes  Frères  îgnorans.  Cependant  i'hiftoire  d'un  ^ï^fss 
peuple  coovttci,  même  pat  des  fanatiques ettans,  Groi'niana. 
peut  nioncter  pat  quels  moyens  on  inttoduit  une 
Religion  dans  un  p«ys  où  elle  n'a  pas  encore  été 
ptéchie.  Si  ce  tableau  feul  intéiefle  pat  lui-même 
un  grand  nombre  de  Leâeurs,-un  précis  des 
travaux  apoftoHqûes  auxquels  les  Frètes  Motaves 
Te  font  livrés  pendant  Terpace  de  vingt  ans  ,  aura 
quelque  chofc  de  neuf,  d'in(lru£tif  &  d'atttayani 
tout  enfemble.  On  y  prendra  du  tnoins  une  idée 
jufte  de  la  marcke  que  doit  fuivte-un^e  Religion' 
mêoie  erronée ,  quand  on  veut  la  foire  entrer 
dans  les  erprits  par  la  voie  douce&.lente  de  la 
perfualïon.  Car  on  ne  verra  point  ici  ce  que  le 
Chriftianirme  abhorre,  la  croix  multiplier  les  gt* 
bets  i  -le  flambeau  de  l'Evangile  allumer  des  bû- 
chers ;  des  Princes  Idolâtres  étendus  ,  par  des 
Chrétiens ,  fur  des  grils  ardens  v  tes'  armes  8c  les 
chaînes  frayer  un  cheâiin  de  làng  3c  de  larmes  aux 
MilÏÏoHnaires.  Les  Danois ,  quoique  Luthériens  , 
qUoîqu'en[£tés  'du  {jfAème  dur  &  tranchant  de 
laprédeftination ,  n'ont  pas  traité  les  Grocnlandais , 
Ëomme  les  RuITeâ  trattenr  les' Karafcbadal-ec  &  les 
autres  Peuples  IdolSites.  Enfîu  ils  ont  voulu  con- 
vertir avant  de  fouoiettre,  &  aûa  pas  conquérir 
avant  de  convertir- 

Les  Frères Moraves,  gensfanséiudeScfànscapa^ 
cité  *  n'avûent  â'aucrç  Mii£on  6c  d'aunes  ulens  pour  . 
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■-'  -  -I  '■'  l'apoftolat)  que  leur  cothoulîarme.  Ils  fe  ctoyateht 
Groenland,  infpjj^j .  c'était  leur  unique  moyen  de  couveriîr  :  le 
lenis&lescicconftancesfirentlecefte.Catnouseft-il 
permb  à  nous  Catholiques  de  penfec  qu'Us  fuÛènt 
aidés  de  la  grâce  *  pour  changer  dçs  IdoUcteS]  ou 
des  Athées ,  en  Luthériens }  Le  Ciel  ne  voulait  point 
fans  doute  qu'on  feimic  une  porte  de  l'eofer  aux 
Groënlandais ,  pour  leur  en  ouvrir  une  "autre  : 
auÛî  verra-c-on  fouvent ,  dans  la  conduite  de  ces 
Miflîonnaires ,  la  main  de  l'homme  j  au<lieu  du 
doigt  de  Dieu.  Mais  il  faat  convenir  qu'ils  ont 
employé  d'ailleurs  tout  les  moyens  naturels  que 
la  vertu  tporale ,  &  la  prudence  humaine^  peuvrat 
fuggérer.  D'abord  ils  vécurenr  en  bonne  imelr 
ligenceavecce  qui  reftaitde  Millionnaires  Danois» 
qui  proférant  h  même  Religion  qu'eux  y  avaient 
plus  de  Jumieres ,  &  joignaient  la  (cience  au  zèle. 
Cet  accord  prévint  les  fchifmes,  les  difputes  & 
les  fcandales  >  qui  plus  d'une  fois  ont  &îc  avorter 
les  progrès  de  l'Evangile  ,  ik  la  Chine  ou  dans 
l'Inde.  Si  d'une  pattlesinftitutionEdumonadiifme, 
infpireiit  plus  vivement  cet  efprit  de  corps  qui; 
augmentant  la  chaleur  du  z^le  religieux ,  donne 
plusd'aâiviié,  de  force  &  de  fuccèsaux  ttavauxde 
'  l'apofloUt  )  d'uti  autre  côté,  ce  même  efprit  de 

corps  efl:  un  germe  de  difTention  &  demanie^ 
qui  déttruic  ce  qu'il  édifie ,  en  divifant  pat  des  ri- 
yalitéi 


IV  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  s  Ê  s»        ^t%        ' 

ratitts  St'des  jaloufiés  funeflesi  ceux  qui  èom^  -fwmwBim 
battent  pouc  la  même  Religion  fous  des  drapeaux  OroÈnliot 
de  divecfes  couleurs^  Cembien  de  fois  a-t-on  vil 
ces  légions  manquer  ou  'pecdte  des  conquêtes  » 
dont  chacune  d'elles  voulait  feule  avoir  toute  1» 
gloire  >  Gins  paclec  de  l'utilité  ?  Heureufetiient  le 
Gtoënlatid  n'oStait  poÎQi  de  tréfors  «  ni  de  puîf-* 
Tance  i  partagée  entre  les  PtcLtes  Luthériens  du 
Oanemarck ,  &  ksFreres  ignorans  de  la  Moravie^ 
-AuÛi  fe  rendaient  -  ils  tous  les  devoirs  mutuels  de 
la  charité  chrétienne^  &  ce  concours  de  vues,  5c 
de  bons  offices,  Avançait  ou  préparait  laconver-^ 
Bon  des  Sauvages^  D'ailleurs  on  ne  perdait  rien 
de  es  qui  pouvait  faite  une  impreflion  falutairc 
fur  ces  éfprits  limples.  Ils  étaient  fur-toutédifiés 
&  touchés  de  l'attetition  qu'avaient  le^  Frères  à 
enfevelir  tous  les  morts  i  tandis  que  les  Gfoé'nr 
landais»  qui  ne  rendent  ce  dernier  devoir  qu'à 
leurs  plus  proches  pa'renSilaifTaient  les  autres  morts 
fans  fépuliure.  Tous  les  événemens  concouraient  à 
l'œuvre  du  falut.  Un  Grocnlandais,  qui  feuoyaiti' 
ayant  appelle  à  fon  fecours  l'Etre  quieft-au-deETut 
des  mers ,  deux  hommes  de  fa  Nation  vinrent  le 
làuvec  des  eaux ,  &  il  fe  convertit  au  Chriftia- 
inifme.  Uti  autre  Sauvage  ,  qui  avait  fouvent  en-» 
tendu  prêcher  les  Frères  ,  fans  fc  convetrir  t 
tombe  &  meurt  fubitenient  en  jouant  ï  la  balle*  ' 
Tonw   XFlll.  K  k 
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d^BMKK  Sa  mon  pouvait  cire  naturelle»  difetit  les  MilEon* 

Creiabnd.    naices ,  nwis    ils  en  prirent    occafîon  d'exhorter 

les  Chrétiens  à  ne  pas  fe  mêler  avec  les  Payens , 

.  fur-tout    dans  les    jeux   &   dans  les    diveitifle- 

mens. 

A  Kookernen ,  la  mer  jetta  lûr  le  rivage  une 
baleine -moue.  AiifÏÏ-tot  grand  fcftin  chez  le$ 
Gcoi;iilandats ,  Si  la  fêce  (e  termine  par  les  datifes. 
Deux  Chiétiens  avettident  les  Idoiftttes  de  ne  pas 
te  livrer  à  cetre  folle  ioîe ,  maïs  de  remercier  Dieu 
de  Tes  dons.  Les  Sauvages  Te  mocjueni  de  (es  rc 
tnonrrances.  Avant  la  fin  de  l'aflèmblée,  un  des 
a/Efïans  tombe  mort  i  bientôt  après  ^  deux  autres 
expirent  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Le  lende* 
main ,  il  en  meutt  encore  d'auttes.  Tous  ceux 
qui  avaient  mangé  de  la  baleine  ,  font  malades. 
Les  Frères  Moraves  les  aiîifter.t  ,  &  leur  font 
avaler  des  gouttes  d'antidote.  On  leur  avait  dit 
que  la  haleine  était  verte  &  bleue,  du  côté  où 
le  harpon  l'avait  bleflée.  Ils  en  condutent  qu'elle 
devait  être  enipoïfonnée.  En  effet,  les  malades 
aviiieni  d'abord  les  yeux  fixes,  puis  la  langue 
bbi^che.  Peu  de  temps  après ,  ils  perdaient  la  con- 
nai(Iànce&  lefenriment;  ils  enflaient  confîdérable> 
ment ,  &  mouraient  fans  aucun  figne  de  fourfrancew 
Mais  ceux  qui  réiift.iient  quarante-huit  heures,  & 
pouvaie'it  voi;ir  »  en  rcveiiaîenr.  Ceux  qui  avaient 
niangé  de  U  chair  verte,  oà  était  le  harpon, 
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motinirentï  quelques -Uns  des  autres  giièrïreht  par  ■*»— ^ 
ïes  temides  &  les  fecouis  des  Midionnaires^  C'eft  Groiidwi'â.- 
«inïî  que  ceu3r-ci  travaillaient  à  leur  grand  objet 
de  la  converfîon  des  âmes.  M.  CranrX  pcule  que 
ceux  qui  avaient  blerté  cette  baleine  d'un  fer  em- 
poifonnj ,  devaient  êlte  des  Efpagnols  >  dont  il 
<était  v^enu  cette  année  deux  vaifleaux  à  U  pËche, 
L'un  des  deux^dit-ïl,  avait  fait  naufrage  à  qua- 
rante lieues  de  Goàd-Shaai.  L'équipage  tenta  de 
(c  lâuvet  à  terre  dans  la  chaloupe.  Mais  on  croit 
qu'il  fut  tué  à  coups  de  flèches  -,  pat  les  Gtocn* 
landais  qui  voulaient  profiter  des  débris  du  nau* 
frage.  Cependant  ceux- ci  foutinrem  qu'ils  avaient 
trouvé  ces  malheureux  motts  de  faim  &  de  froid 
fur  le  rivage.  Au  refte ,  l'avidité  des  Européens 
a  jette  tant  d'alarmes  fuc  toutes  les  côtes  des  trots 
autres  parties  du  monde  >  qu'ils  doivent  s'atiendte 
i  elluyer  des  boHilités  &  des  trahifons  par-tout 
où  ils  portent  un' appareil  de  guerre ,  de  violence  » 
.d  avarice  &de  domination.  Encore  eltceuneefpècc 
de  bonheur  pour  epx ,  que  ceire  même  Religion  » 
qui ,  loin  de  téptimer  leur  injuAice ,  femble  irritée 
le  feu  de  leur  cupidité  par  un  fôuffle  de  zèle  Tou- 
vent  £iux>  &  toujours  exceŒf,  ait  infpiré  ides 
ornes  compatiflàntes  &  vcrtuéufes  >  les  auvtes  de 
charité  qui  peuvent  gagner  &  perfuader.  Si  le 
Danematck  vient  à  bout ,  avec  le  temps ,  de  ci- 
yililec  le  Groifoland  i  U  devta  ^ans  doute  une 
K  k  ii 
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P    !■■  iii'ii  partie  de  fcs  établilTeraens  en  ce  pays  fauvâgéï 
Oroêclftiiil.  à  ]a  patience  des  Frères  Motavesqui'jufqu'icî  n'ont 
eu  que  des  mœurs  de  de  la  piété  >  pout  foutien  de 
leur  profélytifme. 

Le  bon  exemple  donne  tant  d'empire  à  la  pa-r 
lole ,  que  tout  réuflit  à  ceijx  qui  ptcchenc  une 
morale  qu'ils  pratiquent.  Les  fonges  mênïe  coop^ 
raient  aux  fuccès  des  Millionnaires. 

Un  Angekok  vît  en  fonge  un  enfant  qui  lui 
montra  d'abord  un  lieu  de  délices ,  puis  un  féjout 
de  ténèbres.  Cet  homme  (e  convertit.  M.  Crantz 
avoue  que  ce  Tonge  pouvait  lui  venir  de  ce  qu'il 
avait  entendu  patlec  fouvent  de  l'Enfent  Jefus,  du 
.Tatadis  &  de  l'Ênfcr.  a:  Mais  quoique  la  Divinité, 
,m  die  il ,  puifle  fe  mahilefter  par  des  voies  invifiblcs  i 
I  m  ces  fonges  ne  méritent  pas  une  grande  confiance. 

wCeux  qui  fe  (or.verùffent  ï  la  Religion  ,  après 
»  ces  fortes  de  vilîons  notâmes  de  l'imagination  , 
»  n'ont  jamais  eu  des  idées  faines  du  Chriftianifme; 
n  Cet  Angekok  lui-même  ,  qui  d'ailleurs  menait 
•  une  vie  irréprochable,  ne  connaiflait  pas  la  vérï- 
Mtable  nourriture  qui  fait  la  vie  de  l'ame.  » 

LesGroënlandais,  qui  écouiaientla  Pccdrcation  i 
étaient  fort  fujets  à  foire  des  fonges  fur  des  ma- 
tières de  Religion.  Comme  ils  en  abufaient ,  les 
Miilîonnaires  leur  défendirent  de  fe  les  raconrer 
les  uns  aux  autres.  En  général,  les hiftoires effrayan- 
tes» Ibit  vraies  ou  fâulTeS)  agitent  l'imagination 
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ilurant  le  fommeil ,  Se  les  tSves  de  la  nuit  trou-  r^""  '"^ 
blenr  la  caifoii  des  enfans  durant  le  jour.  Quelle  Gf«é'Jmd. 
avance  y  a-t-il  à  effrayer  aïnii  les  efprict ,  fous 
prctextede  les  inftruirc!  On  cÛ  dévot,  tant'qu'oa 
a  peur  j  &  quand  l'Ige  des  paflîons  rend  le  cou-i- 
rage  ,  en  rcfte  fans  religion  Se  làns  morale. 

Cependant  les  Miflionnaires  ne  repoufTaienï 
point  les  aines  qui  recherchaient  le  Chrifïianiftne ,  ^ 
quel  que  fût  le  motif  qui  les  y  amenîi.  Ua  Ati- 
gekok  rêva  qu'il  était  dans  l'Enfer,  Réveillé  do 
ce  fonge ,  il  pleura  deux  jours,  &  (s  convertit- 
C'était  toujours  un  triomphe  pour  les  frères  Mo- 
raves.  Quoiqu'il  foit  rare  de  voir  ur^  minillre  de 
la  rupetftiiion,y  renoncer-,  parce  que  les  mptifs 
qui  l'attachent  à  fcs  dogmes  ^  ou  les  raifons  qui 
l'en  ont  détrompé,  doivent  également  le  préve» 
nir  contre  la  plupart  des  autres  croyances  i  cepen-; 
dantjs'ila  du  penchant  pour  la  Religion,  il  en 
changera  d'autant  plus  aifément  qu'il  ne  voit  que  "* 

les  abus  de  celle  qu'il  quitte,  &  le  merveilleux 
de  celle  qu'on  lui  ptopofe.  Ceft  du  tnoinsje  faible 
de  tous  les  caradetes  ardens  Se  inconftans ,  quand 
ils  n'çnt  pas  affez  de  courage  j  ou  de  lumières 
pour  voir  la  vérité,  de  changer  d'etreurs  :  &  le 
Luthéranifme  n'eft-il  pas  une  erteurî 

AuIIî  Us  Apôties  de  cette  Doârîne  convien- 

nent-ilsj  ï  chaque  page,  des  obftacics  qu'ils  troui, 

'  vaieni.  à  l'établir.  Pirmi  les  raifons  qui  déiour- 
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^"  "^  naient  les  Angekoks  du  Chriftîanirme  ,  un  d'eafi 
«Mnkai.  tc'eux  avoua  que  celle  i-ui  balançait  te  plus  les 
femonces  de  conveifion  qu'il  femaic  que^quefois 
au  fond  de  Ton  ame,  était  l'amour  qu^I  avait  poui 
fes  parens  &  Tes  eiifans.  Je  ne  pourrais,  difaitnlî 
goûter  les  joies  du  Paradis,  tandis  que  ma  famille 
ferait  en  Enfer.  Cette  objeâîon  que  tous  les  Mif- 
fionnaîres  Chrétiens  ont  eue  k  léfoiidre  ^  dans 
toutes  les  Parties  du  tnonde  ,  méritait  ,  ce 
lemble  ,  une  réponle.  Mais  les  frètes  Motaves 
qui  ne  fe  vante<it  pas  dette  Théologiens  ,  ne, 
trouvaient  pas  >  fans  doute,  dans  la  Doâtine 
de  Luther ,  des  armes  dé^ilîves  contre  un  & 
terrible  alTaut. 

Un  fcaiidale  plus  grand  encore  que  le  raïfon- 
hement  de  cet  Angekok  ,  fiit  l'exemple  d'un 
Giocnlandais  qui ,  hffé  d'afliftcr  aux  confêrences 
de  Religion,  dit  nettement  «qu'il  ne  croyait  rien 
«de  ce  qu'on  y  débitait;  qu'il  n'y  avait  point  de 
s>Dieuj  que  tout  était  de  roi-mémci  &  ferait 
«toujours  camme  il  eft;  qu'enfin  il  voulait  fui* 
»  vre,  ï  cet  égard,  l'opinion  &  l'exemple  de  Tes 
M  pères  »  qui  n'avaient  jamais  entendu  parler  de 
Religtbn.  M^iïs,  répondent  les  Miilïonnaires,  ce 
langjge  frénétique  venait  du  trouble  de  fon  ame 
tourmentée  pat  lesimpulfions  delà  grace.La  preuve 
'fcn  eft ,  qu'ayant  cniendu  prêcher  fur  la  mort  dans 

une  de  nos  AlTei;iblées,  il  fe  leva,  aptes  bien  des 
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iconTorfions  qui  témoienaient  foo  impatience  »  &  ^^^^-^ 
fonit  eiitm»  fans  y  repatairte  depuis.  ^ 

Un  des  moyens  de  Profclyttfme  que  les  ffer- 
renhutters  om  imaginé,  pour  fupfJier  à  la  fcience; 
c'eft  le  chant.  Les  Lacédéincuàens  empioyaieot 
la  mufîque  dans  les  combats ,  comme  un  inftiu- 
inem  de  viûoire.  Les  Hébreux  matchereni  à  k 
con<}u£tc  de  la  PaleOitie  ,  en  chamam  des  vers 
{âcrés ,  &  les  Luthériens  fc  fervent  encore  de 
Cantiques  pour  le  maintien  &  la  propagation  de 
la  Religion.  Mais  les  Frères  Moraves  om  établi 
des  Ëcoic-s  de  chan:  au  Grol-iilani  ,  fut-tout  pouc 
les  eiifans  &  les  jeuitei  filles.  Les  hommes  qui 
n'ont  pas  le  temps  d'alfifter  aux  tiiftrudions ,  a|>* 
premienc  l'Evangile  par  les  Hymnes  qu'on  leuc 
chante  d^ns  les  Cabanes.  Les  enfans  oiu  la  mé- 
moire facile,  &  les  filles  la  voïit  douce.  Le  chant 
ed  tendre  ,  mélodieux  ,  diflinâ;  êc  poTé  ,  Uns. 
écbts,  fans  e-forts.  Les  Payens,  dît  M.  Ctantz  i. 
s'atrêtem  fouvent  pout  écouter  le  chant  des  fem- 
mes i  &  ils  entendent ,  en  paflam,  le  Catéchifme^ 
&  la  Prédication.  Quand  les  Cantiques  ont  pré- 
paré lésâmes  ^  l'attenirilïement ,  l'Orateur  profite 
de  ces  heureux  inftans,  oïl  l'Auditoite  fe  laîfïe  , 

plus  aifcment  petfnader  que  convaincre.  C'eft. 
alors  qu'on  écoute  avec  avidité  les  Wfioires  tragi- 
ques Se  louchantes  qui  ont  i^tt  triompher  la  Re- 
ligion Chiétienne,  chez  tous  les  Peuples  limples  j 
K  It  w 


.dbïGoo'glc  _^ 


'^W     HISTOIRE  GlâNÉRALK 

pi"  I  &  dirporés  par  les  difgraces  de  la  nature^  du  le* 

Groenland,  injures  de  la  fortune ,  à  fe  pafiïoniiet  pour  la 
doflrifte  la  plus  propre  ^  confolcr.des  malheu- 
leux.  Le  nom  de  Jefus  foulfcam ,  ami  des  pauvres  i 
ennemi  du  riche,  réparateur  des  maux,  &  viâims 
de  Tes  vertus,  fait  fut  les  Gcocnlandais  celte  ira- 
pcefîîoii  d'enihoufîafine  qu'on  retrouve  cbex  les 
£colT^ii  qui  firent  la  guerre  ^  Chartes  ptemiei: , 
&  le  livrèrent  ou  le  vendirent  à  Cromwel.  L'Ora- 
teur qui  ne  parle  jamais ,  fans  fe  croire  infpiré  > 
dit  avec  confîance  tout  ce  qui  fè  piérente  plutôt 
à  fa  bouche  qu'à  fon  erpric.  Se  quand  la  parole 
vient  à  lui  manquer ,  il  a  recours  aux  larmes  qui 
«nt  tant  d'influence  fut  les  âmes  les  nioins  (ën- 
iibles.  Ces  pleurs  ont  bien  plus  d'éloquence  que 
les  dîfcours ,  &  c'eft-U  que  le  Millionnaire  des 
Sauvages  eft  au-deflus  de  l'Orateur  des  Rois.  C'eft 
cet  empire  de  la  parole  8c.  des  larmes  fut  les  fenSi 
9i  Iç  cœur  des  hommes  aHèmbUs ,  qui ,  fans  doute  * 
S  n  rapidemenr  étendu  les  progrès  de  l'Evangilç» 
chez  I^  nations  erraïuet  de  l'Amérique',  qui  a 
.Ctvilifé  les  habicans  du  Paraguaïj  qui  les  a  ttiifi 
fous  le  joug  d'une  Société  trop  répandue  &  trop 
puifTante  I  pour  n'avoit  pas  mêlé  quelques  artïfîcçs 
à  de  grandes  vertus. 

Les  Frères  Moraves  femMem  avoir  étudié  l'hif- 
leire  &  la  marche  des  Jéfuites  dans  leur  çtaWifle- 
mçiic,  Nc5  dans  «nç  plus  gnande  pbfçuriiç,  ils  f* 
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Jbnr  multipliés  en  auffi  peu  de  temps.  C'cft  le  >m 

même  enthoufiafine,  la'même  ferveur,  le  iTveine  GrocnuunJ, 
efprit  d'union  &  de  fraternicé.  Si  ces  Miflionnaires 
Luthériens,  plus  igtiorans,  n'ont  pas  eu  lureille 
des  Rois ,  &  ne  Te  font  pas  attachas  fpécialeaient 
k  une  Cour ,  pour  s'inlinuer  dans  toujes  les  autres , 
avec  une  adrefTe  plus  fouterrainc  encore ,  ils  com- 
mencem,  en  gagnant  le  bas-peuple  >  à  C:  gliHec 
dans  toutes  fortes  d'états  &  de  conditions ,  à  fe 
feïre  en  tnêine-remps  Commetçans,  Ouvriers  & 
Cultivateurs.  Sous  la  direâîon  de -quelques  Grands 
j]ui  fondent  des  Châteaux  au  lieu  de  Monalleres , 
ils  forment  des  Peuplades,  des  Colonies  &  des 
Cités ,  dont  ils  font  i-ia-fois  les  Apôtres ,  les  Petes 
&  les  Propagateurs  par  toutes  les  voies  de  la  na- 
ture &  de  l'art ,  joignant  les  douceurs  du  mariage 
aux  confolatîons  de  la  piété,  bâtiHànt  l'Edifice 
d'une  grande  Société  avec  tous  les  leviers  de  U 
Keligion.  A  la  vérité,  les  attachemens  natutels 
&  les  /oins  domeftiques  inféparables  de  la  vie 
conjugale ,  rellchent  ces  nœuds  fadices  qui  lient 
ic  comporent  les  Sociétés  monaftiques  &  céliba* 
;taites-  Mais  ce  qu'on  perd  de  l'erptit  de  fennen- 
lacion  &  de  vigueur,  qui  donne  ,  loui-à-coup ,  ■ 
un  grand  éclat ,  Se  toute  la  célébtité  de  la  renoni' 
mée  à  un  Corps  religieux,  on  le  compenfe  par  le 
.  genre ,  le  nombre  &  la  folidiié  des  établilTemens  , 

_  iju'un  peuple  choilï>  qui  k  msle  dans  tous  les 
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0^— ^^  autT«>  peut  cîmenier  avec  le  letnps.  Peut-fitre  Ici 
eioènland.  prercs  Motaves  feronc-ils'dans  la  Religion  Luthé- 
rienne, ce  que  les  Quakers  ont  étt  dans  I»  Coqv- 
tnunion  Anglicane.  Du  moins  plus  Citoyens  8c 
plus  Patriotes  que  les  Jéfuices  j-enfàns  de  la  Mé- 
tropole >  &  Peres  de  la  Colonie  >  ÏU  fetoni  plus 
attachés  par  les  liens  du  fang ,  &  pat  l'inrérêt 
fociat  à  la  pacrïe  commune.  Mais  voyons  avec 
quelle  industrie  ils  Jettent  d'avatKe  le*:  getnies  de 
leur  agrandidement  ,  &  de  cette  ftUciré  que 
tous  les  hommes  ont  le  droit  &  même  l'obliga- 
tion de  fe  procurer  fur  la  terre^  Quand  Itur  en- 
thoulîafme  opérera  ce  bien ,  £>ns  aucun  trouble  i 
il  fera  toujours  utile  ;  mais  renthoufiafme  entraîne 
fouvent  l'intolérance.  Les  MilHonnaiies  euxrtnS— 
,  mes  s'en  plaignent. 

Un  Groënlandais  converti  fe  trourani  togé  près, 
d'une  cabane  où  il  y  av»r  une  afTeniblée  de  danfê  » 
&  ne  Tachant  comment  éviter  les  tentations  que 
lui  donnait  le  bruit ,  fe  mit  à  genoux  poiit  prier. 
Enfuite  k  levant,  il  entre  dans  l'aflemblée,  îni- 
poie  filence,  ordonne'qn'on  Técoute  parler  de- 
Dieu,  menaçant  de  brifer-  le  tambour  fous  fes 
pieds.  Une  femme,  appellée  Sardint  s'arrêta  pas 
■  aux  menaces':  dans  une  pareille  aflemblée,  elle- 
prit  le  tambour  du  bal  â:  le  mit  en  pièces.  Mais 
nous  l'avertîmes,  difênt  les  Mifnonnaiïes,  de  ne 
pas  troubler  les  ^eux  des  iuconvertis  >  &  de  fe 
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Contentée  d'iuftruite  ceux  <]ui  voudraient  l'éiou-  -i— m^ 
ter.  Nous  avons  remarqué  depuis,  avouent  ces  Gr°''^'"*" 
bons  Frères,  que  notre  Sara  itait  péculanie,  in- 
docile &  dédaigneufe.  Ces  défauts  lui  venaient 
des  fuccès  de  fa  prédication  1  maïs  elle  a  reconnu 
fes  lâurcs  &  fa  faiblefTe.  En  général ,  ils  fe  font 
«ppetçus  que,  dès  qu'un  Gtoënlandais  était  chré- 
tien,  il  voulait  êcre  apÔEte.  Cependant  ils  bénif^ 
fent  les  heureux  fruits  de  cette  ferveur ,  &c  tSchent 
de  la  répandre }  quoiqu'en  y  ineitam  les  bornes 
de  la  prudence. 

L'hiver  était  la  bonne  faifon  pour  les  Miflion- 
jiaires.  C'ctaît  '  alors  qu'ils  fe  faifaient,  à  loîfîr, 
pêcheufsd'hornmes. Mais,  comme  le  temps  de  U 
véritable  pêche  difperfait  au  loin  les  Groënlan- 
dais,  &  qu'it^s  oubliaient  en  été  tout  ce  qu'ils 
avaient  apptîs  de  religion  en  hiver,  on  fit  uiî 
arrangement,  par  lequel  les  femmes  &  les  enfans 
orphelins  demeurèrent  dans  des  tentes  auprès 
de  la  Miflîon,  fous  la  conduite  d'un  Chrétîer» 
&  qui  l'on  donna  les  moyens  de  pourvoit  à  leur 
fubfiftance,  avec  la  charge  de  veiller  à  leur  inf: 
truâion.  Cependant  une  femme  chrétienne  qui. 
Tans  £tte  mariée,  avait  des  lîaifons  trop  charnelles 
avec  un  Groënlandais  tnconverii,  fe  plaignit  dé 
cette  innovation  des  Mifïïonnaites,  comme  d'unç 
gêne  impofée  fut  les  confcîences,  &  d'une  via- 
lence  faite  à  la  liberté.  Ses  murmures  pouvaient 
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tL.  "^",'  ■£  exciter  le  mécontentement  Se  la  défertion  daiw 
Crgetiiind,  |g  [jejcg]i_  Qp  y  pona  remède,  en  f^ueftrant 
ceiie  néopbyce  difcole  de  la  fociété  des  tîdèleS) 
îufqu'à  ce  qu'elle  (ùi  rentrée  dans  fon  dev&ir. 
,.  Mais,  outre  le  foin  qu'on  prit  de  ce  petit 
troupeau,  l'un  des  Milïîonnaires  fuivic  les  hom- 
mes à  la  pêche  &  à  la  cha!!e ,  &  il  n'y  perdit 
pas  fon  temps.  Sans, parler  de  lapjricre  qu'il  fai- 
fait  foir  &  h:atin  à  Tes  catéchumènes,  il  prie 
beaucoup  de  perdrix,  &  emporta  plulieurs  faes 
de  hareng,  doniiatit  l'cxempie  du  travail,  &  ga- 
gnant en  même  temps  de  quoi  fubvenic  à  la  di- 
fétte.  C'était  un  nouveau  moyen  de  faire  des 
profélyces  :  on  ne  peut  lire,  fans  quelqu'intérét^ 
cercaitis  endroits  du  journal  que  ces  Miffionnaires 
dotment  des  voyages  qu'ils  font  à  la  fuite  des 
pécheurs  &  des  chafleurs.  Ecoutons  un  moment 
Frédéiic  Boëhntsh.  -C'eft  un  des  trois  premiers 
Frères  Moraves  qui  allèrent  au  Groenland,  il  s'y 
matia,  en  1740 ,  avec  uneHile  de  Matthieu  iS/ocAj 
fon  confrère.  Il  fît  un  voyage,  quatre  ans  après, 
en  Allemagne,  pour  allet  rendre  compte  au  fy- 
node  de  Hernhuc  des  fuccès  de  la  Million  du 
Gronnlaiid.  En  chemin,  il  fur  arrêté  pat  des  fol- 
dais  (PiulHens  fans  doute)  qui  le  prenant  pour 
un  vagabond ,  voulurent  l'enrôler  par  force,  & 
le  baloterenc  d'une  place  à  l'autte.  Mais  il  s'en 
dcfendic  toujours,  &  fuc  enfin  relâché  par  la  mé- 
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titâtîon  d'un  Abbé  Luthérien.  Sa  femme  l'avait  — ^"ra 
fuivi  par-tout  Avec  deux  enfans  qu'elle  portait  au  Groenland, 
féminaire  de  Marienborn ,  pour  y  èive  élevés  & 
nourris  pat  les  foins  &  dans  les  principes  de  fa 
fociéfé  des  Hernhutes.  Avant  de  repartir  pour  Ift 
Groenland ,  il  reçut  le  facerdoce  qui  devait  le 
mettre  en  état  de  remplir ,  avec  plus  de  fruit ,  les 
fonâions  de  fon  apcftolat-^Voi^  le  compte  qu'il 
rend  d'un  voyage  qu'il  fit  au  mois  de  Mai  17^$) 
à  la  pêche  du  hareig. 

«  Le  1$,  dit  il,  nous  partïmM  au  chant  des 
«cantiques,  fur  quatorze  Umiaks  Se  plulieurs 
vtkaiaks.  Nous  fîmes  quaire  lieue).  Le  folr,  j'aP 
■tfîflai  à  l'heure  du  chant.  Enfuite  quelques  Groè'n- 
«•  landais  vinrent  dans  ma  tente ,  oO  nous  eiîmeS 
»un  entretien,  dont  Je  ne  puis  rendre  ronflion 
»  &  la  douceur  ineffables.  Mais  dans  ces  momens 
*>  de  la  grâce....  quelle  paupière  pourrait  retenir...^ 
m  les  larmes  de  joie  ?....  Elles  brijènt  leur  édufi, 
»&  jfe  débordent  far  les  joues....  comme  un  daim 
y>qui  s'échappe  €/  bondit  à  travers  champs.... 

••Le  10,  nous  arrivimes  \  Piffikfarbïk.  Il  y 
«avait  fur  le  livage  fix  tentes  de  Grocniandais 
B  fauvages.  Nous  plantâmes  les  nôtres  plus  loin. 
«Le  11,  nos  hommes  allèrent  à  la  pêche  dû 
«veau  marin,  &  m'apportèrent  quelques  mor- 
m  ceaux  de  chair  de  cet  amphibie,  dont  je  mangeai 
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— ^—w  M  avec  auiant  de  ptaifîr  qu'ils  en  timoignaient  S 

Oroëaluid.   ,me  faire  ce  préfent. 

4»  Le  li ,  qui  éna  le  dimanche,  je  fis  le  matift 
vl'ofïîce  du  jour.  L'après-midi,  j'allai  viliter  les 
SB  tentes  des  Sauvages.  Le  foir  mon  Catéchifte 
wprélîda  à  l'heure  du  chant,  &  mot  à  l'inftruc- 
1»  tion  des  bapiifés. 

M  Le  zj,  le  24  Se  le  15,  notre  iroupe  61  la 
s>  plus  heuieufe  pêche  de  harengs,  &  moi  auffi. 
»Le  temps  éiait  R  chaud,  que  tious  aviotls  de  la 
9»  peine  à  porter  nos  habits.  Mais  le  ifi,  le  17 
m  8c  le  2S>  la  neige  amena  un  fioid  lî  vif,  que 
9  je,  ne  pouvais  preAjue  pas  écrire. 

»  Le  29 ,  je  prêchai  en  plein  air ,  &  je  las  en-^ 
'« fuite  à  ma  troupe,  des  lettres  de  nos  Fieiei 
K>  d'Europe. 

■  Le  premier  Juin ,  j'allai  àla  chaflè,  &  je  tuai 
3>un  gros  renne.  Le  lendemain,  j'en  fis  un  régal 
»  k  .ma  troupe ,  chez  laquelle  le  Démon ,  pendant 
'wma  courte  abfence,  avait  déjà  femé  de  la  zîza-> 
S)  nie  renais  je.  la  diffipai.  Tenvoyai  de  nos  nou^ 
»  velles,  avec  de  la  viande  fraîche ,  à  NcT-Hern- 
*  hur.  On  m'en  rapporta  des  lettres  qui  me  firent 
»  grand  plailir.  Nous  étions  dans  la  faifon  où.  il 
3>  fait  jour  tout  le  temps  de  la  nuit  :  j'en  profitai 
^  »  pour  aller ,  à  minuit ,  pêchec  du  hareng  dans  un 

ga  autre  canton. 
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»l^  J ,  je  fis  une  admonition  à  deux  filtes  c^ui  *^^!!WFS 
îtétaicntalléchafTer,  à  mon  infu.avec  d'autres  °"*'^'** 
»hommcs  que  leur  chef  de  famille.  Elles  recon-. 
9>nurent  leur  faute  >  8c  n'y  retombèrent  plus. 
.1  •  L'3prcs-midi ,  Je  fis  la  Fête  d'Amour ,  Se  le  car 
Kt^hifme  à  vingt -deux  enfans.  Je  parlai  à  uti 
»  homme  veuf  qui  voulait  fe  remarier  à  la  façon 
■  de  fon  pays ,  c*eft-à-dite ,  vivre  en  concubinage, 
o  C'était  un  catéchumène  ;  )ç  lui  fis  fencir  l'indi^r 
9>cence  dec!S[te  conduite,  &,  pour  le  fauver  de 
wla  tentation  >  je  l'engageai  à  retourner   chez 

)•  lui. , . . . 

»Le  ;,  je  prêchai.  Le  <f, j'allai  ^  la  chafléj 
»  Simon  (c'eft  un  Groenlandais  baptifé)  prit  un 
«daim  donc  il  régala  toute  la  troupe.  Durant  le 
i>repas.,  il  dit>  )e  n'ai  plus  honte  de  me  laiHec 
«guider  comme  un  cn&nt,  par  nos  Prédicateurs} 
»]e  fais  par  expérience  que  leur  fociété  eft  bonnei 
»ils  n'ont  point  envie  de  nous  dominer,  comme 
I»  quelques-uns  d'entre  nous  le  penfent  Se  le  di^ 
wbirent.* 

A  ce  journal  de  la  pcche,  M.  Craritz  demande 
la  permiflîon  d'en  joindre  un  autre  de  la  chaHe^ 
C'eft  Matthieu  Stach  qui  va  nous  le  donner. 

«  Le  ;  Septembre,  dit -il,  quelques  Groçn- 
'■«landais  allèrent  h  la  chade  des  rennes ,  &  comme 
s  nous  n'aimons  pas  à  les  laiSer  aller  fans  inftruc- 
«  tion  >  je  les  fuiris.  Daos  uoc  baie  nous  iùiaa 
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!  «accueillis  d'un   gratii  qui  fépara  nos    bateinti 
'  »Je,  fus  obligé  <ie    courir  fur  le  vent  dans   Is 

•  baie,  ne  pouvant  aborder  à  caufe  de  la  haiî- 
»teur  du  rivage  hétiflîi  de  rochers.  L<!  coo» 
«  rant  érait  rapide  ,  &  les  lames  menaçaient  d« 
1»  nous  fubmetger.   Le  bateau  des  femmei  rou- 

•  laic  fut  les  vagues  qui  fe  repliaient  comme  uil 

•  ver.  A  cette  occafion  je  me  fouvins  d'un  vetfct 
3»  de  nos  Cantiques  :  Agneau  ,  tu  as  fait  l'Vnivers; 
ttmais  fiuviens-toi  que  nous  Jommes  tes  petites 
*>  créatures.  Dans  Un  quarf-d'heute  lout  fut  calme> 

■  ••&  nous  étant  mis  à  ramer  deux  lieues,  noui 
»  allâmes  planter  nos  rentes  â  Okeitfuk  ,  pouf 
N  attendre  tes   deux  autres   bateaux  que  l'orage 

•  avait  écartés.  »  Mais  ils  ne  purent  nous  rejoin* 
dre  que  deuit  jours  après.  Ils  avaient  couru  le 
plus  grand  danger,  fur-tour  urt  jeune  Groirnian- 
dais,  dont  le  kaiak  n'avait  pu  fuivre  lesbateauxi 
les  vagues  loi  ayant  enipotté  fa  bouée ,  ou  veiïïe 
de  pêche  -,  latidis  qu'il  voulait  la  rattraper ,  U  avait 
perdu  fa  rame ,  ce  qui  l'obligea  de  ramer  avec  fe< 
deux  mains,  qui  lui  en  tinrent  lieu,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'eût  recouvrée.  Le  mauvais  temps  nous  eoi-. 
p/cha  de  chaffer  durant  Çv\  à  fept  joues. 

'  «  Le  II,  j'allai  à  la  chaile,  &  je  tuai  deux 
i> rennes  î  les  <jroënIandaîs  ne  prirent  EÎen,}« 
wieur  donnai  la  moitié  de  ma  chafle. 

n^e  i}>  je  ptis  encore  un  autre  renne.  Le 
«matin  ; 
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«matin,  k  l'heure  Je  là  prière,  un  Gtoënlan-  g!ffff^q% 
■  d-iis  vint  me  dire  qu'il  avait  eu  la  penfée  de  Gio^nlwid. 
a»  prendre  une  verge  &  de  batne  (a  femme , 
•  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  lui  obéir.-  Je  lui  dis, 
siqu'oi]  pouvait  cMrier  ainlî  les  enfans,  mais  non 
»les  grandes  perTonnes.  Je  parlerai,  lui  dii-ie>à- 
n  voire  femme,  elle  fe  corrigera.  Eh-bien  !  tc- 
»pondit-it,  je  ne  .la  battrai  pas,  mai5>  )e  c'aver-^ 
«•tÏMi,  quand,  elle  fecoinbera  d^ns  la  mémo 
wEauie.  » 

C'en  en  alTeï  pour  -iàire  connaître  le  plan  do 
direâion  rpiriiueile.  que  Tuivent  les  Frerés  Mo- 
lavcs  avec  les  Grocnlandais.  On  voit,  dans  ce 
court  extrait,  leur  langage,  leui  genre  de  vie. 
le  courage  qu'ils  puifent  dans  leur  embouHaline  i 
l'empire  que  le  fanarifme  qui  s'exhale  de  le«c 
ame  dans  celle  des  S^vages,  doit  leur  afTuret  ^ 
la  longue  fur  ces  Peuples  fimples  Se  de  tonnp 
foi.  C'ed  la  même  méthode,  le  même  ef{irit,dant 
l'iiiftoire  de  vingt  atis  de  iniŒons.  Ces  heureux 
infenliés  fe  font  fait  un  art  de  l'inrpiration,  pouc 
étendre  leurs  dogmes  &  leut  culte.  Tous  les 
moyens  humains,  atais  les  plus  doux,  ont  été  dans 
leurs  mains  des  infttumens  de  ptofëlyti^ne;  &  le 
profélytirme  i  Ton  tour  deviendra  peut-être  ua 
jour  pour  eux  un  ii.ftrumcnt  de  puilUnce.  Pour-; 
quoi  faut -il  qu'gn  foit»  obligé  de  louer  ée  d'ad-  , 
mirer  la  conduite  de  ces  MiiEonnaires  Luthé'  - 
Tome    XriîL  L  1 
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f— »—  liens  qui)  voufànt policer  des  SauvâgeSj  corrom^ 
Oro&Uand.  pçn[  i^^j  taifon  pour  les  unir  en  fQCiété?  Ne 
peut-on  donner  des  lotx  Se  des  nitturs  aux  hom- 
meSj  fans  leur  infpiter  des  erreurs?  N'y  a-c-il  que 
la  force  ou  la  rufe»  8c  toujours  la  crainte,  qui 
nous  puiflè  menée,  même  au  bienî  Ne  vetra- 
t-on  jamais  une  ligue  fortune  pat  la  raïfon  Se  l'hu- 
manité ,  pour  la  propagation  des  vérités  utiles  au 
bonheur  du  -monde>  pour  l'accrcùflement  flc  Ut 
perfeâion  de  la  fociétiikpour  la  paix  des  Etats, 
&  le  A)u!agemêni  des  Peuples!  Cette  aflbciation, 
compofée  de  gens  /ans  parti ,  qui  n'aur^enr  que  - 
du  courage,  des  lumières,  de  la  vertu, du  déCn-; 
térelTement,  pourrait  opérer  ave,c  le  temps  une 
tivolution  dans  les  opinions  &  le&  mœurs.  £llç 
.p[«ndrait  la  ^ place  de  "ces  focîétés,  qui  juTqu'à' 
préfent  n'ont  été  ditigées  que  pac  un  fanatirme 
particulier  de  Religion  fouvent  mtâ-entendue ,  8t 
qui,  fous  prétexte  de  former  de  nouveaux  éra- 
blifTcmens  «  ne  radèmblent  que  de  nouvelles 
bandes  de  combattans.  Cac  fi  l'état  de  natute 
«Il  la  guerre  d'un  feal  contre  uii  leul ,  l'état  acr 
tuel  de  fociété  c4):  la  guerre  de  tous  contre  tdli&: 
Qu'eft-ce ,  en  effet ,  xju'un  Sauvage  que  des  Mif-i 
fionnatres  hérétiques  attirent  dans  une  peuplade 
■  catéchifée?.C'eft  un  homme  è  qui  l'on  donne,' 
tantôt  une  boîllbn  qui  redouble  fa  foif ,  au-Iieu 
de  l'appiûfet,  ti^tôt  un  tefQcde  qui' n'adount  Ig 
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Rittrt,  qu'en  aigriSant  la  vie.  Sans  parlée  ici  des  e^ssssss 
N«tioiis  d>i  Paraguai,  qui  fans  ^oute  font  caUio-;  0'°^"'»*^ 
Ijques  à  la  manière  de  leuts  Apôtresi  mais  qu'on 
ne  connaît  pas  allez  pour  «voir  le  droit  de  pré-' 
'^conifer  ou  de  diffamer  la  focîécé  qji  les  a  rivi^ 
'  lifées  &  dirigées ,  voyons  par  quelle  fuite  & 
quelle  cotnbinaifon  de  moyens  les  Frères  Mora- 
ves  font  Tenus  ï  bout  de  former  au  Groenland 
deux  peuplades  aiTez  conlîdérables  d'hommes  à 
demi-policés,  fous  le  nom  de  Chrétiens. 

M.  CtantE  dit  d'abord  qu'un  fut  pluûeurs  anr 
nées  avant  de  faire  part  aux  Gtoenlandaîs,  même  , 

baptilfe,  du  inyftere  de  la  irannibftimiiacton.  Les 
Fcetes  Moraves  fe  &Uàient  un  {ctupule  de  leur 
en  parler  ^  par  une  forte  de  défiance.  «  Je  ii'exo^ 
»  mine  point  ici ,  dit-il ,  fi  elle  était  bien  ou  mal 
w fondée,  mais  il  eft  certain  que  les  Chrétiens  du 
«Groenland  ne  fentaîent  pas  alTez  leur  faîbleOè 
'm 8e.  leur coiiuption ^ pourparticîper^ce mjrftere.  n 
On  attendit  qu'ils  eulTent  une  cciîgnacion.  de  coeur 
^  l'c^éiSânce  aveugle ,  avant  de  les  admettre  i 
la  Communion. 'Auffi  ce  MilEonnaire  ne  daié-fU 
la-  Congrégation  ,  ou  l'Eglile  du  Groenland  que 
de  l'année  1717)  où  l'on  put  bâtir  une  Chapelle* 
'Auparavant,  dit -il,  on  avait  catéchiCé  les  Groen-f 
landais  en. plein  air,  ce  qui  n'était  commode  ni 
pour  l'auditoire  ,  ni  pour  le  Prédicateur,  Depuis 
$c9is  ans  cependant ,  on  leur  prêchait  i  couvert^ 
J-lij 
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1  mais  la  chambre  d'afTerablée   éiaii  irop  pente: 
©"*''»«"'•  Les  Miffionixairés  du  Groenland  en  firent    de 
fré<[uentes    plainies  à  leur  Congrégation  d'Eu- 
rope. Au   Synode  ,  qu'elle  tint   k  Zeyft  ,    Jeas 
Beck ,  l'un  de  ces  ouvriers  évangéltques ,  6[  acheter , 
par  les  libéralitôs  des  Frères  unis  j  du  buis  de 
"charpente,  8c  l'on,  fréta  exprès  un  vaifTeau  pour    • 
tcanfporier  ces  maiéiiaux  à  la  nouvelle  Confrérie. 
Chriftiati  David ,  cet  iu&rigable  Charpeniier.qui 
avait  bâù  au  Groenland  la  première  hutte  de« 
Herrenhuters  ,  &  la  première  école  des  enfans  du 
pays  1  voulut  auÛî  conftruiie  la  première  maifon 
■*■    '■"—  de  la  Miffion.  fclle  fotcommencçe  le  ^  dcJuiiler, 
.*747*     je  malgré  la  neige  qui  tomba  dans  ce  mois  d'un 
fbletl  continuel ,  Se  qui  augmenta  le  fuivant ,  c«c 
édifice  fut  affez  avancé ,  pour  qu'on  pût  y  tenir 
^  à  couvert  les  allemblées  de  Religion  ,  dès  le  i6 

de  Septembre.  Un  mois  aprb,  on  fii  la  confécra- 
tion  de  la  nouvelle  Eglife.  Ce  fut  une  joie  inex- 
primable parmi  les  Groenlandaîs  ,  que  d'avoir, 
pour  la  première  fois,  mie  mailbn  de  prière.  L'E- 
glife  attira  bientôc  autour  de  fes  murs  une  efpcce 
de  bourgade  ,  compnfce  de  fix  grandes  U7aifbns> 
■qui  conienatent  environnent  quatre- vingt  pcr- 
forineside  (orté  qu'avec  celles  de  la  Colonie  voî- 
fine ,  on  raffemblait  à  l'Eglife  près  de  rroîs  cens 
perfonnes. 
<     La  peuplade  de  Ncw-Herrnàatj  (tùolî  s'appiella 
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la  nouvelle  niaifon  des  Frères  Maraves)  fiit  par-  ft*"*"  "" 
tagée  en  trente  bandes,  neuf  d'un  fexe,  3t  «juinj*  GwénlanJ. 
de  l'autrej  les  premières  dirigées  chacune  par  uq      — 
homme,  &  les  autres  pat  autant  de  femmes.  £n^.    - 
fuite  on  établit  une  école  de  cham.  Deux  Frètes  qui 
.lavaiencun  peudemun>]ue,in[lFQi(îrent  des  enf^ns 
à  chanter  par  routine  i  c'eft  à-dire,  avec  la  feule 
attention  de  l'oreille  »  fans  employer  l'étude  des 
yeux,  C'eft  à-peu-ptès  aïnfi  ^u'on  devrair  peut>ârre 
enfeigner  la  mufîçjue  &  toutes  les  autres  choTei' 
aux  enfansijufqu'â  ce  que  l'âge  des.  forces  du  cotp» 
&:  de  l'erprii,  les  mît  en  état  d'appliquer  la  tbéotie 
^  la, pratique,  8(  de  chercher  cians  la  réflexion  lea 
principe;  de  tout  ce  qu'ils  ont  appris  pai  les 
fens. 

Quand  on  eut  une  Eglïfe  ^  on  célébra  des  F£tes  ^ 
entr'aytres  celle  de  la  Congrégation. -Elle  fciinc 
touïles  mois;  on  y  baptifaït  les  Catéchumènes  i 
on  prêchait,  on  faifait  les  offices;  on  y  lifait  le< 
letttes  des  Confrères  d'Europe  ,Sc  fur  -  tout  celle» 
des  élèves  de  tous  les  Séminaires  de  l'unité  , 
adreflces  aux  Jeunes  Chrétiens  du  Groiinland.  Ces 
leâures  étaient  interrompues  par  le  chant  de 
quelques  verfets,  où  \ejhng  de  l'Agneau  { moi  de 
inyfticîté  fréquemment  répété)  faifait  coulei  les 
larmes.-  Toutes  ces  pieufes  inventions  atiiraîenc 
infenlîblemcnt  le  concourt  à  la  nouvelle  Egtife , 
&  la  Congrégation ,  augmentée  dé  cioquanie-deuK 
L  1  iiî 
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S  ■  ,'■  perfonoes  préparées  depuis  long -temps  au  bap^- 
«rfnland.  jji^ç  ^  ç^  trouva  compofée  ,  en  1747,  de  cent 
trente- quatre  Grocnlandaîs  baptifcs.  Dcs-lors, 
on  commença  de  faire  à  t'Hglife  des  mariages,  des 
&nérailles,&  toutes  les  cérémonies  qui,  cotîfacrant 
les  aâes  &  les  eAgagemens  les  plus  folemnets  de 
la  vie  civile  ,'par  le  fcesu  de  la  Religion  ,  donuénc 
de  la  confidance  au  cuhe  public ,  de  l'autorité , 
puisdu  pouvoir  &  des  richefles  à  fesMinidre».  Mais 
une  obrervatiôn  lînguliere>  faite  par  M.  Crantz> 
«c'eft  ,  dir-il ,  que  depuis  qu'on  a  bâti  une  EgHfe 
nau  Groenland)  les  coups  extiaordïnaires  de  ta 
■>  grâce  y  font  moins  fréquens.  Elle  j  agit  avec 
wmoiiis  d'éclat  que  dans  les  premiers  temps  de 
3»  l'arrivéedesMiflionnaires.  Je  fus  d'abord  étonné, 
»pourruit-îl  ,  de  ce  changement,  qui  ne  me 
w  paraidàic  pas  favorable  à  la  Religion.  Mais,  en 
»y  regardant  de  plus  près,  Jç  trouvai  que  les 
aiconverfionsmiraculcufes,  loin  d'être  néceflàires, 
«auraient  pu  avoir  de  f^cheufes  conféquences.  La 
*  grâce  n'avait  plus  belôln  de  fufciter  des  témoins 
«!t  l'Evangile,  lotfque  la  cité  famte  brillait  fur  la 
«montagne  >  &  que  le  chandelier  y  édairait  au 
«loin  &  auprès.  Une  nuée  de  témoins  donnait  plus 
«d'éclat  à  cette  lumière  viftorieufe,  que  des  flam-; 
«beaux  épars  8c  ifolés.» 

C'eft  avec  ce  langage  myftique  &  ces  bénignes 
interprétations ,  que  les  'Frètes  Moraves  ctoierit 
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voir  &'inontcetpac-toQt  le  doigt  de  Diev,daiis  «■—■'■  «m 
leur  propre  ouvrage.  Si  la  famine  aflUge  les  Groën-  GroëolanJ. 
landais  *,  c'ell  un  ciiliiment  du  Ciel  contre  ces 
Infidèles.  Si  U  difeiie  les  attire  à  l^Gongrégatiott , 
où  la  charité  par  une  affiftance  gratuite ,  en  at- 
tache ,  en  retient  quelques-uns  à  la  nouvelle  Eglife  i 
c'eft  la  grâce  qui  les  y  appelle  y  lès  touche  8c  les 
convertit.  Si  les  Pafteurs  &  leurs  [toupeaux  de 
baptîfés  >  échappent  aux  dangers  de  la  mer ,  aux 
glaces  flottantes  qui  >  dirperfant  leurs  bateaux ,  les 
égacent  Se  les  balottent  des  mois  entiers  >  tantôt 
Tous  les  eaux  &  tantôt  au-delTus;  fauves. ei>(în  h 
la  nage  &  à  la  rame,  ils  renierdent  l'agneau  de 
ce  miracle;  Si ,  dans  le  rude  m'ois  de  Décembre ,  , 
quand  tout  leur  manque ,  ils  trouvent  fur  le  rivage 
une  baleine  morte  >  de  neuf  brafTes  de  longueur  ; 
trois  cens  perfonnes  qui  fe  mettent  k  k  dépece^, 
après  s'en  être  ia(i^ées  Se  enavoir  fait  d'amples 
proviGons  >  regardent  cette  heureu(«  rencontre 
comme  un  don  du  Ciel,.  &  croient  cette  baleine 
auin  micaculeufe  que  celle  de  Jonas.  Ces  Luther 
riens  enfin ,  ces  Frètes  illuminés  ,  morts  ,  réveillés., 
ignoranij  divifes  en  autant  de  clatTes  ,  que  l' Aca- 
démie des  Arcades  avait  jadis  de  Colonies,  dif- 
tinguées  par  des  noms  ridtculos ,  ces  Frères  Mo- 
raves  fè-  voient  toujours  portés  fur  les  ailes  de 
l'amout  divbi>  &  fe  croient  invincibles,  iiivulnéra>- 
blés  >  tandis  qu'ils  iiag.e[it  dans  le  fang  qui  coulv 
L  Uv 
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S^^T^  des  plaies  de  l'Agneau.  Cependant  ils  mêlent  fou- 

loen  •  vent  au  fecoursd'eti-haut,des  armes  &  des  moyens 
qui  C'ennenc  trop  de  la  faibieUe  humaine,  pouc 
n'éire  [ia,s  rufp^its. 

Un  Jour,  après  avoir  admis  dix  -  neuf  GroKn- 
land^iï  au -Souper  du  Seigneur ,  {c'eft  ainlî  qu'ili 
ïipp(;IIen[  la  Coiiimunion)  ils  baptrTerem  fepi  en>. 
hm  du  tinupeait ,  parmi  ler.jueis  était  une  }eunc 
fille  qu'ils  avaient  fauvée  quelques  lemaines  aupa- 

,  ravanr  du  d^ngec  de  la  damn:itton  -,  on  va  voir 

comment.  Cette  bçcbïs  était  allée  avec  un  homme 
de  Ja  cabane,  à  Kangek.  Un  Sauvage  Groënlan- 
dais  l'enleva  par  force,  &  voulut  en  (^ire  (â 
femme ,  à  la  feçon  violenté  du  paj^s,  L'hôie  qui 
l'avait  reçue ,  était  trop  faible  contre  des  Payens 
qui  prétendaient ,  en  dépit  des  Européens ,  épouter 
les  filles  baptîfées ,  de  même  que  les  autres ,  fans 
«ttendre  leur  confememcnt ,  Se  malgré  leur  réfif- , 
tance.  Il  U  lailTa  donc  à  ces  barbares,  &  le  reçut  ^ 
rempli  de  chagrin^  il  vint  avertir  les  Mil&on- 

,'  tiaires'de  cette  étrange  aventure.  Comme  il  y  avait 

trois  jours,  que  la  fille  était  entre  les  mains  des 
Sauvages ,  on  partit  de  la  nuit  même  qu'on  en 
fut  informé  ipour  courit  \  fa  délivrance.  Un  des 
libérateurs ,  entrant  dans  la  cabane  oô  elle  étah 
enfermée,  lui  dit  :  «comment  es-tu  venue  ici  ï 
»  Cet  homme  (  dit-elle ,  en  montrant  fon  raviffeur  )  , 
•  m'y  a  entraînée  par  force.  Avais>iu  du  pencfaanr 
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•pour  lui  ï....  Non,  puifqu'il  m'a  tirée  par  les  ^rrrrss 
Rchevtux.....  Prens  donc  tes  effets  &  fuis  nous;  '^"^^^^'"^ 
*>car  nous  fommes  venus  expr^  te  chercher,  n-fn 
mfimc-teitipSj  il  entre  un  Frère,  ou  un  député 
de  la  Miffion  i  avec  un  fufil.  Auffi-tôt  les  SauTages 
.  dirent  i  la  fille  de  Ce  dépêcher  de  partit ,  de  peur 
i^u'on  neJes  tujt  tous.  On  les  alïura  qu'il  ne  l*nir 
ferait  fjit aucun  mal,  pourvu  qu'ils  ne* s'a vi fa (lèn^ 
pas  une  autre  fois  de  mettre  la  main  (ui  les  brebis 
du  bercail  des  Frères.  Les  Sauvages  ne  fongereni 
plus ,  dit  le  MilHonnaire ,  qu'à  fe  voir  délivrés  de  . 

nous  ;  ScJa  pauvre  fille  en  fur  quitte  pour  avoir 
éré  bacEue  par  des  vieilles  femmes  qui  avaient 
employé ,  en  vercu  de  leur  qiiniAere  ,  les  voies  . 
de  rigueur  ufirées  au  Groenland,  pour  forcer  la 
pudeur  à  fe  laifïer  ravir  ce  qu'elle  n'ofe  accorder. 
C'efï  ainlîque  les  Frères  fécondaient  quelquefois 
les  impullîons  de  la  grâce,  lis  firent  cetre  année 
(  174!!  ),  trente -cinq  baptêmes,  &  huit  enietre- 
mens  dans  leur  Eglife,  qui  fe  peuplait  &  s'agrso- 
did^it  en  même  temps  de  morts  &  de  viwans.  Tout 
leur  réufiît  donc  ,  &  leurs  travaux  Ipirituels  fiireift 
récompenfésdesbénédi£tions  mêmes  temporelles. 
Car  la  mer  jetta ,  prerqu'^à  leur  porte ,  aflez  ée.  ■ 
bois  flottant,  non-feulement  poiit  leur  prnvifion 
de  chaufl^ge  ,  mais  encore  pour  ajouter  uns 
aile  à  teuc  maifoit,  Se  conftruire  une  falle 
d'<kolt. 
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Il       L'année  Aiivante,  la  laur  fudith  bScic  une  eC^ 
Groenland,  pjj-g  jg  couvent  pour  les  Hlles.  Cette  Gtoëiilaiv- 
daife  étaic  ^ée  >  il  y  avait  deux  ans  >  en  Aller 
magne ,  avec  quatre  autres  petfonnes  de  fôn  ptys  > 
fous  la  conduite  du  MÎÛionnaiie  Matthieu  Siach; 
Deux  de  la  troupe  ,  mari  8c  femme ,  moururent 
à  la  maifon  de  Herrnuth  en  Luface.  Lés  trois 
autres  TuivîTeiit  le  Frère  Stack  en  Hollande,  oà 
le  Capitaine  Gerrifon  ,  qui  les  avak  amenés  du 
■  Groenland ,  fur  le  vaideau  l'f tene- ,  les  prît  en- 
cote  fur  Ton  bord  pour  allet  à  Londres.  Les  deux 
I  jeunes  Groenlandais  avaient  traverfé  toute  l'Alle- 

magne à  pied  ,  fans  fe  fjire  connaître.  Ils  garde-' 
.  rent  de  même  Yirtcognitb  en  Angleterre ,  de 
'  peur  d'exciter  une  curiolîti  qui  ne  devait  que 
leur  cire  importune.  Cependant  ils  furent  pt^ 
fentées  au  Rot  &  à  la  Cour  ,  dont  les.  regards 
pouvaient  être  accompagnés  d'une  bienfâifance 
utile  à  la  Mîflîon. 

De  Londtes  ,  ils  partirent  fur  l'Irène  pour  bi 
Penfylvanie  ,  où  ils  vifiterent  les  Congrégations 
de  Bethléem  &  de  Nayirelk ,  qui  font  des  et»* 
bliffemens  du  Hernhuiifme.  Ils  trouvèrent  U  des 
Améiicains  convertis  ,  qui  leur  donnèrent  des 
i  Jçtrres  de  dévotion  pour  leuts  Frères  Gtocnlan- 
dais.  Chriftian  David  >  qu'ils  avaient  pris  en  AIi- 
lemagne,fit  une  bonne  ptovtlîon  de  latesde cèdre, 
&  de  bots  de  conftruâïon  >'pour  bSiir  un  mtir 
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^afïn  de  viv,res  j  &  la  Congrégation  àû  PcnfjJ-  : 
vanie  envoya  ce  prcfent  \  celle  du  GtocnUnd  » 
en  (îgne  d'union  8c  d'alliance  rpitimelle. 

L'Irène  pafla  de  la  Nouvelle- Yorck  k  Neuw- 
JJemibiu  ,  en  trois  femaines  ,  zytc  les  deux 
Miflîonnaires  &  les  trois  Grocnlendais.  «  Quand 
»on  connaît,  dit  M,  Crantz,  la  fimpliciti  des 
B  Sauvages  &  la  dépravation  des  Chrétiens  >  on 
sïdoit  regarder  comme  un  miracle'  que  ces  trois 
«  personnes  n'aient  pas  été  perverties  dans  un 
n  voyage  de  deux  ans.»  Mais  les  mauvaife«  ïm-' 
preflions  que  ces  étrangers  avaient  reçues  en  ■ 
Europe  ,  s'eflBicerenc  (î  vite  de  leur  imagina- 
tion ,  qu'ils  coopérèrent  même  de  leurs  travaux 
&  de  leurs  foins  aux  progrès  de  l'Evangile.  La 
StEur  Judith ,  en  particulier ,  profita  de  rour  ce 
qu'elle  avait  vu  à  Herrnhut  en  Luface ,  pour 
former  au  Groenland  des  inftiimions  utiles  à  Ton 
fexe.  Elle  propolà  à  toutes  les  hlles  nubiles ,  & 
aux  fervantes  qui  n'étaient  pas  mariées ,  8e  vcnit 
habirer  avec  elle  dans  une  maifon  ^paiée  ,  ou 
<ju-moins  de  s'y  raCTetiibler  le  foir  ,  après  avoir 
fait  leur  riche  dans  leur  famille.  Elles  paflènt 
ainlî  la  nuir  dans  un  dorroir  commun.  Cette  fô- 
paration  les  mer  \  l'abti  de  voir  &  d'entendre 
des  chofes  qui ,  dans  des  maitbns  faites  &  dif- 
pofées,  comme  le  font  celles  des  Grocnlandais, 
peuvent  occafîonnei  des  delîrs  &  des  ac^ons 
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— '-  fouvent  peu  conformes  à  la  morale  du  Chriftia- 
aiùac  y.  Se  fur'àaut  i  la  tégulatiié  du  Herrnhu* 
tirme. 

Ceft  ainlî  que  l'arbte  &.  le  fauvageon  croif- 
faient  &  fleu[i(raieiic  enfemble  ,  par  tous  les 
moyens  que  fournit'  un  xèle  aâif  &  induftrieHx. 
Tantôt  en  maiiait  un  MilBohnaire  avec  une  S4eur 
'du  Herrnhutifme ,  pour  travailler  de  concen ,  à  la 
propagation^ des .Chràtiens,  pat  1«  voies  de  1« 
nature  &  de  la  Religion.  Tantôt  on  penlîonnait 
un  Allemand,  qui  avait.apptis  le  Groënlandais , 
pour  êiie  Catéchifte  Se  Maîire  d'Ecole.  Tantôt 
on  apprenait  l'Allemand  ï  des  enfans  du  Gtoni- 
iand  ,  pour  écrire  ,  parler  8c  chantée  dans  les 
deux  langues  des  Millionnaires  &  des  Néophytes. 
M.  Crantz  dit  pourtant  qij'aujourd'hui  l'en  n'en- 
feigne  point  la  Langue  Allemande  aux  Groën- 
landais ,  parce  qu'ils  n'onr  pas  le  remps  de 
l'apprendre  ,  &  qu'elle  n'eft  d'aucune  utilité  pour 
«ux  ,  nï  pour  la  MiOton. 

Si  celle^  produit'  quelques  J)ons  effets  ,  ce 
n'ell  pas  fans  un  mélange  de  zizanie',  dont  elle 
a  comme  femé  le  germe ,  encre  les  habitans  bap- 
tisés Se  les  Saunages  inconvertis.  En  effet,  on 
trouva  parmi  les  Chrétiens  que  la  Cnr»grégation 
perdit'  cette  année  ,  un  homme  allaflîné  par  un 
Sauvage,  p^ur  une  in)iire  qu'il  prétendaic-Uvoir 
reçue  d'un  Chrétieoi  11  paraît  que  les  Gcoënlatk- 
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dair  en  veulent  aux  Mlflionnaires ,  parce  qu'ils  ^~!  .—3 
regacdem  comme  enlevées  à  la  Nitîon  ,  des  Groenland. 
perfoLincs  qui  quiitent  leur  famille  ,  pour  aller 
vivre  avec  .ces  é[rangeis.  On  fe  plaint  déjà  dans 
le  Groenland  ,  que  le  C'irilHaiiiinie  divife  le  père 
d'avec  fon  fils ,  &  le  frère  d'avec  "fa  fœur.  Ceft 
aux  Herrnuihes  de  rcponJre  à  ce  reproche. 

D'un  autre  coié  ,  la  police  de  ce  Peupfe  fe 
perfeiftionne  djns  leur  Sociéié.  Une  femme  Chti- 
tienne  étani  venue  k  mourir,  un  enfant  qu'elle 
laidàit ,  reda  à  l'homme  chez  qui  elle  habitait. 
Un  Sauvage!  de  Kangck  vînt  téclamer  cet  enfant , 
patce  qu'il  ^taic-  né  chez  lui,  Se  qu'il  l'avait  adopté 
fous  le  nom  d'un  lils  qui  lui  était  mort.  Mais 
/  comme  l'autre  Gto'énlandaîs  avait)  depuis  ce  temps- 
li  ,  fjît  vivre  l'enfent  &  la  mcte ,  le  procès  fut 
jugé  en  faveur  du  Chrétien  chez  qui  la  mère  était* 
IDOtte}  contre  le  Sauvage  chez  qui  l'enfant  était 
né.  Ce  n'eft  pas  qvie  ce  Jugement  ne  fdt  fufcep- 
tiblç  de  reviUon  Se  d  appel  dans*  la  JunTpEudencs 
de  nos  Tribuii^ux  ,  où  l'on  verrait  bientôt  éclote 
des  Mémoires ,  &  des  Faétuitis ,  Se  des  Plaidoyers , 
&  des  Confutiations ,  &  des  Avis ,  &  des  Sen- 
tences contradiétoires  fur  cette  belle  qnellion. 

L'hiver  de  17^0  fut  plus  rude  qu'oti  n'en  avait 
encore  vu;  Le  havre  de  New-Herrmith-t  qui  a  fix   . 
milles  d'étendue  dans  h  moindre  largeur,  i^ 
lellement  convert  ^e  glace  >  même  dam  le  mois 
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5a  d'Avril  ,  qu'on  n'y  put  avoît  d'eau ,  raalgrà  U 
■"*■  foçce  des  coutans  &  des  hautes  macéds  de  l'équl-. 
noxe.  La  famine  fiit  générale  dans  lë  Groenland. 
Cependant  on  s'en  relTentit  moins  qu'ailleurs  h  U 
Miflîon ,  où  l'on  avait  appris  aux  Fidâles  non- 
feulement  à  prier ,  maïs  à  travailler  ,  ^  Êiice  des 
JKOvidons,  à  vivre  avec  économie.  Les  inconvenls 
vinrent  y  chercher  de  l'aflïftante.  On  profita  de 
leur  déirelTe ,  pour  leor  prêcher  l'Evangile  ;  ce 
fur  fans  fruit.  Ils  admiraient  le  bon  ordre  &  la 
forte  d'abondance  qui  régnaient  ï  Neaw-Harnhi^  i 
mais  quand  on  leur  demandait  s'ils  ne  voulaient' 
pas  lîiivre  l'exeinple  de  leurs  frères  <fii  ne  man- 
quaient de  rien  ,  dans  un  endroit  qui  n'était  pas 
le  mieux  fïtué  du  Groenland  ,  ils  répond^ent  * 
«  SanieiJJigalloiu- poffm  ,  kijjien  ajournakau  j  c'eft- 
■>à-dite  ,  nous  nous  covertirions  volontiers,  fi  ce 
nn'était  pat  11  diSidle.»  Etilulte  continuair •  on 
il  leur  parler  de  Religion  >  ils  s'enfuyaient  i 
comme  fi  c'eût  cté  quelque  foniUge,  ou  unéma-, 
ladie  contagieufe.  . 

Il  pataîi  que  ce  qui  choquait  les  Gtënlandais* 
était  de  voir  leurs  mœurs  contrariées  par  ces 
Miflîonnaltes  étrangers ,  dont  la  vie  &  la  direc- 
tion femblaîent  attemei''  jl  la  liberté  des  SauM 
vages.  -Un  de  ces  inconvertis  vint  à  la  MiffioR 
menacer  les  Frètes  de  brûler  leur  maifon  ,  s'ils 
ne  lui  rendaient  une  femme  qu'ils  avaient  prile 
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Fous  levtt  protéâion ,  après  qu'elle  s'écaît  échappée  c 
de  fes.  mains,  pour  fe  fouftcaite  au  mariage.  On' 
fe  mie  en  garde  contre  fes  menaces  ^  mus  comme 
H  todoit  toujours  ,  dans  l'intention  d'enlever 
cette  Jfmme ,  celle-ci  n'étant  pas  encore  au  rang 
des  Catéchumènes ,  on  la  -lui  tendit ,  en  le  priant 
de  ne  pas  Tépoufec  par  violence.  Oh  apprit  dans  - 
la  fuite  (ju'ils^étatem'  d'accord  l'un  &   l'autre  > 

.  ainlî ,  la  MjfEon  ne  fe  mêla  plus  de  cette  quettUe 
de  ménage. 

Le  zèle  àe  ces  Prédicateurs  ett  quelquefois 
fujet  ï  troubler  le  repps  des  familles^  Une  Groê'n- 
landaîfe  s'éunt  retirée  chez  les  Chrétiens ,  pour 
y  recevoir'  ie  Baptême  >  (es  fierii  voulurent  la 
ramenei  chez  eux  ;  mais  comme  elle  ne  fe  fou- 
ciait  pas  d'y  retourner  -,  &  qu'elle  ^'était  mifc 
fous  la  proteâion  ,d'uR  Millîonnaire  ,  ils  l'enle- 
vêtent  dans  l'intention  ,  dit-on  ,  de  la  tuer.  Pour 
obtenir  grâce  de  la  vie ,  elle  entra  dans  un  canot  > 
&  coofpniit  à  partir  avec  ces  Sauvages.  Le  Mif- 
fîonnaire  écrivit  ^  la  Colonie  à€  Bonne -EJpé-  ' 
rance  ,  pour  faire  arrêter  les  raviiTeurs  r  &  relS- 
cher  la  fille-  baptifée.  On  fit  la  garde  à  Kangelc  , 
où  Us  devaient  pa(Ier  ,  en  allant  au  Sud.  Mais  on 
ne  la  vit  point ,  patce  que  fes  frètes  Tavaienc 
obligée  de.Iê  tapit  dans  le  bateau  fous  des  peaux , 

'    en  la  menaçant  de  l'égorger  ,  (t  elle  remuait  ,' 
•u.fe  monttair.  A  quatorze  lieues'plus  loin,  eU^ 
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r-— "■"  pria  fes  frères  de  la  dcfcendre  un  moment  à  terre  » 
Grrfnland.  ^^^^  ^[[^^  cueillir  des  baies  ou  des  fruits  fau- 
vages.  Dès  qu'elle,  fut-  débarquée  ,  elle  fe  cacha 
dans  des  rochers,  où  on  la  chercha  pendmt  deux 
joues  >  fans  la  trouver.  Enfin  les  Sauvages  s'éïant 
rembarques  ,  elle  St  plufieucs  lieues  à  pied  dans 
les  montagnes,  jufqu'l  ce  qu'elle  rencontra  un 
Gto^nlandais.qui  la  condutût  À  fon  canot ,  &  la 
remit  lia  Colonie.  On  ne  peutexcufer,  cefemble> 
la  conduite  des  MiQîonnaires  qui ,  dans  l'iatea-^ 
tion  de  lauvec  des  âmes ,  établirent  une  répara- 
tion entre  les  Gtoënlandais ,  élèvent  des  familles 
fpitituelles  aux  dépens  de  celles  que  la  Nature 
avait  formée:;.  Toute  Religion  qui  dérobe  un  61a 
ou  une  Hlle  i  lès  parens ,  fous  prétexte  dç  teodia 
ou  d'attacher  ces  enfansà  Dieu,e(l  une  Religion 
de  difcorde ,  de  perfécution  ,  ennemie  de  la  paix 
des  Etats ,  &  du  bonheur  de  la  Société  générale. 
La  convetfion  devieni_alors  rédut5tion  ou  vio- 
lence. Rien  ne  racheté  ce  vice  inhérent  auPro- 
félycifme.  Cependant ,  s'il  était  petmis  de  conque* 
rir  Se  de  fubjuguer  des  Peuples  fauvages  ,  Içs 
voies  inlînuantes  que  le  ChiiHianifme  inrpire  aux 
MiHîoniiaires ,  pour  étendre  la  domination  des 
Princes  de  l'Europe  ,  font  peut-être  les  plus  hu» 
moines  que  l'on  puîfTe  emplnycrr  Les  Fteres 
Moraves  ont  pris  au  Groenland  toutes  les  pré- 
cautions, pour  rendre  leurs  Chrétiens  heureu*. 
lis  ont  fait 
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lîS  ont  ^ait  des  ftatuts  de  police  extérieure ,  utiles  = 
au  bon  otdce,  à  la  paix  d(jriie(tioue ,  au  bien 
du-  corps  ,  lié  de  fi  près  au  bien  de  lame  , 
dit  M.  Graniz  ;  des  tégleniens ,  en  un  mor  ,  qui 
tendent  à  formée  un  pïupie  de  m'ccuts  réglées 
&  fociates  ,  également  agréable  à  Dieu  &  aux  ' 
hommes.  Si  quelqu'un  manque  à  ces  ftacuis  ,  on 
l'y  ramené  pat  des  admonitions  d'abotd  fecrctcs>' 
enfuite  publiques  ;  par  les  çotreftions  de  la  cha- 
rité fraternelle  ;  pat  les  loix  pénales  de  la  Reli- 
gion ,Hont  la  plus  févére  cfll'excommunicationj 
toutefois  paÏÏagerC.  C'eft  une  loi  convenable  peut- 
être  l  des  lemps  de  ferveut ,  Se  fahjcaire  j  tant 
qu'elle  eft  révérée  s  mais  dans  des  llécles ,  où  le 
relâchement  des  mœurs  a  gagne  jurques  dans  là 
Sanâuaiie  ',  ébranlé  les  dogmes ,  &  miné  les  fon- 
demens  de  la  Religion  pai  tes  fcandalcs  dç  (es 
Miniftres ,  l'excommunication  devicJit  infruâueufe 
contre  les  particuliers ,  infolewe  contre  les  Ptmces , 
8c  ridicule  ,  quand  elle  n'eft  pas  (édicieufe,  AulE 
le  Clergé  Luthérien,  toujours  fournis  à  la  puîlTancé 
de  l'Etat ,  ne  hafarde  une  arme  auflî  tfébiie,  que 
dans  UQ  pays  oà  (a  nouveauté  fait  fa  force.  Il  ne 
pr£ie  à  ce  glaive  fpiriruel  aucun  pouvoir  tran- 
chant ,  &  ifatisfatt  de  rafcendaLit  de  confiance  que 
la  vertu  donna  toujours  au  Sacerdoce  ,  il  ne  com- 
promec  pciint  iniprudemmfrt  une  autorité  d'opi- 
nion >  avec  celle  qui  naît  des  Loix  phyfiques. 

Tome  ^VI II*  M.ra 
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Il  I  jijiMi  C'eft  par  de  telles  voies  de  douceur ,  <jue  Î6t 
Crosaland.  MiiSonnaires  du  Groenland  gouveniaiçiK  leur 
troupeau  chéri  de  Chrétiens.  Ils  les  comparent 
à  dei  enfans  bien  nés,  dont  le  bon  exemple  infpt- 
tant  r6nii[ation  t  a  plus  d'influence  pout  çturaî- 
Dcr  au  bien  Se  ptéi^emc  le  mal|  quelçsprécepie^ 
de  les  chitiinens  d'untnaître  févere.  Le«  Groënr 
landais  ne  manc^uaieui'  de  rien  ious  la  diieâion 
des  Frères  Moiaves  ,  Se  c'était  uu  âe$  bonf  ar-^ 
gumens  que  ceux-ci  favaient  employée  en  Caveuc 
de  leur  doârine.  D^ns  un  eiidroit  (dj/àientils  à 
leursNéopbyies))  oà  dcui  fatriUeï'pouvaieui  fvb- 
CiHei ,  voiis  vivfz  au  nombre  de  tVois-cfns  p^t" 
ibnnes ,  Se  quand  oh  meurt  de,  faim ,  .njffne  dvtns 
les  lieux  où  régnait  l'abondance  >  vvm  ^fs  ça 
éiat  de  fecour^c  le;  indigent  de  votre  Tupetâu* 
Vous  voyez  donc  quç  le  Oieu  qu'on  vous  prêche, 
cft  bien  vprre  Père ,  çu  votre  Poun/oyair'  C'cfl: 
fous  ce  dernier  tic[«  qu'on  diftioguA  m  Groen- 
land >  un  père  ou  un  mari.  Cette  abotuiiaûe 
toucnait  prefque  toujours  au  profit  de  la  prédtr 
cation, continue-M.  Cr^intz.  Dand'hiver  dei75  i, 
les  Ifles  d'alentour  fiircw  tellement  couvwçes  de 
canards  fauvages,  qu'on  le*  prenait  avec  ia  maut» 
en  les  chaQànx  Tut  la  côte.  Ces  canards  firent 
l'eSet  de  la  manne  dans  le  défert.  Un  famed»  au 
foii  les  chafTeurs  xevinreot  avec  lews  kùakc  « 
lemfiis  chacun  d*  .qtfiiraiue  oi»  ànquvuc  pi^» 
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de  gibier.  Ceux  qui  youlurent  aller  le  lepdemaiit  ■■  ■— ««^ 
ïdatin  à  la  thaffe ,  au -lieu  d'afEfter  à  l'Office  Groenland. 
Divin  ,  s'en  retournèrent  les  mains  rides  ,  &  le 
coips  bien  fatigué.  Les  MiiHonnaires  leur  diren: 
alors  que  )  G  U  ctiafle  avait  été  {leureufe  le  fà- 
medî  ,  c'était  afin  qu'on  pût  fanâiSer  lê  Di- 
manche. 

Ces  pieux  fophifhies  étaient  foutenus  par  des 
fcuvtes  de'  charité  plus  perruafîves.  Un  Caté- 
chifte  de  la  Million  étant  i  la  challè ,  rencontra 
dans  {à  route  un  pauvre  Grocnlandais  qui  venait 
de  perdre  fa  femme ,  &  Ce  préparait  à  enterrer 
avec  elle  uiie  (ïlle  de  Cix  mois  -,  parce  qu'il  n'a* 
Vait  pas  de  quoi  la  nourrir.  Il  dépêche  auflt^iôt  . 
vers  cet  homme  un  Chrétien  ,  qui  lui  demand* 
fa  fîllâ  ,  l'emporte  >  la  fait  baptifer  ,  fie  la  donnft 
aux  Sœurs  de  la  Congrégation  pour  f  élever.  Voilà 
le  rriomphe  de  la  Religion  &  de  l'humanité.* 

L'année  1752  e&  remarquable  dans  l'Hidoire 
du  Groenland ,  pa;  la  viHte  d'un  Evëque  ;  c'était 
M.  ■  de  Watteville  ,  gendre  du  Comte  de  Zin- 
ZendorfT.  Entré  dans  la  Emilie  &  la  cofigrégatioti 
de  cet  Inftituteur ,  il  ^t  promu  k  l'Epilcopat  dans 
l'Eglife  Luthérienne  ^  8c  k  et  titre,  nommé  Vifi- 
teor  général  des  Miflîoos  du  Herrnhutifme.  L«~ 
vojrage  qu'il  6tau  Groenland,  eftalTez  inftruâif, 
alTez  court ,  pour  ne  pas  jtre  omis  dans  l'HiRxiira  . 
des  Vojrages.  Voici  le  précis  de  la  relation  qu'U 
M  m  if 
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t™";' -■  "  envoya  de  cette  coiufe  apoftolique  ,  au  Comte  i 
Groenland.  |o„  beau-petc  &  fon  diredeur, 

«Le  premier  de  Mai  nous  partîmes  d'ËlfeDore, 

vd'oû  nous  vîmes  Torci^  ,  en  mfmë  -  temps  que 

«nous,  une  6otte  de  Toixante  -  quatre  bStïmens. 

wNous  longeantes  les  côtes  de  Suède,  &  le  i, 

*  nous  padime»  du  Ca-tegat  dans  la  mer  du  Nord  ; 
3>elle  nous  parut  couverce  de  harengs  qui  bouily 
nlonnaient  comme  de  petites'vagues.  Le4,nous 
x>  vîmes  la  côte  de  Norwège  qui  difpatuf  le  6 1 
»  &  le  9  nous  dépaflîmes  les  Ifles  de  Ketland  , 
»  pour  entret  dans  la  mer  occidentale.  Ces  trois 
m  derniers  jours  ,  nous  fîmes  deux  cens  lieues  par 
9  un  bon  vent  d'Êft.  Le  mauvais  temps  nous 
3>  obligea  de  retàclier  le  14  ,  durant  14  heures. 
vlinfLiite  tout  alla  bien  {uf^u'au  11  ,  que  nous 
»  efTu)  âcnes  du  gros  temps  pendant  les  trois  Fêtes 

'  «  deia  Pentecôte  ,  mais  fans  difcontinuer  d  ayan- 

»cer.  Le  1, ,  nous  renconrrâmes  deux  vaïfleaux 
stpDiit  la  Baie  de  Dislro,  pattis  buit  jours  avant 
n  nrius;  On  fe  parla  des  crois  bords ,  &  la  nuic 
m  nous  fépara.  Le  14 ,  nous  depal^mes  le  Cap 
™  Farewel ,  pour  entrer  dans  le  détroit  de  Davis. 
WLe  1^  ,  nous  commençâmes  i  naviger  entre  les 

•  places.  Le  17  ,  le  vent  Julqy'alocs  ftvorable  , 
V  tourna  contre  nous  ;  un  brouilbrd  continuel 
■  nous  déroba  tout ,  même  notre  route  >  jufqu'au 
■premier  Juin.  Alors  il  ie  diOtpa,  poux  nou» 
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»  laîffer  une  grande  Ifle  de  glaces  flottgmes ,  qu'il  ■"""  ■  '      'i 
«fallut  tourner.  Le  j  ,on  fut  inveftide  cesglaces-^°^''"'*- 
»  p»  trois  côtes ,  n'ayant  la  mer  ouverte  qu'à  U 
M.'poupe,  par  le  vent  du  Sud.  Le  lendemain ,  nous 
»fûnies  entièrement  pris  des  glaces  ,  Si.  l'on  nie 
,3»  put  q^ie  tamer  au  travers.  Depuis  Ie+  Jufqua« 
»  1  o ,  on  fé  trouva  toujours'  entre  des  montagnes 
»  &  des  plaines  Boitantes  de  glace.  Le  1 1 ,  nous 
*>  découvrîmes    la   terre  ,  mais  à  24  Iteues  de 
»  diflauce  ,  par  la  cime  des  montagnes  couvertes   ■     ' 
3>  de  neige.  A  dix  heures  du  matin  ,  le  ciel  ofitit 
»ï  à  nos  regards  trois  paihélies  ,  couronnées  cha- 
»  cune  de  deux  cercles  de  lumière.  Aucun  de 

I  »  nos  Navigateurs  n'avait  encore  rien  vu  de  pai 
sireil.  Ce  phénomène  fut  accompagné  d'un  légti: 
»  vent  d'Ouefl ,  bientôt  remplacé  par  un  bon  venc 
9>  du  Sud.  Comme  il  nous  portait  trop  avant  au 
»  Nord  >  nous  cargîtnes  les  voiles  le  1 3  au  mâtiné  ' 

»  A  huit  heures  ,  on  gagna  vers  la  terre  j  &  le 
«courant  fut  (î  favorable  ,  qu'à  dix  heures  nous 
ncouchSmes  aux  Ifles  les  plus  yoilînes  de  la  côte 
s>oà  nous  allions.  Ce  fut  U  que  je  vis  ,  pouc  la. 

'  «première  fois,  deux  Grob'nlandais  qui  nageaient 
3>  avec  leurs  kaiaks ,  comme  des.  canards  ,  fouvent 
»  entre  deux  eaux  j  toujours  devant  notre  vaif- 
»  feau ,  malgré  lès  vagues  &  le  gros  temps.  Noua 
s  embouchâmes  entre  KangEk  &  Kbolcernen  1 
n  dans  le  pafTage  méridional  de  BalU'çivet.  Le 
M  m  iij 

\L);.....l"byGOOglC 


9ftf     HISTOIR.É  GÉNÉRALE 

'  *—— «■  »vrnt  qui  frakhit  toujours  jofqu'au  degré  de  la 

Gwenlani  «lemp^e  i  nous  otJigêa  d'amener  nos  voiles  î'uno 

vapièa  l'aune^  êc  cepelidant  avec  une  demi-r 

»voik,.nous  taTiom  les  Illes  comme  on  irait. 

•  Enfin  Je  vis  II  maifon  de  New-Herrnliut,  & 
»ut>e  faeuifl  après  nûdr  nous  ancrâmes.  Je  ne 
wfavais  «ncMe  fi  )'étais  ^  terre  cm  Sai  mer,  lorf-* 

-«que  je  fcntis  dans  mes  bras  le  Frète  Béch  qui 
wm'furoâi  de  &s  laEmes*,  fa  joie  fut  6  vive,  qu'il 

*  Te  troav»  fubitmMm  délivré  d'un  accès  de  fiçvte 
9 qui  venait  de  te  prendre.» 

M,  Crantz  interrompt  ici  1«  Journal  du  pieux 
3^v£qtie  y  poqc  Êike  une  courte  defcripiion  du 
rude  hiver  qu'on  ^rvait  éprouvé  cette  année  au  - 
Groi^aBd.  Deprâs  Février  jusqu'à  P^ue  ,  le 
.ft<Àd  f»t  fi  violenta  qu'aucun  kaiak  ne  trouva 
d^eau  pour  navîger.  Un- Jeune  Grocnlandais,  qui 
:  avait  pu  ttfqucr  le  âen  entre  les  gïaces  brifées  , 
'  L  'fut  empoeté  pat  fes  va^es  ,  &  retrouvé  trots 
mois  après  dan»  {»  nacelle ,  k  Rronié  rongé  par  tes 
eoEbeaùr  &.  lies  renai<ft.  Peifennenc  fortit  de  fa 
cabane,  fans  y  rentrer' avec  tes  maim  &  le  vifagp 
perdusde  froid. Un  ouragan  accompignéd'édairs^ 
£t  craqvKi!  r»  maifon  &  la  ChapeKe  de-  New- 
Herrnhur ,  comme  un  vailTeau  dans  le  naufrage  ^ 
&  ftiillit  çmporter  ou  renverfer  tout  cet  édifice. 
ï-es-  Miffionnaires,  hors  d'état  d'aller  feite  leurs 
Tiiîres  dam  les  Bourgades  chrétiennes,  terrent 
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tous  les  Grocnlandais  qui  vefiitenf  chei  eox  p*  =21'  —  1 
bandes  ,  chètchcr  un  afyl*  c&me  le  *oid  &  la  *3w&laa4 
fmiine.  Toutes  trâ  pcovifiorts  ée  leiif  ffiâifon  9c 
âes  meilleures  cabanes ,  furetiï  diftfîbtiées  emie 
les  itidigens  ies  plas  affamés ,  fans  fanger  au  tei^- 
demain.  Le  tnots  de  Mars  Ouvttt  quelque  pafTage  ' 

è  travers  te»  glacés,  ou  (t  ^^perfa  dans  les  baïesi 
fur  la  côte,  &  pattnt  1^3  Ifle»  ,  pour  âttrâpor  de$' 
oïfeaux ,  des  petits  poifTons,  quelque  veau  marin. 
Mais  les  mis  revinrent  &ns  lien  prendre  j  ch^és 
&  xeburés  par  ïe  mauvais  temps  j  les  autres  ref- 
teretit  empfifomiés  daws  les  Ifles  par  les  glaces  Se  - 
les  (empAcs, 

Telle  était  la  fitoation  d'oïl  fortaient  ïea  Groîâ*' 
kndais,  quand  M.  de WattevilleartivadiereuT. 
Ce  Prébft  qui  venait  de  vifiter  ïea  Congrégation* 
de  la  Penfylvanie ,  VrûiiVa  des  rapports  enite  le* 
^  habitans  du  Gro^nlaiiKÏ  &  ceux  de  l'Amérique . 
fcpremrionaie.  «  C'efl  ta'  mime  couleur  »  dit-  il  : 
»fi  les  Grocnlandais  viennent  defAm^iqoe',  ce 
»doit  être  pat  la:  baie  dHmiron.  Ils  relTemblent 
»  plus  mnt  Indiens  de  ces  b<ïrds  >  qu'i  ceux  da 
»Can»(fa.  Le  caratîlere  des  Groçn'latKkis  eft 
s  pMegmatiqtie  &  bxtpâtti  celui  de  tlroquotSt 
w  mékrtjcofique  Si  coiete ,  plas  grave  &  moins 
»  enfatir  que  le*  Groenbndais: 

"Le  (4  Juirr  ,  paatfaivk  l'Evêque  ,  Jevifieai 
»!e  payfage  de  2^ew*Berrnhia.  Rien  de  plus  fait*  , 
'    M  m  W 
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•s  wage  ,  au  premier  âfpeâ  v  iea  rochers  cfcarpés 
*''  »&  ronpus,  rarement  patfeEnès  de  quelcji'cs 
•  coodies  ou  vtfines  d'une  terre  qvii  n'eft  que  du 
«fable.  Au  milieu  de  cette  horrible  perfpe^ve 
»s*é'ève  une  maifon  commode  &  rian'e',  orné* 
j«d'un  Jardin,  envirunnée  de  culture,  &  jouifiant 
x>du  'plus  beau  feuilla^  fur  un  roc  où  Therbe 
0»  tt'avak  jamais  percé.  C'eft  le  jardin  du  Seigneur , 
spl^ié  dans  le  défert, 

si  Le  11 ,  je  vis  'l'exercice  des  kaiaks  ,  oâ  U  - 
r»}eune[Te  du  Gtocnland  Êiit  les  évolutions  les 
»  pkis  furpretianres  fur  l'eau ,  &  s'aguerrit  de 
■•bonne'  heure  aux  tempêtes  ,  par  les  jeux  de 
»  l'enfance.  Les  MifBonnaires  otit  foin  d'exercer 
»  leurs  jeunes  Néophytes  à  gouvet net  un  kaiiJc, 
«It  manier  ta  tame  ,  pour  en  ^re  de  bons 
•  pêchpurs.  C'efl  dans  la  meLne  vue  qu'ils  les 
,  9Ddétoiirnenc  de  chatTer  aux  J:ennes  ,  Scies  en- 
«couragertt  à  la  pcche  aux  veaux,  bien  plus  utile 
nà  la  Nation.»  . 

Dans  un  long  journal  de  toutes  les  fonélion» 
d'u'ie  vifite  paftotale  ,  on  .voit  M.  de  Wattevïlle 
prêcher  ,  catéchifer  ,  célébrer  tous  lès  Offices  de 
fon  miniîlere  en  Langue  Allemande,  aflilîé  d'un 
Miffionhaire  qui  explique  en  Groënlandais ,  tout 
ce  que  dit  &  fait  le  Prélat.  Heureufement ,  dans 
ces  forces  d'iiidraâigns  ,  c'eft  moins  le  fens  que 
le  bruit  de  la  [«taie  ,  qui  fait  impreOîon  fut  uti 
peuple  Êiuvage» 
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«Le  17  ,  dir  l'EvÉcjUC  Luthérien  ,  j'allai  me  ; 


»  promener  fur  la  montagne  aux  perdrix  ,  oà  les  Croê'ntani: 
i^tereè  font   durant  l'hiver  une  chalïc  qui  letii: 

*  coiîte  trop  de  peine ,  pour  qu'ils  y  foicni  attirés 
u  par  un  autre  motif  que  la  nécetlicé, 

»  Le  "28  j  ils  commencèrent  leur  provilîon  de 
»  tourbe.  Le  fom  de  fi  pourvoit  de  bois  &  da 
ntourbe,  ed  leur  plus  forre  occupation  de  l'iié. 
■  »Dans  les  premières  années  ,  ils  en  trouvaient 
»  autour  de  leur  maifon.  Ils  font  obligés  aujoor-' 
s  d'hui  de  fiire  deux  lieues  &  plus ,  pour  en  avoir. 
»  J'y  allai  avec  '  eux. 

«Le  jo  ,  ils  Y  retournerem avec  onze  bateaux 
sGrocnlandais  ,  pour  charger   leur    tourbe.  Ils    ' 
»  achetèrent  aullï  du  bois  &  des  œuB  d'oifeauxi 
»  Les  œufs  font  leur  principale  nourriture  en 

•  été. 

•  Le  î  Juillet  ,  on  acheva  la  provifion  de 
«tourbe.  C'eft  un  travail  fatigant-,  &  fouveni> 
»  dangereux ,  que  celui  de  décharger  les  bateaux , 
30  &  de  tranfporie'r  cette  terre  le  long  des  ro- 
»  chers,  où  l'on  eft  quelquefois  fuïpris  par  Jjes 
ntorrens  de  neige  fondue  qui  grofltffent  tout-à- 
3)coup>  Les  Frères  avaient  fait  venir  vingr  bateaux 
»  de  tourbe.  Il  leur  fallut  enfuite  l'étalet  fur  les 
»  rochers  ,  p*ur  la  faire  fécher. 

»Le4  ,  j'allai,  par  curioiïté,  voir  les  Sau* 
»vages  du  Groenland ,  pour  m'inftruire  &  parler 
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>  »dc  leurs   moeurs  ,  en  témoin  oculdîre.  Kous 
»  pslUmes  la  nuit  dans  une  de  leurs  ténctfs.  Elles 
s>  font  incomparablement  nrieux  entendues  &  plus  ' 
a>  commodes  que  jCeUss  qu'on  trouve  daiU  ks  bois 

•  de  la  Penfylvanîe. 

»  Le  ri,  j'allai  à  Kanneifut ,  de  l'autte  côté 
s>de  BaUs'river  i^  c'eft»i-dirc  /de  la  prefqu'Iûe 
wfffpteiitiionale  de  et  golfe.  Cette  langue  de 
«terre  eft  fuimorwie  de  tertre»  rocailleux,  qui 

•  ont  pour  bafe  (faffea  grand»  plsrines,  coupées; 

•  deruifTeasY  &  d'éMngs,barrd£s  de  gazon.  C'eflr 
«une  perfpeâive  charmante  dxns  l'été  ,  qui  for- 
«■metait  un  fôjoui  iris  -  ^téable  ,  fi  toutes  ces 
»  caux  ne  produiraient  pas  des  eflàïms  de  mouf' 
siics  ou  raoucbetons  ,  beaucoup  plus  inluppoti 
»  tJcMi  que  «eux  de  Sainr-Thomé  en  Afrique  , 
»&  de  la  riWcte  Delawate  dans  ta  Nouvelle- 
wjerfey.  Ciimt  un  exceUent  quartier  pour  la 
3>  chaf&  aox  rennes ,  &  nos  Frères  ;  dit  le  Prélat , 
aen  fatfaient  bonne  cheie  v  tuais ,  depuis  que  les 
nfijfils  fônr  -devenus  communs  chez  les  Groën- 
»  I^dais  j  une  renne  y  eft  une  tneté:  La  pèche 
•du  faumon  (bpplée  à  cette  difetce.  Les  Frères 
«prennent  quatre  cens,  ou  lîx  cens  tnùKs  fau- 
^monnées ,  <faHS  un  coup  de  lilet. 

Le  1 8  ,  je  (is  une  autre  excurnon  pour  voir  le 
»  pajrs.  Ncnn  aUâtaes  à  Katigek  ,  oâ  les  Groen- 
»lafidais  du  Sud  vont  hiverner  quelquefois  par 
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McentaiAes  ;  ce  <}ui  cft  très-commode  pouc  la  f  ■  «mr 
«Mtffioo  de  Nev-Hernibut  qurn'en  tfft  qu'à» Qro;nlan(1- 
»  quatre  lieues,  je  cmnptat  dans  crr  endtok  qua^' 
»totze  grwdes  bat»i«ions.r  ou  taéSons  d'hiver* 
V  De-I^  nous  aàiUrass  du  détroit  de  Mécène.  Ceft 
»  un  canal  qui  s'araoce  entre  le  continent  &  lea 
»  Ifles  ;  le  courant  8c  le  flt»  y  poulTent  une  quan- 
,  ntité  de  veaux  tnatins ,  d'autant  plus  aiftfs  à  pren- 
»dre>  que  l'eau  n'y  eft  pas  ptofonde  :  auffi  cet 
wendroit  eft  il  foit  fréqoemé  durant  les  étés  Se 
3>les  atKomnes  ',  le  concoucs  des  Groënlandais  & 
via  pêche  ,  çotKiibaant  i  rendre,  cette  fuuattoa 
vagtéable  &  ftorKiantr.M'  '        . 

M.  de  WattevUlè  parle  eiVuite  de  bapi^tnes; 
d  enteiremens  &  de  mstisges ,  dont  i[  rendit  les 
cérémonies  plas  fofemnelles  psc  fbntniffifteFe  *  ou 
fa  ptéfcnçe.  Il  eiH  des  conférences  a^ecIesGroën- 
landais  ,  Coadjuteucs  de  ia  ^fifiian.  tis  étaî^nï  au 
nombre  de  onze  Frères  &  douze  Sœurs.  Taiiôe 
Il  prêchait  atnt  aflèvMées  ,  tantôt  il  donnait  des 
audiences  panicnlieres.  Il  altait  d'un  doftoir  k 
l'autre,  chez  les  garçons,  ehdz  les  jetanes  ailes, 
'  chez  les  gens  mariés  ,  cbea  les  teuVes  ;  «ou»  ces 
états  fbtment  amant  de  î^auiers'  fépBrés.  Cehii 
des  maiiér  était  cmnpolé  de  quarante-huii;  mé- 
nages  i  il'  n'y  avait  <jae  dci»  hoftwies  «afi  , 
jnah qaatante  veuves.  L»p(upatF  foniallèzballes, 
dit  le  Prélat  Hertnhwe  »  qaoiqu'illeur  teftc-eu- 
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SL-  -     -■'  cote  une  certaine  rudelTe  fauragc.  Les  filles ,  an 
Groenland,  nombre  de  (garante  ,  ont  aufli  quelque  chofe  de 
mâle  &  de  dur  qu'elles  rienneni  ',  fans  doute , 
,  de  leurs  travaux  ,  plus  convenables  i  l'homme 

qu'à  leur  fexe.  Mais  du  refte  >  elles  ont  du  talens 
Se  du  goût  pour  gagner  des  Profélites ,  &  il 
n'y  a  gueres  de  femuie  quï  ne  fafTe  fon  marc 
Chrétien.    - 

.  «Le  jo,  continue  M.  de  Wattevilffe ,  la  pluie 
nnc^s  empêcha  de  tenir  le  chœur  ,  c'eft-à-dîre 
«d'alTembler  les  cladcs  à  t'Egtifc.  Je  me  contentai 
.  «donc  de  prononcer  dans  ma  chambre  ,  un  dif- 
oacours  fur  les  devoirs  particuliers  de  chaque  claHe 
»de  la  CongrégarÏQn.  Je  fis  voir  comment  cha-' 
9>cune  de  ces  clafles  pouvait  s'appliquer  les  diffc- 
«rens  noms  ious  Jefquels  le  Sauveur  eft  délîgnè 
■>dans  l'Ecriture  i  tels  fout  les  doux  noms  de 
"fiere  t  à'ami  ,  de  bien^aimé  ,  à'é^oux  Se  de 
vjnari.  '  '  .     r 

»  Le  7  Août ,  on  enirepsir  de  clore  un  ci- 
»  metiere  ;  convenable  aux  idées  religîcufes  que 
sle  Chriflianirme  ajoute  à  la  vénération  naturelle 
D  des  hommes'  poiir  les  cendres  des  morts.  Les 
«tombeaux  furent  couverts  de  terre  '&  de  gazon, 
M  Je  pris  plaifir  à  »oîr  l'ardeur  &  l'aâivité  pec 
s>  laquelle  les  femmes  Croënlondaifes  fe  portèrent 
^  î>à  cet  ouvrage;  ^car  les  hommes  ne  travaillent 

aojamals.à  la  terre;  ils  n'ont  même  aucuae  dex- 
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wiérité  pour  ce  genre  (l'occupation.- L'objet  du  r"*r^ 
«Travail  amena  reiitrericn  fur  le  myftere  de  la  Oroe.i: 
»  téfurreûion ,  qui  fait  envif.get  la  mort  avec 
»moins  d'effroi,  q^ie  les  Groenhudais  n'en  ont 
n  otdinairement  pour  ce  dernier  terme.  Il  n'y  i 
■  peut-être  pas  de  peuple  au  monde  pour  qui 
*la  vie  Toit  plus  .dure  ,  &  la  nioit  plus  re- 
«•doutable.N  , 

Après  avoir  TÎfité  la  Coio:iîe,  &  recommandé 
fes  Frères  au  Mifljonnaire  Danois  3c  au  Fjfteur, 
le  Prélat  fi:  encore  quelques  fondlions  de  Ton  inj- 
nîltere  paftoral ,  revit  le  rituel  qui . contenait  la 
liturgie  &  les  hymnes-,  prit  congé  des  femilles 
.  chrétiennes  du  Grodnbnd  ,  &  Te  ptopofa  de  re- 
partir au  bout  d'un  féjour  de  deux  mois.  M  lis, 
le  1 1  d'Août ,  les  glaces  entrèrent  dans  la  baie 
de  Salls'river  ,  &  l'on  apprit  de  quelques  ha- 
bicans  des  Ifies  voifines  ,  que  la  mer  en  était  toute 
couverte.  Si  le  vent  de  Sud  qui  les  amenait ,  cLt 
duré  quelques  jours  de  plus  ,  il  allait  renoncer 
i  ie  rembarquer;  mais  il  tournai  des  ce  même 
Jour  ,  à  rOuell ,  à  le  foîr  au  Nord ,  ce  qui  net- 
toya la  baie. 

a  Le  II,  reprend  le  Pafteur ,  nous  montâmes 
oà  bt>td,du  vailleau,  dès  lescinq  heures  du  matin. 
wEn  Y  allant  ,  je  trouvai  fîir  mon  chemhi  les 
3>  rochets  couverts  de  femmes  3c  d'enfans ,  tandis 
a>  que  les  hoiumc}  venaient  nous  efcorter  danï 
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*— -^M  «leurs  kaiaks.  A  huit  heures,  i)ou$  fortîmes  dd 
Groenland.  .  havre ,  &  fur  les  dix  heur« ,  nos  Frères  &  les 
»  GroënlancUis  pcireot  congé  de  nous  k  Kangek* 
(^  [.e  nombre  des  habjcahs  baptifés  ouKitait ,  «juant]' 
«je  partis,  à  trois  cens.  Il  érait  mort  <jnc]U3nte- 
Dcrois  Chrétiens  depuis  le  cwnnenceineiit  de  la 
«Million.  C'était  Iff  fruii  de  vingt  ans.  Mais  h 
sfemence  de  la  parole  divine  donnait  J'eTpérance 

•  de  la  plus  sbondanre  récoke.  Je  m'éloignai  du 
3>  Crpëoland  >  avec  cette  confolàrioo. . 

«>Un  vem  aiTez  fort  nous  mit  promptement  au 

•  large  i  mtis  nous  rencontrâmes  bientôt  les  gIfEces 
ptqui  nous  forcèrent  de  gouverner  toute  la  nuit^ 
3>  entre  les  écaeils  âot'tans  &  les  terres*  Le  i  j  au 
V  matin  ,  nous  trouvâmes  une  ouverture  au  Sud- 

'    »OUcft.  Nous  pallaities  &  perdînoes  la  terre  de 

»yue  ,  mais  tcïojours  ayant  à  côtoyer  de  grandes 

smoniagnes  de  glace.- Juriju'au  ii  ,  rien  de  Q* 

,  vcheux.  Mais  du  zj  au  z>  ,  ce  fut  Jour  &  nuit 

Mune  tempère  continuelle  qui  nous  porta  t'efpace 

'     "  de  cent  quarante  lieues  vers  l'Amérique  ,  (ànl 

~    *  qu'il'  {iût  poŒble  de  virer  de  bord  ,  qu'au  rifque 

''  »  d'être  fubmergé  par  la  greffe  lame.   Il   fallut  ■ 

»  donc  fe  laider  dériver  aii  gré  des  couraos  & 

»  de  l'orage  ,  dons  le  danger  d'être  }etté  fur  queU 

•  qu^plage  inconnue  dfe  l'Amérique,  Enfin  le  17 

M  à  midi ,  la  tempête'  diminua  j  le  iS  ,  le  temps 

«fe  calma  »  &  nous  vîmes  un  bel  arc-en-tiel. 
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%Le  29  }  pn  fe  tcouva  fous  le  cin(]uame  -  cm-  »,■■  »""'■ 
«quieme  degré  cinquante-trois  minutes  de  lati-  Groenland. 
»iude ,  ceft-à-dire,  à  ceni  vingt  lieues  plus  au  , 
vSud  ,  que  nous  tie  deWpns  écre.  Le  4  Septcia- 
3>bre',  tious  rencontrlmes-uavaiHefiiii  ijut  venait  j 

»  de  la  Colonie  du  Notd ,  oij  de  la  baie  de 
»  Disko.  Le  8 ,  un  fécond  vailZeau  pïtuj:  ;  nous 
3>  apprîmes  pat  ceue  rencontre  ,  que  l'biver  de 
B  cette  année  avait  fàjc  de  grands  ravages  ^ns  la- 
»  Colonie  du  Nord,  qu'il'  y  avait  ru  beaucoup  . 
»  de  Groënlandaû  morts  de  faim  >  Si  d'Euxop^ns 
■>  malades  du  Icotbut,  Le  iç  ,  une  tempête  nous 
»  ff para  de  ces  deux  vaiileaux.  Elle  fut  fuivie  le 
•  lendemain  d'un  calme  /oudaîn  ,  msts  accom- 
«pagné  d'une  gto0e  lame  plus  dangereufe  cn^ 
pcoreque  laieropête.  Enfin  ,  le  x  Oâ^obre,t)ôus. 
Vanctâmes  à  Elfeaote  ,  où  nous  vîmes  le  lende-  - 
9>  main  cent  voiles  fortjr  du  Sund ,  &  le  4  ^ 
'  900US  arrivâmes  heureufemeot  à  Copenjiague.» 
M.  Cranî?  ajoujc  à  ce  Journal ,  ynç  courte 
ncitice  de  ce  qui  fe  paCI'a  djrani  le  relie  de  cette 
année.  AuŒ-rôr  aprè^  le  dépare  du  vaiflêau  qui 
ramena  dans  le  Danemarclc  le  Vifîreur  des  Militons 
du  Çtpënlaiid ,  ce  pays  fot  c^foié  par  une  ma- 
ladie épidémiquc.  Cécait  des  efpèces  de  pleuré* 
fies ,  accompagnées  4e  flwmt  de  cête  i«igus<  Les 
convertis  fur  -  tout  s'en  reffenr;rent  vivement. 
Tteni«  baptiféjs  ça  jnoururcot.  La  plus  grande 
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a».^— ,-_  mortalité  régna  depuis  la  mi-Août  jufqu'au  milieu 
Croëniand.  d'Odobre.  Les  Frères  n'eurent  point  de  relîche 
dans  leurs  peines,  partagés  entre  les  foiiâtonS 
de  Médecins  jSc  de  Pdfteurs.  Quelques-uns  ert 
furent  malades. 

Lis  inconvertis  remarquèrent  très-bien  que  le 
mal  était  tombé  lîngnlierement  fur  les  Chrétiens. 
Les  NookleetSj  difaierit  ils,Ies  gens  de  la  pointa, 
(car  Ja  Miffion  de  New^Hermhut  eft  fut  une  , 
langue  de  terr*},  aiment  trop  le  Sauveur  ;  ils 
1  périffeni  d'amour.  Nous  voyons  bien  ,  dit  une 

■  femme  avec  malignité  ,t]ue  ces  geiis-Ià  font  les 
'  viâimes  de  leur  cker  agneau.  M.  Crana  obfittve 
que  i'cfpric  de  dérifion  s'empare  aïfànent  des 
Grccnlaodais  qui  réliftcnt  au  Saint  Efprit  ^  &qui 
fe  pitjoent  plus  de  raifonner  que  de  croire.  Ce- 
pendant ils  eurent  leur  tour ,  &  l'épidémie  n'é- 
pargna pas  plus  les  inèfédules  qlie  les  fidèles.' 
Mais  la  contagion  fut  pliis  fenlïble  ,'  peut-étie  » 
à  la  Miffion  ,  qt>'ailleurs  ,  parce  que  les  hommes 
y  étaient  plus  raflèmblés.  Cela  n'empêcha  peint 
'  Ips  âmes  bien  difpofées  d'y  veïiir  ,  &  même   de 

vivre  av>"c  les  Frcres  >  quoiqtic  les  Grtwnlandaîs 
fuient  comrrie  ta  pefte  ,  rbut  endroit  où  U  eft 
mort  feulement  deux  ou  trois  perfonnes. 

Piirmi  douze  Chiétirns  qui  furent  emportés  pat 

ce  fléau  ,  &  que  M.  Ciantz  a  inférés  dans  une 

efpccc  de  Ménologe  ,  on  en  trouve  un  dont  la 

maladie 
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ïnaladie  eft  caraâéiîfiée  par  un  dâire  qui  marque  iy«i»*j< 
bien  l'eDthoufîafnie  &  le  fânaitlme  y  dont  les  Giocnhndt 
Frères  Motaves  enïvreni  les  Giocnlandaïs;  Ce 
malade  vit ,  dans  uti  Iboge ,  une  multitude  de 
{>etîts  poiflons ,  qui ,  fuyant  les  monfttes  marins  » 
dont  ils  devaient  être  la  pioîe  ,  avaient  trouvé 
fur  une  côte  une  retraite  aflez  grande  pour  les 
recevoir,  eux  &  tous  ceux  qui  viendraient  s'y 
réfugier.  Au  ibttîr  de  ce  longe  >  reventi  de  fon 
délire,  il  dit  que  cette  côte  était  l'image  du  côté 
de  Jefus ,  dont  la  plaie  ouvrait  un  a(y\e  à  tous  les 
pécheurs.  Les  Herrnhutes  i^  paxlent  jamais  ik  ce 
peuple,  que  des  bleflures  de  l'Agneau.  Mais 
limprelilon  qu'un  tel  langage  fait  fur  l'imagi- 
nation de  ces  nouveaux  Chrétiens  j  leur  donna 
tine  )oie  dans  la  vie,  une  patience  dans  les  maux, 
un  courage  à  mouTÎr,  qui  femble  multiplier  les 
Profélites.  On  dirait  que  chaque  enterrement  pro- 
duit deux  baptêmes ,  &  que  la  mort  même  en- 
gendte  des  Chrétiens.  Cela  prouve  bien  i  die 
M-  Crantz ,  Ig  vérité  de  ces  vers  d'un  Cantique. 
£«  Royaume  du  Chriji  n'ejîpas  hâti  dans  Us  ep- 
paccs  imaginaires  ;  ce  n'ejîpas  iin/onge  impofieu^i 
enfanté  par  les  ombres  de  la  nuit ,  tomme  l'a 
dit  un  Poète  profane.  Quel  eft  ce  Pocie.»  Èft-il 
Anglais,  ou  Suille  !  Mais  les  Grocriland^is  eux* 
mêmes  ,  ont, quelquefois  unà  raifon  qui réjtjîe dlà 
foi  ,  félon  l'exprelTion  dun  vieux  Cantique  All<j 
Tome  XVIIi,  U  a 
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fi  ■'  i«Nn  mand.  «Quand  je  leur  parlais  ,  die  un  MiOîon^ 
Craàntand.  »  tiaire  ,  du  Créateur  qui  s'était  fait  .hQmme, 
tt  pour  racheter  letirs  âmes  ,  j'en  ai  trouvé  q\à 
mtiaitaietit  tnes  fefmons  de  tomans.»  Mais  fi  je 
leur  difais  de  rentrer  en  eux-mêmes  ,  ils  confef- 
faient  la  vérité ,  &  leur  coeiir  fe  retidaii  rtialgif 
les  révoltes  de  leur  caifon.  Tant  la  charité  des 
Fteres  Moraves ,  leur  union  ,  l'onûioti  de  leurs 
difcouis  I  &  fur-tout  le  don  des  lattnes  qui  fup- 
pléait  en  eux  aa  don  de  la  parole,  devaient  faite 
itnprellton  fur  ces  atys  fimples  ,  qui  ne  pou- 
vaient d'ailleurs  reprocher  aux  Prédicateuis  le 
contrafle  choquant  d'une  vie  molle,  &  d'un  &fte 
audacieux  ,  avec  la  dodrine  évangïlique  de  h 
jtouvteté  &  âc  l'humilité  ! 

M.  Crantz,  poutfuîvam  l'Hiftoire  des  conquêtes 
apoftoliques  àe  fes  Frères ,  nous  à  ihehés  i  l'an* 
née  I75Î.  Au  mois  de  Janvier,  dit-il ,  on  vit 
Biriver  )  la  Miffion  un  fauvage ,  avec  route  fa 
femilte.  L'àfpeâ  de  ces  voyageurs  avait  quelque 
chofe  d'effrayaiit.  Ils  étaient ,  pour  ainfî  dire  , 
cuîraflés  de  glace  par  le  brootlt'àrd  gelé  qu'ils 
avaient  traverfé  au  milieu  de  la  hier:  On  etlt  dit 
une  côie  de  maille ,  de  l'acier  le  pIuS  affiné.  Ce 
Sauvage  s'appellâir  Kaineek.  C'était  un  grand  du 
pays  ,  c'e(l-à-dire  ,  un  homme  iCTu  d'un  père, 
d'un  grand -père  &  d'un  btfayeul,  renommés  dans 
la  pâche  aux  veaux.  Les  Miflionnaires  l'avaleot 
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ionmi  en  17;^  >  &  leur  doârine  avait  touchéfon  t^^^ 
cœur.  Le  nom  de  fes  .aycux  &  l'éclat  de  fon  rang  Groenland. 
s'oppolàtent  à  (a  çonveiûon  ;  il  craignait ,  difent 
les  Freces ,  Il  décifîon  (]ue  l'on  doit  affrontet 
i  la  iiiire  de  la  Croix ,  chez  les  Gioiiiilandais , 
comme  chez  les  autres  Nations.  Pour  évicet  les 
poutfuites  de  la  grâce,  il  avair  fait  deiB^  voyages, 
l'un  au  Sud  ,  l'autre  au  Nord  -,  mais  fes  inquié- 
tudes augmentaient,  i  f roportion  qu'il  s'éloignait 
de  la  MilHon.  Ce  même  homme  ,  qui  avait  me- 
nacé de  btûler  la  mallbn  des  Frères,  pour  ravoir 
une  femme  qui  s'était  réfutée  cbez  eux  ,iut  c4n- 
vecti  par  cette  femme  qu'on  lui  avait  zendue. 
On  les  baptifa  tous  les  deux,  etifemble.  Us  aile'- 
rent ,  dès  ce  moment ,  s'établir  i  New-JIerrnkut 
avec  ïoute  leur  famille ,  au  nombre  de  vingt  per- 
fonnes  qui  reçurent  le  bdptêmcl'uneaprèsrautre. 
Cette  converiion  fit  du  bruit  dans  le  Groenland, 
&  grolBi  le  concours^dcs  Auditeurs  à  la  MilHon. 
Les  couifes  des  baptifés  »les  vt^ics  des  inconvertis» 
le  commercé  &  l'indudrie  qui  augmentaient  à 
Nev-Hetcnbut  avec  la  population  ,  l'abondance 
des  uns  ,  h  difêcte  des  auues,  le  bien  &  le  mal, 
cour  fervait  au  progrès  du  Chriftianirme.  Tous  les 
événetnei»  étaient  mis  il  profil  par  les  Herrnhutest 
sui  ne  manquaieat  pas  de  fubordooner  le  cours 
de  la  Nature  ,  aux  vues  &  aux  intérêts  de  leur 
2cle.  Si  quelque  Chrétien  fe  noyait  ou  Te  fauvaic 
N  n  y 
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P-'  .L'.S  à  la  pêche  ,  le  Ciel  l'avait  pris  ou  laïfli  poiir  le 
Cwïnland.  [^^^^  de  fon  ame.  Dans  une  courfequelesMiffion- 
naîrcs  avaient  faîte  fut' mec,  pour  des provîlîons 
d«  bouche,  à  peine  eurent-ils  rais  le  pied  furie 
rivage,  que  le  bateau  d'où  ils  venaient  de  d^ 
bàtquer  ,  creva  fous  le^oids  des  veaux  marins, 
donc  il  était  chargé,  Touc  le  monde  fut  dès-Ior? 
convaincu  ,  que  l'Ange  du  Seigneur  avait  veillé 
fut  les  fidèles.  On  verta,  dans  l'hiftoire  fuivante, 
comment  les  Hcrcnhutes  ont  Tact  d'interpréter  , 
en  leur  faveur ,  les  chofes  les  plus  contraïtes  au 
iiicèès  de  leur  prédication. 

Un  certain  Jacob,  Gtoenlandais  baptifé,  s'étanc 
trouvé  impliqué  dans  une  querelle,  k  la  Colonie 
de  Fridéric- Shâah  j  avait  réfolu  de  Ce  réfiigîer 
chez  les  inconvettîs  du  Nord.  Mais  lorfqu'il  fe 
difporait  i  fuivte  ce  projet  dî^é  par  le  mécoiir 
lentement  ,  4es  gens  d'un  vailTeau  Allemand  lui 
■  perfuaderent  de  venir  en  Europe  Avec  eux.  Il  fe 
livce  à  cette  idée ,  &  .charge  quelqu'un  d'aller  ce-; 
commander  aux  MiÛîonnaites  le  foin  de  fa  femme 
&  de  fes  entons  pendant  fon  abfence.  On  fe  hlie 
de  renvoyer  au  vailTeau  pour  arrêter  le  départ  de 
cet  homme  ,  mais  il  écaic  crop  card.  Ce  raalheu- 
xeux  Sauvage  fuc  emmené  en  Hollande.  Comme 
On  J'y  fallait  voir  pour  de  l'argent,  on  s'appetçut, 
k  cenains  lignes  ,  qu'il  était  Chtécien  ,  &  l'on 
conjeâura  qu'il  avait'  été  attiré  au  Baptémie  ,  pgc 
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aâreHe  ou  '  par  force.  On  lui  répéta  d'abotd  te  ■^■■f*^ 
lïora  de  famille  des  Frères  Moraves  qui  étaient  Gto^'ita™*- 
au  Groenland  ;  mais  »  ne  les  connaifTam  t^ue  fous 
leur  nom  de  baptême ,  il  ne  comprît  tien  à  ce 
qu'on  lui  dlfait.  On  lui  chanta  enfuire  quelques 
verfets  d'un  hymne.  Auflî-tôc  il  fe  mit  k  chanter» 
Pour  favoïr  s'il  itait  de  la  MiÛîoii  des  Danois  i 
ou  de  celle  des  Hcrmhutes  Allemans ,  on  entonna 
quelques  paroles  fiK  un  ton  qui  n'était  pas  celui 
du  Rituel  ordinaire.  Il  continua  fur  ce  même  ton. 
Enfuite  le  même  monde  s'attroupaot  autour  de 
lui  ,  ce  Gioënlandais  répéta  fouvent  le  nom  de 
Jefus.  Puis  regardant  les  meubles  de  fa  chainbre, 
avec  un  air  de  mépris,  il  frappa  fur  fa  poitrine  , 
&  fe  mie  à  genoux.  On  comprit  alors  qu'il  vou- 
lait parler  du  mépris  du  monde  ,  &  prêches 
l'amour  de  Jefus  ,  s'imaginanc  avtftr  devanr  les 
yeux  une  troupe  de  pay^ens  à  convertir.  Cette  Cia- 
gularité  fît  du  bruit  à  Amllerdam ,  où  ce  Sauvage 
avait  excité  la  curiofiié  du  pubHc.  Les  matelots, 
qui  craigtiaient  les  étiquetes  du  Magiftrat  fur  l'en- 
lèvement de  ce  malheuccuxjleramenetenràbotd 
de  leut  vaiffeau.  Matthieu  Stach  ,  qui  était  alors 
k  Hetrnhut,  ayant  été  inflruit  de  celte  aventures 
fe  dépêcha  d'aller  à. Amsterdam  >  pour  d^ivtet 
ce  Sauvage  du  rôle  pitoyable  que  l'avarice  des 
Chtéiiens  lui  fjifait  Jouer.  Mais  ,  pendaut  que  le  ■ 
MiŒonnaire  était  en  chemin,  ce  miférable  toou: 
N  u  ii> 
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g.  ■-■"■'  rue.  Le  Frère  Siach  s'en  confola  dans  la  petfu»- 
Gio^Una.  jJq„  que  c'était  un  bonheur  pour  ce  Gro'enlandais». 
d'avoir  ^lé  eraetré  dans  un  cimetière  de  Chré~ 
uens,  plutôt  que  d'être  alté  vivre  avec  les  Sau- 
vages du  Nord,  comtne  fit  Ca  famille,  qui  dëferta 
la  MiOîon ,  &  leprit  les  mœurs  Se  les  erreurs 
de  fa  Nation. 

Cette  perte  fut  bientôt  réparée ,  pourfuii  rhïf- 
torien  ,  pat  un  concours  de  roizante-fept  Grocn- 
landais ,  qui  vinrent  Ce  joindre  aux  habitans  de 
New  -  Heriyhut,  Cv  fijrent  autant  de  nouveaux 
'  candidats   pour   le  baptême.  On  diftrïbua  toute 

l'faabicacion  en  cinquante-deux  clallès  >  dont  treote- 
■une  furent  corapofées  du  feze  le  plus  enclin  k 
l'amour  de  Jefui.  Un  Catéchifte  fut  chargé  de 
préfider  à  l'inâruâion  des  garçons ,  &  de  les 
pourvoir  chdKuii  d'un  katdk  équipé  pour  la  pêche  « 
aux  frais  du  magalîn  des  orphelins.  Comme  les 
afTemblées  fe  tenaient  loir  St  matin  k  la  lainière  , 
pour  laiffèr  le  jour ,  extrêmement  coun,au  travail 
que  demandaient  les  fublîftances  ,  on  repréfenta 
aux  Sauvages  la  néceflicé  de  contribuer  à  l'ciitre- 
lien  des  lampes  ,  diHit  l'huile  jufqu'alors  avait  éré 
fournie  aux  dépens  des  Frètes  Moraves.  Tout  le 
monde  conicntit  à  la  coUeâe.  Elle  fut  abon- 
dante, &  le  furplus  de  l'huile,  qui  revint  de  cette 
contribution  ,  fut  donné  à  ceux  qui  n'en  avaienc 
point,  C'ell  ainli  que  la  Religion  prenait  des 
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acaoidemens  îprenlîbles  d'une  année  à  Tautte.  C 
En  1754,  on  comptait  quatre  cens  Gtoën-  *'' 
landais  baptifés  depuis  ly^y  >  8c,  dans  cet  efpace 
de  quinzp  ans  ,  il  en  était  mort  cent.  Le  ftoïd 
qui  flit  excefltf  cette  année  ,  amena  la  &mine  ^ 
en  couvrant  Fa  tetre  de  neige ,  Se  la  mer  de 
glace.  On  alla  de  la  Colobic  dp  Balls'rivet ,  & 
des  iHes  voiltnes ,  à  pied ,  pat  des  intetvalles 
de  lîx  lieues  de  mer.  Dès  que  la  communication 
fut  libte  par  eau  >  les  inconvettis  vinrent  de  tous 
les  côtés  à  la  MilHon ,  attifés  par  la  faim.  Les- 
Chtétiens  partagèrent  leuts  vivres  avec  eux ,  tant 
qu'il  leur  en  cela.  Maigté  ces  Iargel3es  de  la 
chatité  chtétienne  ,  ils  ne  manquetent,  de  tien- 
Jufqu'au  mois  d'Avril  >  que  les  glaces  Ibnditenc. 
La  tettes'en  déchatgea  dans  ta  mer  au  printemps, 
comme  la  met  l'en  avait  bloquée  en  hivcar.  Ainlî , 
ces  deux  élémens  femblenc  (ç  livter  une  guêtre 
perpéiuelle  avec  les  glaces  dont  ils  Te  ccHivrent  ^ 
Sç  qu'ils  Ce  renvoient  tout-^tour.  Les  KUflîon- 
naires  profitèrent  des  chemins  ouverts,  pour  iàire 
leurs  vilîies  8c  leurs  excurflons  apoâolique.t  chez 
lesineonvetcis.  On  les  recevait  avec  quelqueamicié» 
mais  Tans  faire  beaucoup  d'attention  k  Içata  fer- 
mons. Les  jeunes  gens  ,  &  ceux  qui  ne  les  avaient 
jamais  enietidu  prêcher  ,  écaient,  difent-ils,  plus- 
ftappés  de  leur  doârine ,  que  les  petibnnes  d'anr 
cieune  eonnaUTance.  .       ' 
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tfwip— ■»  Ils  célébrèrent ,  cetteaniiée ,  plulleurs  Fêtes  chti-i 
CrvNp^.  (iennes,  nouvelles  pour  le  Groenland,  eqtt'autrejl 
celles  de  ï'Epip/ianie  ^  4e  la  purifTcation  8c  de 
\'ArJnQl:lci^tion  ;  mais  toutes  fous  (ç  nom  de  Sefus  i 
&  non  fous  celui  de  la  Viçrge ,  appellant  la  féconde 
^e  ces  Fêtes  la  Préfintçtiqn  ^e  Je/us,  Se  la  %toI- 
fieme  l'Humanité  de  Jç/ùs,  Peu  de  jours  9prèsj  ils 
célébrerenr  fa  Pa{^oii  8c  tous  fes  autres  myfteres , 
avec  jne  patrie  des  cérémonies  touchantes  que 
le  Clergé  Luthérien  a  retenues  <\es  rites  de  l'E.- 
g'ife  Romaine.  Elles  firent " beaucoup  d'imprçflîoti 
(ur  les  Groënljindais,  foit  baptifés  >  foit  c^téchu' 
menés,  foit  même  inçonvçriîs.  Les  larmes  des 
Chrétiei^s  attiraient  celles  des  Païens;  le  chant  & 
le  fetmoii  de  la  Paffion  faifaient  égalemew  pleu- 
Xet  l'Orateur,  les  Minières  &  l'affemblée,  Tel  eft 
Je  pouvoir  de  l'hactiioniej  de  l'éloquence  >  des  çe- 
préfencatiofts  Çc  de  roUt  ce  qui  parle  aux  fens  j  fi 
l'on  ti'ajme  mieux  attribuer  à  la  graçç  la  eonvet* 
Çion  t^es  Idolâtres  au  Luchéranifme, 

Toutes  ces  irapreffions  de  piété  furent  détruites 
ou  balancées  par  des  Chrétiens  mêmes  -,  c'^aier% 
des  piatelots  Hollandais  qui  étaient  venus  à  la  pré- 
dication. S'ils  furent  fort  édifiés  d'y  voir  une  G, 
(lombreufe  a/Iemblée  de  Groçnlandais,  ils  nç  leur 
donneteiit  pas  lieu  de  fe  féliciter  de  leur  abord. 
Ces  Européens  étaient  de  l'équipage  d'une,  âoiie 
ie  (^u,^tor?e  yaiUçaiux  envoyés  i  îa  pêche  de  la  b^ 
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lelne.  Six  de  ces  bâcimens  >  pour  éviter  les  gla- X 

,  ces,  avaient  été  forcés  d'entrer  dans  la  baie  de  ^'°''"'^"''' 
Balls'river  ,  &  d'y  mouiller  une  quinzaine  do 
Jours  i  deux  lieues  de  la  Colonie  Danoife.  Les  au- 
tres huit  vaiflêaux  étoiem  reftés  comme  emprifon- 
nés  dans  les  glaces.  Cet  accident  fut  par  contre- 
coup funefte  aux  Groënlandais.  Attirés  par  les 
proviGons  des  Hollandais,  ils  fe  lièrent  avec  eux, 
mangèrent  de  tout  ce  qu'ils  iroqvetçnt  à  bord 
des  vaiiïeaux,  fur-tout  d;s  poisj  avec  une  vpraciré 
qui  pouvait  ctte  itriiée  par  la  nouveauté  des  mets 
&  par  une  famine  de  quelques  mois.  Outre  le 
dérangement  de  conduite,  les  quereiks  &  les  dé- 
fordres  que  produifirent  ces  excès  dé  bouche  parmi 
des  Sauvages  excités  à  l'intempérance  par  l'exem- 
ple &  l'invitation  des  matelots,  leS  Groënlandais 
en  contrarièrent  une  cfpèce  d'épidémie ,  qui  fie 
beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  La  contagion 
était  dans  les  vailleaux.  On  s'en  appetçut  fur  uti 
cadavte  que  les  Grctnlandais  portèrent  à  terre 
pour  le  faire  cnfevelir  dans  le  cimetière  de  New- 
Herrnhur.  Elle  fe  répandit  bientôt  à  quatotze 
lieues  des  environs ,  &  plulîeurs  Chrétiens  ew 
inoururenE. 

Les  Sauvages  qui  venaient, felonleur  coutume» 
tous  les  ans  à  ta  MifKon  ,  voyant  que  la  maladie 
caradlérifée  par  des  toux,  des  maux  d'oteilte,  des 
pieuréfies  emportait  tous  les  |oufs  quelque  Cliré-  ■ 
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,T^^SSSS  tien  au  tombeau ,  s'enfuirent  avec  toutes  les  frayenn 
Gioennn  jg  j^^  f^Q^^  ^  g^  n'ofèrent  plus  reparaître.  Mais  ceux 
des  inconrertîi  qui  avaient  paflé  l'hivec  &  le  prin- 
temps k  New-Hettnhut  testèrent  ctanquiliemçnc 
eTpofés  au  danger.  La  contagion  fembla  ne  tom- 
ber que  fur  les  baptifés  ;  &  les  coadjuteuis  de  la 
Miffion  en  furent  les  premières  vi£tinies.  La  joie 
qu'ils  t^moignoient  à  mourir  Chrétiens  balança  le 
regret  de  leur  perte.  Mais  la  mort  des  meilleurs 
pères  de  famille  augmentant  le  nombre  des  veu- 
ves &  des  orphelins,  (ît  un  vide  difficile  &  long 
à  réparer.  Cette  calamité  fut  fuîvie  de  l'cfpèce  d'a- 
narchie &  de  licence  qu'entraînent  toujours  les 
fléaux  publics  dans  une  fociété  nouvellemenr  for- 
mée. AinG ,  dit  M.  Ctantz ,  les  Miffionnaiies  ne 
fayaient  trop  s'ils  devaient  prendre  pour  fujct  de 
leurs difcours funèbres,  dans  ta  déroute  générale 
des  efprits,  ce  texte  de  l'Ecriture  :  ^on  ame  plai- 
Jàil  au  Seigneur;  il  s'eft  hâté  de  l'enlever t  ou  ces 
autres  paroles  :  Lé  temps  efi  venu  que  le  fugement 
doit  commencer  dans  la  mai/on  du  Seigneur.  Les 
Prêtres  préférèrent  ce  dernier  texte,  pour  jettct»  ■ 
difenc-ils ,  de  falutaires  alarmes  dans  les  cœurs  i  8c 
ils  virent  mourir  leurs  fidèles  dans  des  fentimens 
de  réfignatior).  Ces  pieux  Luthériens  ne  «ffeni 
d'.idmirer  les  textes  heureux  qu'ils  irouvaienr  dans 
l'otSce  du  jo'.ir  quand  ils  avaienr  quelqu'un  à  en- 
terrer. «  Un  jour  ce  furent  ces  paroles  de  Saint 
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'»Jeao'.  Encore  un pm de  temps tSf  vous  me  verrai.  -.'  '  s 
»Uo  autre  Jour,par  la  plus  heureufe  allufion,  on  *"  " 
*>  tomba  fur  ce  vetfet  du  Cantique  des  Cantiques  : 
^Lorjque  le  Roi  s'efi  tourné  vers  moi,  l'odeur  de 
"  mes  parfums  efi  montée ;u/qu'à  hà.  v  Quel  abus 
du  fens  de  la  Bible  que  de  comparer  les  eaux  de 
femeur  dont  fe  parfumait  l'époufe  de  Salomon 
avec  l'odeur  d'un  cadavre  !  Eft-ce  là  ce  qu'on  ap- 
pelle prêcher  la  Religion  &.  convertir  des  âmes  î 
Quoi!  le  Dieu  de  l'Univers  a  créé  les  hommes» 
éiabli  les  Rois»  révélé  Tes  oracles,  infliiué  fes  mi- 
nifttes,  pour  qu'on  lui  fît  parler  un  femblable  lan- 
gage i  Anathfme  Se  dérilîon  à  tous  ceux  qui  pri- 
rent k  4'£tetnel  des  vues  lî  peu  dignes  de  fa  la* 
geflè!  La  raifon  univerfelle,  la  vérité  u'eft  pas 
dans  le  cœur  des  hypocrites  ni  dans  l'erprît  de$ 
EnthouJîaftei  Les  Herrnhutes  ne  peuvent  être  que 
i'un  des  deux.  Il  faut  arracher  cette  ivraie  qu'ils 
femenr  dans  la  parole  divine  ;  Se ,  pour  la  faire 
fccheriiln'y  a  qu'i  la  montrer.  Ne  haïfibns  pas, 
ne  méprifons  pas  les  hommes  jufqu'à  les  laifler  " 
dupes  de  ce  fanatifme  infpiré  par  l'ignorance.  Se 
toléré  par  une  aveugle  politi<îue.  Ce  ferait  fe  jouer 
de  la  Divinité  même,  de  l'immortalité  de  lame, 
de  tous  les  dogmes  utiles  que  la  raifon  Se  la  Cine  > 
Religion  embraflent  avec  joie,  que  de  les  fiiire 
recevoir  avec  ce  mélange  infenfé  d'erreurs  &  de 
f  ucrilités  mydiques. 
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S  llesGrocnlandais  font  heureux,  dira-t-on,  par 
les  pieufès  chimères  dont  on  repaît  leur  crédu- 
lité. Leur  (Jévoiion  eft  la  confolaiion  de  leur  mî-  " 
(exe.  Mais  quel  remède  que  celui  qui  doDi:e  un 
mal  auflî  dangereux  que  l'eft  le  fanatifme  !  Sem- 
blable'à  l'opium,  c'eft  un  cahiant  qui  ftriit  par 
le  délire.  Ecoutons  le  langage  des  Chrétiens  du 
Groenland.  Une  femme  avait  perdu  fon  tnari. 
Cet  homme  était  un  oracle,  un  modèle  pour  les. 
Groent'andals,  Ses  exemptes  leur  fervaient  de  ré- 
gie, &  Tes  reproches  de  freïn.  Jour  &  nuit  il 
leur  parlair  des  fouffrances  de  Jefus-,  &  ce  qu'il 
leur  difait  allait  du  cccur  au  cœur.  Quand  il  fut 
mort,  fa  femme  écrivit  1  «e  Le  Sauveur  eft  mon 
■wépoirxi  Je  foupire  pour  hiî;  je  IVreods  avec  la 
»  même  ardeur  que  je  fentais  pour  mon  mari 
«Pierre  quand  il  tardait  trop  long-temps  i  revc- 

•  nir  de  la  mer.  J'aime  mon  Sauveur,  parce  qu'il 
»  m'a  aimée  le  premier.  Je  lai  toujours  devanc  les 
«yeux,  8c  ne  puis  Toublier.  Mes  fautes  font  fans 

»  nombre  t  mais  je  les  cache  dane  fcs  bleflures..  ■ 

*  Mon  cœur  eft  ^  l'Agneau  pour  qu'il  le  rem- 
wplïflè  de  fon  fang.  Comme  les  enfans  croîflent 
a>dans  le  feïn  de  leur  mère  ,  je  croîtrai'  dans  le- 
srfang  de  l'Agneau.  J'écris  ces  pa^roles  pour  nos 
wFreres  &  nos  Sœurs  de  la  Congrégation  s».  Tel 
eft  le  langage  que  les  Hernihutes  parlent  aux  Sau- 
vages. Ceft  ainfi  que  ces  illuminés  font  entre». 
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•âes  hommes  égarés  dans  la  inaiibn  du  lâlut  par  la  if^Sfllifi 
porte  de  l'erreur.  OioèliUnd. 

lU  fe  JuftiEent  Ains  doute  en  ptnfant  que  dans 
1^  tnorcelîré  prefque  annuetle,doiit  la -famine  des 
iiivers  afflige  le  Groenland,  ïts  n'ont  pu  rrouvec 
que  ces  heureules  illulîons  pour  confolei  les 
mourans.  En  éffcEiily  eut  tant  de  morts  >  en  i7J^t  \ 

talion  £ut  obligé  dt  confacrer  un  nouveau  cime- 
tière à  Pi0îkratbik:,  &,  le  1 1  Juin ,  on  y  enterra 
Itois  corps  à-la-fôis.  PiHîkiaibik  cH  un  tieu  com> 
Biode  &  ftéquemé  pour  la  pêche  du  hareng. 
Mais  plulîeurs  des  Gioënlandais  qui  étaient  venus 
cette  année  y  chercher  de  la  nùurrhure  y  trou-  ' 

verem  la  mort.  Ptefque  tout  le  monde  y  '  fut 
malade  >  entr'autres  le  Millîonnaire  Beck  -,  mais  il 
iut  fecouru  dans  Tes  niftux,  &  remplacé  dans  fes 
fonâions  par  fou  Confrère  Matthieu  Stach,  qui 
venait  de  Moravie  >  après  avoir  été  dans  le  Labra- 
dor  en  Amérique.  On  voit  que  les  voyages  les 
plus  longs  &  les  plus  périlleux  ne  coûtent  rien 
à  ces  hommes  de  feu.  Ils  bravent  toutes  les  glaces  , 
des  mers  &  des  terres  du  Nord,  tant  ils  ont  le 
ctEur  échauf^,  difent-ils,  par  le  fang  de  l'Agneau. 
Ils  vivent  Tans  crainte  au  milieu  des  horreurs  de 
ht  famine  &  de  la  contagion.  Cette  année ,  ils  enfe- 
velirent  en  trois  mois.trente»fept  perfonnes  dans 
une  peuplade  de  deux  ou  trois  cens,  &  parmi 
ce  nombre  de  viâtmes  il  n'y  eut  <^ue  deux  en- 
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g  "  1 1  ■■  ■  fans.  Ce  fut  une  grande  biéche  dans  le  troupeau 
Groènliuid.  jç  Herrnhut, 

La  p£che  du  hareng  ne  fiic  pas  abondance.  Celle 
des  ptyes ,  qui  Ce  fait  dans  le  mois  d'Aoât  k  Koo- 
kecnen,  tendu  auffî  tcès-peu  de  chofe.  Les  Mif^ 
lîonnaites  en  achetèrent  pour  en  faire  fécher  5c 
faler  environ  le  tiecs  de  leur  provision  d'hiver. 
La  pèche  du  faumon ,  qui  £e  fait  en  Septembre ,  ne 
donna  prefque  tien  ;  mais  elle  fut  compenfée  par 
celle  des  veaux  marins. ,  que  la  nûfon  orageule 
pouflà  en  liombreufe  quantité  Ibus  j'abti  des  iOes. 
On  en  prit  beaucoup]  &  l'on  n'oâblia  pas  d'ien  , 
faire  une  forte  provîlîon  pour  nourrit  les  veuves 
&  les  orphelins  que  la  mottalicé  de  cette  année 
avait  Uiffôs  fans  appui ,  fans  foutien.  Ainfî ,  l'on  ne 
.  put  en  vendre  au  Fadeur  delà  Coloniequetieme- 
lîx  barils,  ce  qui  filait  k  peine  la  moitié  de  la 
vente  ordinaire. 

Au  mois  d'Oâobte,  on  reotta  dans  les  cabanes 
ou  maifons  d'hiver,  Se  le  preraiet  foin  des  Mif- 
lîonnaires  fut  de  pourvoir  au  dérangement  que  Ig 
contagion  av«t  caufô  dans  la  Peuplade  de  New- 
Herrnhut.  On  fongea  d'abord  aux  familles ,  qui 
avaient  perdu  leur  chef.  Les  adultes  en  érai  de 
travailler  furent  chargés  de  l'eatrecien  de  leurs 
mercs  k  de  leurs  frères  ou  fœurs.  Les  jeunes  en- 
.  fans  fans  tuteur  furent  difttibués  «Uns  difTcrentes 
familles,  pour  y  £tte  derés  dans  l'unique  profeA 
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£on  du  pays,  ou  pour  j  rendre  les  fervices  do-  *«,.  ...  j 
rneftiques  qu'on  pouvait  attendre  de  leurs  forces.  Groenland. 
Ceux  du  plus  bas-3ge  renaient  avec  leur  mère  ;  ou 
s'ils  n'en  avaient  pas,  on  les  conHait  aux  Ssurs  de 
ta  Congrégation,  qui  leur  donnaient  même  le 
lait  s'ils  étaient  ik  la  mamelle.  Ceft  un  grand  fa- 
Crifïce  chez  les  Groënlandaifes.  Elles  font  jaloufes 
de  n'allaiter  que  leurs  propres  enfans.  Plutôt  que 
de  donner  à  leur  fils  un  rival  étranger  ,  difent- 
elles,  qui  partage  le  fuc  de  leurs  mamelles,  elles 
laillêront  périr  un  orphelin  fans  la  moindre  pitié. 
Le  Chrillianirme  a  reâifié  ce  préjugé  de  l'amour 
maternel.  Cei  femmes  fonr  aujourd'hui  par  cha- 
rité ce  qu'elles  ne  faifaicnr  pas  autrefois  par  hu- 
manité. Mats  on  ne  les  voit  paf  accorder  au  vil  in- 
térêr  ce  qu'elles  refufaienc  à  la  commifératton  na- 
turelle; arracher  leur  propre  (ils  de  leur  fein  pour 
j  fubdituer  le  fils  du  riche  -,  vendre  chèrement 
leur  lait  pour  un  nourrîlTon  étranger,  &  racheter 
1  bas  prix  une  mamelle  é'trangere  pour  l'enfant 
de  leurs  entrailles  ;  trafic  inhumain  &  fbrdide  qui 
décèle  une  foclété  dégénérée,  oà  les  mères  fem- 
blent  rompre  à  jamais  rous  les  nœuds  de  la  Nature 
'  au  moment  que  fe  déchire  le  vifcere  qui  les  unif- 
iait à  leurs  enfans.  O  fentiment  délicieux  de  la  ten- 
drefTe  maternelle  !  Par  combien  de  vices  &  peut- 
être  de  crimes  il  faudra  remplacer  tes  douceurs 
&  tes  confolations  ! 
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y  I ■» il  ■  ,  Heureax  encore  les  Sauvages  Groënlandais  att 
Oroènlaudi  milieu  de  leurs  frîmars,  fi  l'on  compare  leur  vie 
aux  peines  que  le  luxe  nous  caufe.  La  famine  na 
leur  donne  que  la  mort ,  &  l'abondance  nous 
ptocure  mille  maladies.  On  peut  du  moins  remi* 
dier  à  leur  diretce^  Si  l'on  en  croit  M.  Craniz* 
toute  l'acieniion  des  MilHonnaires  Te  porte  ^  les 
foulagec  dece  Héau,  vice  de.leur  climat.  Mais  en 
nouiiilTani  les  enFans  abandonnes ,  on  leur  enfei- 
gne  en  même  temps  i  Ce  nourrir  eux  -  mêmes. 
«  Car  nos  Frères,  dit -il,  n'ont  ni  l'intention  ni 
lieraient  d'entretenir  l'oilîveié  des  indigens>  qui 
»  n'oni  pas  appris  de  bonne  heure  à  pourvoit  k 
»)eur  fubliflance.  Ils  aiment  mieux  prodiguer 
«leurs  foins  êc  toutes  leurs  refTources  à  l'éduca'* 
«  tion  des  enfans  pour  les  mettre  en  crat  de  ira*, 
nvailler  de  leurs  propres  mains.  » 

Cette  année  finit  à  l'ordinaire  par  la  fête  du  re- 
tour dû  foleil.  Les  Frères  Moraves  permirent 
qu'on  imitât  cette  réjouitlài.ce  profane  en  don' 
nant  des  fellitis  dsns  qnatre  maifons  principales* 
Mais,  à  l'exemple  de  la  primiiiveEj^Iife,  ils  ont 
épuré  cette  folemniié  du  paganifme  par  des  cfpè- 
ces  d'Agapes  chtétiennes,  où  les  convives  allient 
une  Joie  innocence  avec  la  décence  qu'infpice  la 
Religion.  Quand  les  Inconv'ertis  invitent  un  Fidèle 
\  leurs  feftinsî  «vous  (avez  bien,  répond  celui- 
»  ci,  que  nous  avons  des  plaifirs  qui  ne  font  paa 
s  les  vôtres^ 
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i>îes  vôtres  i  c'eft  le  Sauveur  &  fa  Paflîon.  Voilà  ■«q»-"-» 
»  ce  qui  nous  p'aît  '•  fuivez  vos  goûts  j  &  ne  Oio^^^l^iii 
a>  troublez  pas  nos  délices  par  un  mélange  profans 
B>de  vos  ulâges  avec  nos  infîituttons,  »  Ainli,  li 
fociété  nationale  eft  déjà  ron^pue  entre  lès  Groën- 
kndais  par  la  fociété  particulière  que  les  Frcrei 
Moraves  y  ont  introduite. 

L'année  1755  n'eut  rien   de  remarquable   au 

Groenland  que  pour  les  Météotologiftes  ou  les 

Obfervateurs  de  la  tei»pérature  des  faifons;  L'hii 

Ver  fut  extrêmement  doux ,  &  U  pluie  ne  (ai 

pas  plus  froide  au  mois  d^  Janvier  qu'en  été.  Un  ' 

temps  Cl  modéré  n'était  pas  favorable  aux  oifeaux 

de  mei  1  ils  cherchèrent  le  froid  entre  les  Ifles; 

Mais  il  attira,  d'un  autre  côcé^  beaucoup  dé  veaux 

marins  qui  font  rares  dans  cette  faifon.   Une   fi 

douce  tempétarure  fe  foutinc  jufqu'au  mois  dt 

Mars,  011  elle  fiit  troublée  par  de  furieules  rem-; 

pêtes,  qui  tendirent  la  mer  impraticable,  &  fou-, 

levèrent  les  vagues  au  point  d'arrather  du  rivage 

les  bateaux  ancrés  ou  attachés.  Au  mots  d'Avril 

furvînt  une  fonre  de  neiges,  accompagnée  d'une 

pluie  fi  abondante  que  la  nouvelle  Eglife  de  la 

Colonie  faillit  à  en  être  emporfle.  Lés  lorrens 

s'y  ptécipiierent  avec  une  impétuofité  dont  ricR 

ne  fe  (auva  que  les  murailles  de  J'édifice.  Heurea- 

fement  les  Eglifes  ne  font  pas  riches  au  Graën- 

.    land  *)  auflî  la  piété  n'y  eA  que  plus  pure,  &  la  Di:- 

Tomi  XriIL  O  « 
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^S^f^f^  vinité  n'en  cft  que  mieux  adotée.  Des  amcs  innô-* 
Groènlani  e  v  ,       %,•  ■/> 

centes  en  ront  tout  1  ornement.  Les  Miniltres  y 

pratit^uem  les  devoirs  qu'ils  ptichent.  Un  Clergé, 
d'ailleurs  peu  nombreux  ,  n'y  ptofelTe  point  un 
célibat  qu'il  ne  peut  garder.  Cette  même  année  '  il 
arriva  de  la  Moravie  un  Herrnhutei  qui  venait  d'y 
prendre  en  même  temps  une  femme  &  le  Diaco- 
nat. Les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage  ne 
font  pas  incompatibles  chez  les  I^uihériens.  Les 
Pafteuts  &  les  brebis  en  vivent  plus  tranquilles. 
Chez  les  Hettnhutes,  la  femme  d'un  Prêtre,  deve- 
nue Sœur  de  l'Unité,  participe  en  quelque  forts 
aux  fouirions  du  Sacerdoce.  Elle  peut  veiller  i 
l'éducation  des  filles,  ou  du  moins  à  leur  inflruc- 
tion.  Il  y  a  de  l'analogie  dans  les  devoirs  &  les 
occupations  des  deux  époux.  L'efprit  intérieur  de 
leur  vie  monaftique  &  l'erprit  public  de  leurs 
^  emplois  ne  font  pas  oppofés  nirépatés.C'eftpeui' 
être  un  grand  bien  politique  ■-,  &,  quand  la  Religion 
ic  permet,  c'eft  une  fage  économie, dans  la  difci-. 
pline  Eccléfiaftique.  Au  refte,  les  devoirs  du  Sa- 
cerdoce font  d'wtani  plus  faciles  à  remplir  chez 
les  Herrnhuies,  qu'ils  laiiTent  volontiers  aux  lîm- 
ples  Fidèles  le  foin  d'inftruire  &  de  parler  dans 
les  Eglifes.  Chacun  y  peut. dire  ce  que  refprit  de 
dévotion  lui  diâe.  Les Groenlandais  eux-mêmes, 
uns  être  CaiéchiUes,  prêchent  dans  les  Affemblées, 
fr  (ont  quetquefois  mieux  écoutés  de  leurs  com- 
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Jiaïriotes  que  des  Millionnaires  éirangers.  C'eft  '""■"*  '^ 
<îu*iis  patlem  avec  ingénuité,  dit  M.  Ctancz,  plu-  GroènknA 
ïôc  de  leurs  propres  foibleflès  que  des  défauri 
des  autres.  Ils  prient  pour  les  Fidèles ,  &  n'în- 
vcilivent  pas  contre  les  mécréans.  Us  n'onr  point 
l'acr  de  dénaturer  le  (ens  des  Ecritures  par  des  ex- 
plications forcées  ou  par  des  allutîons  Ibuvent  té- 
tnéraires  Se  ridicules,  comme  le  fonr  quelquefois 
les  Herrnhutes  eux-mêmes.  Sans  travail  étudié, 
fans  recherche  d'efprit,  fans  air  de  fùfiîl'ance  &  de 
capacité,  ils  font  plus  d'impreffion  lur  les  ame» 
que  s'ils  leur  rcprpchoient  des  vices  &  des  fcan- 
dales  qu'une  jufte  récrimination  fair  fouvent  re- 
■  faillir  de  l'Auditoire  fur  le  Prédicateur.  Il  faut 
pourtant  avouer  que  le  langage  de  ces  Prêcheuri 
du  Groenland  n'efl:  pas  toujours  bien  digne  de  la 
Divinité  dont  ils  fe  difent  înfpirés'i  mais  il  efl  à 
la  portée  des  Gro^nlandais ,  &  conforme  à  leur 
génie.  Comme  tous  les  Peuples  lîmples  &  les  na- 
tions originales ,  ils  aiment  les  figures  du  lan- 
gage; mais  il  f^ut  qu'on  prenne  ces  images  dans 
la  nature  Se  dans  les  mœurs  de  leur  pays.  «  Vous 
»favez,  dit  un  de  ces  Sauvages  baptifés,  combien 
•  nous  abhorrons  le  fang  de  la  baleine,  &  que 
wpour  peu  qu'il  en  tombe  fur  nos  habits  nous  les 
«quittons  audi-tôt  pour  les  laver.  Il  n'en  efl  pas 
»de  même  du  fang  de  l'Agneau.  Chaque  goutte 
»  qui  s'en  lèpand  ell  un  ofnement.  Oh  !  Il  vous  en 
O  o  ij 
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■  n  aviez  goûcé  une  fois ,  vous  ne  pouttiez  vous  td 

'  »  rafTaiîet.  » 

Le  même  orateut  Sauvage  écrivait  dans  une 
lettie  :  a  Lorfque  je  penfe  it  mes  pfchés ,  mes 
j»  larmes  colIciu  de  mes  yeux  ;  mais  lorfque  Je 
m  vois  l'Agneau  fur  la  croix,  Je  me  fauve  dans  la 
»  bleflure  de  fon  côié ,  comme  le  poiflon  de  Nir 
opifet  fe  cache  dans  le  trou  d'un  rocher.  » 

Ces  Peuples  ^hauftés  par  des  ehiboulîades  brd^ 
lent  de  foif  pour  le  fang  de  L'Agneau.  «  Us  en 
s  font  altérés ,  difent-ils,  tantôt  comme  U  terre» 
«qui,  deflechée  pat  le  foleil  continuel  de  l'été,' 
«redemande  la  pluie,  tantôt  comme  les  mouche* 
M  rons  ou  les  coulins  qui  s'abreuvent  du  fang  de  ' 
3>  l'homme  ■  tantôt  comme  les  enfans  h  la  mamdle  * 
»  qui ,  dès  qu'ils  s'éveillent ,  crient  après  le  laie,  »\ 
Les  Frères  Moraves  fc  félicitent  de  faire  delîrec 
l'eau  du  baptême  avec  la  même  ardeur  pat  les 
Jeunes  enfans  qui  peuvent  chanter  les  hymnes  de 
]a  Million.  Ce  delîr  paCe  quelquefois  des  en&ns 
aux  vieillards.  Une  veuve,  difeni-ils,  très-avancée 
en  ige  vint  à  New-Htrrnhut.  Elle  nous  fit  enren- 
dre  par  des  gedes  fort  expreffifs  ,  Se  curieux  h 
voir,  qu'elle  était  teftée  enfevelie  pendant  deux 
jours  i  au  bout  defquels  elle  avaù  repris  fes  fens; 
Se  aiTez  de  force  pour  fouir  du  tombeau.  Les  Mif- 
fîonnaires  lui  répondirent  «  que  c'était  le  bon 
»  Palïcui  qui  avait  retiré  la  btcbis  des  ferres  de  I4 
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•  mort.  Elle  ftit  étonnie  d'apprendre  que  Dieu  i i; 

■  aimît  les  hommes'ifect  excès,  &  promit  de  rêve-  Groënlané» 
nnir,  ou  du  moins  d'envoyer  Tes  enfans  à  Tint 
m  truâion.  • 

C'eft  ivec  ce  langage,  foutenu  de  tous  les  autres 
Moyens  de  propagation  qui  viennent  de  la  Reii' 
gion  ou  de  Tes  Miniftres,  que  les  HetrnhutiHes 
baptifetenc  en  très- peu  de  temps  vingt-huîi  caté- 
chumènes, fans  compter  onze  enfans.  Cette  année 
fut  donc  heureufe.  Les  Gtoënlandats  eurent  des 
vivres ,  jufqii'à  êiEC  furchargés  de  leur  abondance. 
La  profpéritc  arrita  la  foule  à  In  MiŒon ,  &  la  moit  .  ' 
n'y  moifloniia  que  treize  bapitfés. 

Mais  elle  Te  dédommagea  cruellement  dans  le 
printemps  de  l'année  fuivante,  M.  Dalager,  Fac- 
teur Danois,  étant  allé  à  Kellin^it,  pûur  le  comr 
merce  des  huiles  de  poifTon ,  en  rapporta  les  plus 
iriftes  nouvelles.  La  fomine  y  était  extrême.  Une 
Jeune  fille  qu'il  en  avait  amenée  en  était  la  preuve. 
Ses  patens,  réduits  à  ne  pouvoir  la  nourrir,  l'a- 
vaiem  laidée  dans  une  caverne  défeice,  poiK  s'é- 
pargner ta  douleur  de  la  voir  mourir  de  faim.' 
Deux  jours  après,  l'ayant  retrouvée  encore  en  vie, 
ils  la  }eitereiu  toute  nue  dans  la  mer.  Comme 
elle  ne  put  fe'  noyer ,  un  Sauvage  qiù  la  rencon- 
tra fur  le  livage  en  eut  compaffion  ,  &  n'ayant 
tien  \  lui  donner,  la  mit  dans  un  magafîn  de  vi-- 
ytesi,  mais  déji  vide  de  ptovifions.  Le  Faiteue 
O  0   iij 
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, t  arriva  dans  cette  conje<^re  i  Kellmgeit.  Touché 

CroênliBii  Je  pitié,  il  prie  cet  enfant  ,S|iii  n'était  plus  tjo'un 
fqueleite  deïléché  par  le  froid  &  la  faim ,  b  ftibf-; 
tanta ,  l'habilla ,  la  réchauffe  de  fes  propres  mains. 
Puis  lui  ayant  rendu.  înfenfiblenaent  la  vie,  il 
l'envoya  dans  un  fac  de  fourrure  aux  Frères  de 
New -Herrnhut,  offrant  de  fournir  à  l'entretien 
d'une  pauvre  veuve  qui  voudrait  prendre  foin'de 
cette  fille.  Elle  eft  encore  vivante  pour  la  gloire 
&  la  faiisfedion  de  fon  btcnfaiteuc.  Vuiffint  les 
iénédiclions  de  celle  qu'il  a  fauvée  répandre  la 
frojpéntéjur  les  fourt  de  cet  homme  finfible  1  C'eft 
]a  prière  c|ue  fait  M.  Crantz  à  la  fin  de  ce  récit. 
Pe  pareils  tableaux  raniment  l'Hifloite  des  Voya- 
ges. Elle  offre  fouvenr  des  déferts  û  telles  &  fî 
arides,  que  l'Ecrivain  &  le  LeÛeur  fe  rebutetaient 
au  milieu  de  leur  courfe,  fî  \t  coeur  n'y  trouvait 
pas  quelquefois  des  lltes  &  des  momens  de  repos 
qui  lui  permctcentdc  s'épanouir,  refpiter  &  s'at- 
tendfic. 

La  rigueur  de  la  raifon  ,  difent  les  MiŒoDnai^ 
les,  y  ferma  cette  année  tous  les  CŒurs  à  la  gtace; 
La  faim  tendair  les  efprîts  fourds  àla  ptédtcatton. 
On  n'y  vint  point.  U  n'y  eut  même  que  deux 
familles  qui  voului^nt  hivn'net  à  Kangek,  place 
communément  très- fréquentée.  Cependant  le  froid 
amena  beaucoup  de  poules  d'eau.  Car  il  paraît 
^ue  ta  Nature  a  des  éi^uivalens  dans  toutes  fe$ 
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vicîflîtudes ,  foit  d'inclémence  ,  ou  de  bénignité.  —— 
-Le  froid  qui  chafTe  Jes  veaux  de  mer,  atiixe  les  '^"'"' 
oileaux  -,  &  le  temps  doux ,  qui  n  eft  pas  un  acccak 
pour  les  oifeaux  aquatiques,  laifTe  encrer  les  veaux 
marins  dans  les  baies.  Quelle  que  tilt  l'âpteté  de 
la  fai/bn,  ïl  fallut,  des  le  mois  de  Mars ,  lôriir  des 
cabanes ,  pour  chercher  de  place  en  place ,  quelques 
tellources  contre  la  famine.  A  cerie  calamité  des 
hivers ,  fe  joignit  l'incurfion  d'un  Pirate ,  qui  vint 
des  côtes  de  l'Amérique,  infeftcr  celles  du  Groen- 
land, fous  préteste  que  les  glaces  l'y  pouflaienc. 
Ce  même  écumeut  avait ,  dix  ans  auparavant ,  pillé 
.les  pauvres  Groenkndais.  Mais,  en  ce  moment, 
il  y  avait  de  la  méfrnteUigence  entre  le  Capitaine 
&  l'iquipagc  de  ce  navire.  Cependant  on  fe  tint 
en  garde  fui  les  côtes ,  parce  qu'il  avait  fes  canons 
chargés.  D ailleurs,  comme  on  avait  emmené  uu 
Gtoenlandais  à  bord  de  ce  vaiiTeau  ,  le  Faveur 
de  la  Colonie  Ht  arrêter  quelques  gens  de  l'équi-^ 
page  qui  étaient  venus  1  terre  ,  &  on  les  y. 
tetini  jufqu'à  ce  que  le  Gtocnlandajs  eût  été 
Kiivoyé. 

Le  ptimemps  aniena  ,  par  hafârd  ,  quelques 
balemcs  fur  les  côtes  de  Balls'rivsF  >  mais  li-s. 
habitans  de  cette  Baie ,  n'étant  pas  exercés  à  la 
pîche  de  ce  poiflbn ,  ils  n'eii  prirent  aucun.  L'été 
leur  fournit  une  baleine  morte*,  &  l'automne  lie 
lombet  dans  leui  pêche  >  une  forte  d'éfpadjDi^ 
Oo   i« 
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^"""■■'"*  (connu  fous  le  nom  d'Ardluit)  qui  fait  la  guetfo 
Cwtîiuand.  ^^jj  veaux  marins  pbut  s'en  nourtk.  Ce  monftre 
agceffeuE  eft  &  redoutable  ,  qu'à  hn  approche 
tous  les  veaux  dirpatailTenï.  Il  a  tanc  de  force  3c 
d'adrefTe,  qu'if  en  prend  quatre  ou  cinq  à-la- 
fois,  un  dans  la  gueule,  deu:C  fous  les  nageoires 
Se  un  fous  (â  queue.  Mais  l'homme  attaque , 
à  fon  toiK ,  pEcnd  &  mange  ce.  poiiTon  dê- 
.votanf, 

La  Million  n'offre  rien  de  curieux  celte  année». 
fi  ce  n'eft  quelques  mots  lînguliers  des  Gtoënlan- 
dais ,  foît  eonveriis>  fott  înconvcnis.  Un  dd  ceux-ci 
'  difaic  au  fujec  du  Chtiflianifme;  «j'ai  deux  vo-i 
nlontés  i  l'une  qui  cède,  8c  l'autre  qui  téd&e. 
wEUes  font  fouvent  aux  prifes  ,  mais  la  dernière 
■•remporte  toujours.»  C'était  celle  de  k  chair  ^ 
(Kt  M.  Crantz  :  dans  tous  les  temps  elte  a  été  l'en-^ 
nemie  de  l'Evangile.  Cependant  il  admire  la  vivacité 
de  la  Foi ,  chez  les  Groënlandais.  Cette  Foi  n'eft 
plus,  dit -il,  en  Ifracl;  c'efl:'à-dire,e»  Europe,  ti 
femble  qu'aile  fe  réfugie  dans  te  Nord ,  chez  Ici 
peuples  barbares  &  fauvages.- Le  cara<ftère  limpïe 
de  ces  peuples  y  eft  fans  doute  plus  propre.  On 
{ait  que  née  en  Af\&  &  dans  l'Egypte  ,  quand  elle 
viiu  dans  l'EmpÈce  Romain ,  elle  Jetta  fes  pre- 
mières racines  dans  l'efpiïc  des  Nations  barbares 
qui  conquirent  l'Europe.  Après  la  décadence  de 
Romç  ,  les  beaux  génies  de  l'Orient  Se  de  L'A? 
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1  frlque  ,  éteignant  pat  leur  favoir  ,  ou  pat  leur  : — —1 
doftrine,  lesreftcs  du  gourde  laliiiératuregcecque  ^"^ 
&  latine  ,  s'emparèrent  de  la  Religion ,  comme  de 
leur  domaine  ,  &  la  firent  germer  &  fleurir  pat 
leurs  écrits  au  milieu  de  l'ignorance  ,  que  l'inva- 
fîon  des  Goths ,  des  Francs  &  des  Germains  avait 
répandue  avec  les  flots  de  fang,  la  ruine  des  villes, 
&  l'efclavage.  des  Nacions  policées.  Mais  fans  doute 
alors,  comme  aujourd'hui,  les  Prêtres  du  Paga<- 
nifme ,  furent  les  derniers  h  fe  rendre.  Soit  efprtc 
d'intérêt  ou  dureté  de  cceur  ,  ils  ne  veulent  pas 
leconnaitre  la  révélation  de  l'Evangile.  Ceux  du 
Groenland  ont  toujours  des  objections  k  &ire  contre 
(es  dogmes.  Un  Angekok  dïfait  un  Jour  à  un  Grocn- 
landais  qui  l'exhortaii  à  fe  convertir  :  «  je  ne  vois 
»  pas  quel  avantage  ont  les  ctoyans  fur  les  mé- 

.  Mcréans.  Car  je  vous  avouerai  de  bonne-foi  j  que 
MJe  ne  me  vante  pas  comme  les  Angekoks  mes 
»  Confrères  ,  de  voyager  dans  l'aurre  -monde , 
»d'y  apporter  >  &  d'en  rapporter  des  nou- 
»  velles.  » 

Le  Chrétien  lui  répondit  ;  «  quant  k  nous  j 
'»foycz  sût  que  nous  devons  aller  dans  un  féjoue 
M  de  gloire ,  dont  nous  ne  pouvons  pas  faire  la 
Kdelcriptîon,  parce  que  nous  ne  l'avons  jamais 
»vu.  Mais  cette  gloire  conlîfte  à  voir  Dieu  de 
jonos  propres  yeux.  Cependant  l'ame  feule  dois 
i>  jouir  de  cette  vifion ,  pendant  que  is  corp« 
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^"^^^  »  retourne  en  pouffiere.  Aa  refte ,  le  Sauveur  nous 
Gtoënland.  „  donnera  fans  doute  un  nouveau  cotps,  parfait 
»  à  tous  égards ,  pour  nous  faire  pacticipei  à  f* 
»  gloire.  M 

Quoique  M.  Cfai«z  paraiflè  très-édilîé  de  cette 
eJiplication  des  dogmes  du  ChrïHianifine  jon  peuc 
douter'qu'efle  foii  aiïez  orthodoxe  pour  iatisfaire 
Jes  Chcéiiens  qui  ne  font  pas  de  fa  Commuioii'.  Mais 
unGroënlandais  n'eft  pas  tenu  fans  doute  d'en  favoir 
plus  qu'on  ne  lui  en  ^  enfeigné  fur  une  doârine 
qui  a  befoin  d'une  révélation  exptelTe  &  d'une  Foi 
bien  vivepour  foumertrelaraifon.  Une  preuve  que 
la  Foi  feule  opère  les  eftiets  de  la  Foi  ;  c  eft  qu'une 
Grocnlandaife  qui  n'avaic  pas  reçu  le  baptême- 
qu'elle  demandait  depuis  long- temps,  choquée  de 
ce  qu'on  la  renvoyait  toujours  4  la  tîn  du  fennon  > 
avec  ces  paroles  léthargiques,  iVe^  miffhefi,  s'en 
alla  li.bien  ,  qu'elle  ne  revint  plus  parmi  les  Ca-> 
léchumenes;  Mais,  pour  une  brebis  perdue ,  it  en 
refta  plus  de  foixaiite  dans  le  bercail ,  dont  trente^ 
fïx  furent  admifes  au  bain  facré  du  baptême. 

La  moiflbn  fpirituelle  fereflèniit,  l'année  fuî- 
vante ,  de  la  difette  de  l'hiver ,  &  des  ravages 
de  la  famine.  Les  Européens  n'en  avaient  pas 
encore  vu  de  ii  cruelle.  L'alternative  des  vents 
orageux  &  des  temps  de  neige  ,  Jointe  aux 
brouillards  gelés  qui  femblRtent  exiuler  dans  les 
airs,  comme  une  aihinofpbèie  de  gbce  j  ces  £ci^ 
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ftiats  ~,  &  ces  périls  réunis ,  fermèrent  la  coin-  ^H^m^ 
tnunication  des  ifles,  foît  entr'ellcs ,  (oit  avec  *'*"^^^' 
le  Continent.  H  ne  fut  pas  poOlble ,  jufqu'au 
mois  de  Mars  ,  d'aller  chercher  de  la  nour- 
riture. Les  enfaiis  périffaieni  d'un  côié  fans  fépul- 
rure  ;  de  l'autre  ,  on  les  enterrait  encore  vivans. 
Le  fort  de  ces  viifkimes  perçait  chaque  joue 
le  cccur  des  Millionnaires.  Enfin  ils  fc  hafat- 
derent  à  profiter  des  premières  trêves  du  froid  > 
pour  arrêter  ou  diminuer  le  cours  de  cette  CSK 
kmité.  Deux  de  ces  Frères  charitables  slleretit 
à  Kangek.  ■ 

«Le  2}  Mars  (difent-ils  dans  leur  Journal), 
nnous  nous  mîmes  en  route.  La  brunie  de  la 
»  mer  étair  encore  bien  froide  ;  mais,  à  la  faveur 
»du  vent ,  nous  pafsâmes  à  Kangelc.  En  parcou- 
sorant  cette  Ifle  ,  nous  vîmes  une  maifon  qu'on 
s>  avait  abandonnée  faute  d'huile  à  brûler  pour  le 
x>  chauffage.  Près  dc-là  nous  trouvâmes  quinze 
wperfonnes  à  demi -mortes  de  faim,  étendues 
ndanj  une  efpcce  dejnagafin  cteofé  en  reire,  & 
*»  fi  bas  ,  que  nous  fûmes  obligés  d'y  entrer  en 
«rampant  fur  le  ventre,  fans  pouvoir  y  teftet 
»  debout.  Ces  malheureux  étaient  couchés  les  uns 
«fur  les  autres,  pour  s'échaufFar  mutuellement > 
m  fans  feu,  fans  rien.  De- faiblede,  ils  ne  purent 
urii.fe  remuer,  ni  parler.  Un  de  nos  gens  alla 
s  leur  chercher  deux  poiiTons  à  la  mer.  Une  petite 
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B^^"ff?B  »  fille ,  image  de  la  mort  dévorante ,  en  prit  un  î 
*^**>'«'*  »le  déchira  tout  cr  i  avec  les  dents  »  &  l'avala 
•  fans  le  milcher.  Quatre  enfans  de  cette  famille 
.*  étaient  déjà  muets.  Nous  diftribuSmes  i  ces  mi- 
g>  férables  attamés ,  une  partie  de  nos  provifîgns  , 
9»  en  les  enhortant  h  venir  à  la  Millton,  ce  dont 
vils  n'avaieiii  pas  grande  envie,  pat  éloignement 
3)  pour  l'Evangile  &  les  Chtétiens.» 

;  a  Le  1.6,  nous  retouinimes  à  Nev-Hermhut; 
«Mais  le  vent  &  la  mer  cotitraïres ,  nous  oblige^ 
«  tent  do  relâcher  dans  un  endroit  où  nous  trou- 
nvSmes  encore  des  gens  qui  n'avaient  tien  k  man> 
iBgec.  Les  enÊins  criaient  la  faini  j  nous  leur  don- 
3D  n3mes  un  peu  de  farine ,  qu'ils  avalèrent  froide 
»  &  crue-  Enfin  Iç  foir  tious  anivimeschez  nous.»»-. 
Ces  deux  Minières  furent  bientât  fuivis  de  k 
&mille  qu'ils  venaient  d'artacber  à  la  mort.  Ou 
diftribua  ces  triftes  créatures  dans  les  maifons  des 
Grocnlandais,  D'abord  elles  n'y-  trouvèrent  pas 
grande  relfource:  Riais  à  force  de  cbercbeci  elln 
raniatTerent  dans  les  balayuiys  des  arêtes  de  poif- 
fon ,  fucées  Se  rongées ,  ou  quelques  pièces  de 
vieux  fouliers.  Or  les  fecourur  du  rede  i  autanc 
que  le  permit  la  difetie  des  provilîons  au-dedansi 
l'inutiliié  des  çourfes  pour  la  chaffe ,  &  rimpoffi- 
bilité  d'allf r  à  la  pêche ,  par  les  mauvais  ivmps, 
Cependanr,  malgré  la  rigueur  de  la  faiTon,  on 
attrapa  quelques  veaux  marins,  &  l'on  ni«  datq 
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Its  iQes  un  grand  outs  blanc  >  animal  très-rare  f^— *^ 
dans  ces  cantons.  Gwënlani 

Il  fallut  fublifter  de  ces  faibles  tefloutces  jùf- 
qu'it  Pîques,  oà  commença  la  p£clie  du  hareng 
qui  finît  à  la  Pentecôte.  Cette  pêchp  fut  fuivie  de 
lachalte  aux  tennesj  puis  de  la  grande  pèche  aux 
Veaux.  On  en  prit  jufcju'à  cent  dans  un  )out ,  &: 
Ton  fut  en  état  d'en  tirer  pour  le  commerce ,  cent 
foixante  barils  de  gtaide  ou  d'huile,  tant  U  belli; 
faifon  remplaça  les  vides  de  l'hiver! 

La  Million  M  rerira  cette  afinie  aucUn  prolît 
de  la  famine.  L'àdvetfic^  même ,  qui  ramené  à  h 
Religion  »  femblait  en  éloigner  les  Groënlandaisi 
Non- feulement  ceux  qui  vinrent  réclamer  la  cha:- 
rite  des  Frères  )  avec  le  defir  apparenr,  ou  le  pré- 
texte de  fe  convertir  ,  s'en  allèrent  dès  qu'ils 
n'eurent  plus  befoin  d'alSftance  ;  mais  il  7  en  eut 
même  qui  témoignèrent  la  plus  grande  répu- 
gi.ance  à  recevoir  les  fecours  de  l'humanité  des 
niains  des  Chrétiens  ;  comme  s'ils  n'eulTent  vu  dans 
la  convetlîon  de  ctux*cij  qu'une  efpèce  de  pac- 
(Lire  envets  la  patrie.  Ces  femimens,  dît  M.  Craniz ,' 
|)touvent  bien  que  le  falut  n'eft  que  l'ouvrage 
de  ta  grâce.  Ni  les  fléaux  du  Ciel ,  ni  les  ptodi* 
galités  de  la  tti«r ,  ne  pouvaient  fléchir  l'incrédu- 
liré  des  Groënlandais  ,  jufqu'à  ce  que  l'Efprit 
Saint  eût  touché  leur  ame.  On  a  m£me  vu  ceux 
gui,  malgré  leur  conviâion  intérieure,  s'étaient 
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p— ^—  loidis  conire  les  aflàuts  de  l'indigence  ,  fc  rencfîtf 
CroënUnd.  dans  la  liberté  de  raifance>  aux  douces  '  iemonces 
de  la  parole  Dîyine  qui  les  appellaic  au  Chrillia- 
nîrine.  Aintt  ,  tandis  que ,  dans  les  hîven  précé- 
dens,  la  pei  plade  de  New-Herrnhut  s'éiaït  accrue 
de  trente  à  ioixante  perfonDeSi  cette  année  elle 
n'augmenta  que  de  fept.  Cependant  à  la  fin  de 
l'auiDinne,  le  nombre  dés  habitans  monta  juTqu'à 
quatre-vingt  douze. 

Tout  Y  était  dans  le  meilleur  état.  L'abondance 
y  ramena  la  joie  &  la  fanié.  On  ne  perdit  pas  un 
feul  homme  à  la  pêche.  Il  y  eut  pourtant  des 
accidens.  Un  Pêcheur  enfermé  dans  les  glaces  ■ 
fut  obligé  de  Tauier  fur  un  glaçon ,  &  d'y  fuivre 
le  courant,  en  traînant.  Ton  kaiak  oïl  était  ptis  un 
veau  matin.  Il  fut  emporté  avec  Ta  p£cbe  l'efpace 
de  iroïs  milles  ^  après  quoi'  Ton  radeau  de  glace 
fe  rompit,  ou  (ë  déroba  fous  fes  pieds,  &  le  lairTa, 
plongé  dans  l'eau  jufqu'Bu  aiffcUes ,  gagner  le  bord 
comme  il  put.  Un,  Millionnaire  aulS  faillir  à  Te 
noyer  dans  un  Vnûak  qui  fit  eau  par  le  fond. 
,  Mais  >  ayant  été  recueilli  par  un  autre  bateau ,  on 

lecoufiii  une  pièce  de  cuir  à  ion  Umiai,  Se  les 
femmes  fe  remirent  à  ramer. 

La  petite  Eglife  de  New-Heraihut ,  for  rtou= 
blée  pat  quelques  fcandales.  Les  courlcs  avaient 
mis  la  diÛlpaiion  dans  le  troupeau.  Il  &llm  ex- 
:C0inmunieE  ùx  ChcélieBS  «(ue  le  ferpeaj  avait  d^ 
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bsiichés,  dit  M.  Crantz.  Ces  brebis  chaffées  le  ^    . 

perdirent  tout-à-faici  il  leur  arriva  des  malheurs  croëniMii. 
loin  du  bercail,  &  les  difgraces  qui  fuîvirent  leut 
punition  ,  aidèrent   à  contenir  les   BdèUs  dans 
l'obéiflànce.  Mais  les  voies  de  la  Religion  doivent 
être  douces  &  perfuadves.  Pour  gagner  les  cœurs  ^ 
il  faut  les  toucher.  Rien  ne  faifait  plus  d'impref- 
fion  fur  les  Grocnlandais,  que  les  Icftures  dont 
en  les  entretenait  dans  les  allcmblées  de  la  Con- 
grégation, La  longue  nuit  des  jours  d'hiver,  fe 
pafTaii  à  lire  des  lettres  édifiantes  ;  tantôt  c'était  la 
vie  de  quelques  enfans  du  Herrnhutifme,  morts 
tn  Europe  >  avec  ces  feniimens  d'cnrhoulïarme 
dont  il  e&  lî  facile  ,  mais  fi  dangereux  ,  d^  pré- 
venir la  raifon  dans  le  premier  2ge  ;  tantôt  c'était  '    > 
une  peinture  de  la  miféiable  condition  des  Nè^ 
grès ,  condamnés  par  leur  nailTance ,  leur  faiblefle  ^ 
ou  leur  férocité  même ,  ^  vivre  dans  un  efclavage 
itetnel.    On    leur    repréfentait    ces    malheureux 
vendus  ï  des  Maîtres  impitoyables,  pat  des  bri- 
gands d'Afrique  ou  d'Europe ,  qui  vont  à  la  pour- 
fuite  des  Nègres ,  comme  les  Nègres  vont  à  la 
chaiïe  des  Tigres.  Les  Groënlandais  ftémilTaïenc 
de  rage  à  ce  récit ,  &  béniflaient  les  horreurs  de 
leur  climat ,  qui  les  défendait  de  l'inhumanité  des 
avides  Européens.  Car  tous  les  fléauxde  laNature,'      ^ 
ne  révoltent  pas  le  cœur  humain,  comme  les  in- 
jures de  rbomme,.Ces  Sauvages,  beureiu  fous  ie 
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!^«i  "in  joug  volonuire  de  la  Religion  *  trouvaient  lel 
Croènkni  tempêtes,  les  glaces,  la  dirette  &  la  famine  j 
doucfs  &  légères  >  au  prix  de  la  fervitude  pCr^ 
Ibnneile,  des  travaux  forcés,  &  des  outrages  de 
toute  efpèce ,  oi  la  race  des  hommes  bUncs  a 
fournis  celle  des  hommes  noirs.  De  l'Afrique  on 
tranrponaic  l'attention  des  nouveaux  Chrétiens* 
fur  l'Améiique  >  où  les  Herrnhuies  avaient  auffi 
des  Frètes  Se  des  Sœuts.  Quand  on  lût  aux  Groëif 
landais ,  la  perte  de  la  Congrégation  de  Gnadem 
kutten,en  Peorylvanie,  ils  en  fiitent  touchés  jui^ 
qu'aux  larmes.  Certe  cataflropfae  avait  confumé 
dans  les  flammes  qliel(]ucs  Hennhuces  Européens  ' 
des  deux  fexes  i  mais  les  Sauvages  Américains 
n'avaient  perdu  que  leurs  elFets  Se  s'étaient  iauvÊs 
à  Bethléem ,  où  la  commiféraiion  lear  fit  trouver 
des  reiïoucces  pour  le  vêtement  &  la  boucritute; 
La  Religion  qui ,  dans  des  temps  de  ferveur  ) 
étend  &  leAerre  les  liens  de  l'humanité,  fit  la 
même  imprelEon  de  chatité  fut  les  Groënlandats 
que  fut  les  Penfylvains.  Ceux-U  voulaient  tous 
contiibuer  au  foulagement  de  leurs  frètes  de 
l'Amérique.  «  L'un  dit ,  j'ai  une  belle  peau  de 
•  renne ,  que  je  donnerai  :  l'autre ,  j'ai  une  paire 
tt  de  boites  neuves ,  que  je  veux  envoyer  :  uli 
vautre,  il  faut  que  je  donne  un  veau  marine 
«pour  la  nourriture  &  le  cbauffiige  de  ces  pau- 
«vres  gens.  »  Ces  o&cs,  accompagnées  dt  larmes 
de  joie» 
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de  joie ,  douce  eÂulîon  d'une  piiié  fecoutable ,  ne  — ■^^ 
lurent  point  réjettées  i  &  quelle  que  fiît  la  valeut  '2'**nl»"i 
de  la  contfibiiùbn  ,  on  en  convertit  les  effets  ea 
itgetit  I  qu'on  6x  palTec  aux  Hertnbutes  d'Europe , 
pour  l'employer  en  Amérique. 

Ce  ftul  ttait  dédommage  de  la  ftérilité  d'évé^ 
nemtns ,  qui  t'ait  languir  la  curiolïté  dans  les  anna- 
les du  Groenland.  Les  Miffîonnatres  remplidènc 
ce  vide  de  lambeaux  de  difcours  ,  ^difians ,  lî 
l'on  veut,  mais  découfuS)  que  l'imagination  des 
lâuvagés  enthoulîàftes  leur  dîâe  dans  les  accès  de 
dévotion.  Ce  font  des  comparairotra  entre  les 
brouillards  de  l'hiver ,  ëe  les  ténèbres  de  l'incré- 
dulité-, entre  le  courant  du  flux,  qui  jette  Ttir  le 
rivage  l'algue  «  ou  l'herbe  de  mer ,  6c  le  fang  de 
l'Agneau  ,  oà  les  âmes  chtf  tiennes  nagent  entraî- 
nées par  les  totrens  de  la  grâce ,  jufqu'au  poR  du 
falut.  Enfuite ,  c'eft  le  regillre  mortuaire  de  Tan- 
née. On  y  trouve  la  mort  d'un  enfant  de  neuf 
ans,  qui  avair  beaucoup  de  mémoire,  &  fur-tout 
de  pitté.  On  loue  fon  afliduité  à  l'école ,  fon  goût 
pour  le  chant ,  &  même  pour  la  poclie  ,  joint  h 
une  vivacité  d'erprii  qui  Te  monuait'quelquefbis 
par  un  peu  de  folie. 

Tous  ces  fentîmens  étaient  autant  de  pas  &  de 
piéparatifs  pour  la  convetfîon  du  Groenland. 
L'année  i7fS  £tii  époque  dans  les  annales  du 
iierrnhuiifme ,  pac  la  fondwion  d'une  fectyidç  ' 
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wffffmmm.  igVtCc ,  OU  miflioti ,  qui  fiic  ^lig'^e  à  titchtenfelii 

GroinUnd.  ç^ç.^  événement  demande  un  récit   préliininaire , 

4]u'il  faut  reptendce  d'apcès  M.  Crantz. 

La  Congrégation  du  Groenland  ,  dit-il  i  s'étaic 
accrue  jurqu'au  nombre  de  quatre  cens  Néophy- 
tes baptifés,  fans  en  compcei  deux  cens,  paffés  au 
-rang  des  élus  dans  l'éternité.  Cétait  avoir  beau- 
coup fait  dans  l'efpace  de  vingt  ans  ,  pour  un 
pafs  très-mal  peuplé.  La  milSon  de  Neuw-Herrn- 
hia  ne  devait  guetes  en. attendre  davantage*  (ûr- 
tout  du  Nord  -,  parce  que  les  Colonies  Daaoifes 
qui  s'y  éuient  établies  dans  cet  intervalle ,  avaient 
toutes  un  Miflîonnaire  de  la  Métropole.  Elle  ne 
pouvait  donc  gagner  des  âmes  que  du  côtj  du 
5ud ,  oà  le  Danemarck  n'avait  point  de  Colonies, 
La  baie  de  Balls'Aver,  Les  iHes  de  KangekflE 
de  Kookernen ,  fburtiîffaient  du  monde  à  la  nou- 
velle peuplade ,  parce  qu'elles  ofFEatent  une  fta- 
rion  en  hiver  aux  voyageurs  du  Nord  &  du  Sud , 
qui  allaient  commercer  les  uns  chez  les  autres. 
.C'eft-là  que  les  Mifltonoaires  faifaent  leurs  ez- 
-curlîons  Se.  leurs  leccties  apoHioIîques,  maïs  d'une 
■ïnaniere  peu  fuivie  &  précaire,  comme  chez  des 
paOâns  qui  n'y  avaient  point  d'ét^ltffemens. 
'Quelque  avantageufè  que  foie  en  eifet  la  pofïtion 
de  Bdls'river ,  la  meilleure  peut-être  de  lout  le 
-Groenland ,  les  Gtoënlandns  ne  s'y  fixaient  point  , 

ibit  p«r  anachemeat  pour  le  lieu  de  ktir  oaiilance , 
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!es  inrulâires  n'aîmam  point  le  coniinenit  &  les  ^SfSS 
habitans  de  la  terre  ferme  j  ne  pouvant  s'habituet 
dans  des  ifles;  foit  parce  que  la  piche  dia  veau 
marin  étant  différente,  fejon  les  endroits  que  ces 
animaux  fréquentent ,  on  rifquerait  de  mourir  de 
faim  un  an  ou  deux ,  avant  -dt  fe  former  aux  dif" 
férentes  méthodes  de  cette  pêche.  Auffi  n'y  avait- 
il  que  l'âupire  de  la  Religion  fur'  les  efprîts  ; 
qui  pût  accouiumec  ces  Sauvages  étrangers  au 
rejoue  de  NeW'Herrnhut ,  qui  eft  à  cinq  ou  fïx 
lieues  de  la  pleine  mer.  D'un  autre  côté ,  les  Mil- 
lionnaires ne  fouhairaient  pas  que  leur  peuplade 
fe  multipliât  au-delà  de  certaines  limites.  l.es  éta* 
blillètnéns  qu'embraffe  leur  Inftiiut ,  ne  fe  bstnenc 
pas  à  la  piédication  &  aux  fondKons  purement 
ifpirituelies  du  zèle  religieux;  mais  elles  coitipten- 
nenc  l'éducation  &  le  gouver  nemem  des  hommes  > 
depuis  la  naiûànce,  jufqu'au  dern^r  âge.  Une 
inaifon  de  nourrîcerie ,  les  écoles ,  les  affembléei 
de  conférence  &  d'inftruâion  de  toute  efpcGe 
exigent  un  emplacement  &  un  entretien  qui  ne 
comportent  pas  une  population  .fort  nombteufe. 
Le  Groënbnd  n  eft  pas  comme  de  certaines  terres 
en  friche ,  qui  ne  demandent  que  de  la  cultute 
pour  nourrir  beaucoup  d'habitans.  Le  fol  &  le 
climat  y  repauSeut  les  hommes  -,  Ces  rochers 
ne  foDt  pas  de  ces  pierres  que  Deucalion  & 
PytrhK  n'avaient  qui  jettei  fous  la  jambe ,  ou 
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:  pac-deSùs  la  tête  ,  pour  tepeuplec  refpèce  hu^ 
maitie. 

Auffi  les  HcHtihutes  dclibérerent,  en  17^1» 
s'ils  n'établiraient  pas  à  Kangek ,  ou  à  Karialc,  qui 
eft  k  fix  lieues  de  NewHerriihut,  une  PaioitTe 
fuccurfale,  pour  le  roulagemenc  de  cette  Eglife. 
Mais  leur  délibération  n'eut  pas  de  lûices.  Detix 
ans  jiprcsj.Ie  Danemarck  ayant  établi  un  comp- 
toir ^  Fisher-Bay,  les  Groënlandaisj  qui  étaient 
venus  de  cette  côte  à  Bdls'mer ,  durant  l'été, 
s'en  retournèrent  chez  eui;  &  quelques-uns  de  - 
ceux  qui  s'étaient  fixés  à  New-Herrnhut,  dirent 
aux  Frères  qu'ils  ne  pouvaienr  y  refteri  &  que 
&  l'on  voulait  les  convertir ,  il  fallait  venir  de- 
meurer avec  eux  dans  un  féjour  plus  mécidionalt 
Deux  Her'rnhuEes  ayant  pris  connailTance  du  local  > 
inftruifirent  la  Congrégation  de  l'état  des  chofeSi' 
&  du  delîr  que  témoignaient  tes  Groënlandais  de 
Fisker-Bay.  On  présenta  un  Mémoire  au  Comte 
de  Betkentin  ,  alors  Préfident  de  la  Chambre  du 
Commerce  du  Groenland.  La  Société  apoftolique 
ofTrait  à  la  Compagnie  Marchande  d'aller  s'établit 
dans  ce  comptoir ,  lï  elle  pouvait  y  être  utile  au 
commerce.  Cette  propolîtion  fut  agréable ,  mais 
l'exécution  en  fut  différée. 

Enfin,  en  1758  ,  le  temps  vint  de  mettre  la 
main  à  l'œuvre,  Matthieu  Stach,  qui  avait  toujours 
montré  U  plus  forte  CQvie  de  poiter  l'Evangijq 
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-SUT  Sud-Lancfais ,  en  obtint  la  permiflioB  il  Hetrn-  ^— — »| 
hut,  où  il  était  ;  il  en  partir  avec  deux  Frères,  Gfolniuii 
qu'il  y  avait  recrutés ,  pouf  affiftans.  Ils  travcrfe- 
renr  le  théâtre  de  la  guerre  en  Allemagne,  &  fe. 
rendirent  à  Copenhague  par  Hatnbourg.  Ils  s'em-' 
barqucrenile4.  Mai.  Dans  la  traverfée,  îisn'efluye- 
r<^nt  ni  tempête,  ni  prefque  point  de  mauvai* 
temps.  Ce  bonheuc  (îngulicr  fut  accotnpagné^des 
meilleurs  traiiemens,  de  la  parr  des  gens  du  vaif- 
feau.  La  (liu»ioD  des  Frères  Moraves  avait  bien 
changé  depuis  vingt  ans,  Dsns  les  premiers  vojra- 
ges  qu'ils  irrent  au  Groenland,  comme  on  ne  , 

voyait  en  eux  que  des  hommes  groflîers ,  fan» 
naiflance ,  lâns  bien ,  fans  éducation  ,  qui  obie» 
naieni  dfi  la  Cour  un  pafTage  gratuit  fur  les  vail-- 
leaux  marchands,  fans  qu'on  iût  ii  quel  titre  & 
pour  quel  objet ,  ees  mendiaiis  étaient  accueillis- 
avec  très-peu  d'égards  3.  8c  beaucoup  de  méprts- 
On  les  raillait ,  on  les  inlultâit  ,  &  les  fârcafmes ,. 
dilent'ils ,  léjaillilTaienr  julques  fut  la  Religiotv 
qulls  allaient  prêcher.  Mais,  en  1750,  le  com- 
merce du  Groenland  ayant  ét^  dotiné  ï  une  Com- 
pagnie Royale  ,.  iï  fut  réglé  ,  pour  ce  qui  con- 
cernait les  Mifltonnaires ,.  que  dlffbrmaisi  auliei» 
^es  francl»fes  doot  ils  avaient  joui  jufqu'alois ,, 
ils  paieraient  un  fret  modéré.  A  cette  condition  » 
le^  Armateurs  rechetcheretK  de»  Pacagées,  donc 
lapolblac  >.  loin  d'êtie  à  la  charge  des  T'Iavigar: 


5i.»  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
■——■■*  leurs  ]  pouvait  favoriret  le  commnce  (fans  un 
Grui'nland.  paj,j  q^  \\g  avaient  beaucoup  d'influencé  (ûr  l'ef- 
pcit  des  iiâbitans.  Auflî  les  trois  Frères  teçutenc 
toute  forte  de  politefles  &  de  marques  d'atten- 
ûon ,  Toit  des  OSiciets ,  Toit  de  l'Ëi^utpage  du 
vairteàu  Tut  lequel  ils  palîetent  à  la  Miffion  de 
NewHermhut.  A  peine  y  furent-ils  arrives,  le  27 
Juin  ,  que ,  dès  le  ly  Juillet  fuivani ,  ils  partirent 
avec  qilatre  familles  de  Grocnlandais ,  au  nombre 
d'environ  irente-lix  perfonnes,  pour  aller  fonder 
une  nouvelle  Bglife  à  la  baie  de  Fisber,  près  du 
comptoir  de  la  Colonie  Danoife.  Leur  guide ,  qiû 
jtaît  né  dans  ce  canton ,  les  mena  dans  une  ille 
affez  grande.  Après  l'avoir  parcourue  ,  on  rccon- 
mit  un  endroit  appelle  Akonamiok ,  à  trois  milles 
de  la  pleine  mer.  Cette  lîtuatîon  avait  rinconvé- 
nient  d'être  fermée  au  Midi  par  une  haute  mon- 
tagne qui  lui  interceptait ,  durant  trots  mois  de 
l'année ,  les  rayons  du  foleil ,  â  rares  &  /î  chers 
au  Groenland.  Mais  on  y  avait  de  l'eau  courante 
qui  ne  gelait  pas  même  en  hiver ,  un  bon  abi^ 
pour  les  canots;  un  chemin  toujours  fec  du  côté 
de  la  mer  :  c'étaient  autant  d'avantages  pour  atta- 
cher, pour  attiter  les  GroenlandaiS  à  la  MilEon. 
Qn  planta  donc  les  tentes  dans  cet  endroit,  oii 
était  encore  une  vieille  maifon  du  pays. 

Le  premier  loin  fut  d'en  bâiir  de  fcroblableï , 
avec  des  pierres  &  des  mottes.  Comme  chacun 
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iravaillait  pour  foi»  les  MiiHonnaîires  ,  ne  tirant  ■ 
pas  de  grands  fecoucs  dés  Grocnlandajs ,  h'avan- 
cerent  pjis  beaucoup  leur  mairon.  L'un  d'eux  était 
obligé  de  faire  la  cuîlînej  d'ailleurs  ils  n'avaienr 
pu  fe  procurer  beaucoup  d'outils ,  ni  d'uflenlllesj 
foit  de  Copenhague ,  ou  de  New-Herrnhut.  Ils 
étaient  obligés  de  rouler  les  pierres  ik  force  de 
bras ,  de  porter  la  terre  dans  des  facs ,  d'aller  cher- 
cher des  mottes  par  eau.  Pour  le  toit,  ils  nV 
valent  que  quelques  lattes  >  lâns  foUveaux.  Heu* 
reufement,  à  peine  avaient-ils  tini  la  tnaçonnerie; 
que  le  flux  jeita  fur  les  bords  de  leur  ifle,  deux 
grofles  pièces  de  bois  de  chatpeiite.  Us  les  recueil-* 
lirent ,  comme  fl  c'eût  été  un  ptéfenc  du  Ciel , 
apporté  par  les  Anges. 

Leur  maifon  fut  compofée  d'une  chambre  de 
quinze  pieds  en  quatre,  &  d'une  autre  pièce>  qui 
fervait  de  dépenfe  &  de  cuiiine.  Le  toit,  à  la 
hauteur  de  lîx  pieds ,  plat  &  fans  talus ,  fut  ap* 
puyé  fur  deux  piliers.  Les  lattes  furent  revâtues 
d'une  double  couche  de  mottes ,  &  !e  tout  cou- 
vert de  vieilles  peaux,  de  même  que  l'iniérieuE 
des  murailles  en  était  tapillî. 

Les  Gtoenlandats  bâtirent  pour  eux  une  mai- 
fon, OÙ  ils  enctetem  le  14  d'Odobre.  Mais  les 
ptovifîons  coiiimençaieut  à  leur  manquer,  lorf- 
qu'ils  découvrirent ,  adez  près  de  chez  eux,  une 
petite  baie ,  oà  il  était  entré  des  reaux  de  mer. 
P  p  iv 
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!  Apiès  les  avoir  enfermés  dans  ce  golfe  ,  ils  eâ 
'  lueieni  affez  pour  en  fournir  au  Fafteur  de  la 
Colonie  voilîne ,  trois  ou  quatre  barils  d'huile. 
Comme  les  Naturels  du  pays  n'y  avaient  jamais 
vu  venir  de  ces  animaux  ,  on  ne  manqua  pas  d'ac- 
tribuer  cet  etfer  du  hafard,  aux  vues  d'une  pro> 
vidence  miraculeufe. 

Bientôt  on  vint  de  tous  les  environs,  les  uns 
pour  voie ,  les  autres  pour  entendre  les  MiÛîon-: 
naires.  Le  comptoir  Danois  italt  féparé  de  la 
MiŒon  par  un  chemin  de  lîx  milles  >  coupé  de 
rochers  &  de  vallées.  Les  hommes  venaient  pai 
eau ,  les  femmes  par  terre  :  de  leur  côté ,  les  Mif- 
Jîonnaires  allaient  chez  les  inconvertis  j  mais  le 
chemin  était  fi  dangereux  i.qu'un  d'entr'eux  ayant 
gliffé,  fe  ferait  brifé  la  tête,  s'il  ne  fflt  heuteufe- 
ment  tombé  dans  un  abîme  comblé  de  neige, 
Ainfî  commença  cette  nouvelle  fondation.  On  y 
établit  le  même  ordre  qu'i  New-Herrnfmt ,  pour 
les  exercices  de  la  MiŒon.  Elle  fut  fréquemée , 
beaucoup  par  les  femmes,  8c  très -peu  pat  les 
hommes.  Dès  l'année  fuivame  ,  dît  M.  CrantZ) 
les  maris  oublièrent  les  Prédicareurs ,  &  renon-, 
cerenr  au  privilège  ineftimable ,  d'être  les  pre- 
mieis  fruirs  de  cette  nouvelle  plantation  de  la 
Foi. 

C'était  la  même  difpofîtion  d'cfptît  dans  les  Sau- 
yages  qui  allaient  ï  New-l^rrnhut,  Quelquestuns 


vjbï  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  tfoi 

y  rendaient  vilîis^  leurs  parens  *,  maïs  avec  la  '"'i"  -j"* 
précaution  de  ne  pft  trop  écouter  les  Prédicateurs.  Groenland. 
<E  Car  ils  s'étaient  appetçu  ,  difaient'àls ,  que  plur 
nlîeurs  de  leur  Nation,  &  rut-tout  des  jeunes 
»gens>  aptes  avoir  entendu  feulement,  une  ou 
30 deux  fois,  patler  de  la  mort  &  de  la  ctoix  de 
s»Jefus,  s'en  étaient  laiflé  enticher,  ou  même 
venforceler,  au  point  de  n'avoir  plus  eu  de 
«repos,  Jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  venus  vivre  avec 
nies  croyans,  au  grand  regret  de  leurs  parens, 
»&  de  leurs  amis.  Eft-il  bien  étonnant,  ajoute 
»M.Ctamz,furlenîot(n/or«/«",  que  des  Payons 
3>  regardent  le  Chtiftianirme  comme  un  fociilége  , 
V  quand  des  Chtétiens  éclairés  attribuent  à  la 
«magie,  des  effets  naturels,  qu'ils  ne  peuvent 
»  nier ,  ni  comprendre  !  » 

Ce  Millionnaire ,  achevant  l'hiftoire  de  cette 
année,  dit  qu'elle  fiit  très-douce,  &  prelque 
fans  hiver,  eu  égard  au  climat.  Janvier  donna  plus 
de  pluie  que  de  neige  ;  mais  il  neigea  lî  fort  & 
Il  Ibng-temps ,  en  Avril ,  qu'on  fut  obligé  d'aller 
çn  raquettes ,  ou  fouliers  de  neige,  jufqu'^  la  fia 
de  Mai.  La  pèche  fut  abondante,  &  la  mer,  tou- 
jours ouverte ,  parut  enceinte  ,  ou  gtoITe  de  ha- 
rengs. 

Dans  le  néctologe  qui  termine  les  Anttales  de 
i7S'8>  on  parle  d'une  Chrétienne,  dont  ta  vie 
eut  quelque  ânguhrîté.  Pcâlçniée  au  baptême  i 
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as  l'âge  de  douze  ans ,  par  fes  ÀHpns ,  Us  voulurent 
la  ramener ,  quelque-temps  après ,  dans  leur  can- 
ton du  Sud,  parmi  les  Sauvages  inconvertis.  Elle 
implora  le  fecoars  des  Herrnhutes,  qui  U  retin- 
rent à  la  Million  malgré  fa  famille.  Deux  ans 
après,  fon  père  4:  fa  foeur  revinrent  pour  l'enle- 
ver', mais  die  fut  délivrée  de  leur  perfécution  , 
par  leur  mort  quî  fuivit  de  près  leur  arrivée.  Un 
de  fes  patens  efTaya  de  nouveau  de  ta  faire  lever 
iiir  au  lieu  de  fa  naiflance ,  mais  fans  fuccès.  La 
Chrétienne  fut  inébranlable.  Trois  ans  après ,  elle 
Te  cada  la  Jambe ,  devint  boiteufe  ou  perclufe , 
tomba  dans  la  confomption  &  mourut  au  bout 
d'un  an ,  avec  rélîgnation. 

La  MifCon  perdit  encore  un  enfant  de  quatre 
ans,  qui  fut  jette  par  un  coup  de  vent  contre  nti 
tocber,&  le  brifa  l'épine  du  dos.  «Durant  fa 
n  maladie  il  difait ,  je  veux  m'en  aller  :  dil ,  mon 
»  cher  enfant,  lui  demandait  fon  père  î  Trouver 
s  le  cher  Agneau ,  répondait-il ,  parlant  (ans  ceffo 
«du  fang  &  des  plaies  de  l'Agneau.» 

Après  cet  enfant,  moutut  cette  même  /tidich,' 
dont  on  a  déjà  parlé.  Elle  étair  d'abord  de  la  plus 
profonde  ftupidité.  Mms  dès  qu'elle  fat  Chrétienne» 
&  qu'elle  eut  voyage  avec  les  Frères  Moiaves  en 
Allemagne ,  elle  fît  tant  de  progrès  ,  qu'on  la  mit 
tj  à  la  tète  du  bercail  des  Saurs  du  Groenland.  Elle 
caréchifait,  prêchait  i  énfeignait.  £tle  écrivit  piu< 
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CeuTs  lettres,  dont  M,  Crantz  donne  uti  léger  fiE 
extrait.  Enit'autres,  avant  qud  de  mourir,  elle  ' 
diâa  ces  mots,  pour  une  de  Tes  fceursfpirîiuelles, 
avec  qui  elle  s'était  iattmemeiir  liée  k  Herrnhur. 
K  Ma  chère  amie,  je  vous  envoie  le  dernier  baifer 
»  de  mon  cœur.  Mon  tabernacle  tembe  de  feiblefle. 
«Mats  je  verrai  bientôt  les  blefluret  de  l'Agneau. 
»Je  Talue  encore  une  fois  routes  les  Sœurs  qui 
»  font  avec  vous.  Je  me  lens  rrop  épuîfée ,  pour 
»eii  dire  davantage.  Votre  chère  Judith.  »  Ainfi , 
meurent  les  infpirés  du  Groenland,  avec  le  lan- 
gage des  premiers  Apôrres  du  Chriftianifme , 
tcpécanr  dans  leurs  lettres  les  Epitres  de  Saint 
Paul,  &  fe  croyant  auflî  remplis  que  lui  des  dons 
de  l'Efprit  Saint,  lis  vivent  dans  l'erreur-,  mais 
ils  meurent  contens. 

La  fuite  des  annales  du  Groenland  ,  relfembte 
au  commencement.  Ce  font  toujours  des  prêcheurs 
illuminés ,  qui ,  par  des  difcours  inintelligibles  , 
attirent  des  Sauvages  ftupides  à  des  cérémonies, 
ridicules  fans  doute,  puifqu'elles ne  font  pas  con- 
facrées  au  culte  de  la  véritable  Eglîfe.  Car  en  ce 
genre ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  révélé  ,  devient  ab^ 
furde ,  9c  ne  pcutqu'indigner  la  raifon.  Ainfi ,  l'on 
doit  faire  grâce  au  Ledeur  de  toutes  les  oraifons 
jaculatoires ,  dont  M.  Crantz  a  rempli  les  trois 
quarts  d'un  allez  gros  volume.  S'il  efpère,  par 
cette  pieufe  adrelïe ,  augmenter  en  Europe  Iff 
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*^*"^  nombre  des  proféljrtes  du  Hertnbutîfme,  il  doir 
OroënJuiA  craindre  de  diminuée  encore  davantage  celoi  de* 
vrais  croyons.  Que  fait>il ,  Ci  ce  n'eft  démolît  le 
temple  auguHe  de  la-  Religion ,  pour  bicir  des 
Autels  aux  Idoles  de  fon  imagination  >  Foulons 
en  pallani  toutes  les  chimères  des  Hetrnhutes ,  êc 
ne  recueillons ,  dans  les  légendes  de  leurs  Mil- 
lions, que  ce  qui  s'y  ttouvera  d'tnllrui^f  ou  de 
curieux  pour  l'erptit  humain. 

On  y  verra  ceiie  année  une  terreur  panique. 
Elle  fiit  répandue  par  un  Groënlandais  de  la  baie 
^  de  Disko  >  qui  avait  fait  un  voyage  en  Hollande 
avec  un  pêcheur  de  baleine.  Revenu  de  fon  pays* 
il  y  fema  le  bruit  qu'au  prinremps  fuivant,  il  de- 
vait y  venir  une  flotte  pour  exterminer  les  Euro^ 
péens,  &  les  Nationaux  qui  fe  trouveraient  mêlés 
avec  eux.  Cette  iaaSè  alarme  lit  déferter  les 
Groënlandais  .du  voifinage  des  Miflîons.  Vingt 
bateaux  des  habitans  du  Sud,  retournèrent  aufn« 
tôt  vers  la  côte  ,  avec  tous  les  Pécheurs  établis  à 
Kangek.  AinJî ,  ce  peuple  était  le  jouet  de  toute» 
les  erreurs  qu'on  lui  débitait. 

Les  Angckoks  profitaient  de  ces .  déferrions 
pour  rétablir  leut  empire  ,  &  quand  ils  ne  pou* 
vaient  pas  défabufer  les  efprits  des  preftiges  du 
Herrnhutirme  >  ils  venaient  étudier  cet  art  de 
féduâion,  pour  en  renforcer  leurs  artifices.  Un 
Angekok>  chaque  pcu^de  stlcùcn,  celles  qui 
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M  font  pas  allez  riches  >  ou  aflez  notnbreufes  *-^— ^ 
pour  entretenir  un  de  ces  Devins,  font  méprirées  ©roènland, 
de  toutes  les  autres  ■■,  un  Angekok  vint  avec  fa 
femme  îk  lÀditenfels  dire  qu'il  voulait  fe  conver- 
tir^ Mais  il  avait  l'intention ,  dii-on  >  en  formant 
des  liaifons  avec  les  Chrétiens ,  d'en  £ire  protégé 
contre  des  ennemis  qui  le  pourfuivaient  pour  un 
meurtre  ;  comme  lî  le  Chriflianifine  pouvait  être 
un  afyle' d'impunité  pour  les  aflàflîns.  Ces  impof- 
teurs  ont  encore  un  autre  deflein  :  c'eil  d'acquérii  j 
en  fréquentahr  les  Millîeiinaires ,  quelque  nou- 
veau charme  pour  fafciner  la  crédulité  d'un  Peuple 
grolïïer.  L'âiïociaiion  qu'ils  fonr  des  faines  idées 
de  la  Religion  avec  leurs  tmpoftures  ■  ell  un  appas 
de  plus,  qui  feit  à  établir  leur  crédit  &  leur  répu- 
tation. Audi  les  coadjuteuts  Groënlandats  de  la 
MiHïon ,  n'aiment  point  à  parler  de  l'Evangile 
avec  les  Aiigekoks;  parce  que  ceux-ci  mêlent  cec 
anrîdote  à  leur  poifon ,  dont  ils  efpèrent  augmen* 
ter  le  d^bit  par  cette  fupercherie.  Enfin ,  s'ils 
n'ont  pas  le  talent  de  groflîr  le  nombre  de  leurs 
dupes ,  ils  cherchent  du  moins  à  débaucher  des 
Chré[iens.  Ce  qu'il  y  a  de  (ingutier ,  c'eft  que  les 
femmes  fe  mêlent  toujours  de  la  perverflon  , 
comme  de  la  convecfion  des  hommes.  Deux  ou- 
irois  familles  déferterem  la  Miflion  de  NeW", 
Jïermhul ,  \  l'inftigaiioo  >  ou  par  l'obftination  de 
'niichantes femmes» qui]  dit  M.  Crancz ,  n'y  irou- 
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—*»*■»  Valent  pas  k  fatisfaite  la  double  intempérance  dortc 
GroÊnJani.  dles  étaienc  tourmentées. 

Cette  année  ne  fournit  rien  dé  plus  curieux  à 
l'Hiftoire  >  Il  ce  h'eft  quelques  effets  du  mauvais 
.temps.  Deux  Groenlandais  envoyés  ï  la  Colonie 
'de  Frideriks-kaab  ,  pour  y  porter  des  lettres  » 
-furent  au  retour  afTaïllis  par  les  glaces  qui  balo- 
tetem  leurs  kaiaks  deux  jours  entiers.  Dans  les 
^tigues  qu'ils  redonnèrent  pour  s'en  débatraffer  t 
la  ftieur  qui  perçait  de  leur  corps ,  fe  glaça  fur 
leurs  habits.  Un  de  ces  MefTagers  eut  une  main 
gelée.  Ils  feraient  mOrcs  de  foif  tous  les  deux , 
s'ils  n'étaient  arrivés  la  troiiîeme  nuit  à  leurs  caba-^ 
nés ,  où  ils  trouvèrent  enfin  de  l'eau. 

Kw  mois  de  Septembre ,  la  nouvelle  maifon  de 
lÀthtenfels  y  efliiya  des  fecouffes,  comme  d'un 
tremblement  de  terres  quoiqu'elle  fiît  ttès-baflè, 
&  qu'elle  eût  des  murailles  épaifles  de  quatre  pieds. 
!,«  maifons  d'alentour  eurent  leur  toit  fendu ,  les 
bateaux  à  fec  furent  emportés  pat  l'ouragan  j  huit 
hommes  fe  noyèrent  en  pleine  met.  Cette  tem- 
pête fe  fit  fentir  au  loin.  Car  dans  le  même- 
temps,  la  Balrîque  &  le  Catregac ,  eurent  plu- 
iîeurs  vaîffe^ux  perdus.  Cet  ouragan  fut  précédé 
&  fuivi  de  toutbillons  de  feu  qui  pâturent  dans 
les  airs.  Un  de  ces  météores  tomba  près  d'une 
maifen}  l'incendie  y  prit,  mais  fut  éteint.  Un  fem- 
blable  phénomène  arriva  la  veille  de  Noël ,  à  midi. 
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îQuelquÈ  extraordinaires  que  paraificnt  ces  effets  s 


de  la  Nature ,  M.  Crantz  parle  encore  d'une  tem-  '^'*^"^*^* 
péte  arrivée  deux  ans  auparavant.  Elle  «éclata  le 
21  Septembre  1 757 ,  avec  un  venc  de  Sud  accom-  ■ 
pagné  de  pluies  &  de  neige.  On  vit  des  éclairs 
d'une  force  inouïe  au  Groenland,  &  rare  en  Eu- 
rope >  mais  fans  aucune  fuite  de  feu ,  ni  le  moindre 
bruit  du  tonnerre.  On  crue  fentir  en  même-temps 
un  trembleinenc  de  terre. 

L'année  17^0  neiîic  pas  fertile  eu  événemens  , 
.non  plus  qu'en  proviCoQs.  L'htver  enchaîna  le 
Groenland  dans  une  profonde  inertie.  Le  froid 
exccHIf  y  fit  fentir  la  ^ifette  de  très-bonne  heure. 
Les  glaces  y  régnèrent  en  lî  grande  quantité)  jur- 
qu'à  la  fin  de  Mal ,  que  même  à  Pâque  on  ne  pue 
appercevoir,  de  la  cime  des  plus  hautes  monta- 
gnes ,  le  moindre  eTpace  ouvert  à  la  navigation^ 
fur  une  étendue  de  mer  très-conlîdétable.  Cepen- 
dant la  dureté  de  la  Nature  n'alla  pas  juTqu'à  la 
famine  j  &  £  la  charité  fe  trouva  dépourvue  de 
tedources ,  les  befoins  de  l'indigence  ne,  furent 
pas  extrêmes. 

Mais  la  Million  fe  reûètnit  de  cet  engourdif- 
.lêment  général-,  &  la  ferveur  des  Chrétiens  en 
parut  refroidie.  On  vît ,  félon  le  proverbe  Alle- 
'  mand ,  le  plus  près  de  l'Eglife  ,  &  le  dernier  de- 
dans; c'eft-àdire ,  que  les  Sauvages,  qui  venaient 
de  loin ,  montiaient  plus  d'ardeur  pour  la  parole 
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s  divine  >  que  ceux  qui  vivaient  dans  le  voiiînagé 
des  Chritieni ,  &  for-tout  des  Européens.  «On 
vpem  compaier,  dit  M.  Cramz,  les  Sauvages 
■>de  la  Nature,  i  une  terre  inculte  qui  ne  produit 
»  rien  ,  mais  qui  n'attend  que  de  la  femrace  > 
m  pour  être  fécondée  i  &  les  Groenlandaîs  qui 
vont  été  giiés  par  le  commerce  des  Européens , 
»à  une  lecce  qui,  dcnnant  d'elle-même  des  ron- 
»  ces  &  des  chardons ,  n'en  e(l  que  plus  difficile 
9>  à  défricher  &  à  cultiver.  >>  En  généra ,  les  Eu- 
ropéens font  plus  édifiés  de  la  dévotion  des  Groën- 
Inndais ,  que  ceux-ci  ne  le  font  du  Chriftîanifine 
des  Européens.  La  doârîne  eft  plus  pure  en 
Europe ,  &  la  morale  au  Groenland.  Ceft  qu'il 
eft  plus  aïfé  d'infpirer  de^  opinions  que  des 
m<Eurs  :  celles-ci  tiennent  aux  befoins  qui  ne  re- 
çoivent guères  de  Loi,  que  delà  Nature  ;  celles-li 
dépendent  beaucoup  de  l'ignorance  de  l'efpric 
humain  ,  qui,  dans  (on  incertitude ,  reçoit  indif- 
féremment toutes  les.  erreurs  ou  les  vérités  qu'on 
-lui  préfente.  Il  n'appartient  pas  toujours  aux  Rots 
de  donner  des  mœurs  ï  leurs  Peuples:  mais  tout 
homme  de  génie,  s'il  eft  éloquent,  peut  donner 
des  opinions  k  fon  (îècle.  Souvent  même  l'enthour 
lîafme  fuffit  aux  ignorans,  pour  répandre  leurs 
idées.  On  le  voit  par  les  progrès  que  l'hétéro- 
doxie du  Hertnhutifme  a  faits  dans  le  Gtocit- 
land. 

La  petite  Congrégation 
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t,a  fei'ne  Congrégation  de  lichtenfils  s'agran-  ^^"^^—^ 
dît  touc-àicoup  ceite  araiée  de  neuf  familles,  qui  Ctoeiikiid. 
composaient  cinquatite-cinq  petibnnes.  «t  Ce  fut 
•>  une  grande  joie ,  dit  M.  Crantz,  de  Voir  entrer 
«>  dans  le  parc  toutes  ces  btebis  noires  j  ou  Sau- 
wvages.  »  C'était  au  mois  d'Août;  coninie  la  fai- 
fon  d'hiverner  approchait ,  il  &llut  profiter  du 
beau  temps  pour  préparer  utt  abri  à  ce  peut 
troupeau.  Les  Groënlandais  agrandirent  [eut 
habitation  ou  maifon  d'hiver»  jufqu'i  fûixante- 
quinze  pieds  de  longueur ,  fiir  quinze  detjargeur. 
Les  filles  &  les  veuves  furent  mifes  dans  deuX  ■ 
logeraens  féparés.  Mais  la  grande  maifon  logea 
foixame<|uatte  pe^fonnes,  &  fervit  à  tenir  les 
■l&mblées  de  Religion.  C'eft-U  qu'on  retrouvait 
refptit  de  l'Evangile  dans  là  paix  &  la  concorde 
.des  familles  ;  mais  non  dans  le  langage  de  néo- 
phytes, trop  étranger  ï  la'raifon  pour  être  celui 
de  la  vérité.   - 

a  Comme  Eve  fut  formée  dé  la  côte  d'Adam,' 
te  dît  un  de  ces  Sauvages  cnthoulïaftes',  ainlî,  le  Chré* 
a»  tien  formé  du  côté  dé  l'Agneau,,  devient  chair 
.»  de  là  chair  i,  os  de  Tes  -os.  'Vous  favez  >  dit  uti 
»  autre ,  comment  les  moucherons  (  ce  font  les 
ncoulins)  fe  nourrident  dans  l'été  de  notre  fang-, 
«mats  que  nous  les  .tuons»  ou  les  chadbns.  Jefus  ^ 
p  ne  fait  pas  de  même.  Il  fe  plaît  à  nous  voit  en? 
Tom  XVI 11^  Q  q 
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M  Birer  dans  Tes  blelTures,  pour  y  tj&ifiet  notte 

Croèrittd.   ,a„e  de  fon  (àng  , 

Voil^  lés  comparaifons  avec  lerquelles  on  édi6« 

pciH-étre  des  Groënlandais ,  ou  des  Fieces  Mora> 

Tes,  niais  on  fcandalife  infailliblemcnc  les  vrais 

Chrétiens,  qui  Te  lepaifîent  des  vétîcés  iûblimec 

de  r£vangi!e ,  &  non  pas  d'alluHoos  &  de  finùli- 

tudes;  honteux  abus  ,  jeux  indécent  de  l'eTpcic 

hmnaîn.  HStons-nous  d'abtégcdc  fur  ces  puérilités* 

■  Ce  fut  l'année  fuivante  que  M.  Crantz ,  avec 

'^  un  .de  ies  Confrères,  s'embarqua  pour  le  Groën- 

Voy»ge  de  [anj     jgtis  l'intention  de  voir  ce  pays  par  lui- 

M.    Crami       ,  „      ,.  .       ,  .  n 

■u  Groen.  nietne ,  &  d  y  prendre  des  notions  exactes  >  pour 

^^-  en  faire  une  hiftoire  fiàile.  «  Je  partis ,  dit-il  » 

«le  17  Mai  de  Copenhague.  Je  ne  pouvais  &ir« 
»  ni  mieux  traité  par  les  homtnes  >  ni  plus  intl  pat 
»le  temps.  Les  gens  du  vaiflèau  me  comblerCDC 
«de  prévenances.  Mais,  outrç  que  nous  fiâmes 
«trois  femaines  auprès  des  bas-fonds  de  Bus,  fans  ■ 
«pouvoir  fuite  plus  de  (îx  lieues,  j'eu;  cinq  teni« 
«  péies  à  effîjyer  j  dont  la  dernière  qui  m'accueil- 
■  lit  il  la  pointe  du  Groenland,  fut  la  plus  dai»» 
«  gereufe.  Cependant  les  vents  de  Nord  &  d'Ouei^ 
«qui  nous  retardèrent,  avaient  éclaiici  les  glaces 
m  flottantes  j  de  façon  xju'à  quelques  montagnes 
«près,  que  nous  en  vîmes,  même  d'a0ez  loin  ^ 
«ta  metJùt  libre*  &  fembla  nous  ouvrit  l'entrée 
ttdeBôHf'riyer.  Mais,  avant  d'y  emboudiet: ,  un 
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»  calme  foudain  nous  prit ,  &  nous  laifTam  à  la  Si-"iL!iJ9 
»  merci  du  courant ,  faillit  à  ïiirc  ichouer  nette  Groenland. 
»  vailTeau  contre  les  rochers  de  Kookerntn.  Heu* 
areufëment ,  comme  nous  n'étions  plus  qu'^  deux 
«portées  de  fulîl  de  cet  écueîl ,  un  veni  nous 
»  éloigna  de  la  côte ,  5e  nous  remi-  en  pleine  mer. 
»£nfin  nous  arrivâmes  k  New-Herrnkut ,  onze 
«femaines  aptes  £tre  partis  de  Copenhague, 

«Dès  le  }  &  le  4  d  Août,  nous  vîmes  arrivée 
«à  la  Million  beaucoup  de  Sué-Landais,  ou  Sau' 
Mvages  méridionaux.  Mais  ils  n'avaient  pas  fa 
«moindre  idée  de  Religion.  Ils  venaient  dans 
iB  nos  chambres  >  nous  parler  de  la  beauté  de  leut 
»p£iys,  en  nous  inVitant'à  les  y  fuivre.  Voulions- 
«  nous  les  entretenir  du  bonheur  des  croyans ,  ils 
«répondaient  (qu'ils  n'entendaient  rien  aus  dil* 
«cours  des  Eutopéens,  Se.  que  l'immortalité  de 
«t'ame  ,  les  noms  de  Créateur  &  de  Sauveur, 

•  étaient  pour  eux  des  mots  incomptcbenfibles, 

*  Alors  nous  appeHâmes  un  Grci;,)Iandais  qui  leut 
«  fit  une  explication  rrcs-claire  de  cette  doâiine. 
«  Ils  en  furent  frappés  &  agités.  » 

.  C'érait  le  premier  effet  de  la  prédication ,  de 
porter  l'inquiétude  dans  Pâme  <^s  Sauvages.  Ils 
déliraient  ta  vérité  des  dogmes  du  Chrillianifme  > 
fis  eipéràent ,  ils  ciaignaienc ,  ifs  doutaient.  Cette 
perplexité  les  fiûvaii  pai-tout ,  juft^'i  ce  cp'îis 
èuâènt  ou  Eopapa  louie  liaifon  ,  ou  {ùi  une 
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Groenland,  ncfle  fe  rendait ,  le  plus  fouvent ,  fans  combattre; 
On  voir  une  fille  s'arracher  de  fa  famille,  &  venir 
habiter  i  la  Miffion.  Son  pcrc  &  ïa  tnere  veut 
l'y  chercher.  Elle  pleure  &  demande  à  fe  con- 
vertir. Rien  ne  peut  la  ramener  à  la  cabane  pa- 
ternelle, ni  la  parole  que  lui  donne  fon  père  de 
la  lailïer  revenir  au  printemps  ,  ni  la  tentation  de 
beaux  habiis  que  lui  promettent  (c$  t'tetes.  Ce- 
pendant fon  cŒur  fe  brife  entre  les  mouvemcns 
de  la  Nature  &  les  impullîons  de  la  grâce.  Elle 
tombe  dans  l'erpcce  de  canvullion ,  que  de  tels 
combats  font  toujours  éprouver  à  la  fenfibilité  du 
,  fexe  &  de  l'îgcles  plus  prompts  i  s'attendrir.  Ce 
fpeâacle  porte  le  trouble  Se,  la  douleur  dans  les  ' 
entrailles  du.  père.  Il  ne  peut  quitter  fa  fille;  il 
refte  avec  elle  à  NewHerrnkut,  tandis  que  fes 
jils  défolés  vont  rejoindre  à  Kangek  leur  frète 
.  aine.  La  grâce  n'eft  viftorïeufe  qu'à  demi.  La 
Nature  fouffre  ;  une  famille  eft  mutilée ,  &  fes 
membres  déchirés  palpitent  dans  l'angoiRè.  Telles 
font  les  fcènes  touchantes  Se  cruelles  que  donne 
une  Religion  qui  porte  le  glaive  dans  la  chair  & 
le  fang  ;  lotfque ,  pour  fe  faire  fuivre  ,  elle  veut 
qu'on  brife  les  nœuds  les  plus  chets  &  les  plus 
faciès,  les  liens  éternels  qui  unirent  les  familles 
avant  les  focîéiés ,  &  les  fociétés  avant  les  {eékes. 
Eft-ce^  encore  une  fois  ^  aux' Propagateurs  de  la 
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3ofttine  de  ce  Luther  qui  rompit  les  batrier-es  i"ff!','J,"W 
du  cloîcre  &  du  célibat  raonaftiquei  eftce  i  fes  Groëalanà. 
dilciples  de  fêp^tet,  pour  ainfi  dire,ce  qu'ilavaii 
rejoint  jles  pères  &  les  enfansîAuffi  ij'eft-U.pa« 
étonnant  qu'un  Groenlandais,  à  qui  l'on  demande 
s'il  ne  veut  pas  affilier  à  la  prédication  des  Freies 
Moraves ,  réponde  ,  «  non  je  ne  veux  pas  y  aller , 
»  cela  me  tendrait  malade,  n  M.  Crantz  dit  que 
ces  mots  fignifiaient,,  que  la  prédication  le  met- 
trait mal  avec  lui-même.  M^  on  pourrait  croire 
qu'un  Groënlandais  prenait. ce  mot  k  la  lettre, 
quand  on  voit ,  en:  eflet  »  la-  Miffîon  ftéqueoiéa 
fur-tout  p^r  des  infirmes»  des  paralytiques,  Se 
des  eftto^néj.  Un  homtne >  entEauites , après  avois 
eu  les  pieds  gelés  par  le  froid  9  fe  les  était  laïlTi 
.  couper,  &  cependant»  aitiS^  mutilé,  ce  Cbrétieti 
gouvernait  un  kaiak  avec  tant  d'habilité ,  qu'il  n'y 
avait  pas  de  Pêcheur  Groënlandais  qui  vccâi  de. . 
Ion  travail  avec  plus'  d'aifance. 

Du  tefte,  la  Congtégation  de  NewUerrnhuU 
augmenu  cette  année ,  niais  de  quinze  enfans  iût 
vingE-cinq  baptêmes.  Elle  perdit  d'un  autre  côté  , 
ieize  néophytes  qui  mouturctit;  un  lieul  périt  d'un 
accident.  Ce  fut,  dit  M,. Crantai  le  petit  Jonas^ 
enfant  de  trois  ans ,  qui  laviJTsit  les  MiÛîonnaites 
pai  fon  chant.  Il  était  affis  au  Toleil  pour  y  rerpi- 
ler  une  douce  chaleur ,  &  pendant  que  fa  mère 
«Hait  lui  cbeicher  à  boiie ,  une  pièce  de  ^ace 
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mm;  PI  II  1.1,.  fondue  au  dégel,  comba  fut  le  corps  de  CCI 
Oreênlani  enfant.  Se  l'écrafa.  Telle  eft  I«  vie  que  l'on 
nïcne  au  Groenland  :  le  dégel  di(  printemps  n'y 
cil  pas  moins  fiinefte  que  tes  glaces  de  l'hiver. 
Puiiqiie  l'Evangile  e(l  £ût  fur  tout  pour  les  roal- 
heuieiix  ,  il  ne  manquera  jamais  de  difciplesi  atâ 
il  y  aura  roujours  des  vidimes  à  cotifoler  :  celles 
de  la  fociéié  chez  les  Européens,  celles  de  la 
Nature  chezIesGiocnlandais.  Un  d'entr'eox  dîGût 
it  une  vieille  femme,  qui  fematt  avec  effroi  les 
approches  de  lamort;  «  nous  craignions,  comme 

•  toi ,  la  peine  de  mourir;  mats  depuis  que  «ous 

•  efpérons  d'aller  vivre  avec  le  Sauveur,  cette 
k  crainte  s'cd  évanouie.  Ah  !  dit  la  mourante  *  que 
«vous  £tes  heureux  !  »  C'efl  dans  ce  momem  oà 
rhomroe  foupite  pour  l'immonalité,  que  )«  Relî* 
gion  infpire  Tes  terreliFs ,  ou  Tes  efpéiaiices.  Mais 
fiioti  le  Julie  n'a  tien  ï  craindre. 

Le  petit  troupeau  de  Lichtenfels  ,  s'était  acora 
de  trente  Catéchumeties  dans  une  année.  Les 
lifinionnatrès  avaient  bcCoin  d'affiftam  ;  m^i 
comment  pouvoii  les  loger  ï  Leur  grande  mufoil 
irait  trop  petite,  &  d'ailleurs  preCque  ee  mine. 
Un  pan  de  muraille  était  tombé  deux  fbii  ;  les 
corbeaux  en  avaient  rongé  la  couverture  de  cuir , 
&  la  pluie  tombait  à  travers  le  toit  par  miHe  ttous. 
Enfin  il  s'y  était  amoncelé  tant  de  neige  de  toutes 
parts,  qu'on  p^flâlt  fut  la  maîfon  fans  s'enappCT' 
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eevoir.  La  MilSon  attendait  une  charpente  cTëu-  s?ff*— ^ 
rope.  Mais  la  faifon  irait  avancée,  &  l'on  fe  dit  Groïnl""^ 
pofaîtà  réparer  le  vieil  édifice,  quand  on  apptic, 
]e  8  Juillet,  qu'un  vaUTeau  venait  d'arriver  à 
Fndérics'kaab  ,  chargé  de  toutes  les  pièces  6n 
chatpenKtie  >  pr£tes  à  mettre  une-mailôn  fur  pied. 
Quelle  joie ,  mais  aufli  «mïl  embarras  !  U 
n'y  avait  que  trois  ouvriers ,  donc  un  était  nu* 
lade.  Le  refte  de  l'été  ne  laîâair  pas  afTez  de  temps 
pour  achever  cet  édifice.  On  était  même  indécis 
iur  l'emplacement.  Mais  un  texte  de  ITctiture 
4{u'on  trouva  dans  l'Office  du  jour,  décetmioa 
les  Frères  h  mettre  la  main  k  l'ccuvre  ;  car  c'eft 
l'efpcce  de  fort  qui  les  guide ,  quand  ils  font  irr^ 
folus.  Une  allulion  ,  un  rapport  de  leur  leâure  . 
à  leut  (ituation,  eft  pour  euk  une  inrpitadon.  !{ 
femble  que  l'Efprit  Saint  ait  moins  parlé  aux  Juiâ 
qu'aux  Hernhuies  >  ou  ^ue  ceux-ci  foient  les 
Teuls  héritiers  de  l'Ancien  &  du  Nouveui  Teûa- 
ment. 

Par  un  rutctoîc  d'anention  de  ia  Providence 
fur  eux ,  il  était  furvet^u  cinq  des  Confrères  de 
-NeW-Hernkut ,  it  LiduenfeU.  Tous  fe  firenr  Maçons 
ou  Charpentiers.  Mais  l'ouvrage  allait  lentemenc 
^  caufe  de  la  pente  du  terrain  ;  ils  bâtiiïaîent  fut 
la  croupe  d'une  colline.  Il  leur  fallut  donc  élever 
un  mur  de  dix  pieds  d'un  côté,  pour  éjjalifer  le 
.plan  de  la  maifon.  Ce  travail  coûta  beaucoup  dt 
<2  q  ir 
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;  temps  à  peu  d'ouvriers.  Enfin  il  leur  arriva  du 


Groenland,  fecours.  Au  recour  de  la  pêche  du  harengi  les 
Gr[>ënlandais  fe  mirent  à  porter  des  pierres  fur  * 
leur  dos,  &  delà  terre  dans  leurs  vieux  babirs 
d'biver  ,  foute  de  facs.  Le  Capitaine  du  vaîflèaa 
'  -fe  prêta  mciiie  au  befoin  des  Frères,  en  venant  • 
décharger  Ton  bois  do  charpente  dans  un  endrcit 
adez  voifin  de  leur  habitation  ,  au-  lieu  de  le  dé- 
barquer au  comptoir  de  la  Colonie ,  qvii  était 
à  trois  milles  plus  loin.  Ces  attentions,  la  bonne 
volonté  des  gens  de  l'équipage,  l'empreflement 
des  Groenlandats ,  tout  concourut  lî  bien  ^  h3ter 
i'ouvragcque,  malgré  le  mauvais  lempS]  l'édifice 
fut  mis  fut  pied  dans  le  court  efpace  de  trois 
femaines. 

On  pouflà 'l'intéiîeur  du  logement ,  avec  li 
même  aâivité.  Dès  le  commencement  d'Oftobte, 
il  y  eut  deux  chambras  en  état  d'être  habitées.  . 
Tous  ces  travaux  furent  précédés  &  accompagnés 
de  prières  &  de  fermons  relatifs  au  but  de-  cette 
pîeufe  fondation  ,  &  la  ferveur  de  la  dévotion 
ne  faifair  qu'échauffer  l'ardeur  des  ouvriers. 

Cependant  l'année  avait  été  fort  tigoureufe,  L'é^ 
ternel  ennemi  dececlimat  inhabitable,  le  froid  avait 
fltfamé  les  Grocnlandais  jufqu'i  la  fin  de  Mai.  La 
terte  couverte  de  neige  ,  &  la  mer  de  glaces ,  . 
les  avaient  remis  bloqués,  dans  leurs  cabanes , 
«près  la  confommatioti  de  toutes  leyprovifions, 
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On  avait  iextrcmement  (buffert  fur  les  côtes  du  ■  — m^^ 
Sud.  Quoique  les  plus  voifines  du  Soleil,  elles  Groenland. 
font  les  plus  eitpofées  aux  ^aces  floitanres,  que 
le  Nord,  y  débouche  par  la  mer  Ociemaie.  Dès 
<)ue  ces  obftades  cefTerent ,  on  fe  répandit  dans 
la  Baie  de  Fisher- Fiord ,  pour  attrapée  du  poillon. 
Mais  un  coup  de  vent  emporta  les  Pêcheurs  fi 
loin ,  qu'ils  euceni  de  la  peine  â  regagner  la  terre. 
Sans  tente  Se  fans  abri ,  ces  malheureux  échappés 
du  naufrage  ,  refterent  deux  jours  &  deux  nuits, 
cxpofés  à  tduies  les  rigueurs  d'un  Ciel  nébuleux, 
dont  la  tofëe  n'était  que  glace.  Quel<)ues  -  uns 
en  eurent  les  membres  gelés  ^  &  ce  ne  fur  qu*^ 
force  de  le  battre  ,  &  de  le  traîner  les  uns.  les 
autres ,  comme  c'ed  l'ufage  au  Groenland  ■  par  les 
grands  froids ,  qu'ils  fe  garantiient  de  périr  ftic 

i  glace.  ~  • 

A  Licfuenfils,  le  commencement  de  l'hivet     -  ' 

jt  alïez  doux ,  pout  donner  la  facilité  de  piendre 

iielquefois  jufqu'à  dix  veaux  de  mer  dans  un 
lour  ;  mais  la  neige  &  la  glace  reprirent  au  prïn-    , 
temps.  La  met  devint  impraticable.  Heuccurement 

es  poules  d'eau  ,  ne  pouvant  t'efpiret  fous  les 
places,  venaient  à  terre  ;  &  comme  elles  avaiene 
la  vue  éblouie  par  la  blancheur  de  la  neige,  on 
les  prenait  en  vie  avec  la  main.  Ainli ,  les  glaces 
qui  refufaient  la  pêche ,  donnaient  les  lefloutccs 
de  la  chalTe, 
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n  "Je  pallàis  un  foîr  j  dît  un  Miffionniire  dt/rn 
■^  m  Jôn  Journal ,  c'éuit  le  S  AvtU  ;  }e  paSats  dam 
M  une  mufon  i  l'hêute  du  Toupet.  Je  vis  deux 
*  veuves  ,  avec  leutt  enfans ,  tenanc  à  la  mùn 
9>une  poigne  d'algue  ,  ^mls  allaïem  manger  » 
«avant  de  fe  coucher.  C'étak  leur  ûourrkure  or- 
vdinaireiàUquelie  ils  ajoutaient  quelt^ues moules, 
w  quand  ill  en  troiivaiem  An*  le  falale,  ^labafle 

•  matée.  Cependant  ils  étaient  contens ,  &.  ne  fe 
m  plaigtKiient  jamais.  U  eft  vrai  qu'il  régnait ,  parmi 
I»  tous  ces  nudbeuteux ,  une  prévenance  mutuelle  ! 
■  Si  l'on  prenait  un  veau  ,  toute  la  maifon  y  avait 

•  part.  Mail  quand  il  fallait  le  dépecet  eotte  foixante 
*p«r(bnnes,  les  portions  étaient  peiiies  d'autant 
*>  plus  qu'on  n'attrapait  guetes ,  dans  cette  fùfon , 
toque  de  jeunes  veuix.  Le  jaut  futvant  nous  par» 
»  tageSfhes ,  entre  les  i;idigens  >  le  peu  de  haceogi 
»  qui  s'était  contërvé  de  la  p£che  de  l'été,  pour 
»  les  beToins  de  l'^ver.  On  ne  pouvait  en  Èàtn 
)»  une  grande  provilîon  ,  il  fe  gâuit  ï  l'bomi' 
9»  dite  ;  car  on  n'avait  point  de  msgalÏB  k  IJth- 

•  terfels.» 

Du  refte  la  beÛe  faifen  y  fvt  ttcs*IieuteuA 
pour  la  pjcbe.  Le  Faâeur  de  la  Colonie  voilîne, 
imployatout  ['i&vet  à  £ùre  tcaniportet  ic  «ncaiÛer 
les  huiles  qu'il  avait  achetées  en  automne.  Depuil 
que  les  Heirnhutes  Ce  fout  ét^is  dans  le  Groen- 
land ,  le  commerce  ^  e&  acciû  d'une  aau^e  à 
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TiatKy  au  point  que  leurs  pérîtes  peuplades  feue-  ^^KfP..'iiii 
niOent  feules  euunt  de  cargailon  quon  .en  «rate 
aupararant  de  tout  les  pays.  C'eft  un  objet  d'en- 
viron  cent  lânquante  tonneaux  ,  ou  batîb  de 
Biarchandifes.  * 

PaTniilespariicularttésdecetteannée,M.Crantz 
lemarqueunetTet,  ou  du  hafardi  ou  de  l'ims^i- 
nation  ,  fut  une  maladie  très -aiguë,  C'était  la 
gtHitte  dont  un  Groënlandais  fut  &  toutmenté  » 
qu'il  voulait  fe  feadte  le  pied  où  il  en  fouffiiait. 
Sa  femme  alla  demandée  un  renaède  aux  Miffion- 
naires.  On  lui  donna  la  première  phïole  de  Phar- 
macie ,  qui  fç  trouva  tous  la  tnain.  Le  malade 
gr  prit  confiance,  Se.  bientôt  il  fe  fentit  non-feu- 
lement foulage  de  Ta  douleur  ,  mats  guéri  de 
l'enfture  de  la  goutte.  Le  moindre  diangement  de 
remède ,  ou  de  régime  ,  eft  capable  de  rétablk 
un  Grocnlandais  malade.  Un  morceftu  de  paîn 
noir  ,  ^un  plat  de  gruau  <ÏAvcnne  ,  quand  ils  en 
:Dnt  une  forte  envie ,  vaut  une  médeciee  potir 
ces  Sauvages  j  fut  qui  les  lenfations  nouvelles  1 
pnt  d'autant  plus  d'aâivité  qu'elles  font  moins  pat- 
,t»gées  Se  condiattuet. 

Un  phénomène ,  qui  n'a  tien  de  fingulier  que 
•d'avoir  ité  obfervé  au  Groenland,  avec  des  yeux 

philorophtques ,  ce  fi»  une  éclipfe  totale  de  Lune, 
-^ui  parut  le  1 1  Novembre  à  fept  heures  &  demie 

du  .maiûk  Le  -OJendiisc  de  Copenhague  a'ea  &t 
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■^■^—  pas  mention  -,  mais  elle  fut  annoncée  dans  celui 
*^'''™'"'  •  de  Berlin  ,  comme  invilîble ,  environ  pour-  une 
heure  &  demie  de  l'aptcs-midi.  On  peut  juger  y' 
par  cette  ditférence,  de  la  diftance  qu'il  yacntiff 
le'  Méridien  de  Berlin ,  &  celui  du  Groenland  à 
Balls'rîver. 

M,  Cranrz,  dont  les  annales  finident^  >7l$2> 
entame   l'Hiftoire  des  MifHons  de  cette  année  * 
par  de  longues  plaintes  fur  le  peu  de  difpofition 
'  que  témoignaient  les  GroënlandSiis  du  Sud  ^  fe 

convertir.  Leuts  cœurs  ,  dit  -  il ,  font  impéné- 
trables comme»leuts  rochers.  Quand  on  leur  parle . 
du  Créateur  &  du  Sativeuc,  ils: répondent  (qu'ils 
n'entendent  pas  ce  langage  -y  &  cela  veut  dire  , 
iju'ils  ne  veulent  pas  même  l'entendre.  Us  ont 
touïours  des  raifous  poucne  pas  écouter  les  Ca^ 
téchtfles  &lesPrédicateutsvrun  veut  aller  chercher 
de  la  poudre  &  du  plomb  pour  chafler  aux  rennes.; 
l'autre  ,  manger  de  l'ours  ;  l'aurre  conllruire  un 
canot.aËntîn,  continuent  les  Mtdîonnaires^  nous 
«voirons  palpât  beaucoup'de  ces  Méridionatuc  qui 
«vont  au  Nord,  ou  qui  en  reviennent^  niais  le 
Mcommetce  qu'ils  y  font, avec  les  Européens, 
«  les  rend  en  même-temps ,  &  pjus  policés ,  &  plus 
»  prévenus  conne  le  Chtiftîanïlme.»  De  tout  tempe 
les  Miflîonnaices  du  Nouveau-Monde»  ot«  avoué 
que  la  fréquentation  des  Navigateurs  &  des  Mac- 
.chands  d'Europe)  déttuUàit  aupièsdes  Aatécicaios, 
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'  tous  les  fruits  de  la  prédication  de  l'Evangile.  C'eft  f/^î~^^^ 
pour  cela ,  0ms  douce ,  que  les  Jéfuttes  du  Paraguai , 
avaient  obtenu  qtie  les  vaifleaux  de  l'Efpagne  & 
du  Portugal  ne  fôjouineraient  pas  dans  les  Ports 
voifins  de  leurs  peuplades.  Mais  lent  prétexte  de 
Religion  ,  cachait ,  dit  -  on  >  un  projet  d'ani|}ititin.' 
Rien  n'eft  put  fut  la  terre,, &  le  nom  du  Ciel 
même  s'y  cottompt  dans'la  bouche  des  hommes: 
les  uns  prêchent  une  Religion  d'obéiffance  & 
veulent  dominer  ;  les  autres  profeffent  une  mo-] 
raie  lainte,  &  vivent  dans  la  débauche.  LesSau-> 
vages  qui  voient  les  oeuvtes  >  &  n'entendent  pas 
les  difcours  ,  mcprifent  la  parole  ,  &  fuivenc 
lexemple.  Cette  conduite  ttès-confcquentcn'ac- 
célcre  pas  les  ptogrès  du  Chcidianifme  auGroen- 
land.  On  s'y  plaint  tjue  les  habîrans  du  Mldl'font 
■  quelquefois aufn  libertins  que  les  Européens, avec 
cette  différence  ,  qu'ils  ne  connaiffent  pas  les  de-" 
voirs  de  Morale  &  de  Religion,  que  ceux-ci 
croient  naturels,  &  révélés  à  l'homme.  On  voit 
les  Hetrnhutes  aux  piifes  avec  un  Grocnlandais  i 
qui  veut  faire  fi  concubine  d'une  de  leurs  époufes 
duSeigneuc,  l'un  la  pourfuivre,  les  autres  la  ca-, 
cher  ',  celui  •  U  réclamer  le  dtoit  de  fon  pays ,  qui 
donnent  une  femme  à  qui  peut  la  ravir  ;  ceux-ci, 
couvrit  la  pudeur  du  manteau  de  la  Religion,  a  U 
»  femble  que  faian ,  difènt  les  Frères  Moraves ,  aie 
^  eayojé    dans  ces  cantons ,  l'écume  de  fes  fujets 
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■w^^—  «  cane  ils  fiint  gloire  d'employer  leurs  )our$  8e 
•rofnlud.  sieurs  nuiis  k  fon   fer?ice,  dans -les  fcftins,  les 
'  •  danfes  »  les  jongleries  ,  U  débauche  &  le  for- 

•  tîlége.  C'eft  un  corrent  qut  entraine  même  les 

•  plus  fenfib  des  Infidèles.  »  Cependant  l'Auteur 
de  ces  complaintes  «  fe  fêlîdte  de  ce  <]ue  le  pèttc 

>  troupeau  de  Chtétieni  n'cft  point  iiifeâé  de  la 
contagion.  Les  enfans  même ,  dès  qu'ils  entendent 
le  bruit  d'un  bal  de  Sauvages,  liiient  &:  fement 
l'alarme*  comnre  les  coureurs  (tune  armée,  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi. 

On  fera  moins  étonné  du  peu  de  fedlité  que 
les  Herrnhuces  ont  k  multiplier  le  nombre  des 
Chrétiens ,  quand  on  fera  réâexîon  que  l'igno- 
nnce  taètae  des  Sauvages,  eft  un  obftade  à  leur 
CMiTetlîon.  L'équivoque  des  langues»  fuSt  pout 
arrêter  les  fruits  de  la  piédicaiion.  Au  commen- 
eeœent  >  quand  le£  Danois  pailaisnr  de  l'exiflence 
de  IMeu,  leuE  mot  Gu^,  ettibarralTait  les  Groc»- 
Undats  qui ,  cet»fondant  le  km  avec  le  fon ,  s'imar 
^naieM  qu'on  voulait  leur  parlet  d'ur.e  rivière^ 
Car  Gud^  qin  chez  les  Danois  fignifîe  Dieu, 
n«  vem  dire  que  fUwe  chez  ïes  Groënlandais^ 
«Eh  !  qui  doare ,  dîfMent  ceux-ci  >  que  la  riviete 
«exifte  !  CoHunent  ne  crcnrais-je  pas  à  Gad  ,  r£- 
«potidait  un  de  ces  Sanvages  T  N'«ntens->e  pas 

•  fa  voix  ?  »  C'étûc  du  bruit  d'être  rivière  qii'tl 
voulait  pocleiï  Les  chofes   Ê^bUmes  St  inoui» 
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qu'on  leur  racontait  de  la  Divinité',  ne  rappro- 
chaient pas  leurs  efprits  gcoffien  île  la  vérité.  Les  ^°*°*^ 
plus  int«Iligens  convenaient  que  Dieu  av«it  pu 
créer  l'hoiumc.  Mab  que  le  Créateur  Te  fax  faic 
homme  >  8c  que  l'auteur  de  la  vie  &  de  l'exiftence  « 
eât  pu  mourir  i  c'eft  ce  qu'ils  ne  pouvaient  croire. 
Il  allait  donc  Aipplécc  aux  raironnemens  théo- 
logiques qui  n'ont  d'empire  que  fur  refptit ,  pac 
dei  moyens  qui  pu0entagir  fur  les  feas.  Le  chanc  . 
éiaii  la  reflbi»:ce  des  MiÛlonnaitn. 

«Le  chant  dei  Hymnes,  difeni'ils,  quand  U 
1»  efl  doux  ,  mélodieux  >  accompagné  de  l'one- 
w  tion  du  cœur ,  n'eft  pas  la  moindre  partie  d'ua 
3* culte  raifonnable.  Cette  efpèce  de  Théologies 
»  toujours  un  heureux  cflet.  Les  Hymnes  s'apt 

•  prennent  aïfémcnt  ;  les  cnfans  les  chantent  avec 

•  un  Ion  de  voix  qui  pénètre.  Les  vérités  les  plus 

•  profondes  s'iniînuenr  par  le  charme  de  l'har- 
»monie,  &  gravent  dans  les  âmes  une  impteft 
wlîon  ine&çab{e.»  Dans  les  écoles  de  chant, 
ceux  qui  ne  favent  pas  lire,  affis  Ait  un  banc, 
apprennent  à  cbantet  de  l'un  de  l'autre.  Les  Sœurs, 
qui  lifent  preTque  toutes  >  favent  encore  mieux 
chanter.  Elles  n'ont  pas  autre  chofe  à  faire }  tandis 
que  les  hommes ,  qui  pal&nt  toute  la  fournée  à 
la  pécbe  ou  i  la  cbaHè,  revenant  le  Toii  bien  fati- 
gués, n'ont  envie  que  de  manger. &  de  dormir. 
Maû  DieuiiippléâfCii  Uut  faveuc,  è  ce.  moyea   ^ 
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?  d'infl:iu£tion.  Tantôt  il  envoie  des  maladies ,  Si 
'  tantôt  des  vîiîons.  C'eft  du  moins  ce  que  les  Herr* 
nhutes  appellent  les  voies  de  Dieu  ,  lotfqu'ils 
Veulent  s'autorifer  dans  leur  Apollolai.  Dans  tout 
ce  tju'ilsdifeniy  ou  qu'ils  font,  dans  tous  les  événe* 
nemens  dont  ils  font  témoinS]  ils  voient  un  defTein 
de  la  grâce  ,  un  moyen  divin ,  pour  opérer  la 
Cdnverfion  des  Groenlandais.  On  les  trouve  par- 
tout fur  les  traces  des  Jéfuites.  Ils  ont  d^à  l'ufage 
des  Cantiques  j  introduit  par  cette  Société  dans 
les  Miflioiis.  Bientôt  ils  emploietoni,  comme  elle, 
les  Retraites  ,  les  Congrégations  ,  &  tous  ces 
moyens  qui  t  dans  la  véritable  Eglife  >  devraient 
produire  des  fruits  permanens,  mais  qui  ,  dans 
une  Communion  hétérodoxe ,  n'auront  <jue  des 
effets  fùbiis  &  paflagers.  Laiffons  encoreuneibis 
les  exercices  fpirituels  des  Herrnhmes ,  pour  jeter 
uncoup-d'œil  fur  des  travaux  plus  relatifs i  l'Hifr 
toîrc  des  Voyages. 

Les  Miffionnaires  avaient  h  peine  achevé  de 
bâiir  leur  maifon  de  Lichtenfels  ,  qu'ils  furent 
obligés, de  la  réparer  ;  il  leur  fallut  relever  une 
cheminée  détruite  par  la  gelée  ;  Calfater  le  toit 
avec  de  la  moufle  ;  goudronner  l'enceinre  t 
Se  faire  le  parquet  avec  quatre  douzaines  de 
planches  ,  qu'ils  avaient  Êiit  venir  de  Good  - 
Haab.  Enfin  ilt  bStirent  urïe  tour  ,  pour  une 
cloche  qu'on  leut  avait  apportée  dç  Copenhague. 
£nfuitc 
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Enfuire  ils  radoubèrent  leui  vieux  bareau  ,  creu-  ■—■  i— ■■ 
■fcrenr  un  puîis ,  tracèrent  un  jardin  fur  un  ter-  Gtoëniand. 
Tain  humide ,  &  Tentoureren:  d'une  muraille  de 
dix  pieds  de  haureur.  Tous  ces  travaux  exigeaient 
des  coutfes.  On  alla  dans  les  ifles  chercher  de  la 
moulTe ,  du  bois  flottant  (tir  les  bords  de  la  mer , 
^es  taillis  8c  des  arbiiHeaux  dans  les  vallées.  Co 
ne  fut  pas  iâns  péri! ,  quoiqu'au  milieu  de  l'été. 
La  neige  &  la  glace  arrêtèrent,  ou  retardèrent  plys 
d'une  fois  le  tranfporr  de  ces  matériaux.  D'ailleurs 
il  f  a  moins  de  re^Tource  pour  le  chauffage  8c  la 
iubfîflance ,  dans  ce  caftton ,  qu'à  Baîls'river,  Les 
itennes  y  font  rares ,  ainii  que  les  poules  d'eau. 
Il  y  manque  plufieurs  fortes  de  poiffons.  Aufïi 
les  Gro'cnlandais  n'eutent  pis  autant  de  provifions 
de  bouche  cccte  année  que  la  précédente ,  &  ils  ne' 
purent  fournir  que  la  moitié  des  huiles  qu'il  en 
tirait  ocdînairement. 

M.  Crantz  répète  encore  (es  lamentations ,  fur 
l'endutciflement  des  Gtocnlandais  inconveriis. 
V  Ceux  qui  viennent  du  Nord  &  du  Sud,  dit-il, 
»  &  (|ui  s'arrêtent  à  Kangek ,  ne  veulent  pas  écouter 
»la  prédication  ,  craignant  les  fyndérefes  de  leuc 
w  confcience.  Prefque  tous  ont  maintenant  une 
w  notion  de  Dieu  ;  mais  ils  s'obltinent  à  ne  pas 
»  changer  de  niŒurs.  La  compataifon  qu'ils  font 
»de  leur  vie,  avec  celle  des  autres,  les  tranquil- 
«»  life.  Ils  écoutent  prêchet  k  morale,  de  l'Evan- 
X?ffM  XVUl  R  r 
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!  »  gile  avec  indifférence.  Maïs  quand  on  veut  \eut 
■  n  parler  de  Jefus  ■  &  de  fes  mérites  >  ils  fuient 

•  comme  II  le  feu  les  pouifuivait.  Les  en&ns  ont 
wune  autre  efpcce  de  fenlîbilité.  Ratement  ou  les 
»  entretient  des  foufFiances  du  Sauveur  ,  fans  leur 
3>  arracher  des  foupirs  >  Se  quelquefois  ijes  lartnes. 

•  Les  vieillards  ,  au  contraire,  s'itcîtent  de  ce 
»  langage.  J'en  ai  vu  ,  dit  M.  Crantz ,  touchés  au 
3>  point  de  trembler  &  de  frilTonner  comme  un 
3»  daim  ,  faire  des  contorfîons ,  frappée  du  pied» 
3)  fecouer  leurs  -habits ,  écouter  enfin  avec  tous 
3>les  fïgnes  d'impatience  ,  &  quand  le  fermon 
3>  était  fini ,  courir  avec  pcécipiraiion ,  de  pour  que 
via  parole  Divinenes'attachSià  leurame. »  AulSi 
de  trente  bateaux  qui  pafferent  i  New-Hcrrnhut  * 
ne  refta-t-tl  à  la  Miflioa,  que  deux  jeunes  filles* 

Mais  le  Miflionnaire  Ce  confole  dç  ce  peu  de 
J^uccès  auptès  des  inconvenis  ,  par  la  profpériii 
du  peiit  bercail  des  Chrétiens.  Dans  les  voyages 
&  les  travaux  de  la  belle  faifon ,  tl  ne  s'en  perdit 
aucun.  On  prit  beaucoup  de  poules  d'eau,  de 
veaux  marins.  Dès  les  premiers  jours  d'Avril  on 
attrapa  même  une  vache  marine  :  c'était  la  fecotide 
qu'on  eût  vue  en  ces  parages ,  depuis  trente  ans* 
AirtCx ,  l'année  fur  abondante  pour  la  pèche  ^  niais 
elle  finît  par  une  forte  d'épidémie,  qui  n'enleva 
cependant  que  dix -neuf  Chrétiens.  M.  Cranr* 
6mt  cet  Article ,  par  un  précis  dt  la  vie  de  ces 
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jullés.  Elle  cft  fans  doute  édifiaiue  pour  la  Con-  il[i.ij_':'5 
grégaûon  des  Hcrrnhiniftes.  Ces  picufcs  Hiaoites  GtoeiOai»!. 
tie  manqueront  pas  d'excicer  la  ferveur  des  uns , 
lachari[édesauires,&de  tiâter,  par  ces  heureufes 
impreflions ,  l'avancement  des  Millions  du  Groën* 
land.  Mais  elles  doivent  £tre  au- moins  indiffé- 
rentes à  tous  les  Chrétiens  qui  ne  font  pas  de  Ht 
k£tç ,  (Se  ne  peuvent  qu  infpirerà  tous  les  hoihmes 
-raifonnables.  une  force  de  pitié  pôar  les  victimes 
de  l'enthoufiafme.  Si  les  menfonges,  ou  plutôt  (i 
l'erreur  des  Hettnhutes ,  confele  quelques  Sau^* 
vages  mourans,  on  voit  qu'elle  afflige  les  vivansi 
car  la  raifon  grofficre  de  ce  peuple  ftupide  ,  fô 
^  fcandalife  fouvem  d'une  dodrtne  prêchée  fans  U  < 

Miffion  de  l'Erprit  Saint  >  qui'  n'appelle  point  des 
Luthériens  ï  la  propagation  de  l'Evangile  ,  mais 
ïes  invite  plutôt  k  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifc 
univerfelie. 

M.  Crantï  a  Ctu  devoir  donhct  à  la  "fin  de  (ha 
Hiftoite  du  Gtoënland ,  une  defctiption  tacourciâ 
de  tous  les\ctabliiremens  que  fa  Congrégation  a 
formés.  On  y  trouvera  tous  les  détails  de  iîcuation 
économique,  de  police  civile,  &  de'difciptitie 
Eccléliaftique ,  qui  concernent  U  Million  des 
Herrnhutes>  Quoiqu'il  n'ait  fait ,  ce  feinblé  ,  fon 
ouvrage  ,  que  pour  Tes  Confrères  >  il  devient 
elTentie! ,  même  aux  Savans ,  pour  la  connailTânce 
du  Giocnijindt  La  Religion  f  ébauche  la  policâ 
R  r  ij 

L);.l....lbï  Google 


6ii      HISTOIRE     GÉNÉRALE 

Ejji.jj  ■  .  d'un  peuple  fauvage.  Les  Hetinhutes  y  jettent  Id 
Çtoëolaiid:  fondemens  de  la  (ociéié.  La  première  Eglife  f 
^oime  la  première  bourgade.  Ceft  un  fpeâacle 
curieux ,  de  voir  comment  des  étrangers^  (ans 
fctence  Se  fans  tichefles  ,  parviennent  ^  reijdic 
habitable ,  un  pays  où  les  Indigènes  n'ont  jamais 
(ù  qu'eciet ,  fans  celle  balott^s  entre  la  mer  Se 
bierrc  qui  les  tepoulfent  tour-à-tout  >  &fen)blent 
le  faire  un  jouet  de  l'efpèce  humaine.  L'Ouvrage 
de  M.  Crantz,  ennuyeux  à  parcourir  au  premier 
poup-d'œil,  attache,  à  mefure  qu'on  y  avance. 
Semblable  à  ces  défcris  fablonneujF  oà  ,  quand 
on  a  marché  quelque  temps,  on  eft  forcé  d'achevw 
fà  route,  de  peur  de  perdre  fcs  fatigues,  fans  les 
abréger ,  en  revenanr  fur  fes  pas  ;  cette  Hiftoire  du 
Groenland ,  aride,  effrayante,  comme  le  pays  même 
dont  elle  eft  le  tableau,  rebute,  ou  fait  languir 
ranentii3a  &la  curiolîtédu  Leâeur  :  mais,  quand 
on  a  franchi  tant  de  glaces ,  il  eft  trifte  d'avoir 
fait  un  il  long  voyage,  fans  avoir. rien  vu,  Se 
de  ne  pas  rapporter  au-moins  des  cailloux  d'un 
rivage  fans  culture.  Il  faut  donc  cecevair  le  précis 
qu'en  va  tire,  femme  unecolleâion  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  cutîeux  dans  un  pays  où  la  Nature 
çft  morte.  Les  hommes  qui  cherchent  à  U  rani- 
mer ,  deviennent  iméreilans.  Deux  peuplades 
élevées  au  Groenland  ,  pat  lîx  homnies  obfcurs» 
ibuiageot  va  moment  l'une  vçftblét.dc  U  dévaf- 
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ration  de  deux'Empires-,  ruinés  en  Américjue ,  par  sssse 
deux  Nations  Chrétiennes.  L'humanité, la  vertu^ 
ne  (ont  pas  encore  éteintes  au  fond  de  tous  Itts' 
cœurs. 

Au  Sud-Oueft  de  la  Prefqu'iflp  de  Balls'river^ 
eil  Citaée  la  tnaifon  de  New  -  Herrnhut ,  i  trois 
milles  de  la  mer,  entre  le  Havre  de  la. Baie,  3c 
de  la  Colonie  de  Good-Haah.  La  côte  y  préicnre 
Trois  grandes  plaies-formes,  féparées  par  des 
rocher»  qui  s'avancent  dans  la  mer.  Le'  rivage  y' 
eft  couvert  de  cailloux,  que  cet  élément  femblé 
Y  jettercomme  une  digue  qu'il  oppofc  à  fcs  propres/ 
fureurs,  La  côte  mente  inïënlïblement  entre  Ici 
rochers ,  dans  un  vallon  creufé  par  un  ruideau  qui 
n'cfl:  qu'un  chemin  de  glace  en  hiver.  A  quelques 
pas  de  ce  ruiflèau ,  fur  la  plate  ■  forme  du  milieu , 
s'élève  la  maifon  de  la  Million ,  ou  de  la  Congre-  . 
gation.  Son  grand  corps  de  logis ,  flanqué  de  deut 
ailes  ,  lui  donne  l'air  d'un  Palais.  C'en  eft  un  dii 
moins  pour  le  Groenland  ;  quoique  cet  édifice  né 
foir  que  d'un  étage ,  eonftruit  de  bois ,  couvert 
de  planches  &  de  joncs,  avec  un  enduit  de  poiîrl 
Au  milieu  du  faîte,  s'offre  de  loin  une  petite  tour, 
qui  renferme  une  cloche.  La  maifon  n'a  que foixante- 
dix  pieds  de  long  ,  fur  trente  de  large.  La  plus 
grande  pièce  eft  l'Eglife.  Dins  ce  même  corps  de 
bâtiment  ,  font  quatre  chambres ,  &  deux  ami- 
chiUnbres ,  dont  l'ime  fert  de  fallon  à  manger , 
R  r  iij 
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r  '  j  &  l'autre  d'école  pour  les  allés.  L'aile  droite  i 
Gioanlini  ^u  Nord ,  eft  compofce  d'une  chambre  pour  le 
Catéchiflej  d'une  antichambre»  &  d'une  école 
pour  les  garçons.  L'aile  gauche,  au  Midi,  ne 
comprend  que  deux  magaiîns,  l'un- pour  les  pro- 
visions, l'autre  pour  lebois.  Aquelques  pas dê-Ià> 
eft  un  écable  de  brebis.  Dans  les  fouterraîns-  o» 
m  bâti  la  cuifine  ,  la  boulangerie  Sc'le  fouc,  Se 
dans  la  cutGne  on  a  cteufé  un  puits.  Suc  le  devant 
de  la  naifon  ,  à  l'Oueft  ,  on  a  planté  un  }ardin, 
qui  ne  fournir  à  la  table  que  (jLes  laitues ,  des 
navets,  des  raves,  des  choux,  des  pocreaux.  Un 
chemin  mené  du  jardin  au  rivage ,  où  l'on  a  bâti 
unhangardà  laGiocnlandaife,  pour  y  mettre  deux 
grands  bateaux  &  le  bois  de  charpente ,  ï  couvert 
des  ouragans  âr  delà  rieigc. 

A  d(pite  Se  à  gauche  du  granj  édifice  ,  les 
.  Grocnlandais  ont  conftruit  fur  la  croupe  des  ro- 
chers qui  defcèndenc  ï  la  mer ,  leurs  habitations 
d'hiver  ;  &  derrière  ces  matfons ,  leurs  magaiîns 
de  vivres  ou  de  provilions  de  chairs,  de  graifles 
ftd'huilÉsde  poiflbn. LescaiHèsde  harengs- fores, 
qui  font  leur  nourriture  ordinaire*,  les  pelleteries 
pour  les  tentes,  Se  les  autres  uftenljles,  font  dans 
un  grand  magafin  fait  de  lates  de  cèdres.  Au-deOus 
eft  le  grenier  à  foln^  pour  les  brebis.  Les  tentes , 
en  été,  font  plantées  entre  les  deux  rangées  de 
maifoDs,  fur  un  terrain  uni.  En  hiver  j  les.  Umiaks 
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-  font  îe  long  Je  la  côte  la  quille  renvetfée ,  &  fou-  ■■'  ■  '  ■ 
tenus  fur  des  pieux  ;  ils  fenrent  de  couvert  aux  Groei^nii. 
Kaiaks ,  aux  tentes  ploy^es,  &  aux  uftenflles  de 

la  psche.  Ducôté  du  Nord  ,  derrière  les  cabanes , 
font  deux  cimetières  ■■,  Yun,  pourlesbapiifés  ;  l'autre» 
pour  les  inconvertis.  Les  tonibes  font  faites  de 
pierres  taillées  dans  le  roc,  &  font  couvertes  de  , 
mottes  de  terre ,  qui  verdiflent  8c  relTembleut  de 
loin  à  des  couches  de  jardinage;  comme  fi  Tes 
Groënlandais  ne  pouvaient  engrallTèr  &  fifcouder 
la  terre  où  ils  font  nés ,  que  de  leurs  -cendres 
mêmes.  Cependant  en  hé,  l'on  voit  le  gazon  & 
le  cochléaria  étendre  des  palîtTades  de  verdure  au- 
tour de  leurs  cabanes  ,  &  fur  leurs  totrs.  Dans 
riiiver  ,  ce  coup-d'œil  cft  remplacé  par  une  illu- 
mination prefque  continuelle  des  feux  de  chaque 
cabatM,  qui  forment  une-  perfpeûive  régulière  . 
&  fyniméttique  ,  comme  îes  mùfons ,  qui  bâties 
toutes  à  la  même  haureut ,  ont  des  ^ouvertures  , 
ou  fenêtres  uniformes  ,  à  des  diftances  égales. 

Lichtenfeîs  ,  à  trente  -  fix  lieues  au  Sud  de 
New-Herrnhut f  dans  une  Ifle  d'enviton  huit  lieues 
de  circuit ,  domine  fu»  te  voitînage  de  la  mer  » 
qui  s'enfonce  dans  une  Baie  entourée  de  rochers 
arides  &'pctés.  Le  bâtimem  n'a  qu'un  étage,  mats 
deux  entrées.  L'Bglile  ell  fans  piliers,  plus  belle > 
plus  folide ,  &  même  un  peu  plus  large  que  cette  ' 

-  de  Ntw-Herrnhui,  Mais  cet  édifice  eft  perche  fur 
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WBSSSSS  un  roc  oâ  l'on  n'imaginerait  pas  de  itouver  des 
Groenliuid.  hommes.  Le  corps  delogij  contient  trois  chambrej 
à  couchât  j  deux  autres  petites  chambres  Se  une 
cuifine  :  on  y  a  joint  une  étable  de  brebis.  Se  un 
chantier  de  bois.  Derrière  la  mailbn  ,  était  une 
efpcce  dé  frondriere ,  où  l'on  a  fait  un  jardin. 
Devant  ce  logement  >  il  n'y  a  de  la  place  que  pout 
quatre  maifons  de  Grocnlandais.  Mais  de  l'autre 
çèté,  oâ  la  met  laifTe  plus  de  terrain  habitable; 
oneft  afTcz  au  large  pour  bittir.   - 

New-Herrnhut  a  feize  maîrons.  Trois  de  ces 
logemens  font  des  cloîtres  ou  doTioirs.  Le  pre- 
mier renferme  cinquante -cinq  Jeunes  gens  ou 
petits  garçons  ;  un  autre  ,  foïxante  -huit  filles ,  Toic 
en  bas-3ge,(bit  nubiles  ;  &  le  troifiemei  foixame- 
deux  veuves.  La  plupart  de  celles-ci  vivent  en- 
femble  ■■,  mais  les  autres  ,  ^ui  ont  des  eofàns^ 
mangent  avec  leurs  familles* 

Treize  maifons  contiennenr  fôixante-quatre 
familles,  qui  fe  réunifient  fous  un  mime  toit,au-> 
moins-deux,  &  (epi  au  plus.  Ce  n'efi:  pas  autant 
par  détreffe ,  ou  paféconomic,  qu'on  vil  ainfî' 
plulîeurs  enfemble,  que  pour  fe  réchauffer  mu- 
luellemem  par  la  co-habitaiîon.  Chaque  famille, 
eft  compofâe  de  huit  à  dix  perfânnes.  Les  uties 
en  ont  moins,  mais  telle  en  aura  feize.  Elles  ont. 
chacune  leur  lampe ,  ou  foyer  en  hiver  >  comme 
leur  tente  en  été.  Cnaque  6ltnjlle  devrait  autlî 
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qui  pofscdent  un  gcitnd  bateau.  Du  relie  >  chaque  Groenland.^ 
homme  a  fou  Uatak  >  pour  vivre  de  la  petite 
pcche. 

Les  Chréiieiis  Aiivenc,  i  cet  ^aid,  te  mime 
arrangement  que  les  Sauvages»  lî  ce  n  eft  qu'ils 
n'ont  pas  la  liberté  d'erter  &  de  iê  débandée 
pour  li  rub^dance.  On  croitait  d'abord  que  cetco 
gène  nuit  à  l'abondance  des  proviUons  ,  &  à  la 
propagation  de  l'Evangile  :  mais  l'espérience  a 
prouvé,  dit  M.  Ccancz  >  que  (î-d'une  parc  la  dif- 
perfîon  donne  plus  d'avantage  pour  la  p£che  '9t 
la  chalTe;  de  l'autre  la  régie  &  i'écooomie  dan& 
^t^  diftribution,  &  le  foin  des  vivres,  l'emportent  ^ 

fnr  la  facilicé  de  s'en  procurer.  Les  Sauvages  qui 
pochent  pat-tout  >  manquent  Touveut  defubliflrancei 
tandis  que  les  Chrétiens  ,  bornés'  à  certaines  côteg 
de  pêcherie ,  ont  un  fuperBu  qui  fupplée  i  la 
difeire  des  autres.  Quant  à  l'Evangile ,  c'eft  /Un 
flambeau  qui  a  befoin  de  nourriture  -,  il  s'éteint 
loin  du  foyer  de  la  Million ,  éc  It  les  Néophytes 
vivaient  féparés >  chacun  dans  le lieade  fa nai&ànce  * 
on,  verrait  plus  de  Chrétiens  retomber  dans  les 
ténèbres  >  que  de  Sauvages  attirés  \  la  lumière. 
Malgré  ces  bornes  que  l'on  mec  aux  coutfes 
.des  Chrétiens ,  chaque  peie  de  famille  e(t  le 
maître  d'aller  planter  fa  tente  où  il  veut;  Mais 
avant  de  partit,  il  avertit  du  lieu  qu'il  choific. 
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i  afin  que  les  MîŒonnaires  ■  ou  les  Coadjuteurs  r 


Groenland,  puiflgnt  ]e  trouvei:  dans  Ifiuri  vifttes.  On  a  de 
jdus  l'attention  de  ne  pas  laifler  pattîr  les  Néo- 
phytes avant  PSque.  C'eft  un  devoir  qu'on  a  fi» 
leuc  impoTer  ,  pour  les  faire  panicîpet  aux  grâces 
«tu  myftere  qu'on  folemnifc  dans  cette  fête.  Mais 
comme  on  veut  leur  ôter  toiK  befoîn,  ou  pré- 
texte ,  de  s'abrenter  avant  la  célébration  de  I» 
PSque  ;  quoique  chacun  foit  libre  de  difpofec  de 
fes  provtiîons ,  les  Payeurs  om  IVil  ^"^  t'ufage 
quis'en  fait,  de  peur  que  la  diflîpatiun ,  ou  laniau* 
vaife  économie  ,  ne  les  épuife  avant  la  faifon  de 
les  renouvelier,  C'eft  dans  ce  dedein  qu'on  a  bUti 
nn  inagalîn ,  oit  chacun  apporte  (â  provif!on  d» 
Iiarengs  &  de  poiCTons  féchés ,  dont  il  va  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ,  la  quantité  né^ 
ceflàire  pour  la  fubiiftance  de  chaque  jour. 

Au  mois  de  Mai ,  les  Frètes  ont  foin  qu'on  aille 
de  bonne  heure  à  la  pêche  du  veau  marin ,  pour 
renvoyer  les  Umiais  aux  gens  qui  n'en  ont  poinii 
&  leur  donnée  le  moyen  de  faire  leurs  proviltons. 
.  Un  Mîflionnatre  fuit  chaque  bande,  dans  les  dif- 
férentes pèches ,  qui  ont  toutes  leurs  faifons.  Celle 
r  du  hateng  dure  un  mois.  C'efl:  le  tetnps'  où  les 

Payens  font  le  plus  de  folies ,  &  le  PaAeur  alors 
doit  veiller  fur  fon  troupeau.  Il  prend  garde 
qu'aucune  brebis  ne  refte  en  arrière,  ou  ne  s'é- 
gare.  Les  Giecnlandais  ont  toujours  confeivé  le 
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goût  le  plus  vif,  pour  la  chaffe  aux  rennes ,  &  ^^^^^ 
comme  il  eft  diflicilc  de  les  y  fuivre,  les  Miflîon-  Groinfcuid. 
naîces  tSchenr  de  les  bn  détourner.  Ces  courfes 
dérobent  des  mois  eniiers  i  Tindrudlion  \  elles 
expo(ent  une  famille  ï  iraverfec  de  grands  déferts  > 
où  l'on  ne  trouve  que  des  dangcis  Se  des  tenta- 
tions. Les  peaO^  qu'on  retire  de  cette  cbafTe  y  ne 
fervent  qu'au  luxe  des  fourrures  ,  qui  ne  vaut  pas 
les  provifions  de  bouche.  Ce  rom  les  veajx  de 
mer  qui  doivent  tout  fournir  aux  GcoenlandatSt 
tentes  ,  bateaux  ,  falaifons  ,  chautfage  ,  tous  les 
keroins.&  les  commodités  de  la  vie  en  dépendent 
uniquement.  Quiconque  perd  Ton  temps  à  courir 
aprèi  les  rennes ,  rifque  évidemment  de  tomber 
dans  la  difette ,  &  devient  non-feulement  inutile* 
mais  onéreux  au  commerce ,  qui  perd  en  profits 
^our  ce  que  les  oiCik  confomment  fans  gagner. 
Telles  font  les  taifons  que  les  Miflîonnaires 
emploient  en  &veut  de  la  pêche ,  contre  la 
chalTe.  * 

;  Comme  il  n'y  a  point  de  Groirnlandaïs  >  lî 
tiche  qu'il  ne  putlïe  mourir  de  faim  d'une  année 
â  l'autre  &  comme  les  veuves  fur  -tout,  &  les 
orphelins,  y  font  les  plus  expofés-,  le  foin  parti-' 
culier  que»  la  Miflten  prend  de  ces  femmes  Se 

-de  ces  enfans ,  fans  parler  des  «utres  iiidigens  , 
eft  un,  des  motifc  de  converfîon  les  plus  actrayans, 
ia  monogamie,  &  la  liberté  de  choifir  un  mari. 
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pmÈm^Ê-m  &ii  auflï  beaucoup  de  proféljctes  pactni  Les  femmMr 
Gioehluid.  D'un  autre  côté,  les  Sauvages  méprirent  iïeaucotip 
ceux  des  nouveaux  convertis,  qu'ils  voient  nourris 
de  la  charité  publique.  Mais  l'indufttie ,  loin  d'a* 
voir  diminué  chez  les  bapiifès  s'étant  eccrâe  par 
l'affiftance  mutuelle  qui  régne  ewr  eux ,  les  peu- 
plades Chrétiennes  font  en  vénériftion. 

Quand  il  fe  préfeme  une  famille  néceflîceure  V 
la  Congrégation ,  on  tient  confeil  dans  la  Sacrifie , 
&r  les  moyens  de  la  Tecourir.  C'eft  ordinairement 
à  qui  s'offrira  pour  recevoir  les  réfugiés.  LeSen- 
fans  abandonnés  Trouvent  un  père  qui  les  adopte, 
ou  une  nourrice  qui  les  ajoute  à  (â  famille.  Les 
Nénphyces  pourvoient  k  la  /ubiiftance;  mais  les 
MilTionnaites  (e  chargent  du  refle ,  comme  le 
vêtement  &  le  kaiak. 

Les  vieiltatds  &  les  infirmes  des  deux  fexes, 
eut  un  afyle  ouvert  à  New -Hermhut.  Dans  la  fa- 
mine de  I75i>  Cette  peuplade  ne  fut,  pour  ainS 
dire,  compofée  que  de  pauvres  que  la  mifete 
générale  y  fit  réfugier  de  toutes  parts.  Depuis 
on  a  fi  bien  veillé  à  l'éducation  des  enfans ,  qu'ils 
font  en  état  ,  ron-feulemeni  de  gagner  leur  vie» 
mais  de  foulager  ceux  qui  tombent  dans  l'indigence  ^ 
dont  la  ch^rititesavaît  retirés  eux-mêmccLes  mères 
de  Emilie  ont  entr'elles  une  émulation  fecrette 
pour  fecoutirles  malades ,  fans  aucune  ofFentation , 
■&  même  à  l'infu  les  unes  des  autres.  Ce  n'eft  qu'à 
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la  6a  de  l'hiver,  qu'on  fait  par  les  indigenSjCom-  j^ffggB 
men: ,  &  par  {juclles  mains ,  ils  ont  iié  généreufe-  O^'»*'^'"'^ 
ment  affiliés.  Un  Diacre  de  la  Congrégation,  efl: 
chargé  de  s'informer  des  befoins  cachés,  &  de 
paiiaget  encre  les  familles  les  mieux  pourvues , 
celles  (]ui  font  fans  telTource.  Ainfi ,  les  Frères  Mo' 
raves  fe  regardent  plutôr,  dli  M.  Crantz,  comm^ 
les  ferviceucs  des  nouveaux  Chrétiens,  que  commQ 
des  Légillateurs.  Ce  n'eft  point  en  maîtres  qu'ils 
gouvernent  leurs  peuplades ,  mais  c'eft  pat  la  voie 
de  la  prière  &  dé  l'exemple,  qu'ils  les  dirigent: 
car  ils  craindraient  de  fortifiée  le  foupçon ,  où 
panchent  les  Groenlandais,  que,  ibus  prétexte 
de  les  attacher  au  Chriftianifme,  on  veut  les  privée 
de  leur  liberté.  Le  moindre  attentat  fut  leur  indé- 
pendance ,  formera^;  un  obftacle  invincible  au  but 
de  profclytifme  qu'on  fe  propofc. 

De  la  police  civile  &  domeftique  ,'M.  Cramz 
paÛè  au  gouvernement  Ecclé(îaftique.  '^Chaque 
peuplade ,  dîi-il,a  Ton  Minîoniiaire&  deux  Diacres, 
tous  gens  mariis.  Leurs  femmes  foignent  le  mé- 
nage, &  dirigent  les  Néophytes  de  leur  fexe.  Car 
Les  Groenlandais  font  d'un  caraâere  afTez  jaloux, 
pour  ne  pas  conHer  l'inllruâion  de  leurs  femmes 
à  de^  hommes,  même  (acres.  Il  y  a  de  plus ,  un 
Catéchifte  pour  tenir  l'école  des-enfans,  &  un 
alBItant  ou  Coadjuteurde  la  Millïon  ,  chargé  dea 
JoÎAS  écongmiques,  &  d«  ^  lipaxaàoa  desbâùmenii 
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*  c'eft  un  homme  àé  maih  qui  doit  tout  faire; 
'  maçbnnctie  ,  chaipenterie  ,  ouvrages  8c  travaux, 
quels  qu'ils- foient.  ' 

Chaque  Miflîon  ell  compofée  de  cinq  ouvriers 
Evaogéliques.  Les  voyages  qu-HI  faut  âirtf  en  été; 
les  travaux  dt  la  pêche  &  <le  la  chafle ,  qui'  ne 
font  point  des  amuferaens-,  les  peines  de  corps 
qu'exige  la  charge  de  veiller  au  falut  des  ânes } 
le  befoin  de  pourvoir  à  l'entretien  de  la  vie^ 
dans  un  pays  où  le  Clergé  n'a  point  entore  de  Ta-* 
laire  i  tant  de  fains.  detbaudent  le  concours  de 
quelques  hommes^ 

De  plus ,  il  a  &llu  du  temps  aux  MilHonnalres  i 
pour  apprendre  la  langue  du,  Groenland.  Un 
hotîime  qui ,  dans  trois  ans  d'étude ,  vient  à  bout 
d'entendre  les  Sauvages  de  ce  pays,  &  d'en  ètte 
entendu ,  ne  doit  pas  avoir  un  médiocre  talenti 
Qu'on  imagine  donc  l'extrême  dïfSculté  qu'eu- 
rent Ies_ïrois  premiers  Hertnhutes  ,  qui  n'ayant 
jamais  vu  de  Grammaire-,  furent  obligés  d'ap-* 
prendre  le  Laiin  >  pour  entendre  les  principes  rair 
'  Jbnnés  de  toute  langue  -,  &  qui  ne  comptirenr  lea 
termes  Latins,  qu'au  moyen  d'une  veriion  Da> 
noife  ,  qu'ils  n'entendaient  que  pat  l'analogie  du 
dialeâe  Danois  avec  la  Langue  Allemande.  D'ail- 
leurs ils  forent  lîx  ans  fans  aVoir  de  commerce 
avec  les  Groënlandais ,  faute  d'un  idiome  com-r 
tnun  pour  la  convetfation.  Cependant  >  à  force 
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d'application  ,  ces  hommes ,  fans  lenres ,  ont  fait  =si^?!9 
affez  de  progrès  pour  prêcher  en  Grocnlandais,  GwënUnA 
&  traduire  dans  cette  langue ,  des  Hymnes  Se 
des  paiTages  itcs-dlfficiles  de  la  Bible.  Le  Leâeur 
conçoit  aifémeni  ce  que  devienr  un  Tens  rrcs' 
oblcut,  en  lui-même  ,  quand  il  pafle  par  le  canal 
de  ces  Frètes  ignoians  ,  dans  une  langue  étran- 
gère à  toutes  les  idées  de  Religion  ,  d'Hilloire 
&  de  moajts  Afiatiques.  Quelle  ferait  l'in-ligna- 
tion  de  Moïfe  ,  s'il  revenait  fur  la  terre  avec 
£noch,  de  voir  fes  Livres  facrés,  mutilés,  défi- 
gurés &  ttaveftis  dans  toutes  les  verfions  héiéijo- 
doxes  ,  qui  en  ont  paru  depuis  trente  fîécles  ! 
Si  tel  ell  le  fort  deschofes  divines ,  quel  doit  èite 
celui  des  chofes  humaines  !  . 

Malgré  les  peines  de  toure  efpèce  ,  que  les 
Frères  Moraves  ont  dû  dévorer  dans  le  GroÏEi- 
bnd  ,  il  efl  affez  lînguiier  qu'il  n'en  foit  pas  mort 
Un  feul,  d3ns  l'efpace  de  près  de  trenre  ans.  lli 
n'ont  pas  même  effayé  de  maladie  sigue  ,  quoi» 
qu'ils  aient  eu  perpétuellement  à  lùiter  contre  U 
£aim  ,  la  foif ,  les  frimàts  ,  les  tempêtes,  la  fa- 
ligue  des  Voyages  auflî  périlleux  fur  rerre  que 
fur  mer.  L'étt^nnemenr  redouble  ,  en  apprenant 
que  dans  les  autres  Millions  ,  Se.  dir-tout  dans  les 
Ifles  Caraïbes,  les  Herrnhutes  ont  perdu  prefquê 
tous  leurs  confrères.  M.  Crantz  ne  veut  pas  qu'on 
attribue  uniquement  cette  dittctence  à  celle  d'un- 
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*■— ^—  climat  I  plus  pur  <&  plus  Tain  au  Nord  ,  que  ^ut 
Cfo&iknd.  jj,  2one  totride  ,  puifque  le  fcoibut ,  dit-U,  & 
tnême  les  maladies  contagteufes  ,  font  beaucoup 
éc  ravage  au  Gtocnland  ;  mais  il  rend  grâces  de 
cetie  ptoteâion  vilîble  h  la  Providence,  qui  fou- 
tient  les  frètes  Moraves  par  des  voies  merveil- 
leufes  t  comme  Ci  les  mitacles  fe  mulriplaient  h 
proponion  'de  l'ignorance  Se  de  la  foîblefle  des 
hommes., 

'  Cependant  les  Miffionnaires  ont  (ôùi  de  fé- 
conder les  delTeins  de  leur  vocation  ,  pat  des 
voyages  qu'ils  font  tout  à-tour  en  Allemagne  > 
chacun  à-peu- ptcs  tous  les  iïx  ans  ,  pour  entre- 
tenir ou  rétablir  leur  (anié.  On  veille  à  la  con/èr- 
ver  ,  foit  au  Groenland  ,  Toit  en  Eutope.  Le. 
Diacre  de  la  Miflion  étrangete  envoie  à  ceux  de 
Hertnhut ,  la  lifte  d6  ce  qui  lui  manque  pour 
lenireiien  des  Frères.  On  l'acheté ,  &  on  les  ttanf- 
poite  de  Copenhague,  ï\s  ont  tous  un  ttaiieraent 
égal ,  fans  falaire  >  ni  ptéfens ,  ni  quêtes.  Perfonne 
ne  fonge  qu'aux,  befoins  du  moment  ;  &  ce  que 
l'un  pofsède  ,  tous  le  pattagent.  Leurs  voyages 
de  navigation  >  font  payés  par  la  Congrégation. 
UUnité' da  Herrnhutifme  fe  charge  de  l'éduca- 
tion phyùque  &  morale  de  leurs  enfans  qui  font 
placés  dans  le  Commerce  ou  dans  les  Collèges  ,- 
félon  les  difpsGtions  qu'ils  montrent  an  fortit  des 
nourticeiies.  .   .   ■        _         ,     .     - 

Pour 
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Pour  fournir  i toutes  les  dépenr^s  desMifItons,  ■"  .  .i. 
Waité  n'a  d'autre  rellonrce  que  dans.  les  Frètes.  Gïo*^!""*' 
Le  travail  des  uns ,  &  la  chai  iié  des  autres ,  pour- 
voient aux  befoins  de  tous.  Le  faiur  des  Payens 
coûte  cher  aux  Chréiiens  -,  mais  chaque  Herrhhute 
,  y  contribue  de  Hs  facultés.  Les  ejifans  eux-mêmes 
font  Jaloux  de  concoutii  à  la  ptop^gation  de  la 
Foi  i,  par  le  rtavail  de  leurs  ma- ris.  Lès  plus  pau- 
vres ouvtîets  de  journée  >  aiment  mieux  reiran- 
chec  fut  leur  nourriture,  i^ue  de  ue  pas  coopérer 
4  l'œuvre  de  Dieu  chez  les  Payens.  Il  y  a  des 
Diacres  chargés  de  faire  la  collçfte  de  ces  au- 
mônes >  &  d'en  employer  le  produit  au  bien  des 
Millions  ,  fans  aucune  rétribution  perfonnelle. 
M.  Crantz  remercie  la  Providence  de  cç  que  la 
libéralité  des  bienfaiteurs  a  rempli,  jufqu'à  préfent, 
tous  les  eng3gemens  coiuraâés  au  nom  des  pro- 
pagateurs de  la  Foi.  Ainlt,tandis<^ue  lesMilEons  , 
de  l'Amérique  ont  hâté  la  ruine  d'une  Société  Reli- 
gieufe  en  Europe ,  une  nouvelle  Société  Chrétienne 
entretient  &  fonde  dés  Miflions  au  Groenland. 
Il  femble  que  les  Frètes  Mnraves  voudraient 
iremplacet  les  Jéfuiies  ,  dans  la  propagation  de 
l'Evangile.  <  * 

Les  Mtdionnatres  du  Groenland  fe  font  aQocîés 

vingt  Coadjiiieurs  rationaux  des  deux  fexes.  Ils 

ont ,  avec  ce-,  Coopéraieurs ,  deux  conférewes  par 

femair>e  ,    fur    l'éac  fpirhuel   &  temporel  des 

Toau  XVIIl.  Sf 
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^Ty.i.  Néophytes.  Il  y  a  de  plus ,  des  Servans  j  ou  Clercsj 
CioenkniJ.  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  >  font  chargés  de  la  pro- 
preté de  l'Eglife,  delalumtetedeslatnpes,dereaii' 
baptîfmale.  Mais  il  n'y  a  point  d'autres  offices  en 
titre  ,  8c  petfonne  D'eft  gagé ,  ou  payé  pour  rem- 
plir le  fien.  Le  falaite  ,  dit  M.  Crancz ,  ouvrirait 
l'entrée  du  Sanâuaire  à  la  cotruptioni 

Chaque  jour  on  s'aOemble,  1  lîx  heures,  pour  la 
piiece  du  matin.  Elle  eft  courte  )  &  feulement 
pour  les  baptifés.  Les  catéchumènes  ont  aulS  leur 
alTemblée ,  à  huit  heures .  pour  la  leâwe  &  le 
chant ,  mais  d'une  demi-heure.  Entuite  les  hemmes 
Tont  ^  la  mer.  Après  cetteaflemblée,  vient  celle 
des  enfans  qui  font  catéchifés,  puis  menés  àl'école, 
les  filles ,  fous  un  MilEonnaire  ,  ou  un  Diacre 
marié ,  les  garçons ,  fous  un  Catéchifie.  On  y 
apprend  à  lire  &  à  écrire.  Le  foie  >  au  retour 
de  la  mer  ,  vient  l'heure  tiu  chant  ,  oà  tout  le 
monde  aOtfte.  Apràs  le  foupec  »  on  fait  la  prière 
du  foir. 

Le;  Ditnanches,  après  la  prière  du  matin; 
on  tient  le  clueur  :  c*eft-à-dite  ,  que  les  diffé- 
rentes clartés  de  Chrétiens ,  féparés  par  le  fexc  , 
l'âge  &  l'état ,  ont  une  courte  aflemblée.  Qu»id 
le  temps  eft  mauvais  ,  ou  qu'il  y  a  peu  de  monde, 
cette  aflèmblée  devient  généiale  ,  &  l'on  y  pro- 
che. Elle  fe  tient  l'après-midi.  On  y  Ëiit  une  ho- 
mélie fuE  l'Erangile  du  jour  >  ^  ce  difcouts  dure 
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1}Ueïquefoi£  une  hfeute  entière.  Le  Pcidicateur  eft  JT**""! 
devant  Une  tablé /car  Ù  n'y  a  pas  àe  diàice  :  il  '^''°''="^^*'*. 
fe  tient  debout ,  pom  être  mieux  entendu  de 
<outeia  fallc,  ■&  des  chambres  attenantes  ,  qui 
font  pleines  de  monde.  Le  foir  ,  on  chante  les 
Litanies  eh  choeur ,  enfuite  on  adminiftre  h  cona- 
munion  &  le  baptême  avec  une  onâion  qui  fait 
couler  les  lârœës.  Auffi  les  enfàns  font  très-.em-* 
preffis  de  Te  trouver  i  cette  cérémonie,  &  de- 
mandent i  chanter  lès  Litanies,  pour  y  affiften 

M.  Crantz  donné  enfuiteune  courte  défcriptioti 
de  là  folemnité  des  grandes  Fêtes.  On  ne  doic 
point  omettre  ici  ce  qu'il  rapporte  ailleurs  de  la 
célébration  de  la  Nativité  de  Tefus.  «On  chanta 
n  toute  la  nuit  (c'était  eo  lyy;),  des  Nocis  Alle- 
«  mands  &  Gtoënlandais.  A  trois  heures  &  de*- 
•>  mie  db  matin ,  on  afiembla  le  Peuple  au  Tort 
*»des  trompettes.  On  prêcha  fur  l'humiliation  dii 
»  Sauveur  qui  s'eft  fait  homme.  Enfuîte  on  donna 
naux  Grocnlandais  des  aiguilles  &  des  couteaux; 
n  que  les  énÈitis  de  Herrnhut  en  Allemagne ,  en* 
N  voyaient  en  préfenr  d'étrehnes  aux' Chrétiens 
3»  des  Miffibns.  La  muiîque  &  le  chant  attiretent 
«cous  les  Payens  d'alentour.  Llflgiire  avait  été       ' 
«•illuminée  ,    &  les  fenêtres  étaient  garnies  de 
«  lampions  faits  de  coquilles  de  moule ,  &  rangés  - 
»  en  Tymmétrie.  La  Fête  des-  Intlocèns  fut  célébrée 
•  aveclesenfàns,  iwxq[tiéU  on'dohtia  ùhe  iVrt 
S  fi; 
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g^.iiii^  I,  -jnî'Amour,  c'e{l-à-dire,une  efpèce  ij agape ,  od 
Ortiënland.  ^  jg  repas ,  qui  fut  compofi  de-  harengs  fbces. 
*>  Jaiwais  ,  die  l'Auteuc  de  ce  récit  j  on.  ne  vit 
-  »  lam  de  dévotion  que  datis  ces  Fêtes.  Jamais  on 
wne  vit  couler  tant  de  larmes,  que  dans  ce  petit 
»  troupeau  de  Sauvages  >  que  l'Agneau  du  Seigneur 
3>  avait  rafTemblé  fous  le  pôie  du  Nord  ,  &  qu'il 
«avait  baigné  de  les  Tueurs  Se  de  ion  TaDg.» 

M.  Crânez  ne  cefle  de  s'extalîer  du  chant  des 
Groënlandaifes.  Elles  l'emportent,  dii>îl,  pour  U 
douceur,  riiacnionie  &  l'accord,-  fur  certaines 
Congrégations  du  Hertnhuiirme  en  Eiwppei  On 
ctoîiait  de  loin  n'entendre  qu'une  feule  voix  , 
tant  elles  Y  mettent  de  JurteiTe-  &■  de  concert. 
Elles  n'ont  qu'un  défaut,  c'eft  que^caînant  lente- 
ntent  fur  chaque  lyilabe ,  l'IiateinË  leur  manque 
fouvent  pour  finir  la  phçafe  du, -chant,,  ou  du 
vers,. quand  elle  eft  uii  peu  longue,. pn. remédie; 
^  ce  .  défaut  ,  en  fputenant  le  chceur  avec  des 
indruiTiens.  L'orcheftre  eft  co;iipofé  "de  deux  ou 
trois  violons,  deux  flûtes  ,  &  quelques  ^guitares. 
Les  Groenhndais  ont  de  l'aptitude  pour  la  mu: 
iique.  Il  y  en  a  qui  .faveni  fonneç  de  U  trom- 
pette &  du  cor.  _    ,  - 

Quant  \  l'inflruâion  ,  qui  ne  téuiïù  pas  auflî 
fcien  que  le  chant ,  M.  Crantz, s'étend,  avec  com- 
plaiiance  ,  lut  une  nouvelle  méthode  ,  familière 
juix  Hctinhutes.  «Us  ont  éprouvé  >  dit; il,  que 
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»  rien  n'était  plus  inutile  que  de  parler  auit  Groën-  ^i— ii^ 
-  landais  de  l'exiftence  8c  des  attributs  de  Dieu ,  Groenland. 
.  npour  les  préparer  à  la  doâtine  de  l'expiation 
»  du  péché.»  Apres  fix  ans  d'un  travail  înfruftueux', 
pour  faice  entrer  la  Religion  dans  les  erprïis  i 
par  la  voie  du  raifonnemenc  j  ils  s'aviferent  de 
débuter  par  la  paflion  &  lamortdejefus,  «Ccft,' 
x>dïr  l'Hiftorten  Herrnhute  >  le  plus  sûr  moyen 
»  d'éclaircit  l'efprit  épkis  &  greffier  des  Sauvages! 
s  payens.  Prerque  tous  les  Miffionnaltes  des  Indes' 
■»  orientales  &  occidentales  y  ont  fait  la  mcmeex^ 
•>  périénce.  On  ne  gagne  rien  auprès  des  idolâ- 
9>  très ,  à  leur  repréfenter  les  perfeâîo'ns  de  laf 
nDivintté,  &  les  devoirs  de  Ia'vertu,n  dïr  un 
Miflîontlairc  Lothétien  de  l'Inde.  Un  Prçfby- 
térien  d'Ecoffe  ,  qui'àvait  vécu  long  temps  en 
Penfylvanle  ,  dans  la  Nouvelle-Jerfey ,  dit  «ju'il 
avait  paffé  bien  des  années  ,  avant  d'introduire 
les  plus  fîmptes  notions  de  Dieu  chez  les  Sau- 
vages Américains  1  mais  j  <ju'i  l'exemple  des  Mif- 
lîonnaires  voillns  ,  s'étant  hafardé  i  -  parler  du 
myftere  de  la  Croix  ,  tous  les  efptits  s'étaient 
éveillés  de  leur  fommeil ,  au  grand  étonnement 
du  Prédicateur.  «Ce  réveil,  dit -il,  ne  s'eft  Ja- 
w  mais  manifefté  ,  au  biuit  des  vérités  effrayantes 
n  de  la  Religion  -,  mais  toutes  les  fois  que  )e 
9>  m'attachais  aux  fcènes  pathétiques  de  la  mort  & 
w  de  la  Croix  du  Sauveur  ,  à  Ton  amour  pour  les 
S  (  iij 
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•  n  hoiitmes  ,  ï  fa  vie  exemplaire  &  pbine  cb 
'  nbienf^ifance  j  aux  richcUcs  de  (à  grâce  &  de  fit 
»  tniréricorde  ,  j'ai  fenti,  parmi  me;  Auditeurs  , 
»une  vive  agitation  ,  qui  polEùt  de  la  com-i 
«ponâion  du  cceûc  à  la  lumière  de  l'erpiit.» 
^J,  Crantz  dit  qu'il  a-  obfervi,  les  mêmes  effets 
chez  les  Gtocnlandaîs.  Les  grandes  quellions  de 
laifontiement  laiiïaienc  le  ccEUr  vide  ,  &  lem- 
plilTaient  i'efprii  d'une  cutiolîié  fouvem  funefte. 
On  ne  s'avife  pas  même  d'appiendte  le  catécbifme 
aux  Groënlandais  pac  routine  ^  parce  que  la  lé-. 
pugnancç  qu'ils  ont  pour  tout  exercice  forcii  de  U 
mémoire  ,  les  éloignerait  de  la  virité.  L'émula-- 
«on  du  fsvoic  j  même  en  matière  de  Religioh, 
n'a  pas  encore  troublé  ni  temué  l'ignorance  & 
Vincuriojité  naturelle  de  ce  Peuple,  II  n'y  a  que 
les  enfans  qui  ,  apprenant  \  lire ,  favent  bien  des 
çhofes  par  cceur.  Maislesadulte;  fe  cotitemem  de 
croire  ,  fans  téfléchîr.  Le  reniiment  leur  rient  lieu 
de  connaiffance.  Ç'e<l  pat  le  c^ur  que  la  Foi  vit 
en  eux.  Celui  qui  pleure  fur  fa  milerej  qui  fou- 
pire  pour  la  grâce  ,  cik  admis  au  bapiêmoi  avant 
celui  qui  fait  &  ne  fem  pas  les  vérités  de  la  Re- 
^  ligion.  Mais  ii'eft-ce  pas  abufer  à-la^fots  de  la  i^ 
vélaiian  &.  de  la  caîfon  ,  que  d'inlînuec  l'une  dans 
l'efprit  humain,  à  l'infu  de  l'autre  îL'enthoufiafme  , 
infpiié  par  la  réduction  des  fens ,  n'a  qu'un  moment  « 
la  çQi>v(â;ion  iniimç  çft  de  (pus  tes  tcnips,  Ççm 
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Orateurs ,  de  rouies  les  fedes  du  monde ,  qui  fe  *— ^'*— ^ 
fuccédcraicm  dans  un  même  Auditoire.  Ip  fou-  Groènlatid, 
leveraienr  rour-à-tour ,  chacun  pour  la  fîenne  » 
conrre  routes  les  autres.  Un  peuple  fauvage  ver- 
ferait  i<yi\  iâng  pour  Amida ,  ou  celui  des  autres 
pour  Mahomet  \  £  l'on  venair  lui  tpetcie  à  la 
main  des  armes  homicides ,  ou  des  inftrumens  de 
macération.  Dieu  veur  régner  par  la  railon.  IITa 
donnée  ik  l'homtne  pour  (on  bonheur.  £lle  doit 
le  mener  par  cette  vie  \  l'autre.  L'Etre  fupréme  . 
s'eft  manifcfté  d'abord  aux  fens  par  la  Nature ,  & 
par  les  fens  à  la  raifon.  Les  cieux  font  Tes  témoins  \ 
c'eft  lîk  fa  grande  révélation.  La  grâce  elle  -tnême 
cnrredan&l'ame,  paf  la  route  des  fens.  La  Foi  vient 
de  l'ouïe  :  mus  le  témoignage  de  l'ouie ,  eft  Ib-  • 
bordonné  au  Jugement  des  autres  fens.  Qui  n'en 
furprend  qu'un  feul ,  fera  tôt  ou  tard  démenti. 
N'eft-ce  pas  même  une  profanation  des  vérités 
fainies  ,  un  lenverfement  de  l'efprit  humain ,  de 
parler  des  merveilles  d'un  être ,  dont  on  laîfle 
l'exiftence  incertaine  !  Ce  n'cft  pas  ainlî  qu'on 
procède  dans  les  écoles  d'une  Théologie  Ortho- 
doxe. La  Philofophie  elle-  même  parle  de  Dieu 
feul  )  avant  que  celle  -  ci  divife  fon  effence.  L'une 
&  l'autre  ne  Tuppcfent  pas  ■■,  elles  prouvent  :  mais 
l'une  met  d'abord  en  quellion,  ce  que  l'autre  dolc 
établir  en  aflertïon.On  peut  donc  regarder  comme 
inconvertis ,  des  Chrétiens  qui  ne  favenc  pas  même 
'      Sfiv, 
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■■,  ■.,',.,  "■  s'il  eft  un  Dieu,  Si  jamais  le  Gioënlaiid  tombait 
GroènUud.  ^^  j  ^^^^^^  ^^.^^^^  ^^^  ^^H^j  ^^  Danois ,  combien 

le  zèle  teligieiix  aurait  à  détruire  d'erreurs  ,  avant 
d'é  ablirlaptemiere  vérité  !  Ne  valait-Jl  pas  mieux 
laiifef  le  s  Grnënlandais  dans  les  ténèbres  Sclaflou- 
piflèment  d'une  ignorance  univerielle ,  que  de 
<  les  réveiller  avec  le  feu  du  Herrnbutirme,  qui 

brûle  fans  éclairer}  Non,  l'eau  du  baptême >  que 
les  Frères  Mora/es  confèrent ,  nîeft  pas  propre  à 
êieindte  l'incendie  du  FananTme  qu'ils  allument 
dans  les  âmes.  Leur  baptême  !  S'ils  ne  le  croient 
pas  effeniiei  au  falut,  pourquoi  vont-ils  le  portée 
cheztouslesSauvages  des  quatre  partiesdumondeî 
Ou  s'ils  le  croient  d'une  néceflîté  indirpenfâble  > 
pourquoi  ne  baptifent  -  ils  pas  les  enlîtns  des  in- 
convertis  îCeft  pourtant  leui  méthode.  Ils  exigent 
le  confentemerrt  des  patens  ,  pour  baptifer  un 
enfant.  Mais  que  fait  h  promefIe>  ou  le  refus 
du  père  ,  d'élever  fon  enfant  dans  les  dogmes 
des  Herrnhutes  î  L'une  donnc-t-elle,  l'autre  ôte- 
ï-il ,  la  gracé  ijui  fandtifie  i  Telles'  font  les  incon- 
féquences  d'un  prolélytifme  aveugle,  erroné,  fans 
Kimieres ,  fans  fcience ,  qui  prend  la  vocation  de 
Tapo^olat ,  ou  dans  le  dégoût  d'un  métier  obfcur , 
ou  dans  l'envie  de  voyager ,  ou  dans  la  préfomp- 
tion  d'endoârîner ,  oit  dans  l'ambition  de  dominer 
fur  lésâmes ,  Se  de  faire  du  bruit  &  du  mouve- 
mène  au  lom.  Un  Chatpentiet,  eti  effet,  qui  va 
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convenir  des  Pêcheurs  au  Groenland,  ne  peut  ssssaa 
être  animé  que  par  une  de  ces  paflions  &  de  ceS  ""  *" 
inquiétudes  fecreites  du  cœur  humain.  Maïs  cei 
pafHons  fembleront,  peut-être  excufables,  fi  l'on 
corfidete  que  la  peine  &  l'aviliffement ,  où  la 
multitude  eft  condamnée  par  les  loix  de  notre 
fociécé ,  peuvent  excîier  toutes  les  âmes  fottes  k 
fscouet  une  injuftice  qu'elles  fentent  vivement,  & 
à  chercher  quelquefois  chez  les  Sauvages  les  plus 
maltraités  de  la  Nature  ,  une  égalité,  ou  une  în-  ' 
dépendance ,  que  la  fortune  tefufe  dans  la  police 
de  nos  climats.  Oc  tien  ne  provoque  à  cette  in- 
dépendance naturelle ,  comtne  les  (entimens  outrés 
du  zèle  religieux.  Tel  homme  cft  Chrétien  pour 
ne  pas  obéir  j  &  tel  fe  faii  Apôtre  pour  corn-- 
mander. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  chez  les  Herrnhutesî 
c'eft  que  ces  mêmes  Apôtres ,  qui  ne  veulent  pas 
conférer  le  baptême  aux  enfanSjfans  la  formalité 
d'un  con'emenient  bien  inutile  à  !a  vertu  du  fa-  "' 
-crement ,  y  admettent  les  adultes  au  prix  d'une 
légère  inftruâion.  «  Pourvu  que  ces  Sauvages 
9>  aient ,  dit  M.  Crantz ,  une  idée  claire  des  vérités 
■•fondamentales  d«  la  doctrine  chrétienne  j& 
squ'ils  entendent  le  fymbole  de  Luther  ,  on  les 
wbaptife.  Encore  n'exige-t-on  pas,  fur-tout  des 
ngens  Sgés  >  qu'ils  lâchent  ce  fymbole  par  cccur, 
s>&  mot-^mot. . .  Mais  on  a  plus  d'égard  à  li 
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B  m  droiture  de  leur  ame  >  qu'^  la  ptompcitude  de 
'  sfeui  conception,  à  la  âdéliié  de  leur  mimoire> 
sou  à  la  flexibilité  de  leur  langue.  ^  La  raifo» 
des  Mimonnaires ,  pour  ne  pas  infifter  fur  ces  for- 
mulaires de  doftnoe  ,  viennent  peut-être,  dit 
l'HifUirien,  «  de  ce  qu'ils  ont  vu  avec  douleur, 
»  même  au  milieu  de  la  chrétienté ,  des  années 
»Ce  palier  k  apprendre  par  cœuc>  Se  k  répéter 
3>  les  cJtéchifmes ,  fans  qu'on  en  réursk  davan- 
»  tage  à  éclairer  les  erprîts ,  &  h  épurer  les  CŒurs.»' 
Auflî  ces  inltryâions  préliminaires  qu'on  exige 
des  catéchumènes  au  Grocnlatid ,  les  conduifenc 
au  baptême  en  quatre  femaines  i  quoique  tel 
Grocnlandais  pourrait  être  des  années  entières  i 
avant  de  bien  digérer  cette  préparation. 

On  baptife  les  catéchumènes  plufieurs  i-la-fois» 
en  cenains  jours  folemnels.  Le  Miffionnaire  les 
exorcife  par  l'impolition  des  mains ,  &  délivrant 
leurs  âmes  de  la  puifTance  du  Oémon ,  il  les 
réclame  au  nom  du  Chrift.  Mais  n'eft^:e  pas  l'iùf- 
toire  de  ce  PoITédé  de  l'Evangile,  dont  l'amc 
fiit  à  peine  délivtée  d'un  Démon,  qu'aufli-tôt  il  y, 
en  entra  fept  autres  pires  que  le  premier^  En  effet; 
les  MilHonnaires  Hertnhutes  femblent  ne  retirer 
les  Grocnlandais  des  ténèbres  du  Paganifme,  que 
pour  les  infeâer  des  erreurs  du  Luihéranifme. 

Pour  la  communion  ,  il  ^ut ,  dit  l'Auteur  ,  non 
pas  une  connaiHance  rpéculaùve^mais  une  conr? 
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uaffrance  pratique  ou  animée  ,  qui  conliUe  dans'  9! 
une  vie  de  lumière  ,  un  profond  feniitnem  de  la  ' 
pauvreté  d'erprit,  une  faiiti  ^  une  foif  intérieures 
pour  les  chofes  divines  v  en  un  mot ,  dans  un  état 
de  l'ame  qui  rend  les  myftiques  Herrnhuies 
fublimes  à  leurs  yeuxj  &  ridicules  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Quand  on  eft  prépaie  par  de  fré> 
quentes  infttuâions  au  grand  myllere  ,  on  eft 
admis  ï  voir  adntîniftrer  U  communion.  Jufqu'à 
ce  moment}  on  n'en  ed  pas  même  témoin  ,  de  - 
peur  de  donner  accès  à  des  réflexions  inutiles ,  & 
fouvent  dangereufes.  On  prévienc  ces  doutes  par 
des  conférences  fecrettes.  Deux  époux  qui  veulent 
ètte  adims  au  Souper  du  Seigneur  t  vont  trouvée 
le  Miflionnaire  &  fa  femme ,  qui  prépatent  d'a- 
vance le  goât  de  cette  manne  célefte,  ea  irritant 
la  foif  des  deilrs  qu'ils  infpîrent.  On  fait  que  let 
Luthériens  Allemands  n'ont  Jamais  voulu  renoncer 
à  la  réalité  du  pain  8ç  du  vin  ,  dans  le  myftere  de 
l'Euchariftie.  Leurs  fens  groi^ets  veulent  bieo. 
admettre  un'  miracle  qu'ils^  n'apperçoiveni  pas  , 
mais  ne  confentent  point  à  perdre  ce  qu'ils  voienr. 
Jls  aiment  mieux  boire  ,  à-la-fois  >  le  fang  du 
Chrift ,  avec  !e  vin  de  la  confécratîon  ,  que  de 
ne  pouvoir  jouir  que  d'un  bien  furnaturel.  Corn- 
bien  de  fang  humain  a-t-on  verfé  pour  leur  ôter 
j'Impanaiibn  ?  Combien  en  oni-ils  perdu  pour  la 
garder  î  C'eft  dans  cette  erreur ,  que  les  Hetrnhu» 
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g  ?^.'l'^  tes  élèvent  les  Grocntandais.  Le  païn  e(l  un  double 
CrocnianA  app^'c  tatte  leurs  mains ,  pour  amorcer  les  Sau- 
vages. Ils  prennent  ces  Pêcheurs  du  Nord ,  comme- 
nos  Pêcheurs  attrapent  le  pnîCIon.  Mais  le  pain 
Euchatiftique  du  Lutbiranirme ,  e(l  un  poifon 
pour  les  âmes.  Malheur  aux  Grocnlandais  qui  en 
goûtent  ;  ils  font  enivrés  d'un  délire  mortel.  C  eft 
bien  alors  qu'ils  auraient  befotn  d'être  réveillés 
de  leur  adôupiirement ,  s'il  c&  permis  d'emprunter 
le  langage  des  frères  Moraves.  Mais  ceux-ci  n'ou- 
blient rien  pour  les  y  entretenir  jufqu'au  tombeau. 

Le  meilleur  moyen  qu'ils  aîein  imaginé,  de 
bercer  &  d'endotmir  les  âmes  dans  le  fbnge  de 
leucs  erreurs ,  eft  l'établiffement  des  Chceurs:  Leur 
motif  eft  pourtant  louable  en  apparence.  «  C'eft, 
»difent-ils  ,  la  déplorable  expérience  de  la  cor- 
»ruption  générale  des  hommes,  foir  qu'ils  vivent 
»  dans  des  pays  froids  ou  chauds ,  en  nations 
3»  policées ,  ou  en  peuplades  fauvages  ■■,  c'eft  la 
»  corruption  murtielle  des  deux  fexes ,  qui  a  engagé 
"les  Frètes  de  l'Unité,  i  les  fépater. . .  »  Les 
Groënlandabj  dît  M.  Crantz,  malgré  leurréfcrve, 
ou  leur  froideur  extérieure,  ne  font  pas  exempts 
de  cette  déptavation  natutclle;  on  croyait  même 
qu'il  ferait  impoffible  de  les  en  corriger.  Mais 
depuis  que  les  fïlles ,  n'ccant  pas  fort  heureufes 
avec  des  maris  qui  les  époufaîent  par  force,  ont 
confenti  ï  vivre  cnfemble  à  part ,  les  Jeunes 
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garçons  ont  fuivi  leur  exemple  ;  &  ces  clafles ,  aygjfig 

pu  bandes, 'fc  font  muhipliées  par  le  penchant  d'^enliuiâ- 

à  l'imitaiion.  La  Religion  ptéfîde  à  ces  féparacions. 

file-  les  entieiient  par  des  inllruâions.  Il  y  en  a 

pour  traque  cUHê.  Le  Dimanche  >  on  allemblç 

les  noutrices  qui  viennent  à  l'inflruâion  ,  avec 

leurs  enfans  à  la  mamelle.  Le  Mifliunnaire  leur 

fait  chanter  des  Cantiques  relatif  ï  Jeur  fonâïon 

maternelle  »  &  leur  donne  quelques  leçons  fur  I9 

inaniere  d'élever  ou  de  préparer  letirsnourrifTons 

à  la  Religion.    , 

j    Ceux-ci ,  parvenus  à  l'Jge  de  quatre  ans,  paf- 

fent  du   fevrage  à  la  claflè  de  l'Ef^ance.  Les 

garçons  &  Les  filles  fëparis  >  ont  leur  .  inftruâ:ioo 

à  part  chaque  Dmianchei  &  .leçatéçhifme.  tous 

les  jours.  Les  plus  jeunes  apprennent  à  lite ,  & 

les   plus  grands  à.  écrire,  Legrs  premiers  livres 

d'école ,    Tont  les  vies   édifiantes  de  quelquçç 

eniàos  Chrétiens.  Quand  ils.  font  plus  avancés  > 

on  leur  donne  le  caiéchifnie  de  Luther  ,  &  l'hif- 

toire  de  la  paŒon  du  Sauveur,  Comme  la  langue 

Grocnlandaife  n'a, point  de  caraderes  particuliers, 

on  lui  a  prêté  ceux  de  la  langue  Latine.  L'école 

fe  tient  le  matin.  L'après-midi ,,  les  enËins  vont 

travailler  chez  leurs  parens,  manier  laTame  &  le  , 

harpon,  ^n  éié ,  les  écoles  fe  ferment ,  pour  la  p£ch& 

&  la  chaHe.  Malgré  ces  longues  vacances,  les- 

eofans  apprennetu  aHez  bien  à  lire,  quelques-uns 
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gfi!^ ■  dans  un  feul  hiver;  d'autres  CiM  étude,  favetit 

çroenUnd-  p„  f-^j^^  joyj  Içs  éUmens  &  les  ptîetes  de  là 
Religion,^  force  de  les  entendre  réciter.  Mai» 
tous  s'ïnftrutTetit  &  s'élèvent  {ans  aucune  voie  de 
contrainte  &  de  rigueur ,  par  les  càreHes ,  l'exem- 
ple &  rémulation. 

A  dou:£e  ans  ,  on  fait  tQonret  les  enfans  à  U 
grande  claflè,  garçons  ou  filles  >  mais  toujours 
féparément-.  Les  garçons  vont  manger  chez  leurs 
parens  ;  mais  les  filles  vont  chercher  leui^  vivres 
&  reviennent  manger  enremble.  Tout  eft  bien 
jurqualors^  Lebas-3ge  &  Tstdolelcence  ont  befoîn 
'  de  guides  y  5c  la  direâjon  des  Herrnhutes ,  ne 
peut  qu'être  utile  >  pourvu  qu'elle  foit  bien 
entendue;  Mais  quand  la  ratfon  a  pris  Tes  forces^ 
il  fetnble  qu'ils  devraient  tendre  l'horame  à  fa 
liberté  naturelle',  ou  du  naoinsà  l'autorité  pater- 
nelle ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  légitime  >' 
•  parce  qu'elle  eft  établie  fur  les  coeurs  de  fe$ 
bienfaits.  Cependant  les  Frères  Moraves  fem- 
.  blent  vouloit  ici  prendre  la  place  des  pères,  dti 
moins  à  l'égard  des  enfans  qui  tt'en  ont  pas. 

A  l'âge  de  vingt  ans ,  on  fonge  au  mariage: 
Chacun  eft  libre-  de  fe  choifit  une  £emme.  Mais 
quand  un  jeune  homme  ne  paraît  pas  avoit  &it 
de  choix,  fes  païens  lui  ptopofent  un  parti;  (t 
ce  n'eft  eux,  ce  font  les  Miflionnaires.  On  a, 
dilènt-ils ,  aflez  de  confiance  en  leuc'zcle  >  pour 
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recevoir  une  époufe  de  leurs  mains.  Ils  demandent  3 
donc  i  un  jeune  homme  quel  eft  l'objet  de  fes 
vœux.  On  approuve  Ton  choix ,  des  qu'il'n'eft  pas 
contraire  au  bonheur  &  au  falut  de  fou  ame  ; 
mais ,  fi  la  Religion  de  l'époux  devait  en  foufFtir  ^ 
les  Frères  ne  lui  donneraient  pas  la  bénédi^on 
.nuptiale.  Quand  l'homme  s'eft  expliqué  ,  .l'on 
confulie  la  fille.  Elle  tefufe  d'abord ,  mais  avec 
moins  de  fûnagrées  que  ne  le'veuc  l'ancien  ufage 
du  pays.  Cependant  G  le  refus  eA  bien  formel , 
on  n'inljfte  plus,  parce  que  les  voies  de  force  font 
interdites,  &  que  celles  d'infinuation  ne  céufïï- 
raient  point.  On  ne  petmet  point  le  mariage 
entre  les  Chiéciens  &  les  Payens ,  même  dans 
l'efpérance  de  faire  un  dévot  Chrétien ,  d'un  tendre 
amant  ;  on  y  a  trop  Couvent  ^é  trompé.  La  poly- 
gamie ell  défendue,  &  le  divorce  n'eft  pas  permis, 
quoiqu'il  ne  Toit  pas  fans  exemple  dans  la  com- 
munion de  Luther.  On  ne  reçoit  pas  même  à  la 
peuplade  un  Groënlandaîs  qui  a  quitté  fà  femme, 
fous  ptétexte  de  fe  convettit  ;  ce  ferait  peut- 
être  un  fecreramout  pour  une  6Iie  Chrétienne, 
qui  ferait  abandonner  une  femme  payenne.  On 
n'admet  pas  non  plus  ,  au  petit  bercail ,  une 
femme  qui  s'y  réfugie  ,  fans  le  cunfentemenr 
defon  marifauvage.  Les  Hecrnhutes  abhorrent,  ' 
dit  M.  Ctantz,  cette  propagation  du  Chriftia? 
DÏfme ,  qui  fe  £ùt  pu:  des  vues  purement  char- 
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'^'*^—  nellcs.  S'il  fe  peuplait  de  tous  les  maris  ou  les 
femmes ,  mécontftns  de  leur  union ,  que  de  bap- 
têmes ie  fèraieni  aux-  dépens  du  mariage  ;  le 
bien  de  h  Religien  veut  que  les  facremens  foîent 
.  d'accord.  C'eft  pour  cela  fans  doute  que ,  dans 
.rEglife  Luthérienne  ,  les  Prêtres  font  mariés, 
comme  les  lîmples  fidèles.  Si  les  Frerés  Moraves 
foignent  ainfï  les  âmes  au  Groenland ,  ils  n'ont  pas 
moins  d'actenàon  à  la  fanté  du  corps. 
-  Des  qu'il  y  a  des  malades ,  ils  leur  procurent 
des  médecines;  ils  fe  chargent  même  d^  les  lâï- 
■gner;  Ce  remède»  qu'ils  ont  introduit,  eft  trcs- 
uiilc,  difent'ils,  dans  un  pays  £roid,6tl  les  ma- 
ladies viennent  d'abondance  de  fang.  Après  les 
fondions  de  Médecin  ,  ils  vaquent  à  l'une  des 
-plus  utiles  dihs  leur  miniftere,  celle  d'aflïfter  les 
mourans ,  &  d'enterrer  les  morts.  Ils  mettent  les 
corps  dans  une  bière  ;  elle  eft  couverte  d'un 
jdrap  blanc, où  font  écrits,  en  rubans  rouges,  un 
texte  de  l'Ecticure  ,  ou  des  vers  de  quelque 
-hymne.  Les  funérailles  ne.  font  plus  accompa- 
gnées* fuiviesde  tant  de  pleurs  &  de  lamenta- 
tions fi  longues  ,  depuis  que  l'efpérance  de  la 
téfurteâion  a  foulage  les  mourans  &  confdé  les 
Vivans.  • 

Enfin'  l'ouvrage  de  M.  Crantz  eft  terminé  par 

une  récapitulation  dont  voici  le  fommaîre.  Depuis 

175J),  )ufqu*en  17^1,  les  Hertnhutes  ont.  bap- 

ûfé. 
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lifé  fepc  cens  Groenlandais.  Il  en  eft  mort  deux  -■  ..  ■ 
cens  cinquante.  Ce  qui  refte  à  New  Hermhut ,  '^"■^"1*'^ 
monte  à  quatre  cens  vingt-un  baptifës,  dont  cent 
foixante-tfuatorze  conimunùns.  Cette  Congréga- 
tion a  de  plus  trente-neuf  caiéchuniènfs.  Lich-  ^ 
tenftls  »  cent  baptifés ,  trente-huit  catéchumènes, 
&  trente  inconvertis.  C'eft  peu,  dit  M.  Craniz^ 
dans  une  Nation  qui  peut  avoir  dix  mille  amesi- 
mais  c'cft  beaucoup  eii  égard  à  notre  lîécle  ,  où 
le  nombre  des  Méeréans  augmente  confîdérable- 
tnenr  ,  &  celui  des  Payens  ne  diminue  gueres. 
-«  Je  Tais  bien ,  dit  ce  pieux  Hiftorien  >  qu'on  ne 
9>regarde  pas  conime  une  acquifitîon  pour  le 
9>  ChriftianiJîne ,  la  converiîon  de  quelques  Sau- 
«vages  flupides,  qui  ont  "k  peine  une  lueur  de 
3»  raîfon  ,  &  qui  n'entendent  rien  de  ce  qu'on 
ao  leur  prêche.  Mais  le  miracle  n'en  eft  que  plus 
wgrand  ,  lorfqu'on  confîdete  que  cei  efpèces  de 
»  brutes  qui  fe  fouinettent  au  )oug  de  l'Evangile, 
■>  font  des  hommes  d'un  cataiftère  ti  indocile ,  qu'ils 
9> mourraient  de  feim,  ou  fe  donneraient  la  mort, 
«•plutôt  que  de  fléchir  devant  un  homme.  Quel 
wéconnement  ne  doit-ce  pis  être,  de  voir  ces 
•  Sauvages  farouches  fe  laifTer  guider  par  des 
n  hommes  qu'ils  regardaient  d'abord  >  &  que  les 
.  nauties  regardent  encore  comme  des  batbaresl 
»N'eft-ce  pas  une  merveille  vilîble  de  la  graceï 
«C'eft  la  toute  puiHance  dç  U  Croix  qui  pénètre 
Tom  xyilU  T  t 
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PM^— —  B  les  c<Eurs ,  qui  brife  les  rochers.  »  M.  Cnntz  finie 
Croûilana.  fg^  \i<fie  ,  comme  beaucoup  d'Orateurs  Chrétiens 
commencent  un  Sermon,  li  applique  aux  Frères 
Moravcs  un  texie,  que  les  Jéfuites  ont  mis  cent 
fois  à  la  tête  du  Panégytique  de  l'Apôtre  des 
Indes  &  du  Japon.  C'efi  l  ouvrage  du  Seigneur  ; 
€l  nos  yeux  ntft  lajfent  point  de  l'admirer. 
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